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AVERTISSEMENT. 


Ï. N'y A point de fpectacle plus intéreffant 
que celui des Etres fans nombre qui peuplent 
l'Univers. Les merveilles nous environnent de 
toutes parts ; & , pour qui fait voir , rien n’eft 
indifférent dans cette immenfité d'objets de 
toutes efpeces. : 

C'eft ce vafte & fublime Tableau que j'ai 
entrepris de crayonner & de préfenter au Pu- 
blic : c’eft tout le domaine , en quelque forte, 
de la Nature, dont je donne la defcription. 

Trois Regnes fameux par leur étendue & 
par leur importance, ont jufqu’ici partagé les 
recherches & les remarques des Obfervateurs. 
Combien de parties mêmes de chacun de ces 
Regnes ont eu des Hiftoriens particuliers! 

Les Animaux , les Végétaux & les Minéraux 
ont prefque toujours été vus, recueillis, re- 


_préfentés à part. C’éroit aufhi le plan que je 


m'étois propofé de fuivre d’abord , comme je 


Jai annoncé dans ma Minéralogie ; mais , fans 


abandonner ce projet, qui pourra trouver fon 


exécution dans la fuite , j'ai reconnu , par ma 


propre expérience, combien il feroit utile & 

curieux d’avoir un Recueil qui offrit l’enfem. 

ble & la réunion de tous les corps , de tous 

les phénomenes de la Nature. | 
IL à fallu, pour bien remplir cette idée, 

adopter la forme la plus propre à répondre fur- 

le-champ à la curiofité du Lecteur. Les efpeces 
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font fi variées, fi muitipliées, fi confondues? 
que les plus habiles Naturaliftes ne font pas 
encore parvenus au point de pouvoir leur afi- 
gner , d’une maniere immuable , l’ordre & 
le rang qui leur conviennent : on ne fait , fur 
les limites , comment claffer les Êtres qui fem- 
blent appartenir à plufieurs efpeces en mêmé 
_æems. Or, vouloir, dans une defcription ra- 
pide de tous les objets connus, fuivre les dé- 
tours de ce. vafte labyrinthe, fans quitter le 
fil de la méthode, ce feroit s’expofer à s’éga- 
rer avec ceux auxquels on fe propolé de fervir 
de guide. 

. C'eft pourquoi je me fuis déterminé à imi- 
ter, pour ainf dire, la marche de la Nature, 
trop féconde , pour compter ou pour arran- 
ger fes productions. L'ordre Alphabétique d’un 
Dictionnaire raifonné , peut donc être regar- 
dé, à bien des égards, comme le plus conve- 
nable , comme le feul mème admifhible , pour 
pafler en revue tous les articles intéreffans de 
lHiftoire Naturelle. Cependant cette forme 
même de Diionnaire eft fufceptible d’un plan 
méthodique. Celui que j'ai adopté tend à 
mettre , fous l’afpeét le plus commode, les ri- 
cheffes de la Nature. 

… C'eft ainñ que j'ai eu l’attention de faire , de 
tous les articles principaux , autant de points 
de réunion, où fe Lecteur peut fe placer, & 
d’où il peut obferver l’analogie des genres & 
des efpeces , & faifir la chaine qui doit lui 
faire parcourir , avec ordre & fucceflivement, 
les objets de fa curiofité, 
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Veut-on , par exemple , avoir une idée gé- 
férale du tout enfemble, on n’a qu'à Pt 
ter le mot Hiffoire Naturelle : on y verra la 
difpoftion du Cabinet le plus riche & le plus 
magnifique. C’eft la Mappe-monde , en quel- 
que forte , de l'Empire de la Nature, où j'indi- 
quefestrois Regnes & leurs grandes divifions. 

Defire-t-on enfuite plus de détail , 1l eft fa- 
cile de recourir à leurs articles particuliers ; & 
en fuivant toujours les termes correfpondans 
& indiqués , on approfondira la férie des Etres 
d’une mère clafle. 

Chaque Regne eft annoncé par un grand 
article, ou plutôt par un difcours qui en fait 
connoître les caracteres principaux & les dé- 
pendances relatives. Chacune de fes divifions 
eft pareillement décrite ; & il y a une progref- 
fion ménagée, par laquelle le Lecteur peut 
pañler graduellement des généralités des genres 
&c des efpeces à ce qu’ils ont de particulier. 

C'eft conformément à ce plan que, dans 
l’article Animal , je préfente les traits généraux 
qui cara@érifent tous les Étres compris dans le 
teone Animal. L'article de l'Homme fait con- 
noître les variétés de fon efpece, & ce qui 
l'éleve au-deflus de celle des autres animaux. 
Quadrupedes , Oifeaux , Poiffons, Coquilles , 
Infeiles , Polypes , &c. offrent de même les 
formes diftinives que la Nature leur a données. 

Jai lié, par une femblable méthode, trous 
les articles relatifs d’une même claffe , foit dans 
le Regne végétal , foit dans le Regne minéral. 
En forte que l’on pourra fe procurer la leéture 

È a 1v 


viij AVERTISSEME NT. 
fuivie d’un Traité détaillé fur tel objet qu'on 
voudra étudier. - 

Que l’on confulte, pour l'intelligence des 
Végétaux, les mots Plantes, Arbres, Bois, 
Fleurs , &c,, comme pour la connoiffance des 
Minéraux , les mots Terre, Mines , Eaux, 
Mer , Pierres, &c., on verra dans ces articles 
les généralités , les principes , les caracteres 
du genre, & comme autant d’introduétions; 
qui conduifent à l'examen particulier des in- 
dividus. 

Il y a des fingularités qui n’appartiennent 
fouvent qu’à une efpece; ce font des différen- 
ces, des propriétés caractériftiques que je n’ai 
pas cru devoir féparer du terme générique , 
afin que le Lecteur trouvât raflemblé, dans un 
mème point de vue, tout ce qui forme & ter- 
mine le tableau de l’objet qu'il veut examiner. 
Ainfi j'airapproché, dans un feul article, ce 
qui concerne les Abeilles ; leur naïffance, leur 
accroiflement , leur façon de vivre , leurs tra- 
vaux & leur induftrie : j’enfeigne la façon de 
les gouverner , les moyens d’en tirer le plus 
grand profit; je décris les différentes efpe- 
ces connues de ces mouches laborieufes ; & 
je place tout de fuite les mots Effaim, Al- 
véole, Propolis , Miel, Cire, &c. en forte que 
cet article devient , en quelque forte, un Traité 
complet fur les Abeilles. 17219 

Je traite , avec la mème étendue, ce qui 
concerne les Cherilles, én décrivant, dans le 
même article, leuts variérés , leur maniere 
d'être , leur induftrie particuliere , leurs méta- 
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morphofes , leur état de chryfalides , la ftruétu- 
_re de leurs coques , en un mot tout ce qui les 
concerne. 

.C’eft dans lamème vue , qu’au mot Jnfecle, 
après la defcription générale des Infectes , j'ex2 
phique ce que c’eft que Srigmate , Œil a ré- 
Jeau , &c. Je termine les Corallines, qui fucce- 
dent au Corail , par la defcription des différen- 
tes produétions à Polypier, telles que Liro- 
* phytes, Efcares , Eponge, Alcyons, &c. Je 
donne à l’article Fer, la defcription de l’Eme- 
ril, de l’Hermatite , de la Manganaife , de V'Ai- 
mant , de la Pierre de Périgord, &c. J'ai rap- 
pellé au mot Champignon , l'hiftoire des Mou/f- 
Jerons ; Morilles , Truffes , Veffes - de - Loup, 
Oreilles de Judas, &c. 

Enfin, fans citer ici tous les articles où j'ai 
fuivi cet ordre fynthétique , il fuffit d’avertir le 
Lecteur qu’il a été obfervé par-tout où il pou- 
voit répandre plus de netteté , plus de lumie- 
res, & former un enfemble curieux par lhif- 
toire comparée de certains objets, qui, étant 
du même genre, ont cependant des formes 
” différentes. 

Je me fuis appliqué principalement à met- 
tre une proportion entre les objets traités dans 
ce Diétionnaite , relativement à leur impor- 
tance & à leur utilité. Onfent bien qu'il eût 
été impoñfible , inutile même, de donner une 
defcription également étendue de toutes les 
productions de la Nature. | NT 

Une fimple ébauche , quelques traits prin- 
cipaux, ont fuff pour efquifler le vulgaire des 
_Etres répandus avec tant de profufon fur la 
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furface de la terre. J'ai même pañlé fous filen< 
ce quelques Végétaux , peu remarquables ; & 
certains Animaux fabuleux, qui n'ont d’exif- 
tence que dans les Relations des Voyageurs 
crédules ou menteurs. | 

Mais j'ai dû m'arrèter , avec complaifance , 
fur tous les objets qui méritent notre atren- 
tion, par leur utilité prochaine, par la fingu- 
larité de leurs formes, par les avantages de 
leurs propriétés, & par l'intérêt que nous 
avons de les connoître , de nous en fervir, ou 
de nous en garantir. 

Combien d'animaux fe plaifent dans notre 
fociété, où ils font compagnons de nos tra- 
vaux , efclaves laborieux, domeftiques atta- 
chés , amis agréables ! beaucoup , foit originai- 
res, foit naturalifés dans notre climat, ou 
étrangers, fourniflent à notre nourriture, à 
notre entretien, aux commodités, aux plaifirs 
de la vie, & font d'un commerce lucratif. Ces 
efpeces précieufes ne peuvent être trop préco- 
nifées , trop foignées, trop multipliées ; c’eft 
pourquoi elles occupent des places diftinguées 
dans cet Ouvrage. On aimera fans doute à 
confidérer le tableau fidele de leur méchanif- 
me, de leur figure , de leur inftinét , de leurs 
mœurs, de leur éducation : on eft curieux de 
les voir naître, s'élever , fe reproduire, & 
prendre foin de leur poftérité. [ls nous inté- 
reflent trop pour négliger d'étudier leurs ma- 
ladies, & pour ne point nous emprefler de 
chercher les remedes convenables à leurs maux. 
À l'égard des Animaux fauvages , on a parlé de 
leurs rufes , de leurs guerres, de leurs demeu- 
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res , du tems de leur geftation , de leurs façons 
de vivre & d’élever leurs petits, de leurs mi- 
grations , &c. Quelon confulre les articles 
Cheval , Chien , Caftor , Taureau , Bélier, Cerf, 
Lapin , Lieyre, Autruche, Baleine, Morue ; 
Hareng , Saumon , Tortue, Leming , Dixelphe, 
Formicaléo , Fourmi, Vers a foie , Cochenille 
& mille augres : ces articles piqueront la cu- 
rofité de tout Lecteur , foit par l’hiftoire même 
des animaux , foit par l’expofition des reflour- 
ces dont ils font pour nous. 

C'eft auffi ce qui m'a engagé à décrire, dans 
les occafions convenables , les avantages que 
le commerce retire de certaines efpeces , comme 
la préparation du blanc de Baleine, de la Colle 
de poiflon , du Chagrin ; lufage du Caftoreum, 
du Mufc, de la Civette, &c. 

J'ai mentionné les rufes de la chafle, fes 
loix, fes plaifirs 3 la maniere d'attaquer & de 
prendre les animaux dangereux. 

J'ai parlé de la Tonte de l'animal qui nous 
babille de fon fuperflu ; de la Caffration qui eft: 
devenu un art pour faire profirer certaines ef- 
peces deftinées à notre nourriture,ou un moyen 
de dompter des caracteres fauvages que nous 
avons intérêt de plier à notre fervice. 

. Je n'ai pas omis les arts du Manege , de la. 
Pêche, de la Fauconnerie, & tous les procédés 
particuliers de l’induftrie qui fait valoir les pro- 
duétions ou les dépouilles de certaines efpeces. 

Il y a de ces animaux, dont il eft re 
pour nous de conferver les belles formes , & 
que nous voulons perpétuer avec toute la fran- 
chife de leur origine : j'ai marqué , à cet égard, 
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Purilité du croifement des races, afin d'empê- 
cher qu’elles ne dégénerent & ne s’abâtardiffent- 

Ileft d’autres fortes d'animaux ennemis du 
genre humain, malfaicteurs nés : l’homme a 
prononcé leur profcription ; c’eft pourquoi , 
après les avoir dénoncés , après avoir donné 
leur fignalement bien circonftancié , après avoir 
décrit leur caractere méchant, & eur inftinæ 
perfide , j'ai enfeigné les moyens les plus effi- 
caces pour éloigner ou détruire ces tyrans de la 
fociété. On en peut voir des exemples aux 
mots Serpens , Hannetons ; Coufins, Puces » 
. Punaifes , Pou, Teigne , Sauterelle , Vers ron- 
 geurs de vaiffeaux, & tant d’autres, dont les 
efpeces ne font malheureufement que trop com- 
munes & trop répandues. 

J'ai recueilli auffi, avec foin , les réflexions 
ou découvertes anatomiques les plus neuves, 
qui rendent raifon de plufieurs irrégularités de 
quelques animaux. Il y a une obfervation cu- 
rieufe , qui juftifie le Coucou du reproche, 
j'ai prefque dit du crime, d'introduire {es œufs 
dans des nids étrangers , & de donner fes petits 
à nourrir par des oifeaux qui s’en croient les 
peres. 

Je rapporte de quelle maniere fe fait la ne 
ration du Cygne ; j’expofe la conformation fin- 
guliere de l’Eléphant , la bizare procréation du 
Crapaud pipal & du Limaçon, la formation 
des écailles du poiffon. J'explique quels font les 
mufcles qui fervent à redrefler & étendre Ja 
queue du Paon; pourquoi les plumes des oi- 
feaux ne font que peu ou point altérées par l'air 
ou par la pluie; de quel ufage eft la grandeur 
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de la glande pinéale chez l’Elan; & combien 
les organes des fens fonrexquis & délicats, &c. 

C’eft le mème plan obfervé dans les Végé- 
taux. Les plantes utiles & ufuelles, foit exoti- 
ques , foit indigènes , cultivées ou fauvages, 
terreftres ou aquatiques, enracinées ou para 
fytes , ont été traitées avec une certaine éten- 
due. J'ai rapporté non-feulement leurs pro- 
priétés en Médecine , leurs ufages dans les ali- 
mens , ou pour les Arts de l’ébénifterie, du 
tour , de la menuiferie , du charonage, de la 
teinture , & de tant d’autres, mais encore ce 
qui concerne la culture , avec une inftruction 
{ur les labours , fur la maniere de fumer , mar- 
net , femer , greffer & planter. Les articles 
Vigne, Ray - grafs , Chêne , Hêtre, Peuplier, 
Erable, Garence, Pafiel, Lin, Chanvre, Lu- 
zerne, Prairies artificielles, Landes, &c. en four- 
nifflent une multitude d’exemples , notamment 
Varucle du B/ed , où j'ai xepofé la pratique 
la plus accréditée pour conferver Les grains. 

Je me fuis fait ua plaifir de donner les prin- 
cipes d'éducation de ces belles fleurs qui font 
le charme des yeux & les délices des Amateurs. 
Les Rofes , les Œüllers, les Oreilles d'Ours, les 
Tulipes , les Renoncules , les Jacinthes | toutes 
ces familles, fi aimables , fi brillantes , méri- 
-toient, fans doute , une attention de préférence. 
J'ai répandu fur tous ces objets plufieurs obfer. 
vations génerales, qui peuvent auflis’appliquer 
à la culture des autres leurs. 

Je me fuis ordinairement contenté de dé- 
crire les plantes par leurs caraëteres les plus 
frappans, & d'indiquet leurs principales pro. 
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priétés par les termes Carminative, Alexitaire ; 
Vermifuse , Hyflérique , &c. ; mais on trouvera: 
au mot Plante une explication plus étendue de 
leur vertu, & un détail des caracteres botani-! 
ques. C'eft en effet , ce qui nous intérefle da- 
-vantage, que de favoir les fecours que nous 
pouvons attendre de ces végétaux , dans nos 
maux & pour nos befoins. C’eft aufli ce qui m'a 
engagé à donner dans l’occafion plufieurs pré- 
parations ufuelles , telles que celles de l’4oa- 
ric de chêne , des Vins d'abjynihe , de Genievre, 
d’A/kekense. Je rapporte les bons effets qu'a 
produit dans des maladies dangereufes & dé- 
_ fefpérées l’ufage interne du Napel , de la Ciguë, 
de la Pomme épineufe, de la Jufquiame, du 
Colchique. 

Je fais connoître la préparation de l’Indiso, 
du Roucou, du Magnoc , de la Glu , du Sa- 
gou , du Salop , du Sucre & de la Thérébentine. 

Je défigne la maniere dont on récolte le 
Labdanum , la Manne , les Darres, les Olives ,,. 
la Vanille Je rapporte les meilleures méthodes 
de hâter la maturité de certains fruits, comme 
des Figues, &c. 

Je rapporte les phénomenes finguliers que 
préfentent les animaux , les végétaux &c les mi- 
néraux : les effets de la Senfîrive , de la Tour- 
analine, de la Torpille , de l’Æimanr , &c. font 
mentionnés à leur place ; & j'ai eu foin de 
marquer les objets qui font de l’ancien Conti- 
nent ou du nouveau. 

Il y a des productions étrangeres que le 
commerce nous a rendu familieres , & dont 
_ l'ufage nous a fait des befoins : elles nous inté. 
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reffent trop, pour négliger de les connoître ; 


j'ai cru qu'à ce titre on liroit, avec plaifir , 
les dérails curieux qui concernent le Thé, le 
Caffé , le Cacao, le Poivre , le Gérofle , la 
Mufcade , le Quinquina , le Cachou , le Co- 
tort | ÈC. 

La defcription des Minéraux n’eft point la 
partie la moins effentielle de cet Ouvrage. La 


. D 
Nature, admirable dans tous fes Reones , fem- 


ble avoir renfermé , dans le Regne minéral , 
fes tréfors Les plus riches. Toutes les produc- 
tions de ce genre méritent d'être connues par- 
ticulierement ; je les ai décrites avec plus où 
moins d'étendue , à raifon de leurs proprié- 
tés & de leur importance. | | 

J'ai rapporté les fentimens les plus accré- 
dités fur l'origine , la formation , & les ufa- 
ges de ces corps. J'ai marqué le méchanifme 
des Denderites ou arborifations ; j'ai fait con- 
noître la nature de la Pierre obfidienne, & 
j'ai donné fa defcription & l’hiftoire des Mé- 
taux, des demi-Méraux, de la Tourbe , des 
foffiles, des Pyrites, des Pierres précieufes. 
Je parle des expériences qu’on a faires depuis 
quelques années fur la Platine , du travail des 
mines, de la mine d’argent , du fel gemme, 
&c. Je découvre aux regards des Amateurs ces 
laboratoires profonds de la Nature , où elle 
femble fe dérober loin de notre vue pour for- 
mer, dans le plus grand fecret , les iréfors 
que nous fommes fi jaloux de découvrir & de 


Jui arracher. 


Le cableau univerfel de l’'Hiftoire Naturelle 
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_eft completté, dans cer Ouvrage, par le rang 
qu'y occupent les Corps céleftes , les Planètes, 
les altérations de notre Globe, celles de la 
Mer , les Tremblements deterre , les Vents, 
les Météores, les Exhalaifons , les Volcans, 
les mouvemens de PAthmofphere, les proprié- 
tés des Elémens ; & tous ces Phénomenes , fi 
étonnants, fi importants , où la Nature fe 
montre dans l'éclat de fa puiflance , & dans 
tout l'appareil de fa majefté, 

Les Naturaliftes avoient abandonné cette 
étude aux Phyficiens ; mais on me faura gré 
de la reclamer ici comme une des plus belles. 
parties du plan que je me fuis propofé de 
remplir. 

Telle eft l'idée fommaire de lOuvrage que 
je préfente au Public; je puis me flatter qu'il 
eft le feul qui ait encore paru en ce genre. Dès 
le premier coup d’œ1l, on reconnoïtra combien 
1l eft différent des Dictionnaires de Pomet & 
de Lémery , & du Livre quia paru, ilya 
quelque tems , fous le titre de Dictionnaire por 
zarif d'Hifloire Naturelle. MA 

J'ai tâché de raflembler & de décrire, avec 
le plus d’exactitude qu'il a été poffible , routes 
les richefles de l’'Hiftoire Naturelle |, & de: 
donner l’efquifle précife de chaque objet, de- 
puis l’inftant qu’il fort des mains de la Natu- 
re, jufqu'à celui où l'homme l’emploie pour 
fon ufage ou pour l’embelliffement de fon {- 
jour. 

Cette Collection peut fervir de guide fidele 
à l’'Amateur qui veut étudier l'Hiftoire Natu- 

relle, 
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selle, où examiner ; avéc utilité, ces beaux 
Cabinets qui renferment les productions de 
tous les pays. Ce Recueil peut être regardé ,à 
béaucoup d’égards , comme un Traité de Ma- 
tiere médicale , d'agriculture, de jardinage, 
de commerce, des arts & de phylque; puife 
qu’on y envifage chaque objet par l'utilité qu’on 
en tire dans la Médecine , dans l'Economie 
domeftique & champêtre, & dans les Arts & 
Métiers. | 
… C’eft le fpectacle le plus touchant pour un 
cœur reconnoiffant , qui fait admirer le Créa- 
teur dans fes œuvres ; & pour quiconque de- 
fire de s’'inftruire. Le Savant trouvera, dans 
.ce Didionnaire ;, le réfultar de fes connoif- 
fances & de fes études : l'Homme du nionde y 
cherchera un amufement uule & inftruétif ; & 
ne dois-je pas même me flatter que ce Livre en 
trera dans le plan d'éducation des perfonnes: 
bien nées de l’un & de l’autre fexe , s’il eft vrai 
qu'on ne peut, fans fe rendre coupable ,. de- 
meurer fpectareur. indifférent des, biens que la 
Providence a femés, avec tant de libéralité ; 
fous nos pas. sert ke ts Le 
J'ai voulu être utile, inftructif, intéreffant ; 
& ce n’eft point fans des recherches immenfes ; 
fans un travaillong , fans des efforts confidéra-. 
bies, que j'ai pu efpérer d'approcher du but 
que je niétois propofé. | | * 
… J'ai puifé l’'Hiftoire des faits de la Nature: 
dans les Ecrits des Obfervateurs les plus cé- 
… lebres , anciens & modernes, & dans les Re- 
- lariôns des Voyageurs les plus accrédités chez 
H.N. Tome L. | 
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toutes les Nations. J’ai confulté les Journaux 
françois & étrangers , les Mémoires des Aca- 
démies, & un grand nombre d'Ouvrages & 
de Traités fur toutes fortes de matieres. J’at 
fur-tout interrogé l'expérience ; j'ai vu, j'ai 
comparé, j'ai décrit la plupart des productions 
de la Nature, foit dans les divers dépôts qui 
font raflemblés fous nos yeux , foit dans celui 
même que j'ai formé pour les démonftrations 
de mes Cours d’Hiftoire Naturelle , & pour 
mon ufage , foit d’après les remarques que j'ai 
été à portée de faire dans mes Voyages dans 
les Provinces de la France, & en différentes 
contrées de l’Europe. J'ai tiré,par analogie des 
genres & des efpeces , beaucoup d’Obferva- 
tions particulieres ; & peut-être ai-je donné 
des vues utiles fur certains objets ; peut-être 
ai-je femé des germes de découvertes, qui 
pourront fe féconder & fe réalifer par la fuite 
avec fuccès. Je dois aufli confefler que j'ai tiré 
beaucoup de connoiïffances des entretiens des 
Artiftes , & fur-tout de la converfation de plu- 
fieurs Savans 1lluftres , qui font , de nos jours , 
les oracles & les inrerpretes de la Nature. 
.. Cet Ouvrage n’eft donc pas feulement un 
Vocabulaire , mais un Diétionnaire raifonné, 
une Analyfe fuivie, difcutée , comparée, & 
méthodique de toute l’'Hiftoire Naturelle. En 
un mot, mon intention a été de faire une 
fuite complette de Mémoires fur tous les ob- 
jets que préfente la Nature ; & je les ai rangés 
dans un ordre alphabétique , uniquement pour 
k commodité des recherches. 
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"Des Auteurs qui ont écrit [ur les Animaux, les Végés 
taux & les Minéraux, 6 dont on a confulté ou analyfe 
les ouvrages , pour la compofition de ce Diflionnaire, 
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PA AD Eirrss des Sciences de Paris & des Pays étrans 
ers. | 

Ads Littéraires de Suede. | 

Adanfon ( M.) Hiftoire Naturelle du Sénégal ( Coquilles 
& Plantes.) 

Acricola, de Subterraneis, 6 de re metallica. 

Albin, Hiftoire des Oifcaux, Traduite de l’Anglois. 

Aldrovande ( Ulyffe ) Regne animal. 

Alpin (Profper ) Hiftoire Naturelle d'Egypte. 

Altmann , Defcription de quelques Animaux des mon: 
tagnes de la Suiffe. 

Anderfon, Hiftoire Naturelle de Groënlande , de l'I- 
lande, du détroit de Davis, Trad, de l'Allemand, 

Ariftote , Hiftoire des Animaux. 

Artedi, Ichthyologie ou Traité des Poiflons. 
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Barrere (Pierre) Hiftoire Naturelle de la France Equi- 
noxiale. 
Bauhin, Hifloire des Plantes. 
Bazin, Abrégé de l'Hiftoire des Infectes. | 
Belon , Hiftoire de la Nature, des Oifeaux , des Poif- 
fons , &c, 
Bertrand, Dictionnaire des Fofliles | &c. 
Bonnet , Polypes, Pucerons, &c. 
Bourguet, Traité des Pétrifications. 
: Bradeley ; Obfervarions phyfiques fur le Sn 
L 1} 


&x | CATAROGUE 

Briffon (M. ) Regne animal. 

- Buffon & d'Aubenton ( MM }) Hiftoire Naturelle du 
Cabinet du Roi ; & plufieurs Differtations phyfiques. 
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Cat (M. le) Traité des Sens. 

Gatesby , Hiftoire Naturelle de la Caroline, de la Flo- 
ride & des Ifles de Bahama ; fur les Oifeaux & autres 

. Animaux, &c. 

Caylus (M. le Comte de) fur la Pierre obfidienne , le 
Papyrus, &c. 

Chomel ( M.) Abrégé des Plantes ufuelles. 
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Dapper, Defcription de l'Afrique. 

D'Argenville ( M.) fur les Coquilles, &c. 

Derham, Théologie des Infeétes. 

Dictionnaire des Animaux. 

Diétionnaire de Chymie, confulté jufqu’à la lettre E 
l’impreffion n'étant pas alors plus avancée. 

Diétionnaire de Médecine. 

Duhamel Dumonceaux ( M.) Phyfique des Arbres, &c. 

Traité des Arbres & Arbuftes, Semis & Plantations,; 
& Elémens d'Agriculture. 

Du Tertre , Hiftoire générale des Antilles. pnN "4 


E 
Ecole du Potager. 
Ellis, Effai fur les Corallines & les Zoophytes , &c. 
Encyclopédie , jufques & compris la lettre H. 
Ephémérides des Curieux de la nature. 


Feuillée, Hiftoire des Plantes Medicin. de l'Améri- 


que , &c. 
Fouilloux (Jacques du ) fur la Vénérie, 
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Garidel , Hiftoire des Plantes de la Provence. 

Garzias «(ou Garcie du Jardin) Hiftoire des Drogues , 
lÉpiceries,, doc. : Er 
Gautier ( M. ) Obfervations d'Hiftoire Naturelle, de 

Phyfique, &c. 
_ Géer, Hifoire Naturelle des Infeckes. 
Gcofroi ( MM. ) Matiere Médicale , & Hiftoire abrégée 
des Infectes des environs de Paris. 
Gefner.{ Conrard) Hiftoire des Animaux. 
Gronovius ( MM.) Ichthyologie. 
Guettard (M ) Differtations {ur différens objets de l'Hif- 
toire Naturelle. Obfervations fur les Plantes. 
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Haller (Baron de) Formation des Os, & plufieurs 
Diflertations de phyfique. 

Henckel, Pyritologie , &c. 

Hifloire de la Chine, par Duhalde. | 

Hiftoire générale des Voyages de M. l'Abbé Prevoft, 

Hiftoire Naturelle de Siam. 

Homberg , Differtations de phyfique. 

Hooch, Micographie. 


Imperati, Hiftoire Naturelle des Plantes marines ; &c. 
Jonfton ( Jean) Regne animal. 
Journaux, Economique , Etranger , des Savans, Mer- 

cure, Trévoux, Verdun, &c. 

Journées phyfiques , par M. de Villers, 

Jufieu (MM. de) Mémoires fur différentes parties des 
trois Regnes de la Nature. L'on a , en outre, confulté 
& à chaque inftant, M. Bernard de Juffieu , que fes 
vaftes connoïffances en Hiftoire Naturelle font regat- 
der comme une Bibliotheque vivante. 
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Kæmpfèr ( Engelbert) Amænit. exotic. & Hiftoire du 
Japon. 
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Klein (Jacob. Theodore) Regne animal. 
Kolbe , Defcription & Hiftoire Naturelle de cs d 
Bonne M ue 


L 


Labat, Voyages d’ Afrique & d'Amérique. 

Lehmann ( Gotlob ) Traités de phyfique , d'Hiftoire Na- 
turelle & de Minéralogie. 

Léme:y, Dictionnaire des Drogues fimples. 

Leffler (M.) Théologie des Infeétes, commentée par 
M. Lyonnet. 

Lettres édifiantes 

Lewenhoech, Obfervations microfcopiques, &c. 

Linnæus, far Les trois Regnes. ( Siflema FAITES 

Lifter, Hhftoire des Couilles- 

Lobel , Hiftoire des Plantes, 

Ludwig y Dillertation fur les Terres, 
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Maïfon Ruftique de Cayenne, pour les plantes de cè 
ys 

Malpighi & Nehemie Grew, anatomie des plantes , & 
plufieurs autres Obfervations de > phyfique. 

Marc-Grave ( George) Plantes étrangeres , & les Ou- 
vrages de M. Marcoraff, Chymifte de Berlin. 

Marfily ( le Comte de ) Hifloire Naturelle de la Mer 
Adriatique. 

Mathiole fur Diofcoride , Hiftoire des Plantes, &c. 

Maupertuis , Syflême planctaire. | 

Mémoires de la Société d'Agriculture de Bretagne , & 
de la Société Economique de Berne. 

Merian (Madame Sybille) Métamorphofe des Infeétes 
de Surinam. 

Mæ:hing, Hiftoire des Oifeaux. 
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Necdham , Obfervations ec EU 

Newton, Phyfque. 

Nicrembergh, Obfervations d'Hiftoire Naturel'e. 

Nollet (M, l'Abbé) confulté {ur différens points de 
Phyfique. 
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Peyerus (Jean Conrard) Commentaire fur les Rumi« 
nans. 

Pifon, Hiftoire Naturelle de l’Inde Occidentale, 

Pline 1e jeune , Hiftoire Naturelle , &c. 

Pluche ( M. l'Abbé} Spectacle de la Nature. 

Pomet, Hiftoire générale des Drogues fi LE M 
Pott, Lithogéognofie, 
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Ray , Regne animal. 

Réaumur , Hiftoire des Infeftes, &c. | 
Reneaume , Differtations de Phyfique & de Botanique, 
Rondelet, HoNe des Poiflons. 

Rumphius, Hiftoire des Coquilles, &e. 

Ruyfch, Regne ne et 
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Scheuchzer , Fofliles, &c. d 


Schoneveld, Poiflons, & autres Animaux Marins. 

Seba , Thefanrus oaho 

Sloane ( Hans ) Hiftoire Naturelle de la J améique, &c. 
Stenon , Elémens de Myologie. 


Storck, Differtations fur la Ciguë , lé Napel, la Pom- 


me épincufe , la Jufquiame, &c. 
Swammerdam , Hiftoire des Infeétes. . 
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Thevet , Hiftoire des né de la nouvelle France 
en Amérique. 

Tournefort ( Piton de) Elémens de Botanique , & Voya- 
ge au Levant. 

_ Traités des Jacinthes, Renoncules, Gillets, &c. 

Tranfactions Philofophiques | Traduites de l'Anglois, 

Tiembley , Polypes d’eau douce. 


y 
… Valifnieri, Recueil de différens Traités Phyfiques, 
: Fils de M, de la Condamine au Pérou, 
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Voÿage à la Martinique , par M. Thibaut de Chanvalon: 

Voyage autour du Monde, de l’Amiral Anfon. Fe 

Wailerius, Minéralogie. 

Willughby , Hiftoire des Poiffons. 

Wolterdorff, Regne minéral. | | 

Wormius, Mufæum Wormianum , ou l'Hiftoire des 
chofes naturelles. 


On n'a point fait mention, dans cette Lifte ; d’un 
grand nombre de Lettres, de Mémoires , & de Differta- 
tions phyfiques fur l’Hiftoire Naturelle , qui ont été im- 
primés féparément , ou inférés dans des corps d'Ouvra- 
ges; mais on les a cités fuivant l'exigence des cas. 
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DICTIONNAIRE 
RAISONNÉ 
D'HISTOIRE NATURELLE. 


| A sire. De tous les infeétes que les Naturaliftes 
ont étudiés , l'abeille eft le plus admirable. Il y en a 
plufeurs efpeces , qui , quoiqu’elles ne nous foient point 
auffi précieufes parceque nous ne pouvons poiut en re- 
tirer d'utilité comme des abeilles communes , méritent 
cependant notre attention par l'induftrié qu'elles nous 
font voir. Je ferai l'hiftoire de ces diverfes efpeces d’a- 
beilles | d’après les obfervations de M. de Réaumur, & 
d’après l'abrégé que nous en a donné un ingénieux & fa- 
vant Naturaliite. | 
_ Je parlerai d'abord de l'abeille commune, infecte fi 
Dr par fon utilité, qu'il feroit avantageux pour le 
ien de la fociété , qu'on le multipliàt davantage. Viendra 
enfuite l’hiftoire des Abeilles villageoifes : fous ce nom 
générique font compris les Abeilles bourdons où Bour- 
dons velus ; qui vivent au nombre de cinquante ou foi- 
xante. dans unc même habitation ; les abeilles qu’on 
trouve réunies dans un même lieu, mais qui n'y forment 
point une.efpecc de fociété, appelées Abeilles folirai- 
res ; telles font les ÆAbeïlles perce-bois, les Abeilles 
_ maçonnes de différentes efpeces , les Abeilles qui creufent 
la terre, les Abeilles coupeufes de feuiiles , celles qui 
“ont leurs nids dans les murailles avec des efpeces de 
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membranes foyeufes , & les Abeilles tapiffieres : fpe&ta: 
cle admirable, où fé trouvent réunis l’utile & lagréa- 
ble : ouvrages remplis de merveilles , où l’on reconno! 
da main puiffante qui en a femé tout l'univers. 


Abeille commune où Mouche à miel. 


L'abeille commune ou mouche à miel, en latin Apis ; 
eft un infeéte de l'efpece des mouches à quatre aîles : 
elle eft à-peu-près trois fois aufi groffe que la mouche 
commune, velue, d’une couleur brillante , mais brune. 

Cetre efpece de mouche eft du nombre de celles qui 
vivent en fociété & travaillent en commun. Autrefois 
elles étoient toutes fauvages , habitant les vaftes forêts 
de la Pologne, de la Mofcovie, & des autres contrées 
du Nord , où elles fe logeoient dans des creux d'arbres ou 
de rochers : l’homme les a foumifes à fon domaine pour 
profiter de leurs travaux, & les a raflemblées dans des 
efpeces de paniers , qu'on nomme Ruches, & qui dif- 
ferent pour la forme ou pour la matiere dans les divers 
pays: | 
L'ordre qui regne dans les différentes fon@ions des 
Abeilles domeffiques , leur gouvernement, leur induftrie, 
tant d’ait dans leurs ouvrages , tant d'utilité dans leurs 
travaux , leur ont attiré l'attention des Philofophes an- 
ciens & modernes : on en a vu pañler une partie de leur 
vie à les érudiér. Mais plufeurs , fe laïllant entraîner par 
'enthoufiafme , leur ont prêté bien de fauffes merveil- 
des, qui ont été encore enrichies par l'imagination de 
l'élégant Virgile. Les Swammerdam, les M à les 
Réaumur , en dépouillant leur hiftoire du faux Merveil- 
Jeux , l'ont rendue plus intéreffante, par la certitude des 
vérités qu’ils annoncent, & par une mulgitude de nou- 
velles particularités , également füres & curicufes. 


Defcription des trois efpeces de Mouches qui font dans 


une ruche. 


CP PP plus exactes nous ont appris, 
qu'en certain tems de l'année. il y a dans une ruche trois … 
de de mouches bien diftinétes. La premiere , la plus 
_aombreufe des trois, font les abeilles communes , qu'on 
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“âppelle auffi Abeilles ouvrieres | parcequ'elles recueillent 
le miel & la cire; où Mulets, parcequ'elles n’ont point 
de fexe. La feconde, moins abondante, font les Faux 
bourdons, ainfi nornmés , pour les diflinguer de ces Bour- 
- dons velus, qui volent dans la campagne, owbien M4 
les , parcequ'ils le font réellement. La troifieme , qui eft 
la plus rare, font les femeles, qu'on nomme eines 
Abeilles, ou Reines Meres, parcequ’elles font meres 
d'une nombreufe poftérité , & non point Rois , comme 
le croyoient les Anciens , puifque cé font vraiement des 
femelles. 

Entre les parties extérieures de l'abeille: ordinaire, 
les plus remarquables font la tête , le corcelet ou la poi- 
trine , le corps ou le ventre. A la tête on remarque deux 
ÿeux à réfeau, placés fur les côtés ; deux antennes, deux 
dents , ferres ou mâchoires, qui jouent en s'ouvrant &° 
fe fermant de gauche à droite : ces ferres leur fervent 
pour recueillir la cire , la pêtrir, en bâtir leurs alvéoles, 
jetrer hors de la ruche ce qui les incommode. Au-deffous 
de ces deux dents, on apperçoit une trompe-qui a l'air 
d’une lame afféz épaifle , très luifante , de couleur de cha 
taigne : cétte lame eft repliée en deux, & on ne la vois 
dans fa longueur ; que lorfque la mouche eft occupée 
à la récolte du miel. Cette trompe eft une machine éton- 
nanté, dont M. de Réaumur a développé les reflorts 
avec une fagacité admirable: c’eft dans fes Ouvrages qu’il 
faut voir la defcription de cét organe, compolé de plus 
de vingt parties. À l'œil fimple, elle paroît enveloppée 
de quaite fortes d’écailles ; qui forment enfemble un 
canal, par lequel le miel eft conduit : là trompe qui eft 
dans ce canal , eft un corps mufculeux , qui ,.par fes mou 


vemens vermiculaires , fait monter le intel dans lé gofier, 


Lorfqu'on:a féparé les dents, on obferve:à l'orifice de 
Ja trompe une ouverture qui eft la bouche: & au-def- 
fus un mamelon charnu , qui eft la langue + toutes 
parties dont nous verrons l'ufage. | 
Le corcelet tient à la tête par un col très court : il 
porte quatre aîleS en deflus, & fix jambes en déflous , 
dont les deux dernieres font plus longues que les autres, 
_& ont extérieurement dans leur milieu (que M. de Réau- 
mur appelle la Palette triangulaire ) un enfoncement eù 
| “4x re 
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forme de cuiller , bordé de poils un peu roides : c'eft 
dans ces efpeces de corbeilles , que les mouches ramaffent 
peu-à- peu les particules de cire brute qu'elles recueil- 
lent fur les fleurs, de la maniere dont je le dirai dans la 
fuite ; les extrémités des fix pattes fe terminent en deux 
manieres de crocs , avec lefquels les mouches s’attachent 
enfemble aux parrois de la ruche , & les unes aux autres. 
Du milieu de ces deux crocs s'élevent à leurs quatre 
jambes poftérieures , quatre broffes , dont l’ufage eft de 
ramafler la poufliere des étamines attachée aux poils de 
leurs corps; ces broffes font l'effet de mains, comme 
nous le verrons dans la fuite. : 

Le corps, proprement dit , ou le ventre, eft uni au 
corcelet par une efpece de filer , & compofé de fix an- 
, neaux écailleux. Tout le corps des abeilles paroît très 

velu, même à la vue fimple. L'âge les fait un peu diffé- 
rer de couleur : celles de l’année font brunes, & ont 
des poils blancs ; celles de l’année précédente ont des 
poils roux, & des anneaux moins bruns , & aflez fou- 
vent leurs aîles font un peu déchiquetées : on peut obfer- 
ver fur le corcelet & fur les anneaux du corps, de pe- 
tités ouvertures en forme de bouche, par où l'infeéte 
refpire: ce font fes poulmons , on les nomme Sripmates. 
Cette partie , d’une ftruéture merveilleufe , leur eft com- 
mune avec tous les infectes en général. Voy. SricMATES. 

L'intérieur du ventre, conffte en quatre parties. Les 
inteftins , la bouteille de miel, celle de venin & l’ai- 

uillon. Les inteftins , comme dans les autres animaux , 
ve à la digeftion de la nourriture. La bouteille de 
miel , lorfqu'elle eft remplie, eft groffe comme un 

etit pois , tranfparente comme le criftal, & contient 
iè miel que les abeilles vont recueillir fur les fleurs, & 
dont une partie demeure pour les nourrir : la meilleure 
partie eft rapportée & dégorgée dans les cellules du ma- 
afin, pour nourrir toute la troupe en hiver. La bouteille. 
de venin eft à la racine de l’aiguillon , au travers duquel 
l'abeille en darde quelques gouttes , comme au travers 
d'un tuyau, pour les répandre dans la piquure, lorf- 
u'elle eft irritée. L'aiguillon eft fitué à l'extrémité 
u ventre de l'abeille ; Iong d'environ deux lignes, & 
cntre avec beaucoup de vicefle pat le moyen de certains 
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mufcles placés fort près de l'aiguillon. On apperçoir 
facilement l’aigaillon en preffant le derriere de l'abeïlle. 
Ce petit dard, qui paroïît fi délié à l'œil, eft un petit 
tuyau creux , de matiere de corne ou d’écaille, qui con- 
tient l’aiguillon , compofé lui-même de deux aiguillons 
accollés , qui jouent en*même-tems ou féparément au 
oré de l'abeille. Leur extrémité eft taillée en fcie , dont 
les: dents font tournées dans Le fens d’un fer de flêche ” 
+ entre aifément & ne peut plus fortir fans faire des 

échirures terribles : auffi prefque toujours la piquure que 
fait une mouche, lui eft-elle fatale’, l’aiguillon entraînant 
avec lui la veflie, & quelquefois une partie des intef- 
tins. Leur piquure eft prefque toujours accompagnée de 
douleur , d’inflammation , de tumeur : elles font la 
guerre à la maniere des Sauvages avec des flêches em- 
poifonnées, Le poifon en eft plus actif dans l'été : la tumeur 
qu’il occafionne eft plus où moins confidérable fuivant | 
les tempéramens : il y a des perfonnes pour qui ces for- 
tes de piquures ne font prefque rien; tandis qu’elles 
caufent à d’autres une enflure prodigieufe : toujours eft- 
il conftant qu'un certain nombre de piquures occafion- 
neroit des inflammarions , desirritations, & une forte 
de fievre , fous laquelle l'homme le plus robufte fuc- 
comberoit. On trouve dans les Livres des remedes_ à 
choifir ,ainfi que pour un grand nombre d'autres maux :on 
propofe l'urine , le vinaigre, les jus de diverfes plantes, 
l'huile d'olive , que l'on prétend même propre contre la 
morfure de la vipere. Tous ces remedes & l'eau feule 
foulagent pour un inftant , mais la douleur reprend après 
& l'inflammation continue. Si ces remedes , ainfi que 
_ bien d’autres, ont paru opérer, c'eft que le poifon n’a- 
gifoit point.avec vigueur dans ces circonftances. Le 
moyen le plus für pour empêcher les fuites fâcheufes de 
ces bleflures, c’eft d'ôter l'aiguillon de la plaie aufli-tôt 
qu'on eft bleffé , & de la laver avec de l'eau qui amor- 
tit la vigueur du poifon. 3 
Les Faux bourdons ou mâles, font très faciles à dif- 
tinguer des ouvrieres. Ils font plus longs d’un tiers , & 
ont la tête plus ronde & plus chargé: de poils. Leurs 
yeux à réfeau couvrent tout le deffus de la partie fupé- 
sieure & poftérieure de la tête; au licu que les yeux à réfeau 
2 A üij 
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des abeilles ouvrieres , forment chacun une efpece d'o= 
vale fur chaque côté. Ils ont le corcelet plus velu, & 
les anneaux plus lifles. Leurs dents font beaucoup plus 
etites que celles des abeilles ouvrieres : auffi ne leur 
Ton elles point d'ufage comme aux abeilles | pour 
{a récolte de la cire. Leur trompe eft plus courte & 
beaucoup plus déliée ; ce qui fait qu'ils ont beaucoup 
de peine à puifer le miel dans les fleurs où il eft caché à 
une grande profondeur : ils ne s'en fervent que pour 
fucer celui qui leur eft néceffaire pour les faire vivre, 
& ils n’en font point de récolte. Ils n’ont point de pa- 
lette triangulaire à leurs pattes : leurs broffes ne font point 
propres au même ufage que celles des abeilles. La natu- 
re leur ayant refufé les inftrumens Aus au travail , 
femble les en avoir exemptés : aufli ne tfavaillent.ils 
point ; tout leur emploi eft de féconder les reines. 
Leur organifation intérieure prouve que telle eft leur 
deftination. Que l’on preffe en certain tems le derriere 
d’un faux bourdon, on en fait fortir deux efpeces de 
cornes , au milieu defauelles on apperçoit un corps 
charnu , qui s'éleve en deffus'en fe contournant en arc: 
caractere diftinétif de fon fexe. Ce corps eft rempli de 
vaifleaux tortueux, qui contiennent une liqueur laiteufe 3 
enfin il n’a point d’aiguillon. 

Les meres abeilles | comme les faux bourdons , n'ont 
point aux jambes poftérieures de palette triangulaire 
propre à recevoir la récolte de la matiere à cire. Leurs 
dents, quoique plus petites que celles abeilles , font ce- 
pendant plus grandes que celles des faux bourdons. 
Elles n'ont point de brofles à l'extrémité des pates. Les 
meres abeilles font plus longues que les faux bourdons : 
ce qui aide le plus à faire connoître une mere abeille, 
c'eft le peu de longueur de fes aîles, dont les bouts fe 
terminent fouvent au troifieme anneau , au lieu que le 
bout des aîles des abeilles ordinaires, & fur-tout de 
celles des faux bourdons , vont pat de-là l'extrémité du 
æorps. Avec des aîles fi courtes ; la mére abeille vole 
plus difficilement que les abeilles ordinaires ; auffi lui 
arrive-r‘il peu de fois dans fa vie de faire ufage de fes aîles. 
Son derriere eft armé d’un aiguillon, qui furpaffe de 
beayçoup en grandeur celui d'une abeille ouvricre; mais 
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qui au lieu d'être droit , eft un peu conrbé vers le ven« 
tre. Elle ne s'en fert que lorfqu'elle à été irritée fort 
long-tems, ou peut-être , comme nous le verrons dans 
la foire , pour difputer l'empire & d’autres reines. Dans 
l'intérieur, les œufs font diftribués en. deux ovaires. 
Chaque ovaire eft un affemblage de vaiffeaux , qui vont 
aboutit à un canal commun, & qui tous font remplie 
d'œufs dans le tems de la ponte. 

Dans la defcriprion de ces trois efpeces d’infeétes , 
on a pu obferver un rapport admirable & toujours conf- 
tant , ainfi que dans toutes les œuvres du Créateur entre 
la ftruéture des parties de chacun de ces infectes, & leur 
deftination. Ge 

Après avoir vu les inftrumens des abeilles, néceffaires 
pour leurs travaux, il faut admirer l'induftrie de leurs 
ouvrages. 


Récolte de la propolis é> de la cire pour conftruire 
À les alvéoles. 


Le nombre des habitans d’une ruche eft très confidéra- 
ble. Il s'y trouve une reine qui eft feule de fon fexe , aveæ 
deux, trois , jufqu’à fept ou huit cens & même mille 
mâles , ou faux boërdons , & quinze à feize mille & plus 
d’abeilles fans fexe , qui font les ouvrieres. Lorfque les 
mouches s'érabliffent dans une ruche , leur premiere 
occupation eft de boucher tous les petits trous ou fentes 
qui s'y trouvent, aveé une matiere gluante, ténace, 
molle d'abord, mais qui durcit enfuite : on lui a donné 

le nom de Propolis, On croit que c’eft fur les peupliers, 
les bouleaux , les faules qu'elles en font la récolte : ce- 
pendant M. de Réaumur , cetinfatigable Obfervateur , 
n'a pu les découvrir occupées à cette. récolte, & il a 
vu des abeilles employer la propolis dans des pays où 
il n'y avoit aucuns de ces arbres; c’eft une découverte. 
qui refte à faire. Quoi qu'il en foit , la Propolis eft une 
réfine diffoluble dans l’efprit de vin & l'huile de téré 
benthine. Elle n’eft pas toujours la même en confiftan- 
ce, en odeur , en couleur: communément quand elle 
cit échauffée, elle donne une odeur aromatique ; il y. 
en à qui mériteroit d'être inife au rang Fe parfums. 
iv 
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La propolis eft d'un brun rougeâtre en dehors, jaunâtre 
en dedans. Outre l’ufage qu'on en fait en Médecine 
comme digeftive , quelques expériences ont fait con- 
noître à M. de Réaumur , que la propolis diffoute dans 
l'efprit - de - vin ou l’huile de térébenthine , pourroit 
être fubftituée au vernis qu'on emploie pour donner 
une couleur d'or à l'argent ou à l’étain réduit en 
feuilles : fi, par exemple, on l’incorporoit avec le maffic 
ou le fandarac, elle feroit très bonne pour faire des cuirs 
dorés. | . 
L'emploi de la propolis eft un des ouvrages les plus 
pénibles des abeilles: elles s'y prennent, pour en faire 
la récolte & pour s'en décharger , de la même maniere 
que nous verrons qu'elles font la récolte de la cire ; Ja 
ténacité de [a matiere rend feulement ce premier tra- 


vail plus difficile. 


L'activité eft fi grande parmi les abeilles, que pen- 
dant que les unes bouchent les fentes de la ruche , les 
autres travaillent à la conftruétion dés gâteaux où 
rayons , compofés d’alvéoles ou cellules très régu- 
lieres. Ju 
+ Chaque rayon a deux ordres d'alvéoles oppofés l'un à 
l'autre, qui ont leur bafe commune. Chacun de ces rayons 


_eft dans une direction verticale; & il n'y a entre deux 


rayons ‘qu'autant d’efpace qu'il en faut pour que quel- 
ques abeilles puiffent paffer à la fois Il y a des trous 
qui traverfent chaque rayon pour leur abréger le che- 
min. L'épaiffeur de chaëun de çes rayons eft d'un peu 
moins d’un pouce : ainfi la profondeur de chaque alvéole , 
déftinée pour les abeïlles ouvrieres, eft d'environ cinq 
lignes, & leur largeur eft conftamment de deux lignes 
deux cinquiemes dans tous les pays ou il y a des abeilles, 
Voilà donc .une mefure qui ne peut jamais varier , que 
tout Îe monde connoît, qui fe trouve par tout, en un 
mot, c'eft une regle univerfelle en fait de mefure. : 
Outre ces alvéoles , qui font les plus nombreux, 
elles en couftruifent un petit nombre d’autres qui font 
un peu plus grands, deftinés à recevoir les œufs def- 
quels doivent naître les faux bourdons ; au lieu que 
les premiers font deftinés pour ceux d'ou doivent fortir 
ls abclles ouvrieres, Ces cellules qui , ainf que les. 
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premieres varient pour la profondeur , font auffi tou- 
jours d’un diametre conftant , qui eft de trois lignes & 
demie ; de forte que vingt de ces cellules ; deftinées 
aux.faux bourdons , couvriroient une ligne de cinq pou- 
ces, fix lignes, & un peu plus; tandis que vingr cellu- 
Jes d'abeilles ouvrieres ont juite quatre pouces de lon- 
gueur. | En F 

Les abeilles commencent à établir la bafe de l'édifice 
dans le haut de la ruche, & travaillent à la fois aux 
cellules des deux faces. Dans des circonftances où elles. 
{ont preflées par l'ouvrage , elles ne donnent aux nou- 
veaux alvéoles qu’une partie de la profondeur qu'ils doi- 
vent avoir : elles les laiffent imparfaits , & different 
de les finir jufqu’à ce qu’elles aient ébauché le nombre 
de cellules qui pu néceflaires pour le tems préfent. 

La conftruétion des gâteaux leur coûte bien de la 

eine : Le plus grand nombre de nos ouvrieres eft occupé 
a drefler , à limer , à polir ce qui eft encore brut , à per- 
feétionner le dedans des alvéoles : elles en finiflent les 
côtés & les bafes avec une-fi grande délicatefle, que 
trois ou quatre de ces cos ; pofés les uns fur les autres, 
n'ont pas plus d’épaiffeur qu'une feuille de papier ordi- 
naire. Elles conftruifent encore plufieurs autres alvéoles 
deftinés à être le berceau des reines : pour lors elles 
abandonnent leur architecture ordinaire ; elles bâtiffent 
exprès des cellules de figure arrondie & oblongue, qui. 
ont beaucoup de folidité. Une feule de ces cellules pefe: 
autant que cent ou cent cinquante cellules ordinaires. 
La cire y eft employée avec profufon 3 ce font des cel- 
Jules vraiment royales. Elles font en petit nombre en 
comparaifon des autres : les travaillenfes favent ou pa- 
roiffent favoir , que leur mere ne doit pondre, pour l’or- 
dinaire , que quinze à vingt œufs par an , d’où naîtront 
d’autres meres; & qu'au contraire elle donnera naif- 
fance. à plufieurs milliers defmouches ouvrieres, & à 
plufeurs centaines de mâles. Quelquefois elle n’en pond 
que trois ou quatre des premiers , quelquefois point 
u tout; & dans ce cas, la ruche ne donne pas d’ef- 

faim. a 

Un gâteau compofé d’alvéoles, eft un fpeétacle char+ 


man. Tout y cit difpolé aveg tant dé fymétrie & G 
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bien fini, qu'à la premiere infpe@tion on eft tenté de 
es regarder comme un chef-d'œuvre de l'induftrie des 
infectes : nos Archimedes modernes admirent comment, 
par un méchanifme naturel, on voit réfous dans’ la dif- 
poñtion & la forme de ces alvéoles qui font exagones & 
à fix pans , no des plus beaux & des plus difficiles problé- 
mes de la Géométrié : Faire tenir dans le plus petit efpa- 
ce poffible , le plus grand nombre de cellules, & Les 
plus grandes poffibles, avec le moins de matiere poffible, 
Une Obfervation très curieufe , eft que les abeilles va- 
tient l'inclinaifon & la courbure de leurs rayons felon 
le befoin, 

Revenons à confidérer l’induftrie de nos abeilles. C’eft 
avécun vrai plaifir qu'on les voit travailler chacune fui 
vant fon diftriét à l'ouvrage commun. Elles volent fur les: 
fleurs, & s'y roulent au milieu des étamines, dont la 

“poufliere s'attache à une forêt de poils dont leur corps 
eft couvert ; la mouche en paroît quelquefois toute co< 
lorée. Elles ramaffent enfuite toute cette poufliere avec les 
broffes que nous avons vü qu'elles ont à l'extrémité des 
pattes , & l'empilent dans la palette triangulaire : chaque 
palette eft de la groffeur d'un grain de poivre un peu 
applati, Quand les fleurs ne font pas encore bien épa- 
nouies , nos mouches preffent avec leurs dents les fom- 
mets des étamines où elles favent que les grains de pouf= 
fieré font renfermés , pour les obliger à s'ouvrir. On 
voit bientôt les abeilles rentrer dans la ruche chargées, 
les unes de pelottes jaunes, les autres de pelotres rou= 
es, où d’autres divérfes nuances, felon la couleur des 
différentes pouflieres. Cette pouffiere qu’elles rapportent 
eft la matiere à cire ou la cire brute, car elles ne ren- 
contrent nulle part la cire toute faite. 

A-peine les mouches, ainfi chargées de la récolte, 
font-elles arrivées , qu'il vient plufñeurs abeilles qui dé- 
tachent avec leurs ferres une petite portion de cette ma- 
tiere à cire , qu'elles font pafler dans un de leurs elto- 
macs ; car elles en ont deux , l’un pour le miel, & 
l'autre pour la cire. C'eft dans cet eftomac que fe fait 
une merveilleufe élaboration ; la véritable cire y eft ex- 
traite en très petite quantité de la cire brute , dont une 
partic leur fert d’aliment, & le refte eft rejetté en excrés= 
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ment, ce que M. de Réaumur a prouvé par un calcul 
jogénieux. Il obferva que dans une ruche de dix-huit 
mille abeilles, chaque abeille pouvoit faire quatre à 
cinq voyages par jour ; qu'il falloir huit pelottes de cire 
pour le poids d'un grain ; que les mouches rapportoient 
pendant fept ou huit mois confécutifs, cent livres &-plus 
de cette matiere ; & que cependant fi l’on tire au bout 
d’une année la cire d’une ruche femblable , on n’y trou- 
ve qu'environ deux livres de vraie cire ; d'ou fuit né- 
ceffairement que la éire brute fait partie de leur nourri- 
ture, & qu'elles en extraient peu de véritable cire. Les 
mouches dégorgent certe cire fous la forme d’une bouil- 
lie ou pâte, par la bouche que nous leur avons vue, & à 
laide de leur langue, de leurs dents, de leurs pattes 
elles conftruifent ces alvéoles , dont nous avons admiré : 
la figure. Dés que cette pâte eft feche, c'eft de la cire, 
telle que notre cire ordinaire, 

Les gâteaux nouvellement faits font blancs, maisils 
perdent peu-à-peu leur éclat en vicilliffant; ils jaunif- 
fent, & les plus vieux deviennent d’un noir de fuie : les 
vapeurs du dedans de la#ruche , les dépouilles des vers 
& le miel, comme nous le verrons , en font la caufe : 
la cire qui à été originairement blanche , recouvre fa 
blancheur étant expofée à la rofée; mais routes les 
abeilles ne font pas de la cifè ésilement blanche. On 
nc fait que trop dans les blanchffferies , qu'il y a des cires 
qu'on ne peut rendre d'un beau blanc. | 

Dans les mois d'Avril & de Mai, les abeilles recueil- 
lent , du matin au foir , de la matiere à cire. Mais lorf- 

qu'il fait plus chaud , comme dans les mois de Juin & 
Juillet, c'eft fur-tout le matin, jufques vers les dix 
heures , qu'elles font leurs grandes récoltes , parce- 
qu’alors les pouflieres des éramines étant humeétées par 
la rofée de la nuit, font plus propres à faire corps les 
unes avec les autres, & à Être réunies dans une malle. 
Ces poufheres , ainfi réunies , qui forment la cire brute, 
different eflenticllement de la véritable cire , qui fe ra 
-mollit fous le doigt , devient flexible comme une pâte, & 
… eftdu@ile ; au lieu que la cire brute ne s'amollit point fous 
. les doigts, n’y prend point de duétilité, mais s’y brife. 
M. de Réaümur , dont le meindre objet d'utilité 


Yz A: BE 

artiroit J'attention, à fait plufieurs tentatives pour voif 
sil ne feroit pas pofhble de tirer par art la cire toute 
faite de la cire brute : il fe propofoit de concourir avec 
fes abeilles à la fabrication de la cire; mais fes expé- 
riences n'ont abouti qu’à lui apprendre , qu'il ne nous eft 
pas plus aifé de parvenir à faire de la vraie cire avec 
les étamines des fleurs, qu'il ne l’eft de faire du chyle 
avec les différentes fubftances qui nous fervent d'ali- 
ment , ou qu'il le feroit de faire de La foie en diftillant 


des feuilles de mürier. | 


Après avoir vu la maniere dont les abeilles conftrui- 
fent leurs alvéoles, paffons à leur ufage. 


L] 


U/age des Alvéoles. 


Les alvéoles fervent à contenir le miel, la cire brute 
& Ie couvain, que la reine mere y dépofe. Voyons d’a-, 
bord comment elle y dépofe fes œufs, l'efpérance de 
la république. 

L'abeille , qu'on nomme la Reine, eft une mere pro- 
digieufement féconde ; c’eit à elle feule que doivent 
leur naiflance toutes les nouvelles mouches qui naïffent 
dans une ruche : aufli n’eft-il point d’attachement qui 
puifle aller plus loin que celui que les abeilles ont pour 
elle. Elles Jui rendent tous les fervices, tous les hom- 
mages dûs à une fouverame : elles lui font un cortege 
plus ou moins nombreux : elles La careffent avec leur 
trompe : elles la fuivent par-tout où elle va. Qu’on re- 
donne une mere aux abeilles qui étoient dans une par- 
faite oifiveté, parcequ'elles avoient perdu la leur, les 
voilà dans l'inftant déterminées à travailler ; & cela pro- 
portionnellement à la fécondité de cette nouvelle mere. 
La feule efpérance de voir naître bientôt une mere parmi 
elles, fuffit pour les y exciter ; fi au lieu d'une mere 
abeille, on met fimplement dans la ruche une nymphe 
de mere abeille , le travail renaît aufli-tôt. 

La mere abeille eft l'ame de la ruche : fi elle vient 
à périr, tous les travaux ceffent, & les abeilles fe laif- 
fent mourir de faim. Leur attachement pour elle eft 
égal à l'utilité dont elle eft à leur état. La fécondité de 
ectre reinc eft telle, qu'elle peut mettre au jour, en fept 
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% huit femaines , dix à doux mille abeïlles & plus. 
Suivie de fon petit cortege, elle entre d’abord Ja tête la 
premiere dans chaque cellule , apparemment pour voir 
fi elle eft en bon état : elle en reflort , & y rentre pour 
dépofer dans le fond de la cellule , un Re s’y trou 
ve collé à l’inftast. Elle pañle ainfi de cellules en cet- 
lules , & pond jufqu'à deux cens œufs par jour. La na- 


ture lui apprend à choifir les alvéoles les plus grands, 


lorfqu’elle va pondre des œufs d'où doivent naître 
les faux bourdons ; & les cellules royales, lorfqn'elle 
eft prête à mettre au jour les œufs d’où doivent éclore 
les reines. Au bout de deux ou trois jours, plus on 
moins , felon qu'il fait plus ou moins chaud , il fort de 
l'œuf un ver , que l'on voit au fond de la cellule. Ce 
ver eft long , blanc, toujours dans la même attitude, 
c'eft-à dire roulé en anneau, appuyé mollement contre 


une couche aff 


nourrit. 

Les abeilles ouvrieres font les nourrices que la na- 
ture a accordées aux vers. Elles ont grand foin de vif- 
ter chaque alvéole , pour reconnoître fi le ver , qui y cit 
logé , a tout ce qu'il lui faur. L'aliment du ver eft du 
miel & de la cire, préparés dans le corps des abeilles. 
Elles ont un foin particulier des œufs d'où doivent éclor 
les reines : elles leur donnent de la pâture avec profu- 
fion. En moins de fix jours le ver prend tout fon accroif 
fement ; alors les abeilles , qui connoïffent qu'il n'a plus 
befoin de manger , ferment la cellule avec un petit cou- 


vercle de cire. Le ver, qui jufqu’alors s’étoit tenu das. 


le plus parfait repos , fe déroule , s’allonge , puis iltapiffe 
de foie les parois de fa cellule; car il fait filer , ainf 
que les chenilles. 11 faut obferver qu'avant que le ver 
commence à filer , il a confumé toute fa provifion de 
gelée ; les nourrices ont foin de ne lui en point met- 
tre plus qu'il n’en peut confumer. Lorfque le ver a 
ainfi rapiifé l'intérieur de fa cellule , il paffe à un état 
connu fous le nom de Nymphe , c'eft-à-dire, qu'il 
perd toutes les parties dont il avoit befoin étant ver , 
comme la filiere & autres. Les parties qui lui font nécef- 
fires pour fon nouvel étar dé‘mouche , fe développent. 
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| Iez épaille de gelée ou de bouillie d'une 
couleur blanchâtre ; & c'eft de cette gelée qu'il fe 
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Cette transformation , une des plus adimirables que. 
nous préfente la nature, étant commune à toutes les 
mouches , ainfi qu'à l'abeille, nous renvoyons au mot 
Nymphe , pour'en voir un détail plus citconftancié, & 
contioître la différence de deux mots fouvent confondus, 
Nymphe & Crifalide. xt 
_ L'abeille , dans fon état de nymphe, eft envéloppée 
d'une pellicule fi mince & fi déliée, qu’on apperçoir fes 
fix pattes rangées fur fon ventre; & la trompe couchée 
dans toute fa longueur : l’abeille dans cet état , eft d’a- 
bord blanche ; dans la fuite , toutes les parties du corps 
fe colorent par dégrés, & fe développent infenfiblement : 
on y reconnoit la marche de la naturé, qui, dans tou- 
tes fes opérätions va toujôtirs paf nuances infenfibles 3 l'a- 
beille ëft ordinairement dans fon état de perfeétion au bout 
de vingt & un jours. Elle fait ufage de fes dents pouf {ots 
tir de fa prifon & rompre fon enveloppe : c'eft une opé- 
ration très difficile pour la jeune abeille 3 il y en a quel 
quefois ox ne peuvent point en venir à bout : cependant 
Iles ne-viennent point les aider; il en périt quel- 
ques-unes dansce travail laborieux. Les abciiles ont,'ainft 
que bien des animaux , jufqu'à un certain rems marqué 
par la nature , trous les foins imaginables pourleurs pe- 
tits: ce tems eft-il pañlé , leut amour fe change en in- 


. différence : contrafte qui fait fentir la différence de l'inf- 


tinét & de la raifon.. Cependant dès que la mouche eft 
fortie, viennent d’autres mouches raccommoder la cel- 
lule , la nétoyer & la préparer pour recevoir , ou de 
nouveau couvain , ou du miel. La pellicule qui envelop- 
poit la jeune abeille, fe trouve appliquée exactement 
contre les parois de la cellule; ce qui en fait paroïître la 
couleur différente. A peine la jeune abeille eft-elle for- 
tic de fa cellule., à peine fes aîles font-elles déployées’, 
que la veilà qui vole aux champs : elle eft toute auffñ 
habile à recueillir &le miel & la cire, que les autres 
abeilles. Ce font ces jeunes mouches qui, Fi pute 
feront toutes éclofes , & fe trouvant en trop grand noms 
bre dans la ruche , formeront en ‘partie la nouvelle cos 
lonie , que l'on nomme Effaim, comme nous le verrons 
dans la fuite. : ! 002 
… Tandis que des abeïlles, les unes prennent foind'élever 
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Yefpérance de l'Etat: les autres travaillent aux récoltes 
précieufes de cire brute & de miel : car lun & l’autre 
conftituent leur nourriture 3 les abeilles qui reviennent 
à la ruche chargées des deux petites pelottes de cire 
bruté, vont s'en décharger dans des alvéoles vuides’, à 
moins que d’autres ne viennent les décharger à l'inftant 
pour d'employer : elles ont foin de pêtrir ces pelottes , de * 
les preffer , de les arranger : autant en font celles qui 
fuivent. Elles en remplifent ainfi des gâteaux entiers , 
qui font de diverfes couleurs : ce font des magafins où 
elles ont recours au befoin, foit pour couvrir les avéoles 
où font enfermés leurs petits , foit pour boucher ceux qui 
font pleins de miel , ainfi que pour fe nourtir, 
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Une récolte bien importante pour les abeilles, eft 
æclle du miel. (a j 
M. Linneus a mieux obfervé qu'on ne l'avoit fait avant 
lui, que les fleurs ont au fond de leur calice des efpe- 
ces de glandes pleines d’une liqueur miellée. C’eft dansces 
glandes neétariferes que les abeilles vont puifer le miel , : 
& c’eft dans leur eftomac qu’il fe façonne. On avoit cru 
autrefois que le miel étoit une rofée qui tomboit du ciel: 
on ne le croit plus aufburd’hui ; on fait, au contraire, 
“que la rofée & la pluie font très contraires au miel. De 
tous tems nos abeilles ont connu ces glandes que nos 
Botaniftes modernes ont découvertes ; de tous tems elles 
y ont été chercher leur miel. Quelquefois elles trou- 
vent cette liqueur épanchée fur des feuilles : un Obferva= 
teur attentif peut voir , au printems, des arbres, & l’éra- 
ble entre autres , dont les feuilles font toutes enduites 
d'une efpece de miel ou de fucre qui les rend luifantes, 
ce dont il eft aifé des’affurer en paffant une de ces feuil- 
Jes fur fa langue. Soit que cette liqueur réfide encore 
dans les glandes, foit qu'elle en foit fortie , elle eft la 
matiere premiere du miel; c'eft ce que l'abeille cherche 
ê& ramafle pour en compofer un aliment propre pour fa 
nourriture & pour celle de fes compagnes. La trompe 
leur fert à la récolte du miel , & le conduit dans le pres 
- amicr cftomac, qui, lorfqu'il eft rempli de miel ,.a la 
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figure d’une veflie oblongue ; les enfans qui vivent à 
la campagne, connoiffent bien cette veflie : ils la cher= 
chent même dans le corps dés abeilles, & fur tout dans 
“celui des bourdons velus, pour ën fucer le miel ; il fau 
* que les mouches parcourent beaucoup de fleurs pour ra- 
maffer une quantité fuffifante de miel , afin de remplir 
»  * Ieur petite veflie, Quand les veflies font pleines , les 
*. abeilles retournent à la ruche. A les voirrentrer fans récol- 
_ te decire aux pates, on les prendroit pour des parefleu£es ; 
mais toute leur récolte eft dans l’intérieur de leurs corps, 
car elles ne trouvent point toujours occafion de faire ces 
deux récoltes enfemble. Aufli-tôt qu’elles font arrivées, 
” elles vont dégorger le miel dansqun .alvéole : comme le 
imiel qu'une abeille porte à la toi n'eft qu'une petite 
"partie de celui que l’alvéole peut contenir , il faut le miel 
d'ungrand nombre d’abeilles pour le remplir. 
Quoique [e miel foit fluide , & que les alvéoles foient 
comme des pots couchés fur le côté , elles ont cependant 
J'art de les remplir. Qu'il y ait peu ou beaucoup de miel 
dans unralvéole , on remarque toujours deflus une ef- 
pece de petite couche épaifle , qui, par fa confiftance, 
+ empêche le miel de couler : l'abeille qui apporte du miel’ 
dans l’alvéole , fait pafler fous cette pellicule les deux 
bouts de fes premieres jambes ; & par cette ouverture, 
* elle lance au-dedans le miel donfelle eft pleine : avant 
de fe retirer, elle raccommode la petiteouverture qu'elle 
avoit faite ; celles qui fuivent font de même. Comme 
Ja mafle du miel augmente, elle fait reculer la pellicule, 
& la cellule fe trouve, par cette induftrie , pleine d’un 
miel fluide. Les abeilles ont foin de couvrir d’un cou- 
vercle de cire les alvéoles où eft le miel qu'elles veulent 
conferver pendant l'hiver ; mais ceux où eft le miel def- 
tiné pour la nourriture journaliere, fontouverts & à la dif- 
pofition de toutes les mouches. Le miel qu’elles réfervent 
pour l'hiver , eft toujours placé dans la partie fupérieure 
de la ruche. Souvent l'abeille , au lieu d’aller vuider fon 
miel dans une cellule, fe rend aux atteliers des Tra- 
vailleufes : elle allonge fa trompe pour leur offrir du miel, 
comme pour empêcher qu’elles ne foient dans la néceflité 
de quitter leur ouvrage pour aller en chercher. 
Quand les abeilles ont commencé à naître dans une 
ruche , 
 # 
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rüche ,'on en voit quelquefois plus dé cent fortir de 
leurs cellules en un jour : la ruche fe peuple rapide- 
ment 3 & dans l’efpace de quelques femaines, le nombre 
des-habitans devient fi grand, qu’à peine elle peut les 
contehir ; ce qui donne lieu à cette colonie, qu'on apà 


‘pelle Jertons ou Effaim. 
| Des E fais. 


Quand une tuche fe trouve fi remiplie de mouches ; 
ue fa capäcité ne {uffit pas pour les loger à l'aife, il en 
Dre une colonie qui va fonder ailleurs fon établiffement. 
Cette colonie, qu'on appellé J'erron où Effäim, ne fort 
pas , qu'elle n'ait un chef , c'eft-à-dire , üñe reine propré 
à perpétuer l'empire qu'elle va fonder. Une feule reine 
fut pour conduire l’effatm. Lorfqu'une nouvelle mere 
a quitté {a dépouille de nymphe, au bout de quatre à 
cinq jours elle eft féconidée & prête à pondre ; par con« 
féquent, elle éit en état de fe tiettre à a tête d’une 
troupe difpofée à la fuivre. | 
- Les effaims fortent en différens tems ; & dans le même 
pays, ils fortent tantôr plutôt, tantôt plürard, felon 
que la faifon à été plus ou moins favorable: Les ruches : 
dans lefquelles il y a le plus de mouches, effäiment les 
premieres , parceque la mere y aÿañt été tenue plus 
chaudement tout l’hivêt, le printems vient pour elle 
plutôt que pour d’autres ; elle peut donc recommencer fà 
"ponte de meilleure heure. Le tems le plus ordinaire de 
Ja fortie des effaims dans ces pays-ci , eft au commencez 
ment ou à la mi-Mai, jufqu'à [4 fin de Juin ; les effaimè 
qui viennent plütard, ne peuvent gueres réufir , à moiné 
que d'être mariés, c’eft-à-dire réunis à d’autres. ÿ 
… Plufieurs fignes annoncent la fortie prochaine d'un ef: 
faim: 1% pe aa commence à voir voltiger, devant là 
ruche, des faux bourdons, c’eft une marque que cette ru- 
che effaimera dans quelques jouis; les faux bourdoné 
ayant été tous maffacrés avarit l'automne , Comnie hous lé 
verrons , leur retour annonce un nouveau peuple : 2°. lorf= 
que les mouches font en fi grande quantité, qu'une par 
tie font hors de la ruche ; 3°. lorfque lefoir on entend 
un bourdonnefnent très confidérable : 4°, le figne lé 
HN; Tome I. B 
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moins équivoque ; & qui annonce un effaim pour le 
jour même , ‘c'eft lorfque les abeilles ouvrieres ne vont 
point à la campagne en aufli grande quantité qu’elles ont 
coutume d'y aller , quoique le tems femble les y invi- 
ter, & qu'elles demeurent chargées de leur récolte auprès 
de la ruche. 

Ce n’eft guere que fur les dix à onze heures du matin, 
& jufques vers les trois heures après midi, que les effaims 
fortent des ruches. Un foleil picquant , qui fuccede à 


un nuage ou à quelques gouttes de pluie, occafionne 


dans la ruche une chaleur fi infuportable , que les mou- 
ches fe hâtent de prendre leur parti. Alors, au bour- 
donnement qui étoir très grandi la veille , & qui avoit 
toujours té en augmentant, fuccede à l'inftant un grand 
filence 3 en moins d'une minute, toutes les mouches qui 
doivent compofer l'effaim défilent avec rapidicé de ja 
ruche & fe difperfent en l'air, où on les voit voltiger 
comme des flocons de neige, Quelquefois les Pa a 
en fortant de la ruche, s'élevent beaucoup, fur-tout 


«! fait du vent; & elles vont fi loin, qu'on les perd 


e vuc, Si on leur jette du fable ow de la pouffere, 
elles s'abaiffent à l'inftant, parcequ'apparemment elles 
prennent ces grains de fable , dont elles font frappées , 
pour de la pluie : on les arrête fürement en leur jcttant 
de l’eau Qui fafle afperfion de pluie. Prefque tous les 


. gens de la campagne ont pour Rabirude de courir après 


leurs effaims , en battant à toute force fur des chau- 
drons & fur des poëles : ils croient que ce charivari les 
éngage, comme le bruit du tonnere, à chercher un 
afyle ; mais il patoït que tout çe tintamare n'arrétetoit 
point un effaim difpofé à prendre fon vol , car quelque 
bruit que l'on fafle auprès d'une mouche occupée fur 
une fleur à fa récolre de miel ou de cire , elle ne fuira 
point à fa ruche. | 

Les abeilles favent prévoir les orages , heureufement 
pour nous: on eft quelquefois furpris de voir les mou- 
ches accourir & rentrer dans la ruche à flots précipités. 
Que l'on regarde, on verra de loin un nuage qui porte 
l'orage dans fes flancs. 


? 


Lorfqu'une nouvelle colonie cherche à s'établir ; il ne 


_parvir pasique ce foir la reinc qui fafle le choix du lieu 
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où il Jeur convient de fe raflembler. Plufieuts moûches,, 
auxquelles une branche — a plu , fe déterminent à 
venir fe pofer deffus : elles y font fuivies de beaucoup 
d’autres : la mere fe pofe elle-même auprès de cette 
branche ; & ce n’eft que quand l4 couche des mouches 
-s'eft épaïflie ,. qu'elle va fe joindre au gros de 1a troupe. 
A peine s'y cft elle rendue, que lé peloton groffit d'inf- 
tant en inftaut ; fouvent en moins d'un quart d'heure 
tout devient calme : quelquefois l’eflaim , qui a deux où 
pluñeurs reines , fe divife & fe place en deux pelotons 
féparés l’un de l'autre 3 mais comine les. abeilles w’ai- 
inent point à vivre en petite fociété, le plus fouvent 
‘es mouches du petit peloton s’en détachent peu à:peu, 
& vont rejoindre le gros. | 

Lorfque les mouches font ainfi fixées, on les fait en- 
trer dans une ruche frottée d'herbes d’une odeur:agréa- 
ble, ou de miel : il faut que celui qui recueille lee, 
ait grand foin de fecouer les deux pelotons dans la ru 
che, dans le cas où ils ne fe féroient poifr réunis au- 
paravant, Sans cette précaution, on rifqueroit devoir 
fortir toutes les mouches de la ruche pour retonrnet à 
‘ 1a branche , parceque la mere peut fe trouver dans ce 
peloton. Il arrive quelquefois ire inftant après. qu'on 
Jes a recueillies, on les voit défiler & rerournet à 1a ru- 
ché dont elles font forties. Ce retour à la mereruche eft 
vraifemblablement occafonné, parceque la jeune reine, 
‘qui étoit aux portes & prête à les accompagner ; ne les 
a pas fuivies pour n'avoir pas eu la force ,  & peut:être 
la hardiefle , “de fe fervir, pour là premiere fois,;: de fes 
aîles. ; 2 He EN | } ot ce t 

Les abeilles du nouvel effaim ne {e mettent péint fé- 
rieufement à l'ouvrage, qu'elles ne foient aflurées d’une 
mere féconde & unique : toutes les meres fimnuméraires 
de ce nouvel éffaim font maflacrées, on n'y confervé 
la vie qu'è une feule. Probablement la reine qui eft con- 
fervée , à, dans le plus hâut dégré, lavertu qui in- 
térefle les. Aberlles, celle de mettre beaucoup d'œufs. 
au jour : c'eft peut-être la premiere mée & la plus prêté 
à:pondre ; peut-érre-auflr que deux meres ;jaloufes l'ame 
de l'autre ; {e livrent un combat dont la'plus foible.eft 14 
Wictime. I peut fe faire que la mere a te comme là 
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plus forte & la plus vigouteufe , tue toutes les furnurtiés 
raires. Les femelles font armées d'aigüillons , dont élles 
n'ont guere d'autre occafion de faire ufage. Le fort des 
reines meres qui reftent dans la ruche natale, n’y eft 
pas plus heureux ; elles y font également mifes à mort: 
on fait périr de même celles qui font encore au ber- 
ceau , & quelquefois 6n y en tué un bon nombre. J] 
eft donc inconteftable qu'il y a un tems où les abeïlles ne 
fouffrent pas plufieurs É 

feule aux mouches d’un effaim. 

Il eft à obfetver que l’effäim eft compofé d’abeilles 
de tous âges, & qu'il refte aufli dans la mere ruche des 
abeilles de tous âges. Quelquefois l'effaim eft compofé 
de quarante mille mouches ; le poids d’un pareil eflaira 
eft d'environ huit livres , car il faut cinq mille trois cens 
foixante & feize abeilles pour le poids d’une livre. Ces 
effaims fi forts & fi puiffans, ne font pas toujours les 
meilleurs, parcequ’ils contiennent trop de Faux bour- 
dons ; les mouches ne pouvant fuffire à les tuer avant 
l'automne , comme nous le verrons , ils affament la ru- 
‘che: Un excellent effaim pefe fix livtes ; un bon cinq ; 
un médiocre quatre livres. | 

C’eft une te admirable de voir l’a@tiviré avec la- 
quelle les mouches travaillent dans la nouvelle ruche. 

Quelquefois en moïns de vingt quatre heures’, elles font 
des gâteaux de vingt pouces de long , fur plus de fept 
‘à huit de large : on voit plus fouvent des ruches plus 
d'amoitié remplies de cire en quatre ou cinq jours ; 
auffiun effaim fait-il fouvent plus de cire dans les quinze 
premiers jours , qu n’en fait dans tout le refte de l'an- 
née. Lorfqu'un effaim a été confidérable , & qu’il a paru 
de bien bonne heure, il donne quelquefois un autre 
effaim dans la même année ; mais le plus ordinairement 
un effaim n’en donne un autre qu’à la feconde année. 

LL L 


Mafacre des faux Bourdons. 


Les abeilles laiffent vivre fix femaines cu environ les : 


mâles on faux bourdons , à compter du jour de l'établif 
fement de laicolonie , afin qu'ils aient le tems de fécon- 


emelles , & qu'il n’en faut qu'une 


der La reine. Une mere abeille qui fe crouve feule de fon + 
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fèxe dans fa ruche , avec fept ou huit cens & mème quet- 
quefois mille mâles ; eft dans le cas de la reine d'Achem, 

ui a un ferrail d'hommes à fes ordres. Si ces mâles ou 
PAS bourdons euffent été tous dés maris aétifs & pétulans, 
qui euffent voulu tous être les maîtres dans le même mo- 
ment, ce n'eût été que cahos & confufion. Comme il a 
été établi qu'une feule femelle habiteroit avec un mil- 
lier de mâles, il devoit l'être que ces mâles feroient rous 
fort peu actifs & comme engourdis ; qu'ils ne pourroient 
être réveillés que par elle ; qu'elle feroit libre de. choifir 
entre tous, celui qu'elle voudtoit honorer de fes fa- 
veurs. C'eft aufh ce qui arrive, comme l'a appris par 
l'expérience M. de Réaumur. 

Jl renferma dans un vaiffleau de verre ,| une jeune 
reine avec un mâle :il vit, avec furprife, que toutes 
les prévenances que les abeilles ordinaires ont pour une 
mere , la jeune reine les avoit pour le fzwx bourdon : 
elle le carefloit, foit avec fa trompe, foit avec fes pa+ 
tes, en tournant autour de lui : elle lui offroit du miel; 
le faux bourdon foutenait ftupidement tant d’'agace- 
ries : cependant au bout d’un quart d’heure , il parüt s'a- 
nimer un peu; & lorfque la femelle, placée vis-à-vis 
de lui en regard , eùt broflé avec fes jambes la tête 
de cet infenfible , & qu'elle eùt FH doucement 
fes antennes, le mâle fe détermi afin à répondre à 
fes avances , par d’autres de. la même nature; par ces 
préludes pañlionés , la reine excita enfin fon indolent 
époux , qui devint plus actif & s'anima de glus en plus. 
On appercüt diftinétement qu'une partie dexçes organes 
intérieurs, dont nous avons vu la defcription , paroifloient 
au-dehérs : tout ce manege dutfa trois ou quatre heures, + 
pendant lefquelles il y eùr des tems de repos & des re- 
’prifes d'amour ; enfin le faux bourdon tomba dans un re- 
pos qui parut à la reine de trop longue durée , elle voulur 
le retirer de fa téthargie ,en Je faififfant par le corceleravec 
fes dents ; mais fes foins empreffés furent inutiles; il 
étoit mort. Il n’eft point ie feul infecte qui périfle dans 
ces momens critiques. L'Obfervateur voulut confoler 
cette veuve : il lui dénna un autre époux jeune & plein 
de vigueur; mais à fon grand étonnement , elle de- 
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meura tout fe refte du jour attachée contre fe cadavre de 
fon premiers époux. Le lendemain matin on Ôta le cada- 
vre, & on lui préfenta un nouvel époux, avec lequel 
elle fe comporta de la même maniere qu'avec le dé- 
funt : une feule nuit fut fuffifante pour que notre Arte- 
mile oubliät {on Maufole. 

La reine , ainfi fécondée dans le mois de Juin, eft en 
état de pondre dans les mois de Juillet & d’Août, & 
même-au mois de Mai de l’année fuivante ; des milliers: 
d'œufs très Éééonds : ces derniers œufs ont donc été fé- 


condés neufs a dix mois avant qu'ils aient été pondus, 


& cela lorfqu'ils étoient encore d’une petiteife inconce- 

vabte, | | 
Lorfque ka reine mere à été fécondée , les abeilles dé 

clarent une guerre cruelle aux mâles : pendant trois où 


quatre jours, c’eft une tuerie effroyable. Malgré la fu- 


périonité que les mâles fémbleroient avoir par leur tail- 
le, ils ne fauroïent tenir contre les ouvrieres, armées. 
d'un poignard'qui porte le venin dans les plaies qu'il 
fait : elles (e-mettent trois ou quatre contre un (eul. 
Le moment de la profcription arrivée , la mort s'étend 
également fur ceux qutrefpirent & für ceux qui ne ref- 
pirent pas’encore : ce qui eft ver mâle, ce qui n’eft en- 
core qu'éfpérance de l'être , ceux qui font au berceau, 
& que l'on à nourris jufqu'alors avec une tendrefle de 
mere , tout eff maffacré ; difperf& : elles trainent à cha- 
que inffant Les corps des males, morts où mourans, hors 
de la ruche. Fout le fexe doit être anéanti, & il l’eft : 
l'amour fe change en fureur , la haine fuccede aux foins. 
maternels ; dans ces triftes momens , tout Fe devant des. 


ruches n’eft qu'un théätré d'horreur & de meurêe. Il y a. 


des ruches où ces carrages fe font plutôt, d’autres où: 
ils fe font plutard, fuivant que les effaims ÿ font en- 
trés. On en voit dans lés mois de Juin, de Juillet & 


d'Août. Il y a des cas où on voit auf ces mouches. 


jetter dehors des nymphés de jeunes abeilles ; c’eft lorf- 
que la reine eft trop féconde , qu'elles ne peuvent fuffire. 
à les élever , & qu'elles n’ont point de cellules’ pour 
mettre du miel A EM RES 
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: Combats des Abeilles. 


Dans de beaux jours & des jours chauds de l'été; on 
a fouvent occafion d’obferver des combats entre les mou 
ches d'une même ruche ; ce font de véritables duels, 
On voir les combatrantes , fe tenant réciproquement 
faifies avec leurs pates, tête contre tête, derriere con 
tre derriere , contournées de façon qu’elles forment en- 
femble un cercle : elles pirouettent ainfi fur la poufliere , 
dardant leurs aiguillons avec rapidité. Commie les abeil< 
les font bien cuiraffées, le combat dure quelquefois très 
long tems , quelquefois ne pouvant fe bleffer ni l'une ni 
l'autre, elles quittent prife ; mais fouvent. l'une des deux 
trouve le moyen de plonger fon poignard empoifonné 
aux défauts des cuirafles, & la viétorieufe laiffe l’autre 
étendue fur la poufliere. Souvent fa viétoire lui devient 
fatale , elle perd fon aiguillon. Outre ces duels parti- 
culiers d'abeille à abeille ; il arrive quelquefois des com- 
bats généraux ; lorfqu'une colonie de mouches, aban- 
donnant fes lares domeftiques , va chercher quelque de= 
meure nouvelle dans Le. pays étranger , fielle tombe , 
malheureufement dans un pays déja habité , céft-à-dire 
dans une ruche dont d’autres font déja en pofleffion , 
il fe livre une bataille générale. sb 3 | 

Wie des Abeilles. Quels font leurs ennemis, 

Il y a deux faifons qui épuifent les ruches de mou- 
ches ; l'automne & lé printems. L'Abbé de la Férriere 
dit qu'il en meurt plus d’un tiers de chaque ruche en 
automne , & qu'il n’en méurt pas moins au printems ÿ 
ce qui l'empêche de croire , avec quelques Auteurs , 
qu’elles vivent fept ans & plus. Les grandéès mortalités , 
caufées pat le grand froid, les maladies & mille autres 
accidens , lui font croire , avec afféz de probabilité , 
qu'elles ne vivent gucre qu'un an ou deux. M. de 
Réaumur penfe de même , quoique les expériences qu’il 
a faites à cet égard n'aient pu lui donner de certitu- 
de ; ainfi ce que l'on dit de la durée de la vie des abeilles 
eft encore bien incertain. Au refte , les ruches font 
comme les villes dont les habitans fe renouvellent fou- 
vent, & dont la durée eft infiniment plus longue que 
B iv 
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celle des particuliers qui les compofent. Outre le grand 
nombre de mouches qui périffent de mort naturelle, ik 
en por beaucoup de mort violente : elles ont hors de la 
ruche une multitude d’ennemis Quoiqu’armées d’un aÿ+ 
guillon vénimeux , plufeurs oifeaux fes avalent toutes 
vivantes ;: les hirondelles & les méfanges en font de 
grandes captures : mais l’oifeau qui en détruit le plus, 
c'eft le momneau ; il les avale comme des grains de bled. 
On a vu un moineau porter à la fois trois abeilles à fes 
petits une dans fon bec, & les deux autres dans fes pa-+ 
tes, La guêpe & le frelon ouvrent à belles dents le ven- 
tre de l'abeille, pour fucer tout ce qui y eft contenu. 
Les voyageurs difent que plufeurs de nos Ifles de lA- 
imérique manquent d'abeilles , parceque les guêpes y 
font en fi grand nombre, qu'elles les détruifent toutes : 
dans ces pays ci les guêpes ne font pas un fi grand ra+ 
vage. Les araignées font fort peu redoutables aux 
abeilles: les léfards, grenouilles, crapauds mangent 
les abeilles, quand ils peuvent les attrapper ; mais ils 
en attrappent fi peu dans une année, qu'ils ne font point 
grand tort aux ruches. L'ennemi le plus redoutable des 
abeilles dans Fhiver eft le mulot ; en une nuit d'hiver ; 
lorfque les mouches font engourdies par ke froid, il eft 
capable de détruire la ruche la mieux peuplée ; il ne 
leur mange ordinairement que la tête & le corceler, 
Feroit-il le même traitement aux oïfeaux ? Ce qu'il ya 
de certain , c'eft qu'on a trouvé quelquefois Les petits de 
J'alouerte commune, étalés fur les bords du nid , aux: 
quels il ne manquoit que la tête & le col. Les abeilles. 
principalement les vieilles, font fujettes à avoir une ef. 
pece de poux qui eft de la groffeur d'une tête d'épingle, 
& de couleur rougeätre : il s'attache fur leur corceler ; 
fa trompe eft propre à s'introduire entre les écailles , 
mais il ne paroît pas incommoder beaucoup la mouche. 
Ceperidant comme ces poux.ne s’attachent qu'aux vieilles, 
en n'a pas bonne idée d’une ruche dont la plupart des 
. mouches en font artaquées. he. 


Teigne de la Cire. 


Les abeilles ont encore un ennemi bien plus dange- 
genx; çar ce n'’eft pas feulement aux aballes qu'il en 
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veut, en détruifant , mangeant & bouleverfant leurs 
travaux , mais encore àa-nous-même, qu'il prive de l'ef- 
pérance de partager avec elles un bien que nous regar- 
dons comme commun entre elles & nous. Cer ennemi 
fi dangereux eft un infe@e , que l'on appelle Teigne de 
la Cire, à caufe du dégar qu'il en fait. C’eft une petite 
chenille tendre , délicate, fans armes & fans défenfe 
qui fait vivre aux dépens des travaux de plus de dix-huit 
mille ennemis, tous bien armés, dontelle eft environ- 
née continuellement, & qui 0 ee à la garde de 
leur trefor. 

Notre mangeufe de cire eft du genre des Fauffes tei. 
gnes , Voyez TEIGNE. Son papillon eft du genre des 
Phalenes |; c'elt -à - dire de ceux qui ne volent que Îa 
nuit. Ce papillon trouve le moyen de tromper la vigi- 
Jance des abeilles, de traverfer une armée formidable , 
pour aller dépofer fes œufs dans le coin de quelque 0- 
au. Au bout de quelques jours , l'œuf éclot;. il en 
fort une petite chenille à feize jambes , rafe, dont la 
peau eft blanchâtre , la tête brune & écailleufe : cetie 
chenille , qui naît environnée d'ennemis prompts à la 
vengeance , ne eu Méviéer la mort que par fon extrême 
petitefle | qui dérobe les premiers momens de fa naïf- 
fance aux regards des furveillans, & par la promptitude 
avec laquelle elle file dans l'inftant , & s'enferme dans 
un petit tuyau de foie, qui fuffit alors pour mewre fes 
jours en fureté. Ce foureau eft d'abord proportionné à 
fa groffeur : il eft collé contre les alvéoles decire ; ainfi 
cile trouve ‘la nourriture tout au tour de fa porte. Lorf- 

ue l'aliment Jui manque, ell: allonge un tuyau qui 
orme une galerie , & marche ainfi chercher fa nourri- 
ture au milicu de fes ennemis en chemin couvert. A me- 
fure que la chenille croît & a befoin de nourritnre, elle 
allonge & élargit fa galerie , qui eft tortueufe & qui va 
de cellules en cellules. Plus elle avance en paÿs enne=” 
mi, plus elle fortifie fa galerie : elle n’étoit en commen: 
çant que de pure foie ; mais à mefure qu'elle l'agoran- 
dit , elle en couvre les dehors avec des morceaux de cire 
qu'elle hache, & avec fes excrémens qui ont la forme 
de poudre à canon: elle unit tous ces matériaux avec 
des fils de foic ; & e forme un rempart inexpugrable 
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aux traits des abeilles : l'intérieur eft garni d’une foie 
douce , en forte que fon corps délicat eft très molle- 
ment. Cette galerie , qui n’étoit d'abord que de la grof- 
feur d'un fil, devient, à mefure qu'elle eft allongée & 
aggrandie , de la groffeur d’une plume à écrire. Comme 
la teigne de la cire eft obligée de mettre la tête dehors 
pour prendre fa nourriture , fa tête & fon premier an- 
neau font armés d’écailles, contre lefquelles l’aiguitlon 
de l'abeille ne fait rien. Il faut croire que les abeilles 
pe peuvent parvenir à détruire ces galeries; car cet en- 
nemi fe multiplie queluefois à tel point dans la ruche , 
qu'il hache & renverfe tous les travaux , & réduit les 
abeilles au point d'abandonner leur ruche. Cet infette 
deflruéteur , arrivé à fon dernier dégré d’accroïffement, 
file une coque à l'extrémité de fa galerie , s'y renferme, 
y fubit la métamorphofe commune aux chenilles, & en 
fort en papillon. Il feroit très avantageux de pouvoir trou- 
ver le moyen de le détruire ; il paroît dans les mois de 
Juin & Juiller. | 


Des précautions à prendre pour la confervation 
| des Abeilles." 


Les abeilles nous font d'une fi grande utilité par les 
récoltes qu'elles font & qu’elles feules favent faire de 
miel & de cire ; que pour nous mettre à portée de les par- 
tager avec elles, nous devons les aider de notre mieux à 
fupporter les faifons fâcheufes : elles nous recompenfent 
amplement des foins que nous prenons pour elles. Les: 
deux plus grands fléaux des ruches font le froid & la faim : 
en voulant les garantir de l’un , on les fait quelquefois 
périr de l’autre. En hiver, lorfqu'il géle , les mouches 
fontentaffées & prefées lesunes contre lesautres pour tenir: 
peu de place : elles font, pour l'ordinaire, vers la par-. 
tie fupérieure , ou vers le milieu de la ruche. Le froid: 
les engourdit, & elles reftent ainfi jour & nuit, fans 
prendre de nourriture. Si le dégel furvient , fi l'air fe: 
radoucit, & fur-tour fi les rayons du foleil échauffent, 
la ruche, elles fortent alors de cetre efpece de léthar-» 
gie. Aufli-rôt que l’aétivité leur eft rendue , elles fen-: 
tent le befoin de prendre de la nourriture. Comme la» 
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éampagne ne fauroit leur en fournir , elles ont recours 
à leurs provifions , en commençant par manger Île mie 
des gâteaux inférieurs. Plus l'air continue d'etre doux en 
hiver, plus là confommation eft grande ; & les abeilles 
coutent plus de rifque de manquer & de mourir de faim, 
avant le retour de la faifon des fleurs. Si l'hiver eft trop 
rude , elles rifquent de périr de froid. Ainfi un hiver trop 
rude , & un hiver trop doux , leur font Égalément fu- 
neftes. 11 y à des perfonnes qui renferment leurs ruches 
dans des cellhiers l'hiver ; mais comme la température 
du lieu fe trouve très douce , pour peu que le froid dimi- 
nue, les abeilles confument davantage de nourriture , 
& périfient de faim ; d’ailleurs, l'air qui ne fe renou- 
velle point dans la ruche , devient humide & fait mourir 
les mouches. D'autre part, ceux qui les laiffent expofces 
‘à nf froid trop vif fans les en garantir, rifquent de les 
voir périrs & il eft affez fréquent de trouver le matin 

au bas de ces ruches , des poignées de mouches engour- 
dies , au point que leurs mufcles n’avoient plus affez de 
force pour Les tenir fufpendues en groupe. Ces mouches 
paroiffent abfolumenr mortes; mais pourtu qu'il n'y ait 
point plufieurs jours qu'elles foient dans cet étar ; on les 
rappelle à la vie en les approchant d’un feu doux. Les 
Anciens n'ont point ignoré cela, mais ils ont regardé 
ec changement d'état comme une réfurreétion., laquelle 
fe réduit à ce que ces inlectes peuvent perdre rout mou- 
vement pendantun certain rems, fans ceffer de vivre. 

Un des meïlleurs moyens pour mettre les mouches 

en état de réfifter à ces deux fléaux , c’eft d’avoir tou- 
jours des ruches bien peuplées; car plus il y a d'ouvrie- 
res, plus elles ont pu faire de récoltes, & plus la cha- 
leur qu'elles occafionnent dans la ruche les met à por- 

-tée deréfifter au froid, qui, lorfqu'il eft fort, ne fait 
que les engourdir , fans les faire mourir , & qui cepen- 
dant les met hors d'état de. confumer trop prompte- 
ment leurs provifions. 


Mariage des Eflaims. 


LA 


n Te moyen d'avoir des ruches toujours nombreufes, 
cf, loifqu'on recucille les eflaims, d'en ‘mêler deux 
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ou trois enfemble fr on les trouve trop foibles , ce qu'oæ 
appelle Marier les effaims Rien de plus facile que d'unir 
ainfi deux effaims ; le mieux eft de:le faire dès l'inftant 
de leur fortie de la mere ruche, car pour lors, comme 
clles n’ont point encore de gâteaux ni de provifons , on 
. les détermine plus facilement à paffer d'une ruche dans 
une autre. On fait cette opération différemment, fui- 
vant la fotïme des ruches. On les abouche l’une à l’autre, 
& on les met l’une au-deffus de l’autre ; & à l'aide de 
la fumée , on fait pañler les abeilles d'une ruche dans 
Fautre. Le mieux eft de faire l'opération le foir, ces 
deux peuples étant étourdis par la fumée, ne fongent 
point a fe livrer bataille ; dès le lendemain ils vivent de 
bonne intelligence, après que l’une des deux meres abeil- 
les a été tuée. Si les premiers jours où un eflaim eft 
nouvellement établi dans une ruche, font froids, plu- 
vieux , & que les mouches ne puiffent aller aux champs, 
#1 faut avoir foin de leur dofiner de la nourriture , faute 
de quoi, elles périroient de faim. 


Moyens de conferver les Ruches foibles. 


“ 


# 
Si, faute d'avoir marié les effaims , on a des ruches 


foibles , il y a cependant moyen de les conferver. M. 
de Réaumur s’en eft afluré par l'expérience : il a choif 
des ruches très foibles , qui n'avoient qu'une poignée 
d’abeilles. IL s’eft-propofé les trois objets que doit avoir 
en vue tout homme qui veut conferver a ruches. Le 
premier, de mettre fes abeilles à l'abri des plus grands 
froids. Le fecond , de ne point boucher la porte de leurs 
ruches ; afin qu'eilés euffent la liberté de fortir dans les 
beaux jours, & que l'air püt sy renouveller. Le troi- 
._ fieme, de leur faire trouver leur nourriture dans la ru- 

che même , afin qu'elles ne fuflent point abligées de l'al- 
ler chercher aux dehors , & de s'y expofer aux coups 
de froid. Il propofe de former , avec ce que l'on vou- 
dra, deux cloifons des deux côtés de la planche Fi fou: 
tient les ruches ; & laiffant les ruches à leur diftance 


ordinaire, les couvrir dans toute leur hauteur de terre 


bien défféchée ; de pratiquer à chaque ruche un tuyau | 


. 


ge bois, qui ferve d'ouverture à la ruche pour rénous 
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Yeller l'air, & de mettre fous chaque ruche une affierre 
avec provifion de miel. Par ce moyen, dit-il, les plus 
grands froids font des froids médiocres, qui les jetrc= 
ront dans ce doux engourdifflement qui leur eft falutaie 
re; on peut fubftituer du foin fin ou les balayures de 
grenier à la terre defléchée, dont la propriété eft d'ab- 
forber les yapeurs humides qui tranfpirent à travers la 
ruche. 11 paroît que deux livres de miel ont fuf pour 
nourrir ; pendant tout l'hiver , une ruche , ainfi empaques 
tée , qui contenoit un bon nombre d'abeilles. Quoiqu'il 
foit avantageux de laiffer aux abeilles la liberté de fortir, 
cependant au commencement du printems , il en meurt 
beaucoup , qui, fe laïffant tromper par une aurore brillan- . 
te, volent aux champs, où elles font faifies pat le 

* froid, & y périffent. La chaleur eft la vie de ce précieux 
infecte ; un dégré de froid , inférieur à celui qui congele 
: l'eau , les faifit au point qu'il les fait mourir : une dou- 
zaine d'abeilles tenues dans un bocal, dans un lieu où là 
température éroit de onze dégrés , y font péries de froid. 
Le moyen d'éviter ces pertes, qui font affez confidéra- 
bles, cft d'avoir devant chaque ruche, un grillage fin, 
qui laifle, entrer air, & quine permet point aux mou 
ches de fortit ; celui qui prend foin des ruches, fe gare 
dera bien d'ouvrir Le petit grillage | lorfque le thermo- 
metre marquera le déoré de la congelatioh ; mais àl 
leur ouvrira les portes, lorfqu'il marquera la tempé- 
rature des caves. Si l'Auteur de la nature a voulu que 
la population fût exceflive parmi ce petit peuple d'infec- 
te, la deftruétion y eft auffi confidérable ; c'éft fur-touc 
dans les infeétes qu'on peut obferver la jufteffe de la fr- 
blime réflexion de M. de Buffon, qui dit que la nature 
roule fur deux pivots inébranlables ; la deftruction fans 
nombre , & la multiplication fans nombre. y 
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Pillage des Abeilles. 


Outte tous les ennemis qui’affiegent les abeilles de 
toutes parts, elles trouvent ;, ainfi que l'homme , un en- 
nemi dans leur femblable. Dans les mois de.Juiller & 
Août, les effaims foibles & tardifs, qui n'ont point en: 
corc fait beaucoup de provifions , vont comme: des 
| 7 | 
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brigands , fe jetter"dans les autres ruches , pour pillet 
le miel : il fe livre de fanglantes batailles ; dans lef- 
quelles il périt beaucoup d’abeilles ; le pillage elt quel- 
quefois fi confidérable , que l'on rifque de perdre tout 
fon rucher. C'eft fur-tout deux ou trois jours après la 
pluie , que le pillage eff le plus à craindre, parcequ'alors 
la faim prefle plus vivement celles qui ont fouffert 
par défaut de provifions. | | 
On ‘connoît qu'une ruche eft livrée au pillage , lorf- 
qu'on entend un bruit plus grand qu'à l'ordinaire, & 
qu'on en voit fortir les abeilles avec plus d’affluence & 
de précipitation que de coutume. Le fecret le plus effi- 
cace pour prévenir le pillage, c’eft de n'avoirque des 
ruches fortes & bien fournies. our cet effet, il faurfoi- 
gner attentivement les abeilles dans les remis critiques ,* 
fournir abondamment à leur fubfftance , veiller exacte- 
iment à leur propreté, réunir & marier, dans le.tems 
tous les petits effaims enfemble ; en forte que l'on n'ait 
point de ruches foibles, f6it à l'entrée de l'hiver, foir 
dans les autres faifons , dont les abeilles foient contrain- 
tes d'aller au pillage pour vivre. On peut empêcher le 
pillage en fermant les ruches avec un"grillage,, où il ne 
puille pañler que trois ou quatre abcilles à la fois ÿ alors 
Ja a la plus foible, fera en érat de tenir tère aux 


affaillans lés plus nombreux. 
Maladies des Aberiles. 


Les maladies connues des abeilles ne font pas en grand 
nombre. La plus dangereufe , c'eft ka dyflenterie ou le 
dévoiement, M. de Kéaumur penfe que cette maladie 
provient de ce que les aBtilles ont'éré obligées de fe 


“nourrir de miel pur, &-de ce qu’elles pont pu fe nour- 


ir gn partie de cire brute; ce fentiment eft fondé fur 
l'épreuve qu’il a faite detne nourrir les abeilles que de 
miel pur pendant quelque rems, ce qui leur a donné 
effedivernent le flux de ventre. Le moyén le plus natu- 
rel de Les guérir de cette maladie , eft de leut' donner un 
gâteau , ‘dont les alvéoles foient remplis de cirebrute , 
puifque c’eft l'aliment dont la diferte a caufé la/maladie ; 
mais il paroît qu'en hiver laconfommation qu’elles font 


ABE (Nat 
de la cire bruté eft peu confidérable , au lieu qu'en été 
elle eft très abondante. Ce devoiement eft une maladie 
tontagieule, qui fait mourir prefque toutes les abeilles 
d'une ruche : voici comment le mal fe communique. 
Dans l’état naturel, il n'arrive pas que les excrémens mie 
des abeilles , qui font toujours liquides, tombent fur 
d'autres abeïlles, ce qui leur feroit un très grand mal 
Dans le devoiement ce mal ärrive , parceque les abeil- 
les n'ayant point affez de force pour fe mettre dans 
une pofition convenable les unes par rapport aux au- 
tres , celles qui font au deflus laiffent tomber fur celles 
ui font au-deffous une matiere gluante qui leur bou- 
che les organes de la:refpiration. Quelqu'un qui n’au- 
oit point de cire brute, pourroit leur donner une li- 
queur réduite à confiftance de firop , faite avec une cho- 
pine de vin, une demi-livre de fucre & autant de 
miel, . 
Comme la chaleur eft la vie de ces infectes , que c’eft 
elle qui les excite au travail, qui les conferve , le mieux 
cft d'expofer fon rucher au midi , de maniere qu’il pro- 
fite de bonne heure du foleil levant , & que le foleil 
ne le quitte que le plusard qu'il foit poflible : il eft ti 
<ffentiel que les ruches foient garanties, de quelque ma- Le 
niere que ce foit, de la pluie & de Ja trop grande ar- KA 
deur du foleil, qui feroit fondre le miel & la cire. 


Ayantages que l’on retire du travail des Abeilles. 


+ 
Le profit que l'on retire des abeilles varie extrême 

ment, felon les pays; & dans le même pays, il ne 

faufoit être le même chaque année. Les pays remplis de * 

pranies, qui font prefque toujours émaillés de fleurs , 

entre-coupés de petits rffeaux : ceux où il y a beau- ’ 

coup de bois, des plaines couyettes de farazin , de fain- 4 

foin , de luzerne font les plus favorables aux abeilles, 

& ou par conféquent le produit eft plus confidérable. 

Comme on trouve des miels d’une odeur & d’une faveur 

plus agréable les uns que les aûtres, il fait l'atcribuer 

a la nature des fleurs : les pays abondans en thym , f&- . PA ni 

polet , romarin, genets & autres herbes odoriférantes Er 

doivent donner um miel plus balfamique ÿ tel étoir chez ut. 
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Jes Grecs le miel du Mont-Hymette, tel eft notre miel 
de Narbonne. Il cft difficile de croire qu'il y ait autänt 
de plantes défavorables aux abeilles, que le difent cer- 
tains Auteurs ; s’il yena quelqu'unes qui puiflent occa 
fionner à leur miel des effets pernicieux , ce feroient 
peut-être nos plantes narcütiques , telles que la jufquiame 
& autres ; mais l'expérience , du moins dans ces paysz 
ci, n'en a rien appris. IMparoît cependant que le miel 
peut , dans certains fe , avoir quelquefois de mauvai- 
fesqualités. Xenophon, dans l'Hiftoire de la fameufe 
retraite des dix mille, rapporte , qy'auprès de Tréf- 
bonde les foldats n’épargnerent pas le miel de plufeurs 
ruches; après quoi il leur prit un dévoiement ‘par haut 
& par bas; ils refflembloient à des ivrognes, ou à des 
perfonries futieufes où moribondes. On voyoit la terre 
jonchée de corps comime après une bataille; néanmoins 

* perfonne n’en mourut, & le mal ceffale lendemain en- 
viron à la même heure qu'il avoit commencé ; de façon 
que le rroifieme jour les foldats fe leverent dans l'état 
ou l’on eft après avoir pris une forte médecine. M. de 
TFournefoit, dans fes Voyages ; obferva dans ces lieux 
üne plante très vehimeufe , appellée Chamærodendros ; 
&.il penfe que ce miel fi dangereux pouvoit avoir été 
extrait par les abeïlles fur cette plante. 

Quoi qu'il en foit, 1l faut proportionner le nombre 
des ruches à la quantité de nourriture que peut fournir 
le canton, & ne pas placer cent ruches das un lieu qui 
n’en peut nourrir que cinquante, quoique l'étendue du 
canton puifle être regardée comme de deux lienes à la 
ronde , fi, comme on le dit, elles vont chercher leur 

* récolte jufqu'a deux lieues & plus. de: 

C’étoit un ufage chez les Egyptiens de tranfporter les … 

ruches à miel dans des bateaux far le Nik, afin de faire 

« “jouir lés abeilles de la richeffe des fleurs , lorfqu’il n’y en 
avoit point dans Îe lieu de leur domicile. Lorfqu’on ju- 
geoit que’les abeilles avoient moiflonné les environs à 
deux ou trois lieues à la ronde , on conduifoit les bateaux 
"plus loin 2 la même fif, & ainfi de fuite. Les Italiens, 
| DC rivages du PO , ont la même pratique. Des 


érfonnes induftrieufes ont trouvé que, compenfation 
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faire voyager paï terre, lorfqu'on n'avoit poirit Ja com 
modité dé l'eau. On pratique certe méthode dans le 
pays de Juliers : on à vü, & on voit encore en France 
dans le Gatinois , un particulier fairé tranfpoïter fes ru : 
ches en chärrette , après la récolte du fainfoin, dans les 
Plaines de Beauce où abonde le melilot, puis en Soloe 
gne ; où la campagne eft couverte de farrafin fleuti 
Jufques vers la fin ke Septembre. 

Nous apprenons, par un Mémoire de M. Duhamél, 
que le profit que l’on retire des abeilles dans ce pays-là 
avec de pareilles foins , éft très confidérable. Dès le 
commencement de Juillet, lorfque les mouches à miel 
Ont jetté leur eflaim, & fait une ample récolte fur les 
fainfoins , on s'approprie tout le miel & la cire , en fai- 
fant pañfer les mouches dans une ruche vuide, par le 
moyen de la fumée : on s'empare promptement dé [4 
tuche pleine, dont on ête les gâteaux qui contiennent 
le couväin. On les attache avec des bâtons en croix 
dans tne ruche vuide, & on y fait tentier les mouches 
hs prennent foin de leur couvain : il éclôt une multitude 
d'ouvrieres , qui les aident bientôt à faire de nouveaux 
travaux, & les mouches travaillent avec une nouvelle 
aétivité. On tranfporte enfuite les mouches dans des 
‘pays où elles trouvent d'abondantes récoltes de fleurs. 
Si la faifon eft belle | & que les fleurs foient abondan- 
tes, Îles ruches, qu'on a changées au premier-Juillet , font 
trés bien remplies à la fin du mois d'Août. Quand cela 
eft, on les vuide une feconde fois , ayant grand foin 
de ménager le couvain. Aufli-rôt que les eilles ont 
Été changées une feconde fois , on les tränfporte dans 
les pays de (ärazin ; & lorfqué la faifon a été favora- 
ble, les ruches font affez remplies, pour qu'on puifle 
togner les gâteaux de près d'un demi pied, | 
 Vsih, ? l’aide de l’induftrie humaine , des técôlres 
fürprenantes ; mais il faut avouer que toutes les années 
he font pas fi favorables ; & que quelquefois on ne peut 
les changer au plus qu'une fois. D'ailleurs, il y à des 
mouches plus laborieufes les unes que Les autres : on a 
Yu des paniers de mouches très vigilantes , qui, au 
bout de vingt-quatre heures, fe font trouvés augmenté 
_ HN, Tome. (e} s 
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de fix livres, tant en cire qu’en miel. On retire d’un 
bon panier dans le Gatinois, foixante à foixante & dix 


divres de miel, & deux livres un quart & demi de cire. 


\ 


Le grand art dans ce pays, & celui que ne doit jamais 
perdre de vue un bon économe, eft d'avoir des paniers 
extrêmement peuplés de mouches. Dans les pays qui 
ne font point fi riches en fleurs, & où l'on ne prend 
point de femblables {oins, le profit que l’on retire des 
mouches eft bien moins confidérable. Dans les en- 
droits du Royaume où la fituation n'eft pas des plus fa- 
vorables pour les abeilles, on en peut cependant encore 
tirer un aflez bon profit. Dans ce pays-ci, par exemple, 
un bon eflaim de deux ans peut donner deux livres & 


. demie de cire, & depuis vingt jufqu'a trente livres de 


miel : fi l'on joint à ce produit celui de l’effaim , on con- 
clura qu'un grand nombre de ruches, qui ne coûtent pref- 
que-rien dans le cours de l’année , peuvent être à la cam- 
pagne d’un grand profit. 

Dans les pays où l’on craint une difette de fleurs, & 
où les mouches, que l’on feroit pafler ainfi dans une 
ruche vuide, rifqueroient de ne point trouver de récol- 
tes affez abondantes, & d’être fu:prifes par des tems.plu- 
vieux & orageux, une excellente méthode eft de leur 
mettre des aufles , c'eft-a-dire des efpaces vuides , au- 
deffous de la ruche, dela même forme & dela même 
matiere. Les mouches rempliflent cet efpace de miel & 
de cire; car ces infectes travaillent toujours à raifon 
de l'efpace vuide qu'ils trouvent, pourvu qu'il ne leur 

aroifle point trop fpacieux. On s'empare enfuite de ces 
hote , & on partage leurs travaux fans les faire périr. 
Combien entendent peu leurs intérêts ceux qui, pour 
recueillir le miel & la cire ; font périr les mouches par 
la vapeur du foufre ! Cette coutume condamnable eft 
adoptée dans bien des pays : elle devroit être défendue, 
comine on dit qu'elle l'eft en Tofcane : on fauveroit 
chaque année un grand nombre de ruches , & l'on par- 


viendroit à les multiplier beaucoup dans le Royaume « 


où il ne fauroit y en avoir trop. 


A r 2 


. Une méthode qui paroït réunir tous les avantages qui 
doivent concourir poux faire réufl Îes mouches, même 
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dans les pays les moins riches, eft celle que M. Palteau a 
donnée dans fa nouvelle conftruction de ruchés de bois, 
comme nous le verrons pat la fuite. . ET 
Dans d’autres pays, pout s'emparer d’une partie des 
provifions des abeilles, on renverfe les ruches , on en- 
fume les mouches ; & avec un couteau , on ‘coupe les gà.- 
teau* de miel Cette méthode , moins mauvaife que celle 
dont nous venons de parler , a aufli beaucoup d'inconvé- 
niens : 1l périt dans cette opération beaucoup de mouches; 
on détruit des gâteaux de couvain ; & quelquefois on perd 
la ruche en entier. Le feul cas ou l’on doive faire périr 
les mouches, c’eft lorfqu'on ne veut point multiplier le 
nombre des ruches : car même dans le cas où Le corps 
d’une ruche eft trop vieux , & que le tems l’a prefque 
détruite , ou lorfque les fauffes teignes fe font tellement 
-mparces d'une ruche , que les véritables propriétaires 
font fur le point de la leur céder , on peut faire pafler 
ces mouches dans des paniers foibles. . 


A 


Ufage du Miel, de la Cire, de la Prodoks. 


Lorfqu'on a enlevé aux abeilles une partie de [eurs 
gâteaux de miel , on les rompt, on les pofe fur des claies 
d'ofier, & on met deffous des vaiffeaux bien propres:il 
découle un beau miel blanc, qui fe durcit : c’elt ce qu’on 
appelle Miel vierge, Comme tout le miel ne découle 
‘point de la forte, on exprime les gâteaux fous la pre{- 
fe : ce fecond miel n’eft pas fi beau , parceque s’il fe 
rencontre des vers ou des mouches dans le miel, la 
prefle les écrafe & les y mêle. On peut aufli faire cou- 
ler ce dernier à l’aide d'une douce cheleur. La meilleure 
méthode eft de laifler le miel affez long-tems fur des 
clayons pour qu'il puiffe s'écouler , & de lui procurer 
fur la fin une douce chaleur ; on peut enfuite laver les 
gateaux avec de l’eau dont on fait de l'hydromel. 

… Le miel fait au printems eft plus eftimé que celui qui 
a été fait en été , & celui d'été plus que celui d'automne, 
à caufce de {a force des fleuts. On préfere aufli celui des 
jeunes effaims à celui des vieilles mouches. Ily a des 
pay{ans qui, pour faire paroître leur miel- plus blanc , 
y délaient de la fleur de farine ou de l'amidon b'en pul- 
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vérifé ; d’autres avec les feuilles & fleurs de romarin, 


far lelquels ils le font couler , lui donnent l'odeur & le 

oût de miel de Narbonne. Ia couleur du miel le plus 
Elune s'altere lorfqu'il vieillit; le vieux miel eft ordinai- 
rement jaune , mais il y en a qui left dès qu'il vient d'être 
dépofé dans les alvéoles des gâteaux. Le miel fait du fuc 
des fleurs de bruyeres eft toujours très jaune :iln’eft point 
eftimé ; celui de Sologne , recueilli fur le farazin, eft 
dans le même cas. M. de Réaumur a vu du miel verd 
dans une de fes ruches ; & ce miel fut trouvé d'un goût 
plus agréable que les miels ordinaires, L'illuftre Acadé- 
micien foupçonne que cette couleur , qui eft très rare, 
wenoit de la difpofition intérieure des mouches. 

Le miel pris en fubftance eft pettoral , laxatif & dé- 
terfif : il aide à la refpiration en divifant la pituite grof- 
ficre épaifie dans les bronches pulmonaires , & facilite 
l'expeétoration. Le miel blanc fe prend intérieurement ; 
le jaune, plus âcre, eft employé dans les lavemens. On 
fait par expérience que le miel étendu fur du pain , dans 
lequel il y de l'ergot de feigle , empêche qu'il ne faffe 
de mauvais effets fur le corps humain. L'ufage du miel 
n'eft point bon aux tempéramens fecs & bilieux , parce- 
qu'il fermente facilement. On fait avec le miel divers ef- 
peces d'hydromel ; il entre dans un très grand nombre 
de compofitions. Le marc des mouches , qui eft ce qui 
æefte après qu'on a exprimé la cire & Îe miel, & qui eft 
compolé de la foie que le ver a filé & de la LE des 
nymphes , eft réfolutif. Les maréchaux en font ufage 
pour les foulures de nerfs des chevaux. 

La cire eft émolliente , adouciffante & réfolutive. On 
appelle Cire vierge, la cire telle qu’on la retire des gà- 
teaux. Ces gâteaux , comme nous l’avons dit, nouvel- 
lement travaillés par les abeilles , font ordinairement 
d'un très beau blanc : ils perdent leur couleur, & don- 
nent une cire jaune , que l’on rappelle à fa premiere 
blancheur, en la faifant fondre , & la réduifznt à plu- 
fieurs reprifes en lames plus fines qu'un ruban très mince, 
& en l’expofant un grand nombre de fois a la rofée pendant 
plufieurs mois. Lorfqu'on fait fondre la cire , pour rendre 
{a blancheur plus parfaite & plus luftrée, on y ajou- 
&e du criftal de tartre qui la clarifie. Les plus belles 


4 


4 


ABE 57 


cires blanches de ce pays-ci viennent de Bretagne & d’An- 
jou. On préfere la cire de Sologne à celle de Beauce 
ou du Gatinois. 

La ciré grenée elt de la cire blanche fondue & battue 
avec des verges. ; 

La cire s'emploie peu intérieurement , à caufe de fa té- 
nacité : elle eft la bafe de prefque tous les onguents dont 
‘on fe fert en médecine. 

Il y a des cires colorées , parles ingrédiens qu'on 
y ajoute. Telles font la cire verte ramollie par de 
l'huile de térébenthine , & colorée par le verd-de- 
gris; d'ufage pour les cors des pieds. La cire rouge, 
colorée par la racine d'orcanette ou avec le vermillon, 
elle fert à appofer les fcellés. La cire à gomimer, qui eft 
dela cire fondue & mêlée avec de la poix grafle. Les Ta- 
pifliers s'en fervent pour gomner leurs coutils. 

La propolis eft d'ufage pour avancer la maturation 
des abfcès ; fa vapeur reçue par le moyen d'un enton- 
noir , pendant qu'on en jette quelques morceaux fur un 
réchaad de-feu , adoucit la toux férine & invétérée. 


Ruches des Abeilles. 


I ya des ruches de plufeurs figures & de différer. 


tes matieres , fuivant les différens pays. Les unes ne font. 


qu'un tronc d'arbre creux; d’autres font faites d’ofier, 
ou de quelqu'autre bois liant ; d'autres de paille treffée : 
elles tiennent prefque toutes de la figure d’une cloche. 
Celles de paille de feigle font les meilleures, parce- 
qu'elles font propres à défendre Les abeilles contre la ri- 
gueur du froid en hiver | & contre la trop grande cha- 
leur de l'été ; dans les pays où le liege eft commun , 
celles faites d'écorce de liege fonc excellentes. Ces lo- 
gemens fimples leurs fufifent. | 

Le defir de fuivre les mouches dans toutes teurs opé- 
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rations, a fait imaginer les ruches vitrées. Pline nous 


apprend qu'un Sénateur Romain en fit faire avec la 
corne la plus tranfparente.- Une ruche vitrée préfente, 
à toutes les heures du jour & dans prefque toutes les fai- 
{ons de l'année, un fpeétacle amufaat & infiniment 
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M. Palteau à donné , dans un Livre intitulé Nouvelle 
conftruë&ion des Ruches de bois, la defcription d'une 
nouvelle efpece de ruche , qui paroît réunir tous les 
avantages propres à conferver , foigner, multiplier & 
châtrer les mouches , fans l'inconvément de les faire pé- 
rir ou de les affoiblir : voici une légere efquifle de cette 
nouvelle ruche. 

Elle eft compofée de plufeurs efpeces de boîtes quar-” 
rées , de trois pouces de haut & d'un pied en quarré, 
qui n’ont ni fond ni couvercle : on en emploie pour une 
ruche le nombre que l’on veut; ce qui donne la facilité 
de la faire grande ou petite, felon le beloin. La partie 
fupérieure eft couverte de petites planches qui fervent 
de couvercle : la ruche eft foutenue par un plateau de 
bois percé par fon milieu : on y ajufte une efpece de ti- 
roir, par le moyen duquel on donne du miel aux mou- 
ches lorfqu’elles en ont befoin , fans les fatiguer le moins 
du monde : on adapte à cette ouverture, qui fe trouve 
au-deffous de la ruche , des grillages de crin à jour pour 
leur donner de l'air. Lorfqu’on le veut, on peut les ré- 
chauffer par le moyen de la cendre chaude. Toutes ces 
boîtes quarrées s'appellent des Haufles ; & pluñeurs 
réunies & placées les unes fur les autres forment la ru- 
che : elles font recouvertes d’un grande boîte qui a un 
toit, pour l'écoulement des caux ; & fur le devant, eft 
une ouverture ronde , divifée en quatre parties, dont 
l'une, ouverte en plein, eft d’ufage dans les mois où le 
travail eft grand ; l’autre eft en arcade pour empêcher 
de pillage ; une autre eft percée de trous , pour tenir les 
mouches enfermées fans les priver d'air; &la derniere 
eft pleine , & fert à enfermer les- inouches abfolument. 

Ces ruches, comme l’on voit, font propres pour fa- 
tisfaire à tous les cas indiqués, & pour tirer tout l’avan- 
tage poffible des abeilles. Les deux points les plus avan- 
tageux de cette conftruction, font cette ouverture ronde 
à quatre parties, qui met en état de difpofer des mou- 
ches & d'agir , fuivant que les circonftances l’exigent ; 
& l’autre "plus effentiel encore ;: eft cette forme de ru- 
che divifée par haufles. On à par ce moyen l'avantage de 
châtrer les mouches fans les affoiblir , de s'emparer du 
meilleur miel , en enlevant la haufle fupérieute 10m 
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eÿcite les mouches au travail, en ajoutant des haufles 
parle bas, à raifon de l'activité avec laquelle elles traz ‘ 
vaillent. On ménage la vie des ouvrieres qui font fi pré- 
cieufes ‘on taille les mouches dans la faifon où on le 
veut, & on ne fait point périr de couvain , parcequ'il 
n'eft jamais dans la partie fupérieure de la ruche. 

Cette méthode ingénieufe , qui réunit beaucoup d’a- 
vantagés , & qui part d'après la difpofition intérieure 
des ruches, pêche malheureufement par un défaut eflen- 
tiel : élle n'eft point affez fimple, elle ne pourra jamais 
être à la portée des payfans , & elle eft toujours coù- 
teufe dans ce pays-ci. Chaque économe , qui veut adop- 
ter cètte méthode , peut , en partant des deux points ef- 
fentiels qué nous avons obfervés, chercher à la fimpli- 
fier , & à la rendte moins coûteufe fuivant fes idées. 


ABEYLLES.  VILLAGEOISES., 


Le genre des abeilles n’eft point borné à la feule ef 
pece de mouches dont nous avons admiré l’induftrie:, 
& qui nous fourniffent le miel & la cire. Il y a plufeurs 
autres efpeces d’abeilles , qui ont été nommées Villas 
geoifes , vraifemblablement parcequ'elles font répans 
dues dans les campagnes , & qu’on ne les raffemble point 
en ruches. Quoique ces efpeces ne travaillent point uti= 
lement pour nous , & qu’elles foient peu connues, elles 
méritent cependant de l'être , par l’art admirable que 
chacune dans fon genre va nous préfenter. 


L: 


Abeilles bourdons. 


- L’abeille bourdon eft feule dans les commencemens ; 
mais elle fait fe faire peu-à- peu à elle - même une 
bonne compagnie, & fe procurer des fujets qui partage- 
ront avec elle les charges du ménage. 

Ces abeilles bourdons , qui forment une efpece de pe- 
tite famille , périffent prefque toutes dans l'automne ; & 
il ne s’en échappe que quelques femelles fécondées , qui 
cherchent une retraite dans des trous de mur , ou dans 
des creux qu’elles font elles-mêmes en terre. Elles y paf- 
fent [a mauvaife faifon dans un jeüne abfolu de toutes 

_chofes, & dans une inaétion parfaite 3 mais le printems 
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fui ranimé toute fa nature , leur rend le mouvement & 
Hi vie | nr 

7 L'abeille bourdon, qui paroît affez groffe, eft cou- 
Yérté d'une Multutude jà poils longs , très preflés ; en 
Volant élle’fait un grand bourdonnement ce qui lui a 
fair doriner lé nom de Bourdon. Notre abeille n’a rien 
dé plus preffé que de conftruire un nid pour y loger la 
famille à laquelle elle donnera le jour. Elle arrache brin- 
à-brin, ävec fes deux dents écailleufes , de la moufle 
ine , qu'elle arrange , & à laquelle elle donne une 
forme de voûte d'un pouce d'épaiffeur, & fouvent de 
deux. Au premier coup d'œil ce nid paroît n'être qu'une 


morte de terre un peu élevée & recouverte de mouñle ; 
mais lorfqu'on l'obferve, on voit qu'il a été conftruie 
avec'ait Le plancher de ce petit nid eft couvert de 
 moufle , afin que l'humidité de la terre ne-pmfle nuire 
à ce qu'elle a deflein de pofer deflus. Elle vole à la cam- 
pagne faire récolre de miel & de cire : elle en.forme 
une petite malle qu reflemble à de la pâte, & qui eft 
fe commencement d'un gâteau, qu’elle place dans fon 
nid En forfiaht cétre mäffe , elle pond & enferme dans 
ke céntre deux ou trois œufs Pendant qu'elle continue 
Je méme travail, potir parvetir à de nouvelles pontes, 
tes prétiiérs œufe Éclofent : lés vers naïflent au milieu de 
Be riourricuré qui leur eff propre, car certe pare eft l’ahi- 
fient que leur mére ieurra deltiné. Après avoir refté 
quelques jours dans l'état dé vers, ils fe filent une 
coque dans laquelle ils s’enférment ; s’y changent en 
Nymphes , & en péu de rems deviennent des abeilles: 
ils fe mettent à l'inftant à travailler avec la ‘mere 
commune , à compoler de la päiée , à entretenir & 
perfettionner le nid, à augmenter les provifions. C'eft 
ainfi que peuà-peu un nid fe peuple, & que notre 
abeille, de folitäire qu'elle étoit d'abord, devient bien 
accompagnée. | 

Parmi les abéilles qu'elle a mifes au jour, il y a, 
ainfi que parmi 1 s mouches à miel , des méles, des 
femriiés , & des abertles fans [exe. Ce qu'on y trouve 
de plus c'elt que lès mâles y font de deux grandeurs : 
lés petits paroillent plus agifflans & plus adroits, & 
& les grands plus foris. Les très grands bourdohs fons 
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les femelles ; ceux de moyenne grandeur font les mâles, 
de deux efpeces, & les plus petits font dépourvus de 
fexe : ces derniers , ainfi que les femelles, ont un ai- 
guillon ; les mâles n'en ont point. Ces différens bour- 
dons , & les différentes parties d’un même bourdon, 
montrent des couleurs variées, qui ne font que celles 
de leurs poils : les diverfes parties de ces abeil- 
les, néceflaires pour le travail & pour la récolte, font 
pour Peflentiel conftruires comme celles de l’Abeille 
commune. 

Les abeilles bourdons ne font jamais plus de cin- 
quante à foixante réunies dans un même domicile. La 
‘mere fondatrice de la colonie pond prefqu'autant de 
femelles, que de méles & d'ouvrieres. I n’y a point de 
jaloufie fur les fonétions du fexe. Tous les bourdons, de 
quelqu’efpece qu'ils foient, males , femelles , ouvrieres, 
la mere même, mettent la main à l'œuvre , & travaillent 
aux gâteaux, Ces gâteaux font un affemblage affez ir- 
régulier de coques, entre mêlées de mafles informes, 
d’une couleur brune & fans ordré : il y a de ces mafles, 
pi , pour la couleur & la figure ; reffemblent à des truf- 

es; elles font la patée même. Il ÿ en a telle où l’on 
trouve en l'ouvrant , vingt où trente œufs, ou bien des 
vers ; d'autres où il n'y en à que deux ou trois. Ces 
mafles de pätée font non-feulement le berceau , mais 
auffi la nourriture des vers. Ces vers en mangeant la 
pâtée qui les environtie, fe trouvent expofés à l'air; 
mais leur mere ou quelqu'un de la famille , déja en état 
de travailler, rapporte de [a pâtée fur les endroits où 
elle a été confumée , afin de tenir toujours la mañle 
fuffifamment épaifle, Les vers étant ainfi renfermés 
dans une pâte molle , il leur eft facile d'y façonner une 
cavité qui fert de moule & de point d'appui au tiffu des 
fils de foie, avec lefquels ils conftruifent leurs coques. 
Lorfque la coque eft finie , les bourdons enlevent la 
patée dont elle eft couverte , & la mangent eux-mêmes , 
ou la portent dans d'autres endroits. 

… On trouve de plus dans leurs nids, trois ou quatre 
peuts pots pleins d’un fort bon miel. Lorfque les Fau- 
cheurs découvrent ces nids, ils ne manquent pas d'en 
facer le miel. | 
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A voir ces mouches revenir à leurs ruches les pattes 
chargées de petits fardeaux de cire, on croiroit qu'elles 
s'y prennent de la même façon pour apporter la moufle 
dont elles conftruifent leurs nids; mais en obfervant la 
nature, On trouve à chaque inftant occafion de remar- 
quer combien elle fe plaît à diverfifier fes ouvrages. Au 
lieu de tranfporter la mouffe par l'air, comme on feroit 
tenté de le croire, elles la roulent , pour ainf dire , pat 
terre. Rien de plus facile que de leur voir rétablir un 
nid , & d'obferver-la maniere dont elles manient la 
moufle ; on le peut fans danger , car ces abeilles, quoi- 
qu'armées d'un dard empoifonné , encore plus terrible que 
celui des mouches à miel, font plus douces & plus pacifi- 
ques. Que l'on détruife la voûte de leufs nids; qu'on la 
répande à quelque diftance , on verra l'abeille revenir 
chercher la mouffe qu’on a tranfportée : elle fe pofe fur 
fes jambes , tournant le derriere au nid, & la tête à la 
moule : elle faifit la mouffe avec fes dents ; les premie- 
res jambes éclairciffent les brins, les cardent pour ainf 
dire ; ce qui a fait donner aufli à ces mouches le nom 
d'Abeilles cardeufes, Ces premieres jambes font pafler 
1a mouche fous le ventre ; les fecondes la reçoivent & 
Ja donnent aux jambes de la troifieme paire , qui pouf- 
fent le petit paquet de mouffe auffi loin qu'il peut aller. 
En répétant cette manœuvre , la mouche forme un petit 
tas , qui n'a fait qu'un chemin bien court , puifqu'il n’a 
guere été plus loin que la longueur du corps de l'animal; 
cela fait, la mouche, fi elle eft feule , fe remet devant 
Je tas , & elle recommence la même opération pour porter 
la moufle jufqu'au nid. Le plus ordinairement , elles fe 
mettent plufieurs à la file ; c’eft un charme de les voir 
difpofées en chaîne , au milieu d’une trainée de moule : 
la premiere la poufle à la feconde ; la feconde à la 
troifieme , & ainfi de fuite, jufqu'à ce qu’elle foit ap- 
poitée au nid , où elles arrangent & entrelaffent les 
brins avec beaucoup de dextérite. ;, 

Nous avons vu le nid fait à la hâte par la mere toute 
feule, couvert fimplement de moufle; un toit fembla- 
ble ne fuffic point pour garantir le nid de la pluie : auf 
les abeilles forment-elles un plafond, d'une efpece de 
cire qui unit les brins de moufle , & les aflujettit contre 
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l'effort du vents & quoique ce toit foit fimplement d'une 
épaiffeur double de celle d’une feuille de papier, il de- 
vient impénétrable à l’eau. Cet enduit eft d’une matiere 
qui a l'odeur de cire : c’eft une cire brute, qui, quoique 
plus ténace que celle des abeïlles ordinaires, n’a pas reçu 
les préparations néceffaires pour la rendre une véritable 
cire *elle eft d'un gris jaunâtre. Si on fe donnoit la peine 
de l'étudier, on pourroit peut-être en tirer quelqu’avan- 
tagé. Mélée avec de l'huile de térébenthine , elle fe ra- 
mollit & devient propre à prendre des empreintes : on 
peut la pétrir avec les doigts fans qu’elle s'y attache. 

La derniere partie de l'édifice eft une galerie de mouf- 

fe, qui conduit à un trou placé dans le bas du nid, par 
où elles entrent fans être vues. 
… Malgré le peu de multiplication de nos Abeilles bour- 
dons , elles ont des ennemis qui en font une terrible 
deftruction ; les mulots & les fouines fur - tout. Ces 
bourdons font encore expolés à la rapacité d'un gros 
ver ,: qui provient d'une mouche du genre des Frelons ; 
lequel mange , & la pârée , & les vers, & les nymphes. 
De.plus ; elles font fujettes à des poux qui les fucent. 
On rençontre différentes chenilles , qui s’attachent à la 
cire des plafonds & les mangent. On trouve encore dans 
ces nids & en grand nombre, différentes efpeces de 
vers qui fe transforment en de petites mouches, & qui 
vivent à leurs dépens. Les meres font fujertes à être 
mänpgées par des vers qui s'attachent à leurs œufs ; enfin 
les fourmis font aufi très friandes de leur miel. La na- 
ture a pris plaifir, comme on aura lieu de l’obferver 
plus d’une fois, à femer les êtres dans les êtres : ils fe 
détruifent les uns les autres, & par-1à fe conferve un 
équilibre prefque toujours égal entre Les êtres créés. 


Abeilles folitaires. 

On trouve les abeilles folitaires réunies dans un même 
lieu; mais elles n’y font point une véritable fociété, 
comme les deux premieres efpeces dont nous avons 
parlé. i 
Les différentes efpeces d' Abeilles folitaires , dont on 
wa faire ici l'hiftoire ; exécutent diverfes fortes d'onvrages 


, 
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fort indufrieux, qui tous tendent à la confervation de’ 
leur poftérité. 
Abeilles - Percebois, 


L'efpece des Abeïlles-percebois n'eft point auffi com 
mune que les précédentes. Il n'y a cependant guere de jar- 
dins où l'on n’en puiffe voir quelques-unes dans différentes 
failons, mais fur-tout au commencement du printems, 
Elles volent le long des mûrs expofés au foleil, & dans 
les heures de la plus grande chaleur , fur-tout s'ils font 
garnis de treillage Celle qui rode ainfi dans un jardin 
au printems, y cherche un endroit propre à y faire fon 
établiffement : c’eft quelque piece de bois mort, d'une 
qualité convenable , qu'elle entreprendra de percer ; com 
me un échalas , une piece de bois qui fert de foutien 
aux contre-efpaliers, un contre-vent , un banc de bois, 
une poutre : jamais cette mouche n’attaque des arbres 
vivans ni du bois verd, la natüre lui à appris à con- 
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noître les bois qu'elle pouvoit percer avec le plus der 


facilité. 


Le corps de ces efpeces d’abeilles cft lifle, luifant, & 
d'un noir bleuâtre : elles volent avec bruit ; leurs quatre 
aîles font d’un violet foncé : elles ont fur les côtés, au- 
tour du derriere & fur le corcelet , de longs poils noirs; 
leur trompe eft, pour l'effentiel, faite comme celle des 


mouches à miel : elles font armées d’un aiguillon ; & , 


comme dans toutes les efpeces d’abeilles , le mâle n'en 
a point; mais à l'extérieur , il reffemble beaucoup à 
la femelle. 

La demeuré de cette efpece d'abeilles n’eft point difii- 
cile à reconnoître : lorfqu'on rencontre à la campagne 
une piece de bois fec percée dans quelqu’endroit d’un trou 
capable de laiffer pañfer. le doigt index , & au-deflous 
de ce trou de la fciüre de bois, on eft für d'y trouver 
une Abeille-percebois , qui travaille à fon bâtiment. Il 
lui faut de la force, du courage & de la patience pour 
fon ouvrage ; le trou qu’elle ouvre fe dirige vers l'axe 
un peu obliquement , afin que les fciures de bois qu’elle 
détache puiffent couler. Quand elle à creufé fon trou à 


quelques lignes de profondeur , elle lui fait prendre une 


autre direction; elle le conduit parallelement à l'axe; 


\ 
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elle perce le bois en flute; & fi la groffeur du bois y 
peut fufhre, elle perce trois ou quatre de ces longs trous 
dans l'intérieur Quelquefois cependant elle dirige le 
trou obliquement d'un bout du morceau de bois à l'au- 
tre : ces trous ont fouvent plus de douze à quinze pou- 
ces de longueur. 

Cette abeille, pour faire des trous fi confidérables , 
n'a d'autres inftrumens que deux dents, qui font d'une 
écaille très folide , coutbées, & qui fe términent en une 
poine fine & très forte. Cet ouvrage oécupe l'abeille 
pendant des femaines & même des mois entiers. Ceft 
pour loger les vers qui doivent fortir des œufs que cette 
Percebors doit pondre , qu'elle ouvre de fi longs trous, 
Cette galerie n'eft que la cage d’un bâtiment où fe trous 
Vent plufeurs pieces en enfilade. Chaque piece elt pro= 
Prement un alvéole de bois, deftiné à contenir l'œuf 
que l'abeille y doit pondre, car il faut un alvéole pour 
chaque ver : elle divife la cage en dix ou douze cham- 
bres, féparées par un plancher. 

Elle commence par apporter , dans la partié infé- 
xieure qui correfpond au trou que Fon voit au-dehors , 
de la pâtée faire de cire brute & de miel , & qui a la 
confftance d'une terre molle : elle y dépofe un œuf qui 
fe trouve ainfi placé au milieu de la nourtiture qui eft 
néceflaire au ver, & dans la jufte quantité qu'il en a 

| befoin pour parvenir à l'état de N ymphe.L'abeille, après 
Avoir anf pourvû (on petit, bouche l'alvéole avec un 
Plancher de l'épaiffeur d'un écu : ce plancher paroît for= 
mé de cercles concentriques ; on diroit qu'il a été fait 
fur le tour. Pour le conftruire , elle va ramaffer la fciûre 
de bois qui eft au bas du trou : elle l'humede d'une mac 
mere vifqueufe, & en forme un plancher qui fert de cou- 
Vercle à la premiere cellule conftruite , & de fond à la fe- 
sonde ; ces alvéoles ont près d'un pouce de profondeur. 
L'abeille réirere la même manœuvre, & remplit ainfi La 
Cage de dix ou douze alvéoles. Outre le trou intérieur 
dont nous avons parlé & qui fert d'entrée , on en voit un 
fécond dans la partiefupérieure, &quelquefoisuntroifieme 
dans le milieu , par où l'abeille entre & fort , lorfqu'elle 
‘a'conftruit le premier alréole dans la partie inférieure s 


} 
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car pour lors le trou inférieur {é trouve bouché, & célüt 
du milieu lui abrege. bien da chemin. 
Chaque ver fe trouve ainf. placé dans une (cellule 
remplie de pâtée ; à mefure qu'il croît, fon logement 
s'agerandic au dépens de la pâtée, dont le volume di- 
minue. Les vers y fubiffent les métamorphofes mécef- 
faites pour parvenir à l’état d'abeilles. Lorfque la mere 
abeille a travaillé de maniere à mettre fes petits en état 
de vivre , .elle.abandonne fon nid; &-ainfi que tous les 
autres infe@es , elle furvit peu aux foins qu'elle a pris 
de fa poftérité. 
Voilà nos. petits vers qui feront bientôt de jeunes 
abeilles , bien clos, bien enfermés, abandonnés de leur 
mere 3, comment fortiront-ils de cette prifon ? Chaque 
abeille percera-t-elle fa prifon par le côté latéral ? Quel 
ouviage pour un infecte naiffant ! La nature nous fair 


voir ici une induftrie charmante. Les vers qui font dans : 


des cellules les plus baffes , pondus les premiers, font 
par conféquent plus vieux que ceux qu: font dans les 
“cellules fupérieures, & ce font lespremuers qui fe trans- 
forment en nymphes & en mouches. Le plus vieux , qui, 
par conféquent éclot le premier, fe trouve le plus près : 
de la porte, il n’a qu'une petite.ouverture à déboucher 
pour fortir par ce trou oblique , de la groffeur du doigt, 
par où l'abeille avoit commencé fon ouvrage. L’abeille 
qui éclot la feconde, n’a que fon plancher à percer , & 
elle fe trouve près de la porte ouverte : toutes Les abeil- 
les fupérieures n’ont chacune que leur plancher à percer’; 
pour traverfer des cellules vuides & ouvertes qui les con- 
dufent à la porte. La nature femble avoir voulu les. 
mettre hors d'état de fe tromper {ur cette route ; car 


ces abeilles naiflent toutes la tête en bas , en forte quew 


leurs premieres tentatives pour ouvrir leurs prifons, few 
font fur le feul endroit où il.étoit à propos de les“ 
faire. | | 

Abeilles maçonnes. 


L'amour de la poftérité eft une .paflion fi déterminée 
& fi vive chez les infeétes , qu'excepté le foin de leur 


nourriture, tout le refte de leurs actions paroît ne tens" 
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dre qu'à l'entretien , le logement & la confervation de 
leurs petis. Tout ce qu'il y a de plus furprenant dans 
leur conduite , tous leurs travaux , tous leurs arts pa- 
roiflent ne partir que de ce principe. C’eft en conféquen- 
ce & feulement pour le dépôt de fes œufs, que l'Abeïllé 
maçonne bâtit l'édifice qu lui à fait donner le nom de 
Maçonne. ME 

L'abeille femelle , qui feule, comme on l’obferve 

dans beaucoup d’autres infectes , travaille à la conftruc- 
tion du nid, eft de la groffeur & auñi longue que les 
mâles des mouches à miel : elle eft noire & fort velue : 
elle eft feulement un peu jaunâtre par-deffous; à la par- 
tic poftérieure elle eft armée d’un aiguillon. Les inftru- 
mens dont elle fe fert pour conftruire fon nid, font fes 
dents & fes pattes. Ses dents font deux mächoires qui 
jouent en fens horifontal , dont les furfaces qui fe tou- 
chent font concaves & bordées de poils, & propres par 
conféquent à contenir les petites mortes de mortier , 
avec lefquelles elle conftruit fon bâtiment. 
… Le mâle ne differe de l’Abeïlle maçonne que par fa 
couleur de eft fauve , & approchante de celle de la 
mouche à miel ; le deflus de la partie poftérieure eft 
chargé de poils noïrs , & le ventre pareillement. Ce mâle 
n'a point d'aiguillon : il eft à-peu-pres de la même grof- 
feur que fa femelle ; ce qui n'eft pas ordinaire parmi 
les infeêtes où les femelles font ordinairement plus 
grandes & plus grofles. Les mâles, ainfi que parmi les 
autres infectes, font pareffeux ; aufli-tôt que l'amour à 
u{é de fes droits, ils laiflent leurs femelles, & s'en 
vont courir le monde , où ils menent une vie libre & 
vagabonde, fans fouci de leur poftérité. L'Abeille ma- 
gonne, aucontraire , travaille laborieufement à la conf- 
truction du nid. 

Lorfqu'elle à reconnu fur un mür un endroit propre 
au bâriment qu'elle veut conftruire ( c’eft ordinairement 
- fur les mürs expofés au midi, & fur les angles de ces 
mûrs qu'elle travaille plus volontiers ) , elle va chercher, 
Les matériaux néceffaires pour la conftruction : elle choi- 

fit du fable, grain à grain, qu'elle mêle avec de la 
terre : elle la détrempe avec une liqueur vifqueufe 
. qu'elle tire de fon eftomac : elle en forme des cellules 
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dent elle polit l'intérieur , pour lequel elle emploie le 
fable le plus fin, & laifle le dehors graveleux. Cha- 
que cellule a environ un pouce de hauteur , & près de 
fix lignes de diametre. Elle travaille avec tant d'activité 
qu’elle parVient à peu-près à conftruire une de ces cel- 
fules dans un jour. Lorfque la cellule eft conftruite , 
elle y dépofe la quantité d'alimiens néceffaires pour four= 
nur à l'accroiflement complet du ver qui doit forur de 
l'œuf. qu'elle eft prête d'y pondre, & le mettre en état 
de fubir toutes fes métamorphofes. Cette pâtée eft faite 
de miel & de pouflere d’étamines. Cétte abeille n'ayant 
point de corbeilles , comme les autres mouches à miel ; 
aux pates poftérieures , elle appurte les pouflieres d’éta- 
mines entre fes dents, & dégorge HR le miel avec 
lequel ces poullieres doivent être délayées pour compo- 
fer la pâtée. 3 

À peine la premiere cellule eft-elle conftruite’, qu’elle 
jetre les fondemens d'une feconde , qu'elle femplit & 
finit comme la premiere. Elle en fair fouvent fept a huit, 
plus ou moins , dans fon nid ; ces ceilules fong difpofées 
fans ordre, & féparées les unes des autres pat un mafñlif 
de maçonnerie. | 

Parmi les plus petits infeétes , comme parmi les homs 
ines , on veut quelquefois ufurper le bien de fon voifin, 
& s'approprier les travaux d'autrui. M. Duhamel a ob- 
fervé plus d’une fois, que pendant que l'abeille maçonne 
étoit aller chercher des matériaux pour continuer fa cel- 
lule , une autre entroit fans façon dans cette cellule , 14 « 
vifitoit , la ragréoit , & ne vouloit point la céder à la . 
propriétaire 3 ce qui occafionnoit un grand combat. 
C'eft dans l'air que fe donnent les plus rudes chocs 5 
au contraire des abeilles elles fe heurtent quelquefois 
tête contre tête : on a vu de ces combats durer une demi- 
heure. L'Abeïlle maconne s'empare quelquefois fans in- 
juftice des cellules déja commencées , fi par quelqu’ac- 
cident celle qui la conftruifoit eft morte : ou bien elle « 
tagrée d'anciens nids; mais ces vieux nids ne l'empêchent 
point d'en batir de nouveaux, foir parceque les vieux 
ne fervent que deux ou trois fois, foit parcequ'il ya 
plus de femelles une année qu'une autre. | 

Lorfque l’abeille a conftruit les cellules , elle SRE F 
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le tout d'un enduit épais de mortier; & l'extérieur du 
nid reffemble à un boffe pierreufe , qui a.la forme d'un 
demi-œuf. Tout ce travail dure environ ‘quinze jours 
fans relâche, La mouche , ayant mis {a poftérité en fürez . 
té, a fair tout ce qu’elle avoir à faire : elle fe retire 8 
abandonne ce nid qui n’a plus befoin de fes foins. Parmi 
les infectes qui ne vivent qu'un an , comme. notré mou- 
che , & qui ne donnent qu'une génération dans toute leur 
vie, les femelles n'ont plus befoin du fecours de leur 
male Jorfqu'elles ont été mifes une fois en: état de per- 
péruer leur efpece: cela fait, le deffein dé la nature 
eft accompli; & leur vie étant déformais inutile , clles 
meurent bientôt après. 

… C'eftvers le 15 ou 20 d'Avril que ces abeilles com 
mencent à conftruire leurs nids : ils {ont habités pendane 
dix à onze, mois confécutifs par les vers. enfuite par les 
nymphes, dans lefquelles ils fe font transformés. Ces 
nids, quoique peu communs, ne font pas non plus fort 
rares pour des yeux attentifs & obfervareurs. On en 
trouve fur Jes faces des grands bâtimens qui font expo- 
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fs au midi, fur celles des châteaux ifolés, aux fenêtres 


des églifes de campagne , & aux angles des mûrs; ils 
ne font jamais appliqués fur un crépi, toujours fur la 
pierre. L | k 

L'efpece des Abeilles maçonnes eft répandue dans di- 
verfes Provinces du Royaume : elles bâtiffent toutes fur 
Je même principe ; mais elles fe fervent des divers ma= 


_tériaux que le pays fournit : auffi les nids Varient-ils en 


couleur, 
font d’ 


fuivant les pays. Aux environs de Paris , ils 

anc qui approche de celui de la pierre de 

ù Touraine de couleur grife ; ailleurs blancs. 

e m ces nids font compofés fe durcit au 
1 affe en dureté nos enduits, foit de plâtre 

cr. La nature nous fait voir, fuivant le 

remarque de M. de Réaumur , qu’il peut exifter un excel- 


lent mortier, fait de grains de fable, unis avec une 


matiere vifqueufe : celui qui trouveroit ce fecrét ren 


droit un grand fervice à la poftéfiré, Si une fois on étoit 


parvenu à faire un mortier liquide, 
| E A 3 
chant , püûc acquérir en peu de tems la durcré des 


lequel, en fe fé. 


Pierres & du marbre , il n'y auroit plus qu'à le verf 
- HN. Tomel, ; a D Late 
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dans des moules , on en tireroit des pierres routes taillées 
& toutes façonnées. Des gens peu inftruits dans les arts ; 
en voyant des pierres d'une grandeur énorme employées 
dans des lieux où on ne pouvoit imaginer que l'induftrie 
humaine eût pu les tranfporter de fi loin, ont cru que 
Jes Anciens avoient eu le fecret de fondre les pierres: | 
Idée abfurde : la pierre ne peut être fondue fans changer 
de nature, c’eft-à dire fans fe vitrifier. Si on leur eut. 
fappofé l'art de mouler un mortier liquide, qui , en fé- 
chant, eut pü acquérir la dureté de la pierre & du gra- 
ait, l’on n'auroit fuppofé rien d'impoffible. | 

+ Revenons à ños jeunes mouches enfermées dans une 

rifon dont les mürs font très épais & très folides. Les 
es inftrumens dont les abeilles fe fervent pour eu for- 
ur, ce font leurs dents : à force de coups réitérés , elles 
font un trou dans ce mûr, contre lequel s'émoufleroient 
nos couteaux : c'eft par ou elles fortent. 


L'ennemi le plus terrible pour les vers 
maçonnes , eft un ver dépolé furtivement 
rieur du nid par un Scarabée. Ce ver, qui a de 
très fortes , au moyen defquelles il perce pluñeurs cellu- 
lés & dévore toute la famille, eft d'un beau rouge, 
d’une nuance plus forte que le couleur de rofe : il eft. 
ras; fa tête eft noire: il a fix jambes écailleufes. C'eft dans 
la cellule où il à fini fes ravages, qu'il fe prépare à fa. 
transformation : il y £ ait un retranchement au moyen. 
d'une coile bien tendue , qui a l’épaiffeur & la confif=. 
tance d'un parchemin , & dont - Ha couleur eft brune à 4 


lé 
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lus claire que le café. 11 rapifle de foie de même coù- 
eur les mürs du logement auquel il s’eft reftraint. Puis 
après un long tems { car où et 4 vu pouller ce terme 
jufqu'à trois ans) on voit fortir de la nymphe un très 
joli Seurabée | grand & long cominie üne mouche can- 
tharide. Ce Scarabée 4 la cête & le corcelcet d'un très 
beau bleu ; les foureaux où érnis des äîles font roù= 
Bes , & traverfés par trois bandes d'en violé foncé, 
Le déffous de la tête , celui du corcelet & celui du corps 
font entierement velus ; ce n’eft qu’au travers de longs 
poils blanchâtres , qu'on appercoit que le ventre eft d'un 
se bleu. Quoique ce ver n'ait paru qu'au bout de 
trois ans fous la forme de Scarabée , il y 4 un moyeri 
de le faire paroître plutôt fous cette forme, en lui pro- 
€urant une chaleur fuffifante: | 


Auires efpeces d’ Abeilles maconnes;- 


Il y a une efpece d'abeille maçonrie qui profite deg 
trous qu'elle trouve tout faits dans le bois ; tels Qué ceux 
Qui fe trouvent, quelquefois dans des portés où poteaux. 
Elle n'a point été pourvuë Etre la nature d’inftrumens 
propres à en faire : elle enduit l'intérieur du trou d'une 
verre fine ; le remplit de pâtée, y dépofe un œuf, & 
le bouche de là même matiere, Cette abcille maçonne 

reflemble affez à la mouche à miel , excepté que le deflus 
du corps a moins de poils, & qu'il eft rougeätre & 
uifant. 


… Une äutré ef ece choifit les trous des pietres pour et 
faire des alvéoles. Cetre abeille eft plus courte , plus 
groffe, e qu'une mouche à miel ouvriere ; elle 


connoiffable par des poils dé deux cou- 
leurs : ceux du corps tirent fur l' oranGer ; ceux du corces 
let font noirs : Les dehts reffeimblent aux lames des 
cifeaux de Tondeurs, à cela près qu'elles fonc detre 
lées. Ellé à des antennes qui different des añrénnés ordi- | 
naires, en ce qu’elles font très courtes, & ne foit pas 
flexibles. Cette abeille | après avoit choifi les trous 
EE trouve dans les pierrés, les enduit d'une terté 

ne bien humeëtée , les retrécir s'ils font trop larges, y 
et la provifion néceffaire pouf nourrir. lé ver qui doit 
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éclore de l'œuf qu'elle y pond , & elle bouche l’alvéole. 
Il y a encore des abeïiles an du des nids de fim- 
ple mortier dé terre : ces nids font attachés fur les murs, 
comme ceux des abeilles maçonnes; ils ont peu de foli- 
dité , aufli n'ont-ils befoin que de durer trois femaines, 
À compter du moment de Îa conftruétion jufqu'au jour 
que la nymphe en fort en mouche. D'autres font leur 
nid dans les mortiers de murs de clôtures : il n'y a rjem 
de brillant ni de fingulier dans leurs manœuvres. 


Abeilles. qui nee lee la terre. 


Ces efpeces d'abeilles ne favent que creufer la terre, 
.& y faire des trous cylindriques de la groffeur de leur 
corps, fouvent profonds de cinq à fix pouces , quel- 
quefois d'un pied. Ce qu'elles offrent de plus remar- 
quable , eft la patience avec liquelle elles enlevent 1a 
terre prefque grain à grain, pour creufer leur trou. Elles 
apportent la terre fur les bords , & en forment une: 
petite monticule ; le terrein le plus battu eft celui que 
quelques unes préferent. On voit quelquefois des allées 
de jardin criblées de trous, qu'elles y ont creufés prefque 
perpendiculairement. D'autres efpeces creufent horizon- 
talement.. Chaque efpece choifit la terre ou le fable qui 
lui convient. Les terres ou. fables coupés prefqu’à pic, 
qui s'élevent au-deffus des chemins, offrent fouvenr des 
milliers de ces trous. L'abeïlle dépofe, dans le fond 
du trou, de la pâtée , y pond un œuf, & fait rentrer 
dans le trou la plus grande partie de la terre qu'elle em 
avoit ôtée ; par cette induftrie, elle empêche les four: 
mis d’aller piller la pâtée. HE. 
. Parmi ces mouches qui creufent la terre, il y en a 
de plus petices que les mouches d'appartement. On ren= 
contre quelquefois de celles.là fur diverfes flkurs, où. 
elles fe faupoudrent de poufliere d'étamines. D'autres 
efpeces de ces abeilles égalent ou furpaflent en gran 
deur les mouches à miel ouvrieres. vel 
- Toutes ces abeilles different par la forme du corps” 
& la couleur. Celles qui fouillent dans les jardins ont la. 
couleur des. mouches à miel : celles qui creufent dans. 
les fables gras font noires & ont les aïles d'un violet | 
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foncé. Cell:s qui fouillent dans la terre ordinaire fonc 
noires, & ont une file de houpes blanches fur lés côtés ; 
au lieu de faire une monticule à l'entrée du trou , ‘elles 
étalent la cerre. | | 


Abeilles coupeufes de feuilles, 


Ces efpeces d'abeilles creufent la terre comme les pré- 
cédentes, & conftruifent dans ces trous des nids pour 
leurs petits. Elles les font avec des morceaux de feuil- 
les , de figure arrondie & un peu-ovale , courbés & ajuf- 
tés les uns fur les autres avec tant d'art, qu'il eft peu 
d'ouvrages aufli propres à nous donner une idée de l'a- 
_dreffe'qui a été accordée aux infeétes. Ces Abeilles cou- 
peufes de feuilles cachent fous terre, rantôt dans un. 
champ , tantôt dans un jardin , leurs nids qui font des 
tuyaux cylindriques, de la longueur dés étuis à cure 
dents, & quelquefois de la même groffeur : ces étuis 
font compolés de petits gobelets enchaffés les uns dans 
les autres, & difpofés comme des dés à coudre mis les’ 
uns dans les autres. TR 

On voit de ces rouleaux de différentes groffeurs , cé 
qui vient de ce qu'ils font l'ouvrage de plufeurs ef- 
peces d’abeilles qui different en grofieur. ie 

Les abeilles qui coupent les feuilles de rofer , font 
plus petites que les mouches à miel ouvrieres; ces cou- 
peufes n'ont point affez de poils fur le deffus des an- 
neaux du corps pour en cacher le luifant ; le deffus des 
anneaux eft d'un brun prefque noir ; chaque côté du 
corps a un bordé de poils prefque blancs , formé par 
unie Os touffes , dont chacune part de chaque 
anneau. | QE 

La coupeufe des marronniers, (car chaque efpece 
d'abeilles choïfit une feuille particuliere ) eft plus grande 
que les mâles des mouches à miel ; le deffus du corps eft 
soux, & le deffous du ventre eft d'un gris blanc. 

Les dents font l’inftrument dont ces efpeces d’abeilles 
fe fervent pour couper les feuilles Elles les coupent avec 
‘plus de promptitude , que nous ne couperions avec des 
cifeaux. Trois fortes de picces entrent dans la compolt= 
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tion d'yn.étuis les unes font demi ovales ; d'autres ova- 
les; d'autres rondes... He 
I n'y.a perfonne qui n'ait remarqué des feuilles de 
rofier, où l’on voit des pieces emportées avec la netreté 


d'un emporte-piece : c'eft-la que nos abeilles coupeufes ont : 
pris leurs matériaux. Le hazard peut quelquefois préfen- 
_ ter à l'Obfervateur attentif, une de ces mouches occu- 


péss à couper une feuille : 'eft-là qu'il admireroit avec 
quelle julteffe , fans compas , elle coupe une piece. 


circulaire ;, qui eft de grandeur jufte à fe rapporter à l'é- 


tui qu'elle conftruit , propre à boucher exaétement cha- 


que alvéole, dans lequel elle dépofe un œuf avec fa 


piovifion ; qui eft de couleur rougeâtre. 
Le nid de l'abeille coupeufe de feuilles eft donc toue 


.gompolé d'alvéoles placés ainfi au- deffus les uns des : 
autres. Lorfque les vers ont pris tout leur accroiffement, - 


ils. fe filent une coque de foie épaiffe & folide , qui ta- 
pile les parois de la cellule. La foie de l'extérieur de la 
coque , eft de couleur de café ; & les parois intérieures 
font faites d’une foie très fine & blanchärre , unie & 
luifante comme le fatin : c'eft-là qu’ils fubiffent leur mé- 
tamorphofe ; & paffent l'hiver fous terre à cinq au fix 


pouces de profondeur, ou fous la forme de nymphe on . 


de mouche , bien enveloppées d'une coque de foie La 
même mouche ichneumone , qui va dépofer fes. œufs 
dans le nid de l'abeille maçonne , vient les dépofer de 
même dans les nids de ces abeilles. te | 


‘Abeilles qui font das nids de membranes foyeñfes. 


- Cette efpece d'abeille fait fon nid dans lé mortier qui 
unit les pierres des murailles ; mais elle en tapiffe Fin- 
térieur -de membranes foyeufes. . Pa 

| Cetre abeille place toujours fon nid dans un mur ex- 
pofé.en plein nord : elle eft la feule, avec une autre 
forte de- mouche , qui choïtiffe cette expoñition. Tous 
les animaux en générak, & fur-tout les infe@es volans , 
qui ne couvent point leurs œufs , choififlent, pour pla- 
çer leur nid , des endroits expofés aux rayons du foleits 


mais il n'eft point dans la nature de loix f générales, 


% 


qu'elles n'aient quelques exceptions. ? 
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Les nids de ces-abeilles , comme ceux des Coupeufes , 
font des efpeces de cylindres , faits de plufeurscellules 
miles bout-à-bout , dont. chacune a {a figute d’un dé à 
coudre. Le cerrein, dans lequel l'abeille a creufé ;. dé- 
cidé du plus ow moins de cellules. Ces cellules ont en- 
iron cinq lignes de profondeur, & deux lignes de dia- 
metre : la matiere dont elles font formées eft une 
membrane foyeule. .:. 1, DRE 
. Les vers à foie & auttes font pourvus, d'une filiere : 
avec laquelle‘ ils forment, leur. riflu. Cette.abeille porte, 
comme eux, dans fon eftomac une matiere foyeufe ; 
mais n'étant-poiot pourvue de filiere ‘elle la dégorge 
comme une écume , auffi fine que celle, des bouteilles de 
favon , & en forme une efpece de membrane qui tapiffe 
Ja céllule: Ces membranes mulipliées lui donnent le 
folidité nécéffaire : elle dépofe dans cette cellule de le 
pârée , y pond un œuf, Ja bouche, & rélteré cette mar 
nœuvre pour toutes les cellules. 7 
… Ces abeïlles éclofent ;vers la fin de Juillet : elles font 
plus perires que fes mouches à miel ouvrieres : elles ont, 
comme elles fur le corcelet., des poils roux , les anneaux 
du corps bruns , mais bordés de poils roux. Leur trom- 
pe “FA notablement de celles des mouches à miel ; 
Join de fe terminer par.une partie déliée ; comme celle 
des abeilles ouvrieres , à quelque diftance du bout elle 
s'évale , & finit par une partie plus large que le refte. 
Lai future du bont de cette trompe fait voir qu'elle 
€ft ptopre. à exécuter bien des mouvemiens.- & fa figure 
apprend qe lorfqu'il fe plie en gouttiere 1l peur ré- 
tenir une matiere vifqueufe. | 
La femelle dans tontés ces efpeces d'abeilles à un ar 
guillon, & Je mâle n’en æpoint. 


Abeilles rapifferes: | 


Ex fe proménant au milieu d'une moiffom, de bled, 
on-peut obferver quelquefois à fes pieds; dans les fen- 
tiers ; de petits trous décorés dans leur cirouir , d’un beaë 
zuban couleur de feu :.ce font les nids des#beilles sapif- 
Jicres. Ces abeilles font les feules à qui ceinom foit pros 
prement dà; elles feulcs tapifent à notre nor k 
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L'abeille tapifière eft d'une fort petite efpece : elle efk 
plus velue qué‘les! mouches à miel ordinaires : elleale. 
Corps DT SEEN plus court ; mais fà couleur 
approche*fôrt de‘fa leur. °°" ‘” | RE EE 
* Le premitr travail d'une abeille tapifliere , ‘qui veut 
faire un/nid!} eff de creufer d'abord dans la terre un trou 
petpéndieulaïre. Elle lui donne trois pouces de profon- 
deur : il eft d’un diametre égal depuis l'entrée du trou 
_ jufqu'a fépe où huit lignes de profondeur ; il s'évafe en- 
fuite commen6s caffctieres!" Après que ce trot eft creu- 
fé ; il'eft queftion de revêtir fes parois pour foutenir les 
terres & éontenñir- la patée.1’abtille fe tranfporte fuf un 
fleur de éoquelicot > où elle taille avec l'adreffe des 
Coupeufes de feuilles dans ‘un “dès “pétales, une, piece 
nn a laficute d'unéimoitié d'ovale. La tapifiere entre 
afs fon'trou âvee la piece qu'ellea enlevée ‘elle Là tient 
pliée en-deux entre fes pattes $ mais malgré cela la piece 
ne peut manquer de fe-chiffonner en ‘entrant dans uné 
cavité fiétrôite : la mouche ne l'a pas plutôt conduite, à 
Ja profondeur où elle fa veut ; qu'elle Ha déplie & Vé- 
tend le: plus üñiment poflible:° Elle applique far le fond 
&t fur les côtés'plufieurs feuilles qu'elle unit'avec’art. 
Les dernieres (pièces qui terminent l'entréc' du trou, dé- 
bordenr'toujours de quelques lignes’ : é’eft ce qui forme 
ce petit rubañ couleur de feu qui arrête l'œil de PObfer- 
vateur. : dat Xe re NUE + 
Quand l'intériéér du trou’a été füfifamment tapiflé , 
l'abeille accumule ; dans la partie du fond qui eft éva- 
fée ; la'quantité:de parée néceffaire pour fournir à l’ac- 
croiflement du ver qui doit éclore de l'œuf qu’elle y dé- 
pofe. Elle n’a garde de laiffer à l'abandon & au pillage 
un travail qui lui eft fi cher & qui lui a tant coûté. Pour 
en prévenir la perte, elle détend toute la tapifferie qui 
fe trouve depuis le bord du trou, y compris même ce 
petit cercle qui débordoit fur la terre jufqu’à la pâtée; & 
a mefure qu'elle la détend , elle la pouffe vers le fond , 
& en recouvre la furface de ce qu’elle veut conferver. 
Lorfque la tapiflerie eft détendue , le trou qui avoit trois 
pouces de profondeur , eft réduit à n'avoir plus qu'un 
pouce ; c’eftla hauteur du fac qui renferme la parée 8. 
Jœuf. La mouche enfuite remplit de verre les deux 
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pouces de vuide qui reftent depuis le deffus du fac RUES 
l'entrée du trou ; en forte que quand Pouvrage eft ache- 
vé, on'ne fauroit plus reconnoître l'endroit où la terre a 
été percée. AT 

L'abeille ne met guere que deux ou trois jours à la 
conftruction de ce nid , qui doit paroître un travail ter- 
rible pour une fi petite mouche. M. de Réaumur eft porté 
à croire qu'elle fair plufieurs de ces alvéoles, & autant 
di danR RM SSL | 
La Nature, qui a arrangé la transformiation des infeétes 
fur le tems où doivent paroître les alimiens qu'elle leur” 

a déftinés , a ufé d'une double prévoyance à l'égard de 
notre Abeille tapiffiere : elle ne lui fait quitter fon état 
dé nymphe pour être abeille, que lorfque la fleur de 
coquelicot quitte le bouton, afin que la tapifliere trouve 
dans‘ le même moment & vivres & meubles. 


Abeilles ‘étrangeres. 
319 pe QUE Lo à 


 Onltrouve quelquefois en Moftovre & aux Indes, 
dans les troncs des vieux atbres , une cire noire, formée 
en morceatix ronds ou ovales, de la groffeur d'une muf- 
cade : elle eft faite par de ‘petites abeïlles’, qui conftrui- 
{ent leurs gâteaux dans Le creux de ces troncs , & qui y 
pottenr/ün miel de couleur citrine, & d'un gout agréa- 
ble. Cette cire érant échauñfée a une odeur de baume : 
cile ft crès rare en‘France. Les Indiens en font des. 
ciéroes ‘ils en forment aufli de perits vaiffeaux , dont 
ils fe fervent pour recucillir le baume de Toluw, qui dé- 
coule de certains arbres. ” | 

Les abeilles de la Guadeloupe font de moitié plus peti- 
ces que celles d'Europe : elles font plus noires & plus ron- 
dés. Il ne paroït pas qu'elles aient d’aiguillon ; ou fi elles 
€n ont , il faut qu'il foir fi foible qu'il n'ait pas la force 
dé percet la peau. Elles fe retirént dans des aibres creux , 
Pour conftruire leurs ruches : fi l’efpace eft trop grand, 
elles font une efpece de dôme de cire qui a la figure 
d'une poire, dans le dedans duquel elles fe logent & 
font leur miel & leurs petits. Leur cire eft d'un violet 
foncé. On n’a pu parvenir à lui faire changer de couleur, 
nia en pouvoir faire des bougies, car elle eft toujours 
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trop molle : onne s'en fert dans le pays qu'à faire des 
bouchons de bouteilles. Ces abeilles re font. point de 
rayons : ellés renferment le miel dans de petites veffies 
de cire , de la figure & de Ia groffeur des œufs de pigeon, 
mais plus: pointues, à-peu-piès comme des vefhes, de 
carpe. Quoiqu'on puilfe aifément les féparer les unes des 
re ilne paroït cependant aucun vuide entre elles, 
a plus grande partie de ces veflies elt remplie de miel: 
on trouvé dans quelques autres une certaine matiere jaune 
grenée comme des œufs de.carpes;s les Negres difent 
que ce fant les excrémens des mouches. Si on peut juger 
Fer analogie , on pourroit peut-être penfer que c'eit de . 
cire brute. Leur miel eft toujours liquide, ayant. la 
confiftance de l'huile d'olive & uné couleur: d'ambre, 
Les Créoles en imbibent de la caflave fraiche, & la man- 
gent avec plaifr : les Chirurgiens & Apothicairess'enfer- : 
vent comme de celui d'Europe. On retireroit une quan- 
tité confidérable de ce miel, fi on logcoit ces abeilles 
dans des ruches, comme on fait en Europe; mais on eft 
bien éloigné dans ce pays-là de fe donner de pareils 
foins. Le P. Labat dit qu'il n’a connu qu’on feul habitant 
qui en avoit quelques effaims dans des pots de rafinerie 
percés en bas & bien couverts, où ces abeilles travail- 
loient & profitoient beaucoup. Il faut, dit cet Auteur, 
que le P. Du Tertre , qui fe plaint de n’en avoir jamais | 
pu élever dans ce pays, n'ait pas trouvé le fecret de dé+ 
livrer fes abeilles dés fourmis , qui, felon les apparen- | 
ces ; les auront incommodées au point de les obliger de 
fe retirer. TERRA 
La cire de cette efpece d'abeille eft excellente ; fui- 
vant l'expérience du P. Labat ; pour guérir les cors des 
pieds & les verrues des mains, 25 Sy 2800 
_ Les abeilles de la Louifianne font les mêmes; quen 
France : elles font leurs nids en terre dans des lieux fecss 
par ce moyen elles fe dérobent aux ours qui {ont très 
friands du fruit de leurs travaux. à + 7 AR 
 Dapper, dansla Defcriprion de l’Abyffinie ; dit qu'il 
| a en Ethiopie un grand nombre d’abeilles , fur-rout 
A petites abeilles noires, qui font un excellent miel s, 
&. une cire d’une blancheur extraordinaire. Ces abeilles) 
g'ayant point d'aiguillon pour fe défendre , {e. cachent: 
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dans le ereux de la terre, où elles entrent par de petits 
trous qu’elles. ont l’adreffe de boucher fi-tôt que quel- 
qu'un paroît : pour cela, elles fe mettent quatre ou ‘cinq 
au trou, & ajuftent leur tête en forte qu'étant de nis 
veau avec la terre, on ne les découvre point. 
. Sur la côte occidentale d’Afrique., il n'y a point de 
canton qui ne foit peuplé d'abeilles ; le commerce de 
cire y eft crès confidérable parmi les Negres. Les abeilles 
en. Guinée donnent d'excellente cire, & um miel déli- 
SE NRATN - A 
.….Kenoc, Anglois, dans fa Relation de l'Ifle de Ceylan; 
diftingue trois fortes d'abeilles. La premiere , qui ref- 
femble à celles d'Europe , fe Loge: dans les creux des ar 
bres. Les Indiens en retirent facilement le miel, apres 
avoir chaflé ces mouches dont l'aiguillon n'eft pas re- 
doutable. La feconde efpece fe loge fur les plus haures 
branches , où elles forment leurs niches fans prendre 
foin de fe cacher. Dans certaines faifons , des villes en- 
ticres vont recueillir ce miel dans les bois, & tous en 
teviennent chargés. La troifieme efpece eft plus petite 
que nos mouches communes : elles donnent du miel en.fi 
grande quantité, que les Chyngulais l'abandonnent aux 
gnfans. | 
. À la Chine il y a grande abondance d’abeilles: la 
cire qu'elles donnent y eft employée aux ufages de la 
Médecine, & non à bruler. 
… Les.abeilles font très abondantes, dans les contrées des 
Horrentots en. Afrique : on n'y apperçoit pasla moindre 
différence avec les nôtres. Les Européens ne fe donnent 
pas la peine d’en élever , parceque pour un peu de tabac 
ou d’eau-de-vie., ou quelqu'autre bagatelle, on peut ache- 
ter des Hottentots une bonne quantité d’excellent miel , 
qu'ils. vont. chercher. {ur des rochers efcarpés ; mais ce 
miel eft mal propre, attendu qu'ils le mettent dans des 
facs faits de peau dont le poil eft.tourné en dedans. 
Voyez la Defcription du Cap de Bonne Efpérance. 

Dans l'Ifle de Cayenne 1l y a une efpece d’abeilles 
poires très petites, qui donnent un miel blanc, liquide 
comme de l’eau, qui s'aigrit en peu de tems: leur cire 
gt poirâtre, molle, & n'acquiert jamais de dureté, |. 
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ABLE où ABLETTE, poiflon blanc , affez fembla-: 
ble à l'éperlan , mais dont les éca Îles fonç d'une blan-* 
cheur plus vive & plus argentine L'able ; {uivant [4 
Défcriprion de Rondeler, a les yeux grands & rouges, 
le dos verd , le ventre blanc , la’ tête petite, le corps 
plat; 1 cft fans fiel, fa chair eft molle, Ce poiflon a : 
une nägcoire à l'anus, compofée de vingt offelets où 
rayons. On le prend facilement à l'hamecon. Il eft com- 
mun dans les rivieres de Marne & de Seine en France , 
& dans plufeurs rivieres d'Italie | d'Allemagne , de 
Suede. I] y à quelques autres efpeces de poiffons, aux- 
quelles on donné le nom d’Ablertes ; fans doute à caufé 
de leur blancheur : l’'ablette n’eft pas bonne à manger. 
M. Lémery met ce poiflon au nombre dés apéritifs ÿ il 
drag en peut extraire beaucoup d'huile & de fel 
volatil. LA sd 


"Des infeëtes & des vermiffeaux s'attachent quelquefois | 
aux ouies des poiffons ; ce qui a fait croire à des Obfer- 


vateurs, mauvais l’hyficiens, que certains poiflons, & 
principalement les ablettes , engendroient par les ouies 
de petites anguilles ; ce qui eft très faux. 

Le principal ufage que l'on tire de l'ablette, ef d'em- 
ployer fes écailles argentines pour compof-r de fauffes 
perles. L'invention de cet art & fa perfection font 
dues aux Frénçois. On enleve les écailles de l'ablétte: 
en ratiffant le poiffon à l'ordinaire : on les mer dans um 
bain d'eau claire, où on les frotte comme fi on vou- 


loit les broyer. Cette opération fe répere dans diffé- 
rentes eaux, jufqu'à ce que les écailles ne dépofënt plus : 


de teinture. La matiere argentée fe précipite au fond : 


on verfe l'eau furabondante en inclinant le vafe ; & l’on - 


s'arrête, lorfqu'il ny a plus qu'une liqueur argentine , 

he l'on nomme ÆEffence d'Orient : on mêle à cette ef- 
ence un peu de colle de poiflon Enfuite on a des g 

dé verre creux très minces , de couleur de gyrafole ,oude 


* 


crains | 


’ 


couleur bleuâtre , dans lefquels on infinue, à l'aide d'un | 


chalumeau , une goutte de cette eflence d'Orient, de 
J'on agite pour faire étendre la liqueur fur toute la 

“face intérieure des parois. Enfin pour donner aux perles 
“du poids & de la folidité, on les remplit de cire. 
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Cette matiere brillante & argentine ne fe trouve pas 
feulement fur les écailles du poiffon ; la membrane qui 
enveloppe l'eftomac & les inteflins en eff toute parfemée. 
On eff porté à croire que la mariere argentée fe forme 
dans les inteftins, qu'elle paffe dans des vaiffeaux pour 
arriver à la peau, & pour former les écailles. Si c’eft Jà 
le véritable méchanifme de Ja formation des écailles de 
lAble, celles des autres poiffons pourroient avoir auf 
la même formation. Mémoire de M. de Réaumur. 
ABRICOTIER , Armeniaca Malus , ainfi nommé, 
parcequ'il eft originaire d'Arménie , Province du Levanr. 
Il y en a plufieurs efpeces ; entre autres, on en remarque 
deux qui different en ce que l’amande de l’une eft douce , 
tandis que celle de l’autre eft amere. 
. L'abricotier le plus cultivé eft un arbre d'une gran- 
deur médiocre ; fon écorce eft noire ; fes feuilles font 
arrondies & pointues : elles fortent enfemble au nom- 
bre de quatre ou de cinq. Cet arbre eît un de ceux dont 
la feve fe met en mouvement des premieres : fes fleurs 
paroiflenc avant les feuilles au commencement du prin- 
tems: elles font en rofes, compofées de cinq pétales 
blancs ; le piftile fe change en un fruit (appellé 44ri- 
cot} charnu, fucculent, prefque rond , jaune en de- 
hors & en dedans, d'une faveur douce & agréable. On 
_ cultive l’abricorier dans les jardins & les vergers : on le 
greffe en écuffon & à œil dormant fur les Amandiers 
& fur les Pruniers de damas noir. ED: 
Le fruit des abricotiers en plein vent a toujours plus 
de faveur que celui des abricotiers en efpaliers, parceque 
les premiers profitent davantage de toutes les influences 
de l'air Comme la fleur de l’abricotier eft fi hâtive , il 
faut la garantir des gelées & des roux vents qui fouflent 
aflez fréquemment dès le commencement du printems - 
ces vents accafionnant une évaporation trop confidéra- 
ble , defféchent & font tomber la fleur, cette douce 
& frêle efpérance. . Ce fruit , de même que tous ceux 
a" pafent vite , eft peu nourriffant : il eft dangereux 
d'en manger trop; car il fe corrompt facilement, & 
allume des fievres , comme tous les autres fruits préco- 
ces : il fait l’ornement des tables, foit crud ,-foit confit 
au fucre , ou pxéparé de quelque autre maniere. II 
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découle des abricotiers ane gomme qui pourtoit être etn- | 
ployée comme adouciffante & iticraffante , au lieu de là 
Gomme Arabique. L'extravañon de cette gomme eft, 
pour les abricotiers, une maladie qui fait périr pluñeurs | 
Draohes ARNS PA AE CE AUS 
ABRICOT DE SaINT-DoMiNeur. C'eft un nom qui 
né convient guere à ce fruit que pour la couleur de fa | 
chait ; car pour tour le refte il ne lui reffemble point du 
tout. Cé fruit eft prefque rond , duelquefois de la figure … 
d'un cœur, depuis trois pouces jufqu’à fept pouces de 
diametre : il eft couvert d'une écorce grifätre de l'é : 
paiffeur d'in écu., forte & liante comme dü cuir; fous | 
certe écorce cft une pellicule jadnâtre, qui recouvre la 
chair du fruit qui eit jaune , d’une odeur aromatique ; 
mais d’un goût un peu amér & gommeux. Pour manger 
ce fruit, qui eft très fain & très nourtiffant, on le laiffe 
tremper, lorfqu'il eft coupé, dans du vin &c du fucre. | 
On trouve du miliëu de ce fruit trois noyaux de la grof- 
feur d'œufs de pigeons. | 
L’atbré qui porte ce früit eft tres beau & très grands; 
les fleurs mâles & les fleurs femelles croiffent {ur des in-… | 
dividus différens. Les Efpagnols font avec ce fruitune ex+ 
cellente marmelade, en y mêlant du gingembre, des épi- 
ceries & des odeurs dont ils rempliffent des oranges qu'ils | 
font confire & fécher. Ils regardent l’ufage de ces orans 
es après le repas comme propre à faciliter la digeftion. 
ÀBSINTHE ou ALUINE, Abfinthium. C'eft üné 
plante à fleurons , vivace , à petites feuilles découpées. À 
d'un verd pâle , blanchâtre , d'uné odeur très forte & 
aromatique qui n'eft point agréable, & d'une faveur 
très amere. Cette plante croît à la hauteur d'environ 
deux pieds : elle vient naturellement dans les rerreing 
fecs , un peu chauds. On la cultive dans les jardins pouf 
l'ufage de la Médecine , dans laquelle elle eft fortem- 
He | il 
Il y a quatre efpeces d’abfinthe , favoir, celle qu'on 
appelle Grande Abfinthe où Romaine’, la Petite, céllé \ 
de Mer, & celle des Alpes, qu'on appelle Genépis 
Cette plante peur fe mettre en bordure dans les jardins, 
& fe tondre, LAN perR Me 
Son principal ufage cft pour la Médecine, dans la- 
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quelle on l'emploie, corime cordiale , flomachique , 
Vérmifuge, & emmenagogne : toutes propriétés qu'elle 
doit à {es principes aromatiques & amers On en retire 
par là difüllation un efprit reéteur ou eau aromaäri- 
que, une huile eflentielle ; & on en fait un extrair qui 
tétient plus d'odeur de la plante , que la plupart des ex- 
traits des autres plantes aromatiques, parceque l'odeut 
de celle-ci eft fort ténace. On emploie l'abfinthe en {ub.. 
tance, en infufion dans l’eau où dans l'efprit de-vin ù 
avec lequel on fait ce qu'on appelle Teinture d’abjin- 
the, ou enfin dans le vin, pour en faire le Win d’ab- 
Jinthe. Cette derniere préparation eft fort ufitée. La 
meilleure méthode de faire le vin d'abfinthe confifte à 
faire infufer à froid , pendant vingt-quatre heures , fix 
gros de grande & de petite abfinthe féchées, dans qua- 
tre livres ou deux pintes de vin blanc : on coule enfuite 
avec expreflion. Le vin d’abfnthe , & les autres prépa- 
tions , S'ordonnent avec fuccès dans les foibleffes où 
langueurs d'eftomac, pour exciter l'appétit, & faciliter 
la His: pour les vers, exciter les regles aux fem- 
mes , & dans toutes les maladies où il s'agit de donner 
du reffort aux folides, d'augmenter le cours des fluides, 

_ ACACIA COMMUN, en latin Pfeudo acacia. Cet 
acacia cft appellé, avec raifon , faux acacia : car 
il differe des véritables acacias par fa fleur qui eft légu- 
mineufe ; au lieu que celle des acacias eft une féur en 
godet. Prefque tous les vrais acacias ne peuvent s'élever 
que dans les ferres chaudes & les orangeries. | 

Ce faux acacia, connu généralement fous le nom 

d'Acacia, eft un arbre dont la nipge s'éleve haut; fes 
feuilles font oblonones, rangées par paire fur une côte 
terminée par une feule feuille; fes fleurs font blanches , 
légumineufes, difpofées Gp épis, d'une odeur reffemblan- 
te à celle de la fleur d'orange. A ces fleurs fuccedent . 
des gouffes applaties | qui contiennent des femences de . 
la figure d'un petit rein. | 

Cet arbre eff originaire de Virginie & du Canada: il 
s'éft tellement accoutumé à notre climat, qu'il s’y eft 
multiplié beaucoup. Il fleurir dans le printems, & faic 
un très bel effet. Dans la nouveauté cet arbre étoit re- 
£herché de tout le monde : on en faifoit des atlées A des 
| 
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bofquetss; mais on s’en eft dégoûté, parceque comme 
fon bois eft fort caflant , lorfqu'il s'éleve haut le venr 
le brife & l'éclate facilement ; de plus fes branches ne fe 
tournent point comme on veut, fon écorce eft rabo- . 
teufe, & fon feuillage petit ne peut donner un ombrage 
épais. Son bois eft d’un jaune marbré très beau; les 
‘Tourneurs en font des chaïfes. Son écorce & fes racines 
douces , fucrées, paffent pour être pectorales comme . 
la réglifle ; fes fleurs font laxatives. 

Il y en a trois efpeces de Sibérie, qui font plutôt des 
_atbuftes que des arbres, dont une fe peut multiplier ai- 

. fément de bouture. 

ACACIA VERITARLE, Acacia vera. C'eft un arbre 
.qui croît en Egypte, duquel on retire un fuc dont on fait 
ufage en Médecine, fous le nom d’4cacia. Cet arbre 
eft fort branchu & armé de fortes épires ; fes feuilles 
font oppofées ; fes fleurs font de couleur d'or, fans 

odeur , en forme de tuyau, découpées en cinq quar-. 
tiers ; le fruit eft une gouffe femblable à celle du lupin. 

Cet arbre eft très commun au graud Caire ; dans ce 
pays-ci il ne peut étre élevé que dans des ferres chaudes : 
fes goufles encore vertes étant pilées, donnent un fuc 
que l'on fait épaifir, & qui fe nomme Suc d’acacia. 
Ce fuc eft de couleur brune à l'extérieur, noiïrâtre ou 
roufleâtre en dedans, d'une confiftance ferme, s’'amol- » 
liffant dans la bouche , d’un goût aftringenc : on nous 
l'apporte d'Egypte en forme de boules par la voie de 
Marfeille. Il eft mis entre les aftringens incraflans & 
répercuffifs : on lui fubftitue quelquefois le fuc d'Acacrai 
noffras ; c'eft un nom qu'on a donné à notre Prunier 
fauvage , parceque l'on retire des prunelles un fuc aftrin- « 
gent. Voyez PRUNELLIER Où PRUNIER SAUVAGE. fe 

11 découle naturellement des fentes de l'écorce, & | 
des incifions faites à cer acacia d'Egypte, qui croît aufl 
en Arabie , & {ur plufieurs côtes de l'Afrique , un fuc vif- 
queux, qui fe durcit avec le tems, & qui eft la gomme 
Arabique ; quelquefois les gouttes qui découlent font M 
cylindriques, recourbées : c’eft ce qu'on appelle Gowrme É: 
vermiculaire. Cette somme ne differe de l’autre que par 
‘la forme : la propriété eft la même. Elles font propres à 
aglutiner les humeurs féreufes , & à adoucir les acrimonies.* 
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Lorfque cette gomme eft aglutinée en gros morceaux , 
clairs , tranfparens : on l'appelle Gomme turique. Elle 
eft employée par les Teinturiers en foie. Le grand com- 
merce de cette gomme Arabique fe fait au Sénégal. 
Voyez Gomme pu SENEGAL, © le mor Gomme. 

. ACACIA où CAssIE DES JARDINIERS, eft un arbre 
du Levant , dont les fleurs forment de petites boules très 
jolies & très odorantes : cet arbriffeau ne peut guere être 
élevé que dans les orangeries. On nous apporte d'Italie 
des pommades parfumées des fleurs de cet atbriffeau. 

ACAJA. Arbre de la grandeur du tilleul , dont le 
bois eft rouge , & léger comme le liege. Dans l'Ile de 
Ceylan on fait ufage du jus de fon fruit pour arrofet le 

“Tôti : on exprime de fon hi , que l'on nomme Prunes 
de monbain , une liqueur approchante du vin, Ces 
prunes font de la groffeur de nos Prunes Tmpéria- 
les , & aufli faines que nos cerifes. On confit les fleurs 
en boutons. - 

ACAJOU. Arbre qui naît dans les ifles de l'Améri- 
que , le-Brefil & les Indes: fes fleurs font en forme d’en- 
tonnoir ; il leur fuccede un fruit en forme de poire , de 
couleur jaune ou pourpre : la fubftance intérieure de ce 
fruit eft blanche , ayant beaucoup de fuc, mais un peu 
acerbe. Ce fruit un peu aftringent eft très bon dans le 
cours de ventre : les Indiens même en font ufage comme 
aliment. Il paroït , à l'endroit où plufieurs fruits ont une 
efpece d'ombilic, un noyau en forme d'un rein, nommé 
Noix d’acajou. Le noyau, dans cette efpece de fruit 
au lieu d’être dans l’intérieur du fruit , eft à l'extérieur. 

Cette noix d'acajou a une écorce épaiffe, dure, ligneu- 

fe , fpangieufe : elle renferme une amande blanche , qui 
eft fort bonne à manger, & a un goût d'aveline, La fub- 
ftance fpongieufe contient un fuc miclleux , âcre, mor- 
dicant , qui en exude par un grand nombre de petits 
trous ; lorfque le fruit eft récent , & qu'on le fait‘chauf- 
fer : quelques perfonnes s'en fervent pour confumer les 
cors des pieds : ce fuc teint le linge d’une couleur de fer ; 
qu'il eft très difficile de faire difPérofcre, : 

Les habitans des pays où croît la noix d'acajou ; en reti. 

rent une huile dont ils fe fervent pour peindre le bois ; & 
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fuc qui ayant bien fermenté, devient vineux, & dont 
on retire un efprit ardent fort 'vif. Il tranfude de l'arbre 
une gomme rouffatre , tranfparente , qui , érant fondue 
dans l’eau , tient lieu dela meilleure glu. Le bois d’a- 
cajou eft très recherché pour faire des meubles & pour 
bâtir. Les Teinturiers emploient l'huile que l'on retire 
de la noix d’acajou dans la teinture du noir. Les habi- 
trans du Brefil comptent leur âge par ces noix : ils en fer- 
rent une chaque année. 

ACANTHE ou BRANC-URSINE , Acanthus {eu 
Branca-Urfina., La tige de cette plante eft élevée de la 
hauteur de deux coudées , droite, terminée par un épi 
chargé d’une belle fuite de fleurs d’une feule piece , ir- 
régulieres , de couleur de-chair : fon fruit a la forme 
du gland : fes feuilles font à rafe terre, de Ja longueur 
d'une coudée, & larges d'un empan , molles, d’un verd 
foncé , finueufes , .un peu crépues. 

Toute la plante eft remplie d’un fuc mucilagineux & 
gluant. On emploie fes feuilles dans les lavemens, les 
fomentations & caraplafmes émolliens, propres à appai- 
fer les douleurs vives & les inflammations. On en fair 
ufage avec fuccès en Pologne pour la maladie nommée 
Plica Polonica : maladie finguliere où le fang fort par 
da pointe des cheveux. Journ. Econom année 1762. 

Les découpüres des feuilles d’acanthe ont paru fi bel- 
les, qu'on les a choifies pour fervir d'ornement au cha- 
piteau des colomnes de l'Ordre Corinthien. Les Anciens. 
ornoient de la figure de ces feuilles les habits précieux. 

ACÉTABULE , efpece de polipier, de fubftance pier= 
reufe, formé par des infeétes de mer ; production mife 
autrefois au rang des plantes marines. Ce polipier eft un 
petit baflin fair en forme de cône renverfé , qui tient par 
fa pointe à un pédicule fort mince & fort long. Il fe trou- 
ve, ainfi que les polipiers , adhérent , tantôt à une 
pierre, tantÔt à une coquille. Voyez POLIPIER DE MER, 
© le mot CORALLINE. 

ACHE D'EAU. Voyez BERLE. 

ACHÉES. On donne ce nom & celui de Laiche aux 
vers de terre, dont on fait ufage, comme appas, pour” 
la pêche. On verra leur hiftoire au mot VER DE TERRE." 
Comme il eft aflez difficile d’avoir de: ces vers dans les” 


à 


ACID > A CO 6} 
grandes féchereffes , on a recours à divers moyens. 
Ïl faut trépigner fur la terre dans un lieu humide, où 
bien y remuer pendant un demi-quart d'heure un OreS 
bâton , en l’agitant en tout fens : ces ébranlemens font 
fortir les vers qui croient fentir l'approche de la taupe, 
leur ennemi mortel. On peut arrofer aufli la terre aveë 
uné eau que l’on a rendue amere, en y faifant bouillir 
des feuilles de chanvre ou de noyer : on peut auffi en 
ramafler pendant la nuit dans les prés humides , fur-tout 
“quand il a plu ou après un brouillard. | 

ACHIA , cfpece de canne, confite en verd'dans le 
‘vinaigre , le poivre & autres épiceries ; de la longueur 
à-peu-près & de la confiftance de, nos cornichons , 
d'un jaune pâle , & d'un tiflu fibreux : les Hollan- 
dois l'apportent des Indes Orientales dans des urnes 
de terre. 

ACHIO ou ACHIOLT. Voyez Roucou. 

ACHOU où ACHOUROU , nom que porte aufli le 
Bors d'Inde. Voyez ce mot. | 

ACMELLA , plante à fleurs jaunes & radiées, que l'on 
dit être très commune dans l’'Ifle de Ceylan. Suivant le 
témoignagne donné par un Officier Hollandois à la Com- 
pagnie des Indes Orientales en r690 , & confirmé par un 
Chirurgien de l'Hôpital de la ville de Colombo , cette 
plante pofléderoit une vertu bien précieufe pour l’huma+ . 
nité. Ils ont dit avoir guéri plus de cent perfonnes de la 
néphrérique , & même de la pierré par l'ufage feul de 
certe plante. lar quelle fatalité une plante, qui auroit 
poffédé cette vertu , ne feroit-elle pas devenue com- 
mune à tout l'Univers ? 

ACOLALAN où ACOLAOU , infeéte aflez reffems 
blant à la punaife, fort commun dans les Ifles d'Afrique. 
I croît fort vire, & eft en peu de tems de la grofleur 
du pouce ; alors il lui vient des aîles. Cet infeéte multi 
plie beaucoup , ronge tout, fur-tout les étoffes. Tou- 
tes les cales des Negres font remplies de ces infeétes qui 
deviennent encore plus incommodes lorfqu’ils commen- 
cent à voler. 

. ACOMAS. Grand & gros arbre de l'Amérique, dont 
Ja feuille eft large, le fruit en olive, d'une couleur 
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jaune.,-& d'un goût amer. On fait ufage de fon bois 


dans la conftruétion des navires ; & l’on fait de ce bois 


des poutres dé dix-huit pouces de diamerre fur foixante 
pieds de Longueur. | 
ACONIT, où TUELOUP, en latin ÆAconitum..Cette 
plante porte des fleurs M qui repréfentent en 
quelque façon, la tête d’un 
De toutes les efpeces d’aconits, il n’y en a qu'une feule 
ui puifle fervir. dans la Médecine , c’'eft lAconitum 
Pie , five anthora ; fa racine eft Le contre-poifon 
du shora, efpece de renoncule , ainfi que des autres 
läconits ; & entre autres du Mapel, efpece d’aconit à 
fleurs bleues , dont le poifon, très violent, agit.en coagu- 
lant le fang. Les accidens de ceux qui ont mangé du 
Napel ; dont la racine reflemble à un petit ravet, font 


omme revêtu d’un capuchon. - 


que la langue & les levres s'enflent & s'enflamment; que 


le corps devient livide & enfle; il arrive des vertiges , 
des convulfions , & la mort fi on n’y remédie. Les re- 
medes les plus efficaces font fans doute les alkalis vola- 
tils, ainfr qu'on les emploie contre les venins de la vipe- 
re. On dit:que les Anciens, lorfqu'ils alloient à la 
guerre, empoifonnoient leurs flèches avec cette racine. 


L’efpece d’aconit falutaire, agit en divifant les hu- 


meurs. ‘Les payfans des Alpes en font ufage Contre Ja . 


.morfure des chiens enragés & la colique. 
ACONTIAS , ferpent auquel on a donné aufli le 
nom de Javelot, à caufe de la rapidité avec laquelle il 
s'élance fur. fa proie. On voit un de ces ferpens dans 
le curieux cabinet du Sénat de Boulogne : il eft de la 
roffeur d’un bâton , & Îong de trois pieds ou environ; 
FA tête ‘eft grofle , & de couleur cendrée; le reftc de 


fon corps eft brun. Ce reptile, dont la morfureeft plus : 
dangereufe que celle de la vipere, fe trouve fréquem- M 
ment en Egypte & en Lybie. Lorfque ce ferpent eft M 
à tetre , avant de s'élancer, ilcommence à s’'entortiller , « 


&les anneaux de fon corps font l'effet d'un reflort, If 
fe cache quelquefois fur les arbres , d'ou il s'élance avec 


/ 


tant d'impéruofité, qu’il peut traverfer, dit on, un ef. 


pace de vingt coudées. 


2. Ontrouye, dans les Indes & à la nouvelle Efpagne, 


À moin 
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de ces ferpens de couleut-verte ; qui fautent füt les 
hommes , & font très méchans lorfqu'ils ont dés petits. 

ACOPIS. Pierre précieufe , tranfparenté comme le 
verre”, avec des taches de couleur d’or. On lui a don- 
né le nom d'Acopis, parcequ'on prétend que l’huile 
dans laquelle on 14 fait bouillir , eft un reméde contre 
la laffitude. Pour favoir à laquelle de nos pierres on 
peut rapporter celle-ci, ainfi que beaucoup d'autres, 
il faut attendre, ainfi qu'il'eft dit dans l'Encyclopédie , 
que M. Dañbenton, de l’Académie Royale des Scien- 
ces , ait fait ufage de fa découverte ingéniéufe fur la 
maniere ‘de tranfimettre à nos defcendans là méthode 
pour appliquer fans erreur nos noms de Péerres aux 
pierres mêmes auxquelles nous les avons donnés , & 
pour trouver quel eft celui de nos noms de Pierres , qui 
répond à tel où tel nom des Anciens. ne 
""ACORUS, c’eft le nom qu'on donne à trois racines 
différentes ; dont l’une eft l’acorus véritable ou ro/eau 
aromatique ;' l'autre l’acorus des Indes ; & la troifieme 
eft la racine d'un glayeul de marais. te | 

Acorus véritable: c'eft une racine longue , genñouil: 
Je, groffé”comme le doigt, blanche intérieurément , 
touffâtre en deflus , fpongieufe , d'un goût äcre ; aro- 
matique , approchant de celui de l'ail , d'une odeur 
agréable. Les feuilles qui s'élevent de cette plante ref- 
 femblent à celles de l'iris; les fleurs font à étamines : 
le fruit eft triangulaire & à trois loges. L'acorus croît 
dans la Flandre & l'Angleterre le long des ruïffeaux , en 
Lithuanie, en Tartarie. Comme cette plante contient 
beaucoup de fel volatil , elle eft alexipharmaque , hif- 
térique , cotdiale. 3% 

Acorus des Indes. Cette racine croît dans les Indes 
Onentales & Occidentales: elle eft plus petite que l'a- 
corus véritable, d'une odeur’plus gracieufe, d’un goût 
amer agréable; elle à les mêmes propriétés. 1 

Le faux Acorus eft la racine d'un glayeul dès marais 
à fleur jaune. Cette racine laiffe ne la boutlie une 
grande acrimonie. On la prétend aftringente. 

L'Acorus véritable entre däns la théfiaque , Ainfi que 
plaleurs autres fubftances, comme on peut le-voir dans 
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lexpofition publique, que les Apothicaires en font dané 


la falle de leur jardin. # 
ACOUTY. Voyez AcOUTY. Hi 
ACUDIA , infeéte volant & lumineux , des Indes Oc- 


cidentales : il y à aufli en Amérique un infeéte qui a les: 


mêmes propriétés, connu fous le nom de Cucuju où 
Cocoyus., que l’on foupçonne être le même. 
Cet infeête, du genre des fcarabées, eft de la grof- 


feur du petit doigt, & long de deux pouces. ILeft fi 


lumineux pendant la nuit , que lorfqu'il vole , il répand 
une grande clarté. On diroit., dit le P. du Tertre, que 
ce font de petites étoiles qui volent par la campagnes 
le jour il ne garoît point lumineux. On ignore fi c’eft 
de leurs yeux ou de quelque’autre partie de leurs corps 
que vient cer éclat. Quoi qu'il en foit, ce petit phof= 
phore vivant eft d'une grande utilité aux Indiens... On 
dit, qu'avant l’arrivée j +8 Efpagnols , ils ne faifoient 
point.ufage de chandelle ; qu'ils fe fervoient -de ces in- 
feétes dans leurs maifons pour ‘s’éclairer pendant.la 
nuit : avec un de ces infeétes , on lit, on écrit aufi fa- 
cilement qu'avec une chandelle allumée. Lorfque les 
Indiens marchent de nuit, ils en attachent un à chaque 
pied , & en portent un à Ja main : c'eft-h le flambeau 
dont ils fe fervent pour aller de nuit à la chaffe de l'T/- 
tias , efpece de lapin de la grandeur d'un rat. Lorf- 
que ces infeétes font pfis , ils ne vivent que quinze jours 
ou trois femaines au plus; lorfqu'ils font. malades leur 
éclat s'affoiblit : ils ne brillent plus lorfqu'ils font 
morts. | F 

Lorfqu'on veut aller à fa chaffe du Cucuÿju , on fort 
dès la pointe du jour armé d'un tifon allumé. Etant éle- 
vé fur une haureur, on. fait faire la roue à ce tifon. 
Les Cucujus, attirés par la lueur du tifon ,.viennent 
pour dévorer les coufins qui fuivent ‘toujours ia Jumie- 
re, & on les prend en les abattant avec des branches 
d'arbres vertes. | 

Ces infeétes font doublement utiles. Lorfqu'on les 
a pris, on les laiffe voler dans la maifon, après en avoir 
fermé les portes : ils furetent par-tout & dévorent les 
coufins dont on eft fort incommodé dans ce pays. Pen- 
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dant {a nuit, ce font des gardes vigilans, qui veillent 
à votre répos, & qui empêchent qu'aucun coufin ne 
vous piqué. ee 

Les defcriptions que les Auteurs nous ont données de, 
l'Acudia & du Cocojus jont fi imparfaires, que l’on eft 
incertain fi ces infe@tes font les mêmes que le Porte- 
lanterne de \'Amérique. Cette finguliere propriété lumi- 
neufe donne cependant lieu de le croire. Le Porte-lan- 
terne l'ainfi nommé, parceque la partie antérieure de la 
tête , d'où la lumiere fort, a été regardée comme une 
efpece de lanterne ) eft une mouche d’une efpece très 
finguliere , & qui, à caufe de la ftructure de fa trompe, 
a été mife par M. de Réaumur au rang des Procigales. 
On peut remarquer au Cabinet du Jardin du Roi, parmr 
les cales des infectes, deux très beaux Porte-lanternes. 
Cette mouche à quatre pouces dans toute fa longueur; fon 
regarde la lanterne comme une poition de la tête même, 
elle a plus d'un pouce de longueur ; fa forme contournée 
eft très finguliere. Près de la lanterne il y a de chaque côté 
un œil.à rézeau de couleur rougeâtre. Cette mouche à 
quatre aîles , dont les fupérieures n'ont pas une parfaite 
tranfparence La cobleur de ces infeétes eft variée & très 
agréable : on rémarque fur leurs aîles un grand œil, qui 
a quelque reffemblance avec ceux des aîles des Papillons 
Paons. 

On ignore encore pour quel ufage la nature a donné à 
cet infecte cette lanterne Iumineufe : il ne femble pas 
au moins que ce foit pour l’éclairer pendant qu'il vole ; 
une flamme plus large que notre front & qui en partiroit , 
ne ferviroit qu'à nous empêcher de voir les objets qui. 
font par-dela. 

Mademoifelle Merian dit que les Indiens ont voulu 
lui perfuader que les Mouches vielleufes (ainfi nommées, 
à caufe que le bruir qu'eltes font imite le fon d'une 
vielle) fe métarmorphofoient en Porte - lanternes. Il 
femble qu'elle en ait été convaincue , puifqu’elle nous 
donne une des figures de fa planche pour celle d'un 
Vielleur, dont la tête s'eft allongée pour devenir un. 
Porte-lanterne. Si cette DM CT AE ANT éroit véritable , 
elle pourroit être comparée au changement qui arrive: 
aux mouches éphémeres, qui, après avoir volé, ont 
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encore. à fe défaire d'une dépouille : ainfi il paroïîtroit que 
la Mouche procigale , connue fous le nom de Viéleur , 
ne différeroit du Porte-lanterne | que parcequ'elle a la 
tête plus courte. sb 8: 
* ADAMIQUE., (Terre) C'eft cetre vafe ou ce limon 
falé, gluant, mücilagineux que laiffent les eaux de la 
mer fur les lieux dont elle fe retire à fon reflux. On 
conjecture, qu'outre la grande quantité de .poiflons & 
de plantes qui meurent continuellement , & qui fe pou- 
nflent dans la mer, l'air contribue encore de quelque. 
chofe à l'augmentation du limon dont il s’agit ;! car on 
obferve que la terre adamique fe trouve en plus grande 
quantité dans les vaiffleaux que l’on a couverts fimple- 
ment d’un linge , que dans ceux qui ont été fcellés her- 
métiquement., Mém. de l’ Acad. ann. 1700. 

ADANE, poiflon le plus monftrueux qui fe trouve 
dans les rivieres ; il eft particulier au fleuve du: Pô, & 
ne fe trouve point dans Îles mers : on le nomme enIta- 
lie Adeno & Adello, & en latin Artilus. Ce poiflor à 
SRqiBEES de grandes écailles rudes & piquantes, deux 
de chaque côté, & l'autre au milieu du dos. Ses gran- 
des écailles le font affez reffembler à l'Eflurgeon ; mais. 
il les perd avec le tems, au lieu que l’efturgeon ne 
perd jamais des fiennes. Ce poiflon a deux barbillons 
charnus & mous : il n’a point de dents ; il fe nourrit de 
poiflons ; dans l'hiver 1l fe retire dans les gouffres du 
P6. L'adane eft quelquefois fi grand & fi gros , qu'il pefe 
jufqu'à mille livres. On le pèche avec un hameçon.atta- 
ché à une chaîne de fer : il faut deux bœufs pour le tsai- 
ner hors de l'eau. La chair de l’adane eft molle. d'aflez 
bon goût , mais moins délicate que l'efturgeon. 

ADIANTE. Voyez CAPILLAIRE. 

ADIMAIN ou ADIM-NAIM , animal privé, aflez 
femblable au mouton , vêtu, comme lui, de laine, 
ayant des oreilles longues & pendantes: ce qui eft fort. 
fingulier , les femelles ont des cornes. & les mâles n'en 
ont point. Ces animaux forment le feul bétail de la 
Lybie : ils fourniflent aux habitans quantité de. lait & 
de fromage. Cet animal eft fi doux , qu'il fe laifle. 
monter par les enfans , & aflez fort pour les porter pen- 


dant. une lieue, 
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: AEGOLETHRON, plante qui à été décrite fous ce 

som par Pline, & qui paroît être le Chamærodendros, qui 

a.été très bien obfervé par Tournefort dans fon voya- 

ge du Levant. Cette plante eft curieufe à connoître , à 
caufe de l'effet fingulier que produifent fes fleurs. 

C'eftune efpece de petit arbufte qui croît naturelle- 
ment en Colchide : il s'éleve à la jean de cinq à 
fix. pieds; fes feuilles reffemblent affez à celles du né- 
fier: fes fleurs jaunes , affez femblables à celles du 
chevrefeuil | mais d’une odeur bien plus forte, naïflent 
par bouquets à l'extrémité des branches ; il leur fuccede 
des fruits longs d'environ quinze lignes fur fix de dia- 
metre , bruns, comme cannelés. On peut voir cette 
plante dans Le Jardin Royal des Plantes. 

Dans la Colchide , où elle eft fort commune , les 
abeilles vont recueillir le miel fur fes fleurs , ainfi que 
fur d'autres; mais le miel qu'elles en tirent rend fu- 
rieux Ou ivres ceux qui en mangent, comme il arriva 
à l'armée des dix mille à l'approche de Tréfibonde. 11 
. prit aux foldats un vomiflement & une diarrhée , fuivie | 
de-réveries ; le cämp étoit jonché de corps comme après 
une bataille : mais le lendemain le mal ceffa, environ 
à l'heure qu'il avoit commencé ; les foldats fe leverent 
le troifieme & le quatrieme jour , mais en l'état où l’on 
cft après avoir pris une forte médecine ; aucun foldat 
n'en mourut. , | 

.AGARIC. Agaricum, L'agaric dont on fait ufage en 
Médecine comme purgatif, eft une efpece de champi- 
gnon qui croît fur le Re ou Méleze , & en tire fa 
nourriture comme les plantes parafites. 

L'écorce extérieure de cette efpece d’Agaric eft calleu- 
fe, grife ; {on intérieur eft blanc, léger 3 la partie in= 
férieure eft compofée de lames ou feuillets, dent les uns 
font dentelés, les autres unis , & d’autres poreux : c’eft 
dans ces lames que M. Micheli à découvert des efpeces 
de fleurs à fiiets & des graines, qui, femées fur des ar- 
bres, ont produits des agarics. Ces fleurs & ces graines , 
Jong-tems inconnues , prouvent que ce n’eft qu'avec 
la peine & le tems que l'on parvient à dévoiler la 
nature. 


On croit que l'agaric ; qu'on nous apporte du Levant, 
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vient de Tartarie, & c'eft le meilleur ; il en vient auf 
des Alpes & des montagnes du Dauphiné. On donne im- 
proprement à cetagaric le nom d'Agaric femelle, & celui 
d'Agaric mâle à une autre efpece dAgaric qui croît fur 
les troncs des vieux noyers , des chênes & autres arbres. 
Voyez Acaric De CHÊNE. 

. Comme l'agaric eft un purgatif affez fort , on le tem- 
pere par des aromates : il à peu ‘de vertu en infufon; 
mais il fait mieux fon effet en fubftance. 

AGAKIC DECHÉNE. Agaricus pedis equini facie; 
{eu fungt ignarii: cet une efpece de champignon qui 
croît fur des vieux chênes, noyers, & autres arbres t il 
eft employé par les Teinturiers; c'eft avec cet agarie 
que l'on fait de l’amadou. On fépare la fubftance cal- 
Jeufe & ligneufe qui recouvre {à fuperficie : on prend 
celle du milieu qui eft molle , d'une couleur grife tirant 
fur le brun : on la réduit en morceaux : on la faitbouil- 
lir dans uae leffive d’eau nitrée : on la feche ; on la piles 
on la fait bouillir de nouveau dans la leffive, pour la 
laiffer enfuite bien fecher. 

Combien de tems a-t-on eu entre les mains cet aga- 
ric fans en connoître les précieufes propriérés. Ce ne 
fut qu'en 1750 que M. Broffard , Chirurgien de la Chä- 
tre en Berri, annonça que la partie molle de l'Agaric 
de chêne étoit le meilleur aftringent dont on put fe fer- 
vir, & qu'il étoit capable de fuppléer à la ligarure qu'on 
cft obligé de faire dans les ampurations & dans l'opéra- 
tion de l’anévrifme. Voici la maniere fimple dont on le 
prépare pour cet ufage. 

Il faut cueillir fur Les vieux chênes l'agaric dans les 
mois d'Août & de Septembre On fépare l'écorce dure 
extérieure & la partie fiftulufe la plus dure , jufqu’à une 
fubftance fongueufe , qui obéit hs les doigts comme 
une peau de chamoïs. Suivant que l'agaric le permet, 
on en fait des morceaux plus où moins épais : on les bat 
fous le marteau pour amortir la fubftance fongueufe , 
au point d’être aifément écharpée fous les doigts. 
 Lorfqu'on veut l'employer , on applique {ur la plaie 
& ouverture de l’artere un morceau de cet agaric ainfi 
préparé , & préfenté du côté le plus fpongicux , qui eft 
Je côté oppofé à l'écorce ; par deflus ce morceau un 
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autre plus grand , & par-deffus le tout un appareil con” 
venable. Appliqué de la forte fur les coupures de veines, 
ou d'arteres , il'arrète le fang en retréciffant.le diame- 
tre du vaifleau , & donne lieu de fe former au Caillot, 
fi néceffaire pour boucher le vaiffeau qui fournit le fang- 
Dans des cas preffans , on peut employer l'amadou qui. 
conferve fa vertu ftiprique. + : | 

Cet agaric n’eft pas rare; il s'en trouve d'une grande 
beauté dans la forêt de Fontainebleau. ; Par des expérien- 
ces déja tentées, il paroît que les agarics de bouleau , 
de hètres , d'ormes, de charmes, &:de plufeurs autres 
arbres , ont les mêmes propriérés que l'Agaric de 
chêne. | 

AGARIC MINERAL, efpece de craie fine , blan 
che; douce au toucher, friable : on nous l'apporte com- 
munément d'Allemagne. Fes EMT 

AGATE. Agates. L'agate eft une pierre fine , demi- 

tranfparente. ‘Elle a pris fon nom du fleuve Achates en 
Sicile , nommé aujourd’hui Drillo ; fur les bords du- 
quel les premieres agates furent trouvées. On la ren- 
contre toujours en morceaux ronds , ifolés & détachés, 
dans les fables 8& dans les champs. 
4 L'agate ne differe du caillou , connu fous le nom de 
Pierre à fufil, que par fa couleur & fa tranfparence , car 
fa fubflance cft la même. L'agate imparfaite & par la 
couleur & par la tranfparence, ne.differe point du cail 
lou. Lorfque la matiere du caillou a un certain dégré de 
tran{parence , ou des couleurs marquées : on Ja nomme 
Agate. | t 

On diftingue deux. fortes d'agate, par rapport à la 
netteté , à la tranfparence & à la beauté du polis fa- 
voir, l'Agate orientale , & l'occidentale. La premiere réu- 
pit prefque toujours ces qualités, ce qui lui eft commun 
avec toutes les pierres orientales ; cependant on en trou- 
ve quelquefois d'occidentales qui le difputent pour la 
beauté aux orientales. . 

. L'agate orientale. eft pommelée & blanche , ou plu- 
tôt elle n’a pas de couleur; car dès qu'elle a une teinte 
de couleur , elle ne retient plus le nom d'Agate. Si elle 
eft d'une couleur laiteufe, mêlée de jaune & de bleu, 
c'eft une Calcédoine : fi elle eft d'une couleur orangée, 
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_c'eft A S'ardoine ; f elle eft rouge, c'eft une Cornaë 


line. Voyez ces mots. 
L'agate occidentale , au contraire, «a plufieurs:cou= 


Îeurs différemment nuancées : elle a quelquefois la cou= 


leur de la Cornaline & de la Sardoine:; mais on l'en dif” 
tingue aifément par le peu de vivacité & de netteté de 
fa couleur comparée aux précédentes. » 

Cette Agate occidentale à une tranfparence à demi- 
offufquée ; fes couleurs ont peu d'éclat & de netteté :'on 
la diftingue cependant facilement du Jafpe & du Jade; 
parceque ces derniers n’ont point .du. tout de tranfparen- 
ce. La matiere demi-tranfparente de l'agate ; fe trouve 
mêlée quelquefois avec le jafpe , matiere opaque ; cette 
pierre porte alors le nom d’Agate jafpée , fi la matiere 
d'agate en fait la plus grande partie ; & on l’appélle 
Jajpe agatée, fi c'eft le Jafpe qui domine. Le, 

L'arrangément des taches & l'oppofition des couleurs 
dans les couches ; dont l’agate eft compolée , font des 
caracteres propres à diftinguer différentes efpeces , qui 
font l’'Agate fimplement dite, V Agate œillée, V Agate 

onyce, & l'Agate herborifée. | FN 

L'Agate fimplement dite eft d'une feule couleur , où 
nuancée de diverfes couleurs fans ordre ; le'jeu de la na- 
ture s’y fait remarquer d'une maniere finguliere , & il y 
eft varié prefqu'à l'infini. On croit y appercevoir quelque- 
fois des ruiffeaux, des gazons, des payfages ; & l'imagi- 
nation de certaines perfonnes y apperçoit quelquefois 
des tableaux entiers; telle éroit la fameufe Agate de 
Pyrrhus, fur laquelle, au rapport de Pline, on pré- 
tendoit voir Apollon avec fa lyre & les neufs mufes cha- 
cune avec fes attributs. L'imagination de quelques gens 
toujours amoureux du merveilleux leur fait voir, fur 
des agates , des traits parfaits d'objets dont les autres 
entrevoient à peineiles efquiffes. 

L'Agate onyce eft formée de bandes ou zones de dif- 
férentes couleurs , qui repréfentent les différentes cou= 
ches dont l’Agate eft compofée : la couleur de l’une des 
zones n’anticipe point fur la zone voifine. Plus les cou- 
leurs font vives, oppofées & tranchantes , plus l’agate 
eft eftimée ; mais pour l'ordinaire , ces couleurs ont peu 
de vivacité, 
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\L’ Agate œillée eft une efpece d'agate onyce, mais 
dont les zones concentriques tournent autour d’un cen- 
tre commun , où fe trouve quelquefois une tache qui 
reflemble en quelque façon à un œil; ce qui lui à fair 
donner le nom d’ Agate œillée. Sur une même pierre , 1l y 
a fouvent plufeurs de ces yeux qui font le centre de plu- 
fieurs caillous qui fe font formés les uns contre les au- 
tres , & confondus enfemble en groffifflant. Voyez 
CAILLOU. 

L'induftrie humaine , qui fait relever les graces de la 
nature , profite de cette légere reffemblance de l’agate 
œillée avec l'œil. On taille l'agate œrllée ; on en dimi- 
nue l'épaifleur de la pierre à certains endroits , & on 
met deflous une feuille couleur d’or : alors les endroits 
les plus minces paroiflent enflammés , tandis que la 
feuille ne fait aucun effet fur les endroits les plus épais : 
Sal lus manque quelqu'autre trait, l’art le lui donne. * 

L'Agate herborifée ou arborifée , que l'on nomme 
aufll Dendrite, elt celle fur laquelle on voit des ra- 
mifications qui repréfentent des moufles , des buif- 
fons , des arbres : il y en a de la derniere élégance; les 
troncs , les branéhes, les feuilles y font deflinés avec 
précifon , légereté : dans quelques-unes , où les extré- 


. mités des ramifications font d'une belle couleur jaune 


ou d'un rouge vif, on les prendroit prefque pour des 
fleurs; par-tout on y reconnoît le pinceau de Ja nature. 
La couleur du fond dépend de l'efpece d’agate : il eft 
tranfparent dans les orientales. Les agates herborifées ne 
font point toutes auffi parfaites. Ft 
On eft parvenu à colorer les agates blanchâtres , & à 
perfectionner la régularité des da en des agates jafpées. 
M. Dufai a fait fur cet objet plufieurs expériences in- 
férées dans les Mémoires de l’Académie. Les pierres du- 
res , telles que les agates, le criftal de roche ,: ne fe 
diffolvent dans aucun acide ; cependant ces mêmes aci- 
des , chargés de parties métalliques, en pénetrent plu- 
fieurs : phénomene curieux, qu'on a lieu d’obferver fou- 
vent dans la Chymie. Si donc l’on met fur un morceau 
d'Agate blanche de la diflolution d'argent dans l'efpric=. 
de-nitre ; & qu'on expofe cette’ pierre au foleil , & 
qu'aufli-tôt que la diffolution eft féchée, on la mette 
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daus un lieu humide , qu’on l’expofe de rechef au foleif ; 
V'Agate fe temdra promptement d’une couleur bruné 
tirant fur le rouge : elle fera plus foncée, & pénétrera 
plus avant , fi on y remet de nouvelle difflélution. Que 
l'on ajoute à la diflolution le quart de fon poids de 
fuic & de tartre rouge , la couleur tirera fur Le gris ; 
fi, au contraire, on ajoute à la diflolution de l’alun de 
plume, 11 couleur fera d'un violet foncé , tirant fur le 
noir. Il y a dans cette forte d’Agate, & dans la plupart 
des autres pierres dures, des veines prefqu'impercepti- 
bles , qui fe laiffent plus facilement pénétrer de la cou- 
leur que le refte; en forte äw’elles deviennent plus 
foncées, & forment de très agréables variétés qu’on ne 
voyoit pas auparavant. La diflolution d'or ne donne à 
F'agate qu'une légere couleur brune : celle du bifmath la 
teint d'une couleur qui paroît blanchätre & opaque, 
Jorfque Ja lumiere frappe deflus, & brune quand*on la 
regarde à travers le jour. Les autres diffolutions de mé- 
taux & de minéraux n’ont donné aucune forte de tein- 
ture. | 
Si l'on veut tracer fur l’Agate des contours, des def- 
feins réguliers, le mieux eft de prendre de la diffolu- 
tion d'argent avec une plume, & de fuivre les con 
tours tracés avec une épingle : comme il eft néceffaire 
que l’Agate foit dépolie , 11 faut que la diflolution foit 
bien chargée d'argent ; afin qu’elle puifle fe criftallifer 
promprement au foleil, & qu'elle ne coure point rif- 
que de s'épancher : les traits pour lors font affez déli- 
cats, mais n’ont jamais la finefle du trait de la plume. 
On diftingue facilement l’agate naturelle de l’artifi- 
cielle. En chauffant l'Agate colorée , elle perd une gran- 
de partie de fa couleur , &elle ne la reprend qu’en met- 
tant deffus de nouvelle diffolurion d'argeñt. Une autre 
maniere très fimple, eft de mettre fur l’agate colorée de 
l'éfprit-de-nitre fans l'expofer au foleil : en une nuit 
elle fe déreint éntiererment ; mais expofée au foleil pen- 
dant plufieurs jours , elle reprend fa couleur. On voit 
cependant que ces deux moyens font capables de déco 
Jorer même les Pzerres fines & Îles D'endrites naturelles. 
Les faphirs, les améthiftes, mis dans un creufet entouré 
de fable, & expofé au feu , y deviennent blancs. La cou- 
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leur des Dendrites naturelles, laiffées pendant trois ou 
uatre jours dans de l’eau-forte , ne s’altere point ; mais 
4 on laifle ces mêmes Dindrites, fur une fenêtre pen- 
dant quinze jours d’un terps humide & pluvieux, la par- 
tie de ces pierres qui avoit trempé dans l'eau forte fe 
trouve abfolument déteinte par le mélange des parties 
aqueufes ; car dans plufieurs cas , l’eau-forte affoiblie 
diffout ce que ne diffolveroit point l'eau-forte con- 
centrée. | 

Il n'y a à Paris que les. Orfevres & les Marchands 
Merciers qui aient le droit de faire le négoce des aga- 
tes, quoiqu'il foit permis à tous les ouvriers de es em 
ployer dans leurs ouvrages. * 

AGATY, grand arbre du Maltabar, dont le bois eft 
tendre , & d'autant plus tendre , qu'il eft plus voifin du 
cœur ; fes feuiiles font longues d'un empan & demi, 
ailées , & formées de deux lobes principaux , unis à une 
maîtrefle côte , & oppofées direétement : ces feuilles fe 
ferment pendant la nuit, c'eft-àdire, que leurs lobes 
S'approchent. Ses fleurs font papillionnacées & fans odeur; 
il leur fuccede des coffes longues de quatre palmes , 
& larges d’un travers de doigt : elles contiennent des 
feves affez femblables aux nôtres, mais plus petites ; 

u’on emploie comme aliment. On dit que fi les tems 
Le pluvieux , cer arbre porte des fruits trois ou quatre 
fois l’année. 

AGLATIA eft un fruit dont les Egyptiens faifoient Ia 
récolte en Février ; dans les caracteres {ymboliques dont 
ils {e fervoient pour défigner leur mois , la figure de ce 
fruit indiquoit celui de fa récolte. | 

.AGNACAT , arbre qui fe trouve dans une contrée dé 
l'Amérique , voifine de l'Ifthme de Darien, Cet arbre 
qui conferve fes feuilles , reffemble au poirier, & porte 
un fruit affez femblable à la poire, qui eft toujours verd 
même dans fa maturité. La pulpe de ce-fruit eft auñi 
verte , douce; grafle, & a le goût du beurre. 11 pafle 
pour un puiffant érotique. 

AGNEAU. C'eft le petit de la brebis. Les agneaux 
ne peuvent point fe relever aufli-tôt qu'ils font nés; 
c'eft pourquoi le Berger eft obligé de les pofer fur leurs 
pieds 5 & dès qu'ils y font, ils ne tardent pas à s'y fou 
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tenir. On prétend qu'il faut traire le premier lait de fa 
brebis avant de les laiffer têter ; mais c'eft une erreur des 
plus grandes. La nature,qui n’a rien fait en vain,n'a point 
placé dans les mamelles des animaux du lait qui putin 
commoder leurs petits. 11 eft démontré, au contraire, 
qu'étant rout {éreux d'abord , il purge les petits &. leur 


fait évacuer leur meconium , qui ne fortiroit point fans | 


leur caufer de vives douleurs de tranchées. 

Lorfque les agneaux font nés, on doit les enfermer fé- 
parément avec leurs meres pendant trois ou quatre jours , 
afin qu'ils apprennent à les reconnoître , & que les meres 
+ {e rétabliffent fans accidens. On nourrit ces dernieres 

‘avec de bon foin, du fon, & on leur donne à: boire 
_ de l’eau blanchie avec la farine de froment. 

Dès que les brebis font rétablies , on les laiffe aller 
aux champs ; mais on retient les agneaux, qu'on en- 
ferme dans ün bâtiment féparé de la bergerie , d'où l’on ne 
les laifle fortir que les matins pour teter leursmeres avant 
d'aller paître, & les foirs à leur retour ; ainfi les agneaux 
ne tetent que deux fois en vingt-quatre heures; & lorf- 
qu'ils font en état de manger, on leur donne un peu 

e foin pour les amufer & les empêcher de béler , tan= 
dis que les meres font allé paître. 

Mais une nourriture plus analogue à celle qu'ils re- 
çoivent de leur mere , c'eft du lait de vache ou de che- 


vre , dans lequel on met des pois cuits ou des feves : 


on les accoutume peu-à-peu à cette nourriture , en leur 
mettant le doigt dans la bouche, & le nez dans le lait, 


afin qu'ils s'imaginent fucer la mamelle : une preuve 


que cette nourriture leur convient, c’eft qu'ils engraiffent 
en très peu de tems. | 
Les agneaux mâles doivent être châtrés à l'âge de cinq 
ou fix mois , autrement ils deviendroient des béliers, 
qui ne font propres qu'a perpétuer l’efpece , & trois ou 
quatre fufhfent dans un très gros troupeau. Pour faire 
cette opération , on leur ouvre la bourfe avec un inftru- 


ment tranchant : on en détache les tefticules ; puis on. 


coupe un doist au-deffus le cordon qui les fufpend, & 
qui y porte la nourriture & la matiere feminale. On 


eft dans l’habitude-de lier les tefticules & d’attendre qu'ils | 


tombent d'eux-mêmes; ou, après qu'on les a ie 
* 
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de Faire une Bgature, afin d'arrêter une hémorragie qui 
ft plus falutaire qu'à craindre ; mais on cft revenu de 
certe erreur , depuis que l’on fait que la ligature des cor- 
dons des cefticules caufe des accidens très graves , & 
que les vaïfléaux qui s’y rendent font fi petits » que lhéz 
morragie qu'ils caufent ne peut qu'êve falutaire en pré- 
venant les grandes inflammations. : 

Lorfque les agneaux font châtrés ,on ne doit point leur 
donner des alimens échauffans , Comme font toutes 1es 
æfpeces de grains dont on les nourrit ; du. fon leur fufit 
avec un peu de foin hâché. On les tient à ce régime juf- 
qu'à ce qu'ils récommencent à bondir , ce qui arrive 
ordinairement au bout de deux jours, lorfque l'opération 
€ft faite comme on vient de la décrire: 

On ne mene les agneaux aux champs que vers la fin. 
de Mars, & on les fevre vers la fin d’Avnl. | 

Les jeunes agneaux font quelquefois attaqués de Ja 
fievre ; on confcille dans ce cas de leur donner à boire 
le lait de leur mere avec autant d'eau, 

Il leur arrive encore une efpéce de dartre au men- 
ton, & de petites ulcérations à a langue & au pa- 
hais , qui les incommodent beaucoup , tant à manger 
qu'à téter. On confcille dans ce cas de frotter Îes par- 
ties malades avec partie égale de fel marin & d'hi£. 
fope, que l’on écrafe dans un mortier avec un peu de 
Yinaigre. 
| Que d'atilité ne retire-t-on point de cet animal do- 
meftique , qui ne doit, pour ainfi dire, {on exiftence 
qu’à nat feul qui a fu le défendre contre tous les 
€nnemis auxquels l’expofoit {a foibleffe ! | 

La peau d'agneau , garnie de fon poil & préparée ; 

onne une excellente fourure , que l’on nomme Fourure 
d'agnelins. Dépouillée de fa laine & pañlée en mégie, 
en en fabrique des marchandifes de ganterie. 

* Lorfqu'on a mieux entendu les intérêts du cominerce 
& des manufactures , on a reftreint > à de certains tems 
de l'année & à de certains lieux » la permiflion de tuer 
des Agneaux, dont la fourure cft fi utile aux Fabri- 
ques. 2e 

1On l'emploie pour toutes fortes d'étoffes , de mars 

. EN. Toml, 
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chandifes de bonneterie, & dans [a fabrique des chaï 
peaux. 

On n’eft pomt-encore parvenu dans ce pays-ci à fe 

procurer d’aufh belles toifons , que celles que donnent 

les Agneaux de Perfe, de Lombardie, de Tartarie. En 

Mofcovie les fourures des agneaux de Perfe font préfc- 

rées à celles de Tartarie : elles font grifes , d'une frifare 

plus petite & plus belle. La fourure des Æeneaux de 

Tartarie eft d'une laine noire , fortement frifée , cour- 

te, douce & éclatante. 

Pour completrer l'hiftoire d'un animal fi utile. Voyez 
Le‘mot BELIER. 

AGNEAU TARTARE, prétendu zoophyte ou plante 
animal. Voyez AGNUS sCHYTICUS. 

..AGNUS CASTUS , arbrifleau qui jette plufeurs 
branches pliantes,, difficiles à frompre : fes feuilles 
font longues d'un ou deux pouces , & difpofées en main 
ouverte , comme celles du chanvre ; fes fleurs {ont odo- 
rantes , en épis & par anneaux , placées à l'extrémité 
de. petites branches , de couleur de pourpre , d'une 
feule. piece , irrégulieres, & formant comme deux le-. 
vres. Son fruit eft fphérique comme un grain de poivre, 
d'une faveur àâcre, 

Cet arbre croît naturellement {ur les bords des fleuvés: 
& torrens, dans l'Italie & les pays Méridionnaux : on 
le cultive dans nos jardins; il fleurit dans le mois de 
Juillet. Cet arbriffeau eft propre à faire la décoration 
des bofquets d'été, par fes longs épis chargés de fleurs:: 
Toutes les parties de cet arbrifleau répandent une odeut 
peu agréable. ÿ 

Cette plante contient, fur-tout la femence, beaucoup 
de parties fines & volatiles ; les Médecins l’ordonnent 
pour calmer les maladies hyftériques.- On avoit attribué 
autrefois à cette plante la propriété de mettre un frein. 
à la concupifcence de la chair , ce qui lui a fait donner 
1e nom d'Agnus caflus. 

AGNUS SCYTHICUS eft le nom, que l'on a donnés 
à une plante de laquelle grand nombre d’Auteurs ont dit: 
bien du merveilleux en fe copiant peut-être les uns les 
autres. Au rapport de Scaliger , rien n'eft compara- 
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ble à l'admirablearbriffeau de Scythie. Cette plante , 
dit-il, s'éleve de trois pieds de haut : on l'appelle Bora 
mets ou Agneau, parcequ'elle reflemble parfaitement à 
cet animal par les pieds , es oreilles, les ongles & la 
têre; il ne lui manque que les cornes , à la place def 
quels elle à une touffe de poil : elle eft couverte d'une 
peau légere dont les habitans font des bonnets. Pour 
rendre la fable plus completre , il n’a pas manqué de 
dire, que la pulpe de cette plante reffembloit À de la 
chair d'écrevifle , qu'il en fortoir du fang , & autres fables 
pareilles. L'illuftre Kempfer, à fon voyage de Tartarie, 
ne manqua pas de faire des recherches de cette préten- 
duc plante, mais fans fuccés. Il penfe que ce qui a 
donné lieu à ce conte, eft l’ufage où l'on eft en Tar- 
tarie , afin d'avoir de la laine plus fine, d’arracher cer- 
tains agneaux, avant le tems de leur raiffance , du fein 
pr a meres que l'on fait périr. C'eft avec ces peaux 
d'agneaux que l'on borde des robes, des manteaux , des 
turbans. Des voyageurs commerçans , tout occupés de 
leurs intérêts, & peut-être peu inftruits de la langue , 
Ont apporté à leurs compatriotes ces peaux d’un gni- 
mal pour la peau d’une plante. 

M. Hans-Sloane dit que l'Agrnus S'cythicus éft une ra- 
cine longue de plus d'un pied , de l'extrémité de laquelle 
fortent quelques tiges longues d'environ trois à quatre 
pouces ; qu'une grande partie de fa furface éft couverte 
d’un duvet noir ou jaunâtre , aufli luifant que k foie, de 
la longueur de quatre pouces : il femble , dit-il. qu’on 
ait employé l'art pour leur donner la figure d'un agneau. 
Que conclure des recherches de ces deux illuftres Natu= 
raliftes? qu'il exifte encore bien de l'incertitude dans 
un grand nombre de connoïiffances humaines. | 

AGOUTY ou ACOUTY, animal quadrupede de l'A- 
mérique. Il eft de la groffeur d’un lievre ,; fort agile ; 
fa tête approche de celle: du ra, fes oreilles font cour- 
tes & arrondies ; il eft couvert d'un poil rouffätre , 
mais rude ; fa queue eft courte & dégarnie de poils $ 
de même que les jambes de derriere ; fes jambes fonc 
courtes & menues. L'Apoury fe nourrit des racines de 
Manioc,de Patates ; il mange à l'aide de fes pattes dede 
Yant comme lécureuil. La femelle de cet animal. porte 
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deux ou trois fois l’année : elle ne met jamais bas plus 
de deux petits. L’Agouty a l’ouie fubtile ; il eft ex- 
trêmement craintif: 1l s'arrête & écoute, comme le 
lievre, quand on le file; & c'eft le tems qu'on prend 
pourletirer. Il court très bien en rafe campagne, mais 
il eft perdu lorfqu'il a le malheur de fe trouver dans un 
chatnp -de cannes coupées 3 à chaque faut qu'il fait, il 
s'enfonce dans les pailles qui ont quelquefois un pied de 
hauteur , &ila beaucoup de peine à réitérer fes fants, 
parceque fes jambes font très courtes. Comme fes jam- 
bes de devant font plus courtes, dans les defcentes iŸ 
culbute cul par-deflus tête. Lorfqu'il eft pourfuivi par 
les chiens , il tâche de gagner des creux d'arbres où ik 
fait fa retraite ordinaire ; mais en l'enfumant , on l’o- 
blige de déloger, & on le tue en fortant. Lorfque cet 
animal eft irrité, il hérifle le poil de fon dos ; ik 
frappe la terre de fes pattes de derriere comme les la- 
pins : il jette de la terre avec fes pattes de devant : il 
grogne comme le cochon ; il mord ; on peut cependant 
l'apprivoifer. L’Agouty eft très commun en Améri- 
ue dans la Terre-ferme & dans toutes les Ifles, excepté 
à la Martinique ; peut-être, dit-on , les ferpens en font 
la caufe. Quand on commença à habiter la Guadelou- 
pe, on n'y vivoit prefque d'autres chofes ; fa chair 2 
un goût de venaifon. Les Sauvages font ufage des dents 
de À Agouty, qui (ont très tranchantes , pour fe déchi- 
rer la peau dans leurs cérémonies. 
AGRA , bois de fenteur, qui vient de FIfle de Hainan 
à la Chine : on en diftingue de trois fortes; il paroît. 
que ce bois, fur lequel on n’a pas d'autre connoïflance , 
eft très eftimé , & qu’ilfe vend très cher à Canton. Les 
Japonois font auffi grand cas de FAgra-Caramba, ef- 
pece de bois de fenteur purgatif, À 
AGROUELLES ou CROUELLES.. Scrophula aqua 
tica. On nomme ainfi de petits vers aquatiques à plu 
fieurs pieds , dont le corps eft court , la queue courbée. 
Ces vers {e trouvent dans les puits, les fontaines & less 
rivieres ; ceux qui ont ke malheur d'en avaler, ont deg 
ulceres à la gorge & ailleurs. 
_.AGROPIELE. Voyez ÉGAGROPILE. À 
- AGUL ou ALHAGI , prit_arbriffeau ! épineux , à 
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feuilles longuettes , qui croît en Arabie, en Perfe, en 
Méfopotamie. Il porte beaucoup de fleurs rougeâtres , . 
légamineufes. Ses feuilles & fes branches fe chargent, 
dans les grandes chaleurs de l'été , d’une liqueur graffé 
& onctueufe, qui a la confiftance du miel. La fraîcheur 
de la nuit la condenfe & la réduit en forme de grains, 
que l'onnomme Manne d’Alhagi. On réunit ces grains 
de la groffeur de grains de coriandre, & on en fait des 
pains aflez gros, d'une couleur jaune foncée. Trois 
onces de cette manne dans une infufion de fenné pur- 
gent bien. Cette manne eft cependant inférieure en bon- 
té à la Manne de Calabre. 
: AGUTIGUEPA , plante qui croît au Brefil. Sa tige 
s'éleve de quatre ou cinq pieds : elle eft garnie de feuil- 
les d'un pied de longueur, & bordées tout au tour d’un 
trait rouge. Au fommet de la tige paroïît une fleur de 
couleur de feu, affez femblable pour la forme à celle 
du lys ; la racine de cette plante eft ronde, d’un Se 
foncé , & bonne à manger : aufli dans le tems de di- 
fette , on la fait bouillir ou griller pour s'en nourrir. 
Cette racine pilée guérit les ulceres. 

AHATE , arbre originaire des Indes, & qui a été 
tran{porté aux Ifles Philippines. Il séleve haut; fes 
feuilles froiffées dans la main, rendent une huile fans 
odeur ; fon fruit dans fa maturité eft de la groffeur d’un 
citron ordinaire , verd & trié par dchors , blanc en 
dedans , & plein d'une pulpe fucculente , d’un goût & 
d'une odeur agréable. Ce fruit, de même que la nêfle, 
mürit dans la ferre : cet arbre qui aime les climats 
<hauds ; fleurit deux fois. | 

AHOUAI , aïbre laiteux , qui croît à Ceylan, & 
dont les feuilles reffemblent à celles du laurier rofe des 
Indes. Ses fleurs font jaunes, de la figure de celles du 
laurier rofe. Son fruit à la figure d’une poire , & contient 
“un noyau triangulaire, brun & très dur, que les Indiens 
attachent à leurs jarrctieres, & à leurs tabliers, à caufe 
-du -bruit que font ces noyaux en fe heurtant les uns 
contre les autres. Le P. Labar, dans fon voyage aux 
Afles de l'Amérique, appelle ces noyaux Noix de Ser- 
» pent, parcequ'il prétend que l'amande de ce noyau , 
sæppliquée en cataglafme , guérit la morfure du Ser- 
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pent à fonnettes. M. Lémeri préfente plufeurs raïfons 
de douter que le fruit que ce Pere dit avoir employé, 
foit véritablement le fruit de cet arbre; car fa defcrip- 
tion ne s'accorde point avéc-les arbres qu’on a élevés au 
Jardin du Roi, provenus des fruits de l’Ahouar. De 
plus , les perfonnes des Ifles lui donnent tous une quali- 
té vénimeufe, tout a-fait oppofée à celleque ce Reli- 
ieux lui attribue. 

AHOVAI , fruit du Bref, de la groffenr d'une chà- 
taigne , blanc, & de la figure à-peu près des truffes d'eau; 
ce.fruit eft un poifon. Il en croit une autre efpece en 
Amérique qui n'eft pas moins dangereufe. L'arbre qui 
le porte; répand une odeur défagréable lorfqu'on 
JPincife. 

AIAU. Woyez CAMPANE JAUNE. 

AIGLE, Aquila, oïfeau de proie très grand, qui 
poflede à un dégré éminent les qualités qui lui fon 
communes avec les autres oifeaux de proie ; comme! la 
vue perçante , ‘la férocité , la voracité , la force du bec 
& des ferres. | | 

Parmi les diverfes efpeces d'aigles, | Aigle Royaleft 
un des plus remarquables par fa grandeur & par fa 
force : cet oifeau pefe quelquefois jufqu’a douze hvres; 
fes aïîles étendues ont fepr pieds & demi d'envergure ; 
fon bec eft fort & recourbé à l'extrémité ; fes jambes 
font revêtues de plumes jufqu’aux pieds, peut-être à 
caufe du froid auquel ils font expofés fur les hautes 
montagnes, lieux ordinaires de leur habitation; fes on- 
gles font noirs, crochus & très forts. La-couteur du 
plumage varie dans les efpeces ; mais il rire fur Le chà- 
taio brun , le roux & le blanc mélangés.’ Outre les 
grandes plumes qui couvrent le corps de cet oïfeau , ïl 
y a encore à leur racine un duvet fort blanc & fort fin, 
de la longueur d’un pouce. Ce duvet garantit les aigles 
contre le froid : aufli lorfque les Fauconniers fe fervent 
d’aigles pour le haut vol, ils leur ôtent une partie de 
ce duvet, ainf que des autres plumes qui leur garnif. 
fent le ventre; ce qui empêche ces oifeaux de s'élever 
trop haut, parceque le froid les faifit à la moyenne ré- 

ion de Fair. 
Comme l'aigle n’a rien de plus précieux que la vue 
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“qui lui fert à découvrir fa proie, la nature, ontre fes 
deux paupieres, l'a pourvu d'une tuniqüe chiÿnotante , 
qui faitle même éffér que lés dèux autres paupieres. . 
Onta dit désiaigles bien des chofes fabuléufés que 
nous ne fapporterons point ici. On rémarque avec éton 
nement que l'aiglét foir Le plus vivace des oïfeaux, 
quoiqu'il {oit Le plus amoureux ; car on 4 toùjours ob- 
fervé que lés anumaux lafcifs , ont la vié courte. On dit 
que le mâle coche la femelle jufqu'a vingt fois én un 
jour. Quoique cet oifeau foit féroce & difficile : dreffer, 
on en apprivoilé cependant quelquefois pour la fauconne- 
tie, Ces oïfeaux ne boivent prefque point, parceque le 
fang des animaux qu'ils dévorent, leur fournit aifez 
d'humidité pour la digeftion. | pes cd 
: On voit dés aigles fur le Caucafe ; fur le Taurus, au 
Pérou, & principalement dans les pays Septentrionnaux. 
où ilstrouvent des oiféaux aquatiques faciles à prendre , à 
caufe du peu de lépereté de fleur vol. Ils fe plaifent dans 
les lieux retirés. Ta voracité dé ces oifeaux cft relle, 
_ qu'ils ravagent tous les lieux voifins, qui peuvent fufiré 
à peine à leur noutriture : auffi obferve-t-on qu'il ne fe 
rencontre point deux aigles dans un Même, canton. { 
Lesefpeces d’aigles qui paroïffent être les plus connues, 
font l' Aigle à queue blanche qui féjourne dans les bois , 
& le Hard qui refte fur Its étangs. En général ces oi- 
feaux voraces font leur nourriture de crabes , de tor- 
tues, d'oifcaux, tels que pigeons, canards, potles.: ils 
enlevent fes lievres & autres animaux de plaine: ils at- 
raquent & déchirent les brebis , les daims, les chevres , : 
les cerfs , & même, dit-on , les taureaux. Les erifans , 
& même les hommes , ne font pas quelquefois à l'abri 
de leur voracité. Sn) UC 
Ces oïfeaux font leur nid fur fes arbres les plus éle- 
vés, & fur les rochers les plus efcarpés. On a vu de 
ces nids qui avoient jufqu'à fix pieds en quarré : ils font 
doublés en dedans de peaux d'animaux qui tiennent les 
œufs chauidement. La ponte n’eft ordinairement que de’ 
deux œufs : ils les couvent pendant vingt à trente jours : 
| Ja chaleur de lincubation eft très grande. [ls ne laiflene 
point manquer les jeunes aiglons de nourriture : îls leur 
_ apportent des lievres, des agneaux encore vivans , fur 
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lefquels les jeunes: aiglons commencent à exercer Ieut 
férocité naturelle. … : 

Dans certains pays, on re bon parti d’un nid d’ar- 
gle que l'on à découvert, quand on peut parvenir à y 
Srimper: on y trouve tous les jours différentes parties 
d'animaux & même des animaux entiers , tels que fai- 
fans , perdrix , canards , lievres & autres, même en 
grande abondance. On choifit fon terms pour s'en em- 
parer , afin d'éviter la furie du pere & de la mere; & 
même, en cas de danger , on s'arme latète, Pour fairé 
durer cet approvifionnement plus long-tems, on en- 
chaine l’aiglon, jufqu’à ce que le pere & la mere , laffés 
d'un enfant qui les accable fans fin de travail & de foin, 
fabandonnent. | 
De toutes Jes efpeces d’aigles , le plus furprenant eft 
celui qui fe trouve dans:les Alpes de la Suiffle, & que 
Fon nomme Laemmer-Geyer., c'eft-a-dire, Wautour 
dés, Agneaux., Des trois efpeces qui:s'y trouvent, la 
premiere , la plus grande & la plus forte , eft jaune 

at -tout le corps , & a des cercles blancs antour du 
col. Si l'on en excepte la couleur , ce que l'on va dire 
du Laemmer - Geyer, paroît convenir au, Condor ow 
Cuntur ; ce dernier eft.blanc & noir, & a fur la tête 
üne efpece de hupe. 

Le Laemmer - Geyer eft un oïfeau de proie, d'une 
force prodigieufe qui répond à fa taille ; car les aîles 
de cet oifeau étendues, ont quatorze pieds d’une extré- 
mité à l’autre. Cetyran de fair, qu'on na encore pe 
parvenir à détruire dans les hautes montagnes de la 
Suiffe , fait une. guerre cruclle, rant aux troupeaux de 
chevres & de brebis, qu'aux chamois , aux lievres & 
aux marmottes. Lorfqu'il voit fur un roc efcarpé quel- 
qu'animal trop fort pour Fenlever , il prend fon voi de 
maniere à renverfer cet animal dans quelque précipice, 
pour jouir commodément de {a proie. 

Il y a peu d'années qu’un Laemmer Geyer, de la plus 
grande efpece , faifit un enfant de trois ans : il l’auroit 
emporté , lorfque le pere, armé d’un bâton , accourut 
aux cris de fon enfant, & comme cet oifeau , placé dans 
un terrein plat, ne peut prendre fon vol que difficile- 
ment , il attaqua le raviffeur qui quitta fa proie pour 
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fe défendre, &-tomba mort {ur la place après un combat 
très opimitre. Le Gouvernement Helvétique donne une 
récompenfe confdérable à ceux qui tuent de ces perni- 
cieux animaux. 

Le Condor , qui paroît peu différer de cet oifeau , 
fe trouve au Monomotapa, au pays des Cafres, & fur 
Ja riviere des Amazones. M. de la Condamine nous 
apprend que les Indiens préfentent , pour appas à ce re- 
doutable oifeau , une figure d'enfant, d’une argile: très 
vifqueufe. Le Condor fond d'un vol rapide fur cette fi 
gure, comme fur une proie affurée ; mais il y engage 
fes ferrées, de maniere qu'il ne lui eft pas poffible de 
sen dépêtrer. | 
: 'AIGREDON. Voyez ÉDREDON. 

AIGREMOINE , Agrimonia , genre de plante à fleurs 
cn rofe. Sa tige eft haute de deux coudées, velue, 
branchue : fes. feuilles font velues, oblongues , cre— 
pelées ; elles ont un goût ftyprique , un peu falé , mêlé 
tant foit peu d'âcreté, & rougiflent un peu le papier 
bleu : fes fleurs font rangées à l'extrémité de perits ra- 
meaux, d’une odeur fuave , jaunes & compofées de 
cinq pétales. Son calice eft épineux ; il fe change en un 
fruit hériflé de piquans à la partie fapérieure :'elle croît. 
dans les champs & dans les prairies. 

. L'aigremoine eit du nombre des plantes déterfives,, 
apéritives | rafraichiffantes & vulnéraires. La décoc- 
tion d'aigremoine & d'aunée eft propre pour les engelu- 
res ulcérées ; on s’en lave les pieds foir & matin. Elle 
cft fpécifique dans le piffement de fang. PATAD 
Les gargarifmes les plus ordinaires fe font avec fa dé- 
coétion , l'orge, & le firop dé mûres. 

AIGRETTE , nom que l’on donne à une efpece de” 
coquillage du genre des moules ou pinne marine. Voy." 
ce mot. | 

AIGRETTE , Ardez, efpece de héron , ainfi nom-: 
mé, parcequ'il lui pend derriere la tête une efpece de: 
petite aigrette blanche. Cer oifeau, qui habite fur le 
bord des rivieres , a tout le corps d’un beau blanc:il 
a auprès des yeux un efpace dégarni de plumes, & de 
eoulcur verte : fon bec eft noirâtre , long d environ 
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quatre pouces; les pattes de couleur verte, & couvertes 
d’efpace-en-efpace d'une corne noirätre , qu’on peut lever. 


en écailles; la premiere phalange du doigt extérieur, 
tient au doigt du milieu par une membrane. 

Les Grands parmi les Nations qui ont des turbans & 
des bonnets , comme les Turcs, les Perfes, les Polo- 
nois, ornent leur tête de plumes d'aigrerte : on prétend 
que ces plumets ; qui fe vendent un fi haut prix , ne fe 
tirent point de la tête de l'aigrette, mais de plumes 
qui viennent fur le dos à côté des aîles. On apporté 
ces plumes du Levant par la voie de Marfeille. 

L'Aigrette eft auffi un oifeau du Sénégal : il y en a 
une efpece aux Antilles , dont le bec & les piçds font 
couleur de corail, & ils ont à la queue deux plumes lon- 
gues & précieufes. 

AIGREÏTE. Voyez PINNE MARINE. 


. AIGUE-MARINE ou BÉRIL , Aqua marina, pierre. 


Piécieufe , ainfi nommée à caufe du rapport de fa 
couleur avec celle de la mer. Sa couleur eft mêlée de 
vert & de bleu :.elle la tient de fubftances métalliques. 

- Les aigues-matines different par le plus ou le moins 
de dureté ou d'intenfité de couleur; les unes font Orien 
télés, les autres font Occidentales. Les premieres font 
plus dures ; le poli en eft plus fin : aufi font-elles plus 
belles, plus rares & plus cheres que les aigues:marines 
occidentales. En général les pierres précieufes orien* 
takes font plus belles, la couleur en eft plus fixe que 


celles des occidentales : on dira , au mot PIERRES PRÉ- 


CIEUSES , la maniere de les diftinguer. 

- L'aigue-marine étant mêlée de vert & de bleu , on ne 
peut la confondre qu'avec les pierres vertes & les bleues, 
qui font les Æmerandes & les Saphirs. ( Voyez ÊMr- 
RAUDE 6 SapHIR.) Si l’on fait attention que l’Eme- 
raude doit être purement verte, fans aucun mélange 
de bleu ; & le Saphir purement bleu , fans aucune 
teinte de vert : on la diftinguera de ces deux autres 
pierres précicufes. 

On trouve des aigues-marines fur les’bords de l’Eu- 


phiate , an pied du Mont-Taurus. Les Occidental:s vien- * 


ment de Bohème , d'Allemagne, de Sicile, de l'ifle de 
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l'Elbe. On aflure qu'il y en a aufli fur les côtes de la 
mer Océane | 

L'art eft devenu, pour ainfi dire , rival de la natu- 
re, dans l'imiration de la couleur des pierres précieu- 
fes. Onimite la couleur de l'Aigue-marine, en met- 
tant dans du criütal en fufion , de la poudre de cuivre 
calciné par trois fois par le foufre : on remue bien Île 
tout en mettant par reprifes de cette poudre mélangée 
jufqu'a ce que le criftal prenne la couleur que l'on 
demande. Lorfque l'opération fe fair en gros, on met 
fur foixante livres de criftal , une livre & demi de cui- 
yre calciné , & quatre onces de fafre. 

AIGUILLAT. Voyez CHIEN DE MER. 

AIGUILLE, Æeus, genre de poiffon, ainfi nommé 
de la forme fisguliere de fa tête ; fes deux mâchoires , 
dont. l'inférieure eft la plus longue, font fi allongces 
& fi menues, qu'elles imitent la forme d'une aiguille 
elles font garnies de petites dents | pofées fort près 
les unes des autres. Ces poiflons ont quelquefois la lon- 
gueur d'une coudée , mais ils ne font guere plus gros 
que le doigt. On nomme ces poiffons en Normandie 
Arphie. 

Il ya dans les mers. des Indes Orientales une efpece 
d'aiguille, dont la queue eft tranchanre & coupante 
comme un ra{oir : elle blefle & perce en nâgeant rous 
les poiffons qu’elle rencontre. | 

AIL, plante potagere, dont la fleur approche de 
celle du lys : il y en a deux efpeces, qui viennent en 
pleine terre aufi aifément l'une que l'autre , & dont la 
culture n’exige que fort peu de foin. 

La premiere efpece ou l'ail ordinaire , qui eft connu 
de tout le monde produit une graine arrondie & noi- 
râtre, que l'on feme au printems. Cette femence poufle 
une tige au dehors , & produit en terre un petit oignon, 
qui, replanté au mois de Mars de l’année fuivante, 
groffit affez confidérablement; & il porte alors le nom 
de Téte d’ailou Gouffe d’ail : c'eft certe partie qu'on 
emploie ordinairement pour l’ufage de la cuifine. Ainfi 
pour avoir des têtes d'ail , produites de femences, il faut 
deux années ; mais comme chaque tête eft accompagnée 
de douze ou quinze tubercules, il fuit de planter ces 
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tubercules au mois de Mars ; & on a dans l’année même 
des êtes d'ail auffi belles que fi on avoit employé deux 
ans à les faire vénir de femence. Ces tubercules fe plan- 
tent à quatre pouces de diffance l’un de l'autre, & à 
trois pouces de profondeur. La feule attention qu'il 
faut avoir eft de placer le germe ‘en haut: ce germe fe 
développe en peu de jours, & on arrache l'oignon lorf- 
que Îles feuilles font defféchées. 

La feconde efpece , nommée 4ïl d’Efpagne, produit 
une femence plus groffe que celle de l'efpece précédente, 
& connue fous le nom de Rocambole. Certe efpece fe 
multiplie précifement comme la précédente ; & elle à 
l'avantage qu'on peut fe fervir également de fon oignon 
ou de fes graines. 

L'ail abonde en parties fubtiles très vives , ce qui rend 
fon odeur fi forte : fon ufage rend l'appétit aux animaux 
dégouûtés. ) 

AILE. L'aïlecft cette partie du,corps des oifeaux qui 
æft double , & qui fert à les foutenir dans les airs & à 
voler. Ces parties correfpondent à nos bras, & aux 
jambes de devant des quadrupedes' On lieu d'admirer 
ici la maniere dont la nature parvient aux mêmes fins 
par des moyens divérs. Certains animaux volent avec 
des aïles de plumes ; d'autres avec des aîles membra- 
neufes où cutanées , tels que les /afeéles ; les Chauve- 
fouris, l'Ecureuil volant. Voyez chacun de ces mots. 

{1 n'eft queftion ici que de la ftru@ure des ailes des 
otfeaux. 

Quel art brille dans {a conftruétion générale des atles ; 
& dans chacune de leurs parties ! Elles ont été placées 
par la nature dans le centre de gravité, l'endroit le 
plus propre à tenir le corps de l'animal volant dans un 
cxact équilibre | au mulieu d'un fluide auffi fubtil que 
l'ait. Quant a ceux qui nâgent & qui volent, leurs aïles, 
pour cet effet, font attachées au corps hors du centre 
de gravité; & pour ceux qui fe plongent plus fouvent 
qu'ils ne volent, leurs jambes font plus reculées vers le 
derriere, & leurs aîles plus avancées vers le devant du 
corps. 

Quelle légereté dans ces aîles , & en même tems 
quelle force ! Le tuyau de chaque plume eft creux , léger 
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& cependant très fort ; les barbes des plumes font ran- 
gées de chaque côté, & compofées de filets artiftemenr 
travaillés : elles (ont creufées & bordées de petites plu- 
mes qui s’'engrainent les unes dans les autres. Les gran- 
des plumes des aîles font recouvertes, à leur origine , 
d'autres petites plumes en deflus & en deffous, C'eft par 
cet arrangement méchanique , que les aïles peuvent 
frapper l'air qui eft fi fluide, & fervir à l'oifeau de point 
‘appui continuel pour s'élever à fon gré 

Quel appareil d'os très forts, mais fur-tout légers, 
de jointures qui s'ouvrent , fe ferment | ou fe meuvent 
de tel côté que l'occafon le demande, foit pour éten- 
dre les aîles, foit pour les reflerrer vers le corps! De 
quel ufage ne font point les plumes de la queue , pour 
conduire l'oifeau dans fon vol, ou lorfqu'il veut s'abaif- 
fer! La force des mufcles pectoraux eft fur-tout remar= 
quable , parcequ’ils font plus forts & plus robuftes à 
proportion dans les oifeaux , que dans l’homme & dans 
les autres animaux qui n’ont point été faits pour voler. 

Indépéndamment de tous les autres obftacles qui s'op- 
pofent a l’art extravagant qu'ont cherché les hommes de 
voler , les mufcles des bras ne feroient point affez forts; 
les jambes y feroient plus propres. Mais il faut relepuer 
cette entreprife avec celle de produire le mouvement 
perpétuel , de trouver un remede univerfel & autres 
femblables, qui font plutôt voir la foibleffe que la 
force de l'efprit humain. | 

AIMANT , pierre ferrugineufe , que l'on rrouve dans 
les mines de fer. Sa couleur n’eft pas par-rout la même: 
dans les Indes Orientales , à la Chine, & dans tous les 
pays du Nord , il eft couleur de fer non poli; en Ma- 
cédoine , il eft noirâtre ; dans nos pays fa couleur tire, 
pour l'ordinaire , fur le noir. 
: Les Anciens connoifloient la vertu que l’aimant a d'at- 
tirer le fer ; & fi on en croit Pline , ce fut par un effet 
du hazard : un Berger ayant fenri que les clous de fes 
fouliers , & le bour de fon bâton qui éroit ferré, s’at- 
tachoient à une roche d’aimant fur laquelle il pafloit. 
Mais ils ne connoifloient point celle qu’il a de fe diriger 
toujours vers les Pôles ; & on croit qu'on ne vit de 
houflole dans l’Europe , que vers le treizieme Siecle. 
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Les uns attribuent l'honneur de cette invention à Jean. 

Goya Napolitains les autres à Paul Vénitien, qui, en 

ayant apptis la conftfuction à la Chine , l’apporta en 

Fahé, à : | 

L'aimant, comme l’on fait , a la propriété d'attirer le + 
fer ; celle de lui communiquer fa vertu ; celle de fe 
tourner vers les Pôles du monde, avec une variation 
que l'on nomme Déclinatfon ; enfin la propriété de 
s'incliner à mefure qu'on approche de l’un ou l’autre 
Pôle, ce qu'on nomme /nclinaïifon. Toutes ces pro- 
priétés fingulieres , dépendantes de la nature de l’aimant, 

‘tiennent fans doute à quelque propriété générale , qui 

‘en eft l’origine, qui jufqu'ici nous eft inconnue , & 
peut-être le reftera long-tems. On prétend qu'il regne 
autour de aimant une efpece d'atmofphere, à qui l’on 
a donné le nom de Matiere magneiique , & qui forme 
un troutbillon autour de cette pierre : l'on découvre len- 
fiblement ce tourbillon par fes deux Pôles qui ont des 
effets contraires, l'un d'attirer , l'autre de repouffer 
leider, 

Il eft à remarquer que ce que le fer n'étoit pas par 
lui-même, la rouille de fer left quelquefois; je veux 
dire un véritable aimant: il faut cependant obferver , à 
l'égard du fer , que celui qui a été long-tems dans une 
pofition verticale, eft aimanté de telle maniere qu'il 
attire le fer comme s'il avoit touché une pierre d’ai- 
mant, & qu'il conferve enfuite cette vertu comme un 

. véritable aimant. 

Dans le cabinet des curiofités de la Société Royale 
d'Angleterre , il y a une pierre d'aimant de foixante 
livres, qui n'éleve pas, à la vérité , un fort grand 
poids, eu égard à fa grandeur , mais qui attire une 
aiguille à la diftance de neuf pieds. L'Hiftoire de l'Aca- 
démie des Sciences parle d’une pierre d’aimant, qui 
peloit onze onces , & levoit vingt-huit livres de fer, 
c'eft-a-dire plus de quarante fois fon poids : des Hollan= 
dois vouloient la vendre cinq mille livres. L’acier s’ai- 
mante beaucoup plus facilement que le fer ; une aiguille 
frottée {fur une pierre d’aimant ou fur un aimant artificiel, 
& fufpendue fur un pivot, tournera toujours conftam- 


ment une de fes pointes vers un des Pôles : tel’ eft le 
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guide qui conduit les Navigateurs au Milièu des mers mé 
lorfqu'ils ne peuvent voir lés'étoiles. L'aigüille au lieu 
de fe diriger exeétement dans la ligne méridienne , s'en 
écarte de l’un où l’autre côté. Cette déclinaifon eft f 
variable , qu'il n’y a pas peut - être une année, un 
mois, un jour , une heure où elle ne change, même 
dans les lieux où elle fembloit être la plus conftante , 
tel que fous le méridien des Açores , fous celui du Cap 
des aiguilles, & de Quanton à la Chine. Depuis 1550 
ju qu'a 1664, la déclinaifon a été orientale ; en 1666 
l'aiguille étoit précifément dirigée aux Pôles. Depuis cé | 
tems jufqu’à préfent , la déclinaifon a été occidentale # 
phénomene finguhier , fur lequel eft encore le voile de 
Ja nature. Le tonnerre communiquesquelquefois au fer 
la vertu magnétique. On a appris des Navigateurs. qüe 
la foudre en tombant près d’une bouflole , avoit changé 
exaétement les Pôles de l'aiguille. 

AIMORRHOUS , ferpent d'Afrique , dont la morfure 
produit un effet bien fingulier ; c'eft de faire fortir le 
fang tout pur des poulmons. Si l'expérience feule à ap- 


pris ces pernicieux effets , l'expérience feule peut mener 
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a la découverte des remedes. 

AIOL , en latin, Scarus , un des plus beaux poiffons 
de mer par la variété de fes riches couleurs. {il a les 
yeux & le bas du ventre couleur de pourpre , la queue 
bleue , le refte du corps en paitie verd & en partie noir 
bleuâtre ; proche la queue , fur le dos , il a des aiguillons 
attachés enfemble par une membrane mince ; à la pointe 
de chaque aiguillon eft üne autre petite membrane qui 
flotre comme un étendart; Ja chair de ce poiflon eft 
tendre & délicate : on en pêché à Marfeille & à An- 
tibes. 

AIR. L'air eft ce fluide invifible que nous refpirons 
continuellement , & qui eft répandu autour de nous juf- 
qu'à une certaine hauteur. C'eft un des agens les plus 
confidérables & les plus univerfels qu'il y ait dans la 
nature , tant pour la confervation de la vie des animaux, 
que pour la production des plus impottans phénomencs 

ui arrivent fur la terre. Tous ces merveilleux effets 
Sol a US ni 
Le düs à fes principales propriétés , qui font fa lui 


dité, fa Pefanieur & (on Elaflicité : toutes propriérés 
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* sque les expériences de phyfique démontrent d'une mas 
niere inconteftable! 4 , 

La nature de cet ouvrage ne nous permet que de don- 
ner un léger tableau des divers effets produits par ces 
propriétés. 

Sa pefanteur foutient le mercure dans lés barometres , 
leve l’eau dans les pompes, occafionne l’écouiement 
des liqueurs par les fyphons , & fait couler le lait dans 
la bouche des enfans qui tettent. 

” Son.élafticité nous empêche d’être écrafés par fon 

poids , pe eft tel qu’un homme foutient ordinairement 
. une maffe d'air de vingt-fix milliers. Il fe charge, pen- 
dant l'infpiration, des vapeurs dont lé féjour nous fe- 
roit nuifible , & nous en délivre par l'expiration. Il eft 
lei principe de la vie & de la mort. Sans fon fecours le 
feu ne peut fubfifter : s'il n'exiftoit point , le goût , l’o- 
dorat , l'ouie feroient des organes inutiles, & les {e- 
mences demeureroient enfevelies dans le fein de la terre 
fans fe développer. | | 

L'air fe raréfie & fe condenfe en raifon des poids 
dont il eft chargé ; la chaleur de l’eau bouillante aug-- 
mente d'un tiers la force de fon reflort. C’eft ce reffort 
de l'air comprimé , & l’eau réduite en vapeurs, qui fou- 
levent les entrailles de la terre | & occafionnent ces 
tremblemens de'terre qui engloutiffent quelquefois des 
villesenrieres. Il fe charge d'un nombre prodigieux de 
corps hétérogenes qui en alterent la nature, & qui fou- 
vent le rendent fi funefte aux êtres animés. Un air char- 
gé d’exhalaifons peut arrêrer la circulation & fuffoquer la 
perfonne qui le refpire. On prétend qu’une grande quan- 
tité de bougies allumées dans un appartement, lui fait 
perdre beaucoup de fon élafticité ; ce qui peut occa- 
fionner en parties ces maladies de vapeurs fi communes 
chez les Grands. Il feroit à fouhaiter que dans bien des 
circonftances , on renouvellat l'air par le moyen d'un 
ventilateur. 

Dans nos fpectacles, après un certain tems, on ne 
refpire qu'un air épuifé & chargé de quantité d'exhalai- 
fons qui ne peuvent que gêner la refpiration. | 

Tous les corps renferment de l'air , mais dans deux 
1 F her dia 
états différens. Lorfqu’il eft dans leurs pores, il jeuie 
| | de 


e_—— 


L AIR À L A 97 
de fon reffoit, une foible chaleur l'en déloge : s'il entre 
comme principe dans les corps , il y eft fixé, & n'y 
jouit point de fa propriété élaftique. 

Quels effets merveilleux ne réfultent point de l'har- 
monic des divers élémens ! Ils ont tousun béfoin mu- 
tue, les ans des autres: la terre feroit ftérile fans l'eau s 
Peau perdroit fà fluidité fi le feu l'abandonnoit, & fans 
Fair le feu feroit bientôt éteint. 

AIRELLE ou MYRTILLE , en latin Wiris idea. L'aie 
relle eft un petit afbriffeau haut d’un pied & plus, cou- 
vert d’une écorce verte : fes feuilles font plus grandes 
que celles du buis, moins fermes, dentelées par les 
bords , & polées altérnativement : {es fleurs font ent. 
grélots, de couleur blanche rougeâtre, auxquelles fuc- 
cedent dès baies de‘éouleur bleue foncée , d'un goût af 
tringent, de la groffeur d'une baie de génievre. Cetrè 
plante croît en terre maigre, dans les bois ; elle fleurit 
en Mai, & fes fruits font muürs en J'uüillér, Ils ontune 
douceur mélée d'acidité qui les rend affez agréables aw 
goût. ÿ 

On exprime Îe fuc des baies que l'on fait épaiflir, 8 
que l'on nomme alors Rob. Cette compofñtion eft af 
tingente , propre pour la dyffenterie , & peut être fub- 
ftituée au fuc d’acacia. | 

Les cabateiers fe fervent des baies de l'airellé pour 
rougir leurs vins blancs : cette falfification n'eft pas bon- 
ne, mais ellé eft bien moins dangereüfe que d'autres qui 
fe pratiquent. On ( fert du meme fuc pour teindre le 
linge & le papier en bleu. air 

Cet arbufte croît à une cértaiñe hauteur dans les forêts 
de la Louifiane : fon früit y eft fort eftimé. En l'écra- 
fant dans l’eau, on en fait uñe liqueur fort agréable, 

AJONC. Voyez GENEST ÉPINEUX. 

ALAIS où ALETHES , oifeau de proie, qui vient 
d'Orient ou du Pérou , & qui vole bien la perdrix : on em 
entretient dans la Fauconnerie du Roi. Voyez Faucon. 

. ALATERNE, A/zternus , petit arbriffeau de la gran 
deur du Troëfne : fes fleurs font petites, en entonnoir ; 
découpées en cinq parties’; blanches , odorantes : fes 
feuilles refemblent à celles:du Filarie , dont on le dif 
H.N. Tome 1. G: 
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tingue facilement , parceque fes feuilles font arrangées 
‘alternativement , au lieu que le Fi/aria les a oppofées. 
De plus, il a deux ftipules ( efpece de petites feuilles ) 
aux pédicules de fes feuilles , & le filaria n’en a point. 
Voyez FIiLARIA. | 
L'alaterne fait un joli buiflon, & conferve le verd 
brillant de fes feuilles pendant l'hiver ; pour le confer- 
ver, il faut couvrir fes racines de litiere pour les garan< 
tir des fortes gelées : fi les branches meurent , la fouche 
repoufle & donne en peu de tems un nouvel arbre; fa 
femenée nous vient de Provence , d'Italie , d'Efpagne. 
Son bois reffemble à celui du chêne vert : on dit que l'on 
en fait de jolis ouvrages d’ébénifterie. 
ALABASTRITE où FAUX ALBATRE, eft une pierre 


 gypfeufe, indiffoluble dans les acides , & bien différen- 


te par conféquent de l'albätre calcaire. Cetre pierre eft 
tendre , fe taille facilement , eft ordinairement blan- 
châtre , un peu tranfparente, fufceptible d'un poli, mais 
bien moins brillanmque le marbre, 11 y a des vafes d’ala- 
baftrite : fon y enferme une lumiere , elle brille à tra- 
vers le vafe , & répand affez de clarté pour lire à trois 
ou quatre pieds de diftance. : 
ALBASTRE. ÆAlabaftrum  L'albâtre eft une pierre 
calcinable , un peu moins dure que le marbre , dont la 
tranfparence eft d'autant plus grande , qu’elle approche 
davantage du blanc. Il y en a de rouffâtre, de rou- 


geatre , d'un blanc fale ; d'autre d’un beau blanc. On, 


en voit où il:y a des veines ou bandes , que l’on pourroit 
comparer à celles des pierres fines , que l’on appelle 
Onyces. ( Voyez Onyx.) C'eft dans ce fens que l'on 


pourtoit dire qu’il y a de l'albätre onyce. I1 s'en trouve 


auffi avec de petites taches noires, difpofées de façon 
qu’elles reffemblent 2 de petites mouffes , & qu'elles re- 


préfentent des bandes de gazon : c’eft pourquoi on pour- “ 


roit l’appeller A/bätre herborifée , à limitation des pier- 

res fines qui portent ce nom. Voyez DENDRYTE. 
L'albâtre n’eft point fufceptible de prendre un poli 

auffi beau & auf vif que celui du marbre , par- 


cequ'il n’a point la même dureté. Lorfque fa furface eft 


polie, on la croiroit frottée avec de la graiffe. On l'em+ 
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ploie à faire des cheminées, des tables, de petites co- 
lonnes, des vafes, des ftatues. 

On diftingue deux fortes d’albâtre , l'Oriental & le 
Commun. L'Oriental eft celui dont la matiere eft la plus 
dure, la plus pure, la plus fine, & dont les couleurs 
font plus vives. Cet albâtre eft plus recherché & plus 
cher que l'albâtre ordinaire. Celui-ci n’eft pas rare, on 
cn trouve en France, aux environs de Cluny dans le 
Maconnois : il y en a en Allemagne , en Lorraine & en 
Italie. Voyez STALACTITES. 

Des Chymiftes modernes donnent le nom d’A/bätre à 
la pierre à plätre, & fingulierement à celle qui eft très 
pure , & qui a la demi-tranfparence da marbre blanc. 

ALBATRES, oifeau aquatique du Cap de Bonne-Ef- 
pérance ; un des plus grands de ce genre:ila dix pieds 
de longueur les ailes étendues ; fon ne eft jaunâtre , les 
plumes de deffous font de couleur blanche ; celles du dos 
d'un brun fale; la queue & les aïles de couleur bleuâtre 
foncé : on a eu tort de Le confondre avec l’oifeau nommé 
Vaifleau de Mer, parceque ce dernier eft plus petit. 

ALBERGAME. Voyez POMME D'AMOUR. 

ALBRAND ou ALEBRAN. On donne ordinairement 
ce nom aux jeunes canards fauvages , & à ceux qui naif- 
fent de canards privés, que l’on a fait couver fur des 
étangs, mais dont les petits vivent entierement de ce 
qu'ils y trouvent, 

Le canard albrand perd ce nom , lorfqu'il eft capable 
de voler, & porte alors celui de Canard fauvage, Tout. 

le monde fait qu'ils font d’un goût beaucoup plus délicat 
5 ceux de baffe-cour. Ce goût eft fans doute l’effez. 
des alimens dont ils fe nourriffent, & de l'exercice. 
continuel qu’ils font en volant ; car il eft certain que. 
rien n'eft fi propre à volatiliter Les fucs des animaux que 

- le mouvement. Wovez CaNaro. | 

ALCANA , efbece de Troëfne d'Egypte , dont les. 
feuilles, infufées dans l’eau , donnent une couleur jaune ;. 
& dans un acide, comme le vinaigre , une couleur rou- 

ge. On exprime des baies de cette plante une huile d'une. 
odeur très agréable , dont on fait ufage en Médecine. 

11 y a auffi une efpece de Traëfne des Indes, nommé 
parles Maures & les Turcs Kenys, dont les feuilles 
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réduites en poudre fine , & mifés en pâte avec du fué- de. 


limon , font employées comme cofmétiques ; les hommes 
en teignent leur barbe & les femmes leurs ongles. 
ALCÉE , animal connu des Anciens, que l'on croit 
être l'£lan, On donne aufli le nom d’A/cée à la Mauve 
fauvage. Voyez ces mots. 
ALCHMINIER. Woyez NÉFLIFR. 


ALCYON, oifeau marin, très célébré par les An- 


ciens, & duquel on a dit bien des merveilles. On ne 
fait pas bien à quel oïfeau on doit rapporter l'Alcyon 
des Anciens. L'oifeau avec lequel on lui trouve le plus 
de refflemblance, eft celui que l’on voit à la Eouifiane, 
& aufü à ja Chine , connu fous le nom d’Hirondelle de 
la Chine. | 


Cet oifeau eft de la couleur & de la forme de Ride 


delle : il a des membranes aux pattes comme le canard; 
l'extrémité de fes ailes elt d'un jaune aurore. 

Le nid des Alcyvons eft blanc , tranfparent, pêtricom- 
me un vafe d'argille, très nni & très léger. Quelques 
Marins difent qu'il compofe fon nid avec le Goëmon,, 
efpecc d'algue matine , qui a une bonne odeur : ils ajou- 
tent que cet oifeau traine fon nid jufqu’au bord de la mer; 
& que lorfqu'il vient un vent de terre , ils levent une 
aile pour que le vent les poufle au large, & qu'ils vo- 
guent ainfi fur leurs nids au milieu des eaux. Voilà une 
idée brillante , à laquelle il ne manque, peut-être, que 
la vérité. 

D'autres difent que ces nids d’Alcyons , que les Chi- 
. nois eftiment comme un mets délicieux , & que l'on voit 
dans les Cabinets des Curieux , font formés par une ef- 
pece d’écume blanche, qui fort du bec de ces oifeaux 
quand ils font en amour. Paroît-il y avoir plus de vérité 
dans ce dernier fait ? 

Quoi qu'il en foit , ces nids font un objet de commerce 
dans toute l'Inde : les Chinois , qui lës appellent Szroi- 
Bura ,les mangent avec du gingembre ; les eftiment bons 
pour guérir les maux d’eftomac, & les maladies de lan- 
gueur : on les recueille für les rochers efcarpés à la côte 
de Coromandel. 

L’Aleyon des Modernes eft un de nos oïfeaux les plus 
beaux, que l’on nomme Martin Pécheur., Voy, ce mor, 
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ALCYON , efpece de Polypier. Voy. CORALLINE. 

ALCYONIUM , fubftance qui fe trouve dans les mers. 
On en voit qui font creufes & fpongieufes,ce qui lesavoit 
faic regarder , par quelques-uns, comme le nid de PAl- 
cyon ; d'autres avoient mis cette fubftance au rang des 
plantes marines. Enfin M. Peyffonel a découvert que l'Afle 
cyonium éroit produit & formé par des infeétes de mer, 
alez {emblables aux Polypes. Voyez POLYPIER. 

AECYON VOCAL. Voyez ROUSSEROLE. 

 ALETHES. Voyez ALAïs. 

ALGUE, A/ga , genre de plante qui croit dans les eaux. 
Il y en a de beaucoup d'efpeces. L’Algue la plus commu- 
ne , celle dont on fait quelque ufage , eft une plante ma 
rine , dont les feuilles font longues d'environ deux à trois 
pieds, molles, d'un verd obfcur , reffemblantes à des 
courroies. Cetre plante croît en grande quantité le long 
. des bords de la mer Méditerranée & ailleurs : les paÿfans 
la font fécher, & en tirent un bon fumier pour leurs terres. 
Les Verriers & les Parfumeurs en enveloppent leurs bou- 
teilles. On emploie les cendres de cette plante qui con- 
tient beaucoup de fel, pour fervir de fondant au fable 
dont on fe fert pour faire du verre. Cette plante eft 
vulnéraire & deflicative. 

Il croît dans la met , fur les côtes de l’Iflande , une ef- 
pece d'Algue, quine differe guere de la précédente , qu'en 
ce que fes feuilles font un peu plus graffes & jaunâtres. 
Lorfque cette Algue a refté expofée à l’ardeur du foleil, 
il fe forme fur fa furface de petits grumeaux d'un fel doux 

& de bon goût , dont Les habitans des côtes de cette Ile 
fe fervent à la place de fucre. Ils recucillent auili cette 
plante avant qu'elle foit couverte de ce fucre ; pour Îa 
manger en falade. MAR 

ALHAGI. Voyez AcuL. 
 ALIBOUFIER, Sryrax ou Storax. L'Aliboufier elt un 
arbre de la grandeur d'un olivier , qui croît dans Îes fo- 
æêts de la Provence , autour de la Chartreufe de Mon- 
rieu , à Baugencier , à Soliers, & entre la Sainte Baume 
& Toulon: il reffemble au Coigsaffier par {on tronc , fon 
écorce & fes feuilles , lefquelles font vertes en detfus, 
blanches & velues en deffous. Ses fleurs font d'une feule 
piece, femblables à celles de l'oranger, blanches, odo- 
G ii 
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rantes : fon fruit eft une baie un peu-charnue , qui con- 
tient deux noyaux. Ces arbres en Provence ne donnent 
que trés peu de réfine : on en retire beaucoup de ceux qui 
croiflent dans des pays plus chauds , tels que la Sirie & 
la Cilicie. , 

Cet arbre, très eftimable dans Le printems par la beau- 
t£ de fes fleurs , left encore davantage par une réfine 
pure, qui découle d'incifions que l’on fait à fon tronc &c 
à fes branches , & que l'on vend dans les boutiques fous 
I: -nom de Srorax. Cette réfine, pour être bonne, doit 
être nette , mollaffe , graffe , d’une, odeur douce & 
agréable : elle eft réfolutive ; on l’emploie comme aro 
mate. Voyez au mot STYRAX CALAMITE: | 

M. Duhamel nous apprend qu'il tient d'un Voyageur, 
qu'un petit vermifleau s'attache à cet arbre , ronge fon 
écorce ,«& laifle, en fe retirant , un trou qui donne 
iffue au Srorax en larmes , qui, par cet accident, dé- 
coule de l'arbre; tout couvert d’une fubftance farineufe. 
Ce Storax eft folide. Il y a dans les boutiques du ftorax 
liquide , de l’origine duquel on paroïîtincertain. Voyez : 
STYRAX LIQUIDE. 

Il découle d’un arbre nommé Liquidambar | une ré- 
fine liquide, qui a quelque rapport au ftorax pour l'o- 
deur.. Voyez LIQUIDAMBAR. 

ALISÉS. Voyez VENTS ALISÉS. | 

ALISIER ou ALIZIER , Gratægus , arbre de forèt , 
de moyenne grandeur, qui fe plait dans les terres qui 
ont beaucoup de fond. Ses fleurs font en rofes , raffem- 
blées en bouquet. Son fruit eft une baie charnue, ar- 
rondie, terminée par un ombilic : elle renferme. deux ! 
femences oblongues & cartilagineufes. Les feuilles des 
aliiers {ont grandes , fermes , placées alternativement 
fur les branches. | | | 

Il y en a une efpece, nommée l’Ælouche de Bour- \ 
gogne, qui conferve plus long-tems la beauté de fes : 
feuilles : le fruit de l’Alifier attire les oifeaux dans les 
taillis : fes fleurs, qui viennent par bouquets , font un 
bel effet au printems. Comme cet arbre vient affez : 
bien à l'ombre, il eft propre à garnir les clairieres dans # 
les bois de moyenne grandeur. Le fruit de l'Alifier, 
lorfqu'il eft mou, eft affez agréable à manger. Le bois” 
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d'alizier eft fort dur; mais il n’a point de couleur : les 
Charpentiers l'emploient pour faire des alluchons & des 
fufeaux, dans les rouages des moulins. Les Tourneurs 
le recherchent : les Menuifers en montent leurs outils ; 
les jeunes branches fervent à faire des flutes & des fi- 
fres. Le fruit de l’alizier eft aftringent. 

ALISMA , efpece de Doronic , à fleur jaune radiée, 
dont les feuilles font affez femblables à celles du plan- 
tain, Sa racine eft rougeâtre , d'un goût piquant , aro- 
matique & agréable ; l'infufion des fleurs de ce Doronic 
arrête le crachement de fang ; comme vulnéraire, elle 
eft utile dans les grandes chutes ; les payfans la fubfti- 
tuent avec fuccès à l’Ellébore dans les maladies des bef- 
taux. 

ALKEKENGE, CoQUERET ou COQUERELLE , Alke- 
kengi. C'eft une plante qui croît dans les vignobles aux 
environs de Paris. Ses tiges rougeatres ont une coudée 
de haut: fes feuilles naiflent oppolées , affez femblables 
à celles de la morelle, mais plus grandes, & non cre- 
nellées. Ses fleurs fortent des aiffelles des feuilles : elles 
font d’une feule piece, en forme de baffin, blanches ; 


le calice s'étend en une veflie, d'abord de couleur ver- 


te, qui devient enfuite écarlate : il contient un fruit de 
la figure, de la grandeur, de la couleur d’une cerife, 
d'un goût d’abord acide , enfuite fort amer ; trois ou 
quatre de ces grains font excellens dans la rétention d’uri- 
ne & pour les TRE ann : le vin d’alkékenge , à la dofe 
de quatre onces tous les matins , eft très utile à ceux qui 
ont la gravelle ; on met partie égale de raifins & de 


grains d'alkékenge. Quatre ou cinq de ces grains dans 


une émulfon , foulagent dans la colique néphrétique. 
ALLÉLUIA , en latin Oxis. Cette plante porte des 
fleurs en cloches , auxquelles fuccedent des fruits mem- 
braneux , oblongs, divifés en cinq loges , qui con- 
tiennent quelques femences enveloppées chacune d’une 
membrane élaftique , qui la lance affez loin lorfqu’elle 
eft müre : la feuille de cette plante a la forme d’un tre- 
fle. Toute La plante contient un fuc aigrelet, qui la rend 
propre à modérer la trop grande fermentation du fang. 
On la préfere à l’ofeille dans les maladies inflamma- 


toires. 
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ALLOLLE. Voyez ANATE. 

ALOES , en latin Aloe , plante dont il y a beau 
coup d’efpeces : les feuilles de l’aloës font épaiffes , char- 
nues, pleines de fuc, armées de piquans; de leur milieu 
s'éleve une groffe tige qui foutient des fleurs en lis : il 
leur fuccede des fruits oblongs, cylindriques, triangu- 
laires, a crois loges, remplies de femences plates. 

Cette plante a un goùr extrêmement amer : elle croît 
naturellement en Perfe , en Egypte , en Arabie , en 
Italie, en Efpagne , dans les Ifles de l’Amérique.- On a 
dit fauflement qu'il y en avoit une efpece qui ne fleurif- 
foit que tous. les cent ans, & qui faifoit un bruit comme 
un coup de piftolet en s’épanouiffant. | 33 
_ On retire dans les pays chauds, par expreffion , un 
fuc des aloès.. Ces fucs different en pureté, couleur & 
odeur ; ce qui leur a fait donner divers noms. L’A/oès 
fuccotrin eft le meilleur de tous : il eft d’une couleur 
jaunètre en dehors, citrine en dedans , tranfparent , 
friable , réfineux , amer au goût , d’une odeur forte , non 
défagréable, Pour retirer ce fuc , on arrache les feuilles de 
la racine d’un: aloès ,nommé Succosrin. On prefle ces ra- 
cines Koerement, & on fait couler le fuc dans un vaif- 
feau. Ce fucépaifi & defféché au foleil eft lA/oës fuc- 
cotrin : on nous l'apporte dans des cuirs , de l'Ifle de 
Soccotra. | 

Il y en a une autre efpece , nommée A/oès hépatique, 
parcequ'elle a la couleur du foie ; fon odeur: eft plus dé- 
fagréable, fon goùt plus amer. La derniere eft la plus 
grotkere de toutes , la moins bonne; & elle eft appellée 
Aloës caballin, parcequ'elle n’eft employée que pour. 
les chevaux. Ces deux derniers fucs fe retirent de l'a« 
loës ordinaire , en coupant les feuilles & les pilant : le 
fac lé plus pur donne l'Aloës hépatique ; & la lie eft 
l'Aloës caballin, qui fe. diftingue facilement par fon 
odeur d fagréable. 

Le fuc d'aloès eft pargatif, vermifuge, vulnéraire. 
Son ufage modéré eft utile aux grands & aux gens ri- 
ches qui vivent dans la bonne chere ; leur eftomac fa- 
tigué par Je travail continuel de la digeftion a quel- 
_quefois befoin d'être animé par ce remede amer : fon 
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ufage feroit pernicieux aux gens fobres & tempérans. 

ÂALOËSs PrTTE:, efpece d'aloès, qui porte des 
feuilles longues de quatre à cinq pieds de larges , pi- 
quantes à leurs pointes. C’eft l'aloès le plus grand que 
l'on voie dans les ferres du jardin du Roi, où fes feuil- 
les ont de longueur trois pieds & plus, ramaflées en tête 
C'eft de ces feuilles que les Indiens de la Guianne ti- 
rent des fils forts & affez beaux , dont ils font des ha- 
maks & des voiles : les. Portugais en font des bas & des 
gants. On retire des fils des autres Æ/oës | approchans 
de Ja nature de celui À ; ainfi que lon retire des fucs 
des efpeces qui font fucculentes, 

ALOSE, Alo/a, poiflon de mer qui remonte dans 
les rivierés. Sa longueur ordinaire eft d’un pied & demi 
ou vingt pouces. Sa bouche eft grande & fans dents : on 
croitoit voir briller des émeraudes au-deffus de fes yeux 
de chaque côté. Le Printems eft la faifon où il remonte 
dans les rivieres | dans lefquelles il s'engraifle , & où fa 
chair prend un bon goût. | 

Ces poiflons vont en troupe en nägeant à fleur d’eau, 
&cen pouffant un certain grognement , pareil à celui d'un 
troupeau de pourceaux. On en pêche fouvent à la fois 
un trés grand nombre: on les voit quelquefois fuivre 
des bateaux chargés de fel jufqu’à trois cens lieues de la 
mer. Rondelet dit avoir vu des alofes accourir au fon 
du viclon, & fauter en nâgeant fur la furface de l'eau, 
ë&t avoir vu prendre dans l'Allier plus de 1100, tant 4/0 
fes que Saumons , d’un feul coup de filet. L'alofe, dit- 
on , craint tellement le bruit du tonnerre, qu'elle en périt 
quelquefois d’effroi. | 

Il faut que ce poiffon ait féjourné quelque tems dans 
l’eau douce pour y devenir gras , charnu, & d'une fa- 
veur agréable ; car au fortir de la mer , ileft fec , mai- 
gre & d'un mauvais goût. Auffi eft-ce un proverbe à Or- 
léans & fur la Loire : Jamais Riche n’a mangé bonne 
Alofe, ni Pauvre bonne Lamproie. L'alofe , bien frai- 
che, eft un poiffon délicieux , qui fe fert fur les tables 
les plus délicates. | 

On vend à Paris dans le Printems , fous le noin de’ 
Pucelle ; un poiffon aflez peu eftimé, qui n'eft qu'une 
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petite alofe, ou une petite efpece d'alofe : on la nomme 
Pucelle | parcequ’elle paroît au commencement du Prin- 
tems , lorfqu'elle n’eft pas encore pleine d'œufs. 

ALOUCHE DE BOURGOGNE. Voyez ALIZtER. 

ALOUETTE, Alauda , oïfeau de la groffleur du 
moineau , meflager du Printems , qui vit dans les 
champs, & fait l’ornement desairs, lorfqu'il s’éleve en 
chantant jufqu'a perte de vue. 

Outre cette efpece d’alouette , il y en a plufeurs au- 

tres, qui fonc plus ou moins communes en France. Les 
plus remarquables font l’ Alouette hupee, dite Coche- 
vis ; | Alouette de bois | nommé aufi Cugelier, &c. 
- Un des principaux caracteres diftinétifs des alouettes , 
eft d’avoir l'éperon ou l'ongle de derriere très long , ce 
qui leur donne beaucoup de facilité pour mieux courir 
dans les terres labourées , la bafe de leurs pieds étant 
plus large. Lorfque ces oifeaux s'élevent dans les airs , 
il$ font toujours. un cercle plus ou moins grand, felon 
qu'il y en a peu ou beaucoup de l'efpece dans les én- 
virons. Ils chantent ainfi pour: être vus & entendus de 
quelques femelles. 11 n’y a que le mâle qui chante; 
c'eit une regle générale parmi les oifeaux ,. & qui fouf- 
fre bien peu d'exception. On dit que la femelle fait trois 
pontes par an, en Mai, en Juillet & en Août: elle pond 
à chaque fois quatre ou cinq œufs grivelés. 

Cet oifeau multiplie fingulierement , car on en prend 
tous les ans de très grandes quantités de différentes manie- 
res, ou à la traînaffe pendant la nuit , ou au miroir lorf- 
que le foleil brille. On l'apprivoife facilement ; mais 
même dans fa cage , il eft toujours porté à s'élever ver- 
ticalement. On dit que fi on ne lui.donne que du che- 
névi tout pur à manger , il deviendra bientôt tout noir. 

Les alouettes font des oifeaux de pañlage : elles s’af- 
femblent vers la S. Michel & s'en vont. | 

L’Aloueite huppée habite le long des lacs & des rivie 
res ; contre l'ordinaire des autres oifeaux , elle vole con-. 
tre le vent. : | 

L’ Alouette de bois fe diftingue par un cercle de plu- 
mes blanches en forme de couronne, depuis un œil juf- 


. qu'à l'autre, qui fait le tour de fa tête, Cet oifeau , lorf- 
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qu'il fait chaud , & fur-tout lorfque fa femelle couve ; 
chante pendant la nuit, ce qui:le fait prendre quelque- 
fois pour le Rofignol. | 

L'Alouetre graffe eft un mets fort délicat & facile à 
digérer : fi on voit quelques perfonnes fe plaindre de co- 
liques d'eftomac après en avoir mangé, cet effer n'eft 
produit que par les petits os très fins qu'ils ont avalés, 
& qui picotenc les membrancs de l'eftomac. j'i 

ALPAGNE, Paco ou Pacos, divers noms donnés à 
une efpece de Brebis du Pérou | un peu plus grande que 
nos brebis. Cet animal, que l’on dit affez femblable au 
Glama & à la Vigogne, a le col allongé comme les 
châmeaux , les jambes longues, & le corps bien propor- 
tionné : il y en a de blancs, de noirs , de diverfes cou 
leurs. 
Ces animaux font d'une double utilité : ils fervent 2 
porter des fardeaux de cent livres pefant & plus; font 
leuts trois ou quatre lieues par jour dans de longs voya- 
ges; mais lorfqu'il n'y a qu'un jour de marche, ils 
font leur huit ou dix lieues par jour , & portent deux cens 
livres pefant. On les voit quelquefois en troupe de plus 
de mille chargés de toutes fortes de marchandifes. Ces 
animaux, de plus, fourniffent de la laine propre à faire 
des étoffes. On mêle cette laine avec celle de Vigogne. 
Cette derniere ne vient guere du Pérou en Efpagne , 
fans en être fourée. Ces animaux fe plaifent fur tout 
dass les montagnes & les lieux froids : ils meurent dans 
la plaine par le trop de chaleur. Woyez GLama 6 
Vicocws. 
+ ALTHEA FRUTEX ou Guimauve Rovaze. C'elt 
un petit arbrifleau que l'on cultive pour l'ornement des 
jardins. Ses fleurs font à-peu près temblables à celles du 
Volubilis ou Grand Liferon ; mais il y en a de diffé- 
rentes couleurs , de rouges panachées, de pourpres vio- 
lettes , & de blanches. 

Cet arbriffeau fe multiplie de marcottes au mois 
de Septembre , ou de graines au mois de Mars. Il vient 
dans toutes fortes de terreins fans culture , & ne redoute 


_ point le froid : il figure très bien, à caufe de fes fleurs, 


dans les plattes-bandes , lorfqu'il eft taillé en boule : il 
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fait auf un très bon effet dans les bofquets. Ses fleurs 
font en grand nombre, & paroiffent tour le long du 
mois de Mai Son bois eft jaunâtre ; fes feuilles reflem- 


-blent à celles de la vigne. 


ALTISE ou SAUTEUR , en latin A/rica. On donne 
ce nom à un petit infecte du genre des Scarabées , à caufe 
de Ja faculté qu'il a de fauter comme une puce. Il y a 
un grand nombre d'efpeces de ces infeétes qui varient 
beaucoup en couleur : ils font leur habitation fur les 
feuilles des plantes & des arbres : ils rongent & criblent 
quelquefois routes les feuilles des plantes porageres. Ces 
infeétes fauteurs fe reconnoiflent aifément à la faculté 
qu'ils ont de fauter , & d'échapper ainfi à la main de ceux 
qui veulent les prendre. Un des caracteres des infectes 
de ce genre eff d’avoir de groffes cuiffes, toutes mufcu- 
leufes , qui fervent à exécuter un mouvement asfli vio- . 
lent que celui que font ces animaux pour fauter. 

ALVÉOLES. Voyez au mot ABEILLE. 

ALUINE. Voyez ABSINTHE. 

ALUN , Alumen. C'eft un fel foflile ou minéral, 
qui fe trouve dans la terre’, d’une faveur d’abord douce , 
accompagnée d’une aftriction confidérable. On en peut 
diftinguer de deux fortes ; l'un Varurel, que l'on con- 
noît à peine aujourd'hui, & dont les Anciens faifoient 
un grand ufage ; l’autre , que l’on peut appeller Faékice, 
parcequ'il faut faire plufieurs opérations pour le tirer de 
la mine. Ce {el eft compofé de l'acide vitriolique uni à 
une terre qui eft réconnue aujourd'hui être une terre ar- 
gilleufe. 

Cette efpece de fel foffile fe trouve le plus ordinaire- 
ment dans les mines de charbon desterre , dans les rer=: 
res brunes & feuillerées comme l’ardoife, dans les Pyri- 
tes. Ce fel minéral étant diffous dans l'eau & évaporé , 
fe cniftalkife fous la forme conftante d'un oétaedre, c’eft- 
a-dire d’un folide à huit pans. ; 

L'Alun de Plume eft ginfi nommé , .parcequ'il eft 
compolé de beaux filamens droits, criftallins , & qui fe: 
féparent aifément. Il fe trouve en Egypte, en Macé- 
doine , dans les Ifles de Sardaigne , de Milo. Cet alua 
eft très rare : on en voit dans les cabinets des curieux : one 
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le confond tous les jours avec l'Amiznte ou le Gypfe 
ffrié, dontil differe effentiellement par {à faveur ftiprique. 

L'alun dont on fait ufage dans le commerce, varie 
de nom fuivant les divers procédés que l’on emploie pour 
le préparer , & Îcs matieres dont on fe fert : on à 
lAlun rouge ou le citroné , _Alun fucré ,  Alun brule. 

L'Angleterre , l'Italie, la Flandre & la France , {ont 
les principaux endroits où l’on fait l'alun , nommé 4/u» 
de Roche ; parcequ'il eft criftallifé en groffes maffes. On 
en prépare en France proche les montagnes des Pyre- 
nées : il y en a une veine courante fur terre dans la 
Viguerie de Rouflillon, qui a depuis une toife jufqu'à 
quatre de largeur , dans une longueur de près de quatre 
hièues , & qui eft abondante. | 

L'Alun de Rome fe trouve aux environs de Civita- 
Vecchia : on le retire d’une forte de pierre blanche : on 
la fait d’abord calciner , on la met enfuite en tas , ayant 
foin de l'arrofer d'eau , jufqu'à ce qu’elle tombe en ef- 
forefcence ; pour lors on la met dans l'eau : on fait éva- 


porer ; & la diflolution donne des criftaux tranfparens 
d'un rouge pâle. 


En Italie, dans le lieu qu'on nomme Soufrieres où 


la Solfatare , on retire du foufre &-de l’alun, 11 s'éleve 
de ce terrein beaucoup d'exhalaifons enflammées : l’aluu 
paroît {ur la terre en eforefcence : on le recueille avec 
desbalais; & par voie de diflolution & d'évaporation , 
on le réduit en criftaux. 

L'alun employé avec prudence eft un excellent aftrin- 
gent dans les hémorrhagies, Les Teinturiers font un 
grand ufage de l'alun : ils fonc tremper leurs étoffes 
dans des eaux alumineufes , pour les difpofer à recevoir 
& 1étenir certaines couleurs : elleç augmentent même 
la vivacité des couleurs , comme on le voit dans la Co- 
chenille & dans la Graine d'écarlate. L'alun eft employé 
à clarifier les liqueurs : on en fait ufage dans les fa- 
briques de fucre, à caufe de cette propriété : on en met 
aufli dans l'eau-de-vie » Où autres liqueurs dans lefquelles 
on conferve les animaux , afin de leur conferver leurs 
couleurs. 

IL Alun brulé eft celui qui a été çalciné : il fe pulvérife 
aifément, & eft cauftique. | 
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L'Alun fucré eft de l’alun ordinaire , cuit en confif- 
tance de pâte avec des blancs d'œufs & de l’eau-de-rofe. 
Cette pâte réfroiaie , acquiert la dureté de la pierre : on 
lui donne la forme de petits pains de fucre de la hau- 
teur de deux pouces. On emploie cette pâte comme cof- 
métique : les Dames Angloifes en font ufage pour don- 
ner plus de fermeté à la peau. 

ALYPUM ou Frutex rerribilis ; petit arbufte qui s'6- 
leve à la hauteur d'une coudée, qui croît en Langue- 
doc & en Provence dans les lieux voifins de la mer. Ses 
feuilles font placées fans ordre , tantôt par bouquer, 
tantôt ilolées, ayant quelque reflemblance à celles du 
myrthe ; chaque branche porte, pour l'ordinaire ; une 
feule fleur d'un beau violet, d’un pouce de large à demi 
fleuron. Toute cette plante a beaucoup d'amertume : c’eft 
un très violent purgatif; ce qui lui a fait donner le nom 
de Frutex terribilis, Des Charlatans d’Andaloufie en or- 
donnoient la décotion dans les maladies vénériennes ; 
mais ce remede eft fi violent, qu’on ne doit en faire 
ufage, ainfi que du Tithymale, qu'avec grande pru« 
dence. x | 

AMANDIEK , Amigdalus , arbre à fleurs blanches 
en rofes. Il s’éleve affez haut : fes feuilles font longues, 
étroites , dentelées , rangées alternativement fur les 
jeunes branches : fes fleurs ornent les premieres nos 
champs : fon bois eft très dur , & a quelquefois de betles 
couleurs. On fait ufage du fruit de deux efpeces d’'a- 
mandier ; favoir , les amandes Douces & les Ameres. 

Il y à deux efpeces de fruits d'amande douce ; l'un a 


:. Ja coque fragile, &a, en quelque façon, l'odeur de: 


violettes ; l’autre a la coque plus dure. : 
L'amandier fe plaît dans un terrein fec & chaud : la 
plupart de nos Provinces fonttrop froides, pour que les 
amandes y müriflent parfaitement;aufli ne font-elles point 
bonnes à conferver feches, mais elles font excellentes à” 
manger vertes. Les bonnes amandes viennent de Barbarie, 
de l'rovence , de Languedoc , de Tourraine & d’Avi- 
gnon : les amandes de ce pays-ci font préférables à celles 
de Provence, pour femer dans les pépinieres & en for= 
mer des fujets qui font d’un très grand ufage. Voici las 
meilleure maniere de Les mulciplier, 2163 1 
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Si-tôtque les amandes font parvenues a leur maturité, 
on les mer par lits avec du fable : elles germenr 
pendant l'hiver. On les mêr en terre au printems , après 
en avoir rompu le germe ; par ce moyen , au lie 

u'elles ne produifent ordinairement qu'un pivot, elles 
orment un empattement de racines ; qui fait que les ar= 
bres reprennent plus aifément lorfqu’on les tran{plante. 

Il y a un petit amandier nain , dont les fleurs d’un 
beau couleur de rofe , font très propres à décorer un 
jardin : il fleurit au commencement d'Avril, & donne 
des amandes très ameres. 

Les amandes contiennent beaucoup d'huile. On retire 
des amandes douces, en les pilant peu-à-peu avec de 
l'eau , une liqueur laiteufe , douce , agréable au goûc, 
dont les particules aqueufes & huileufes font unies par 
le moyen des fels. Cette liqueur fe décompofe comme 
le lai, & on en peut tirer une fubftance burireufe. 

Les amandes confervées trop Îong-tems. deviennent. 
tances par l'évaporation de la partie aqueufe. A quel- 
que ufage qu'on emploie les amandes, il en faut tou- 
jours Over la pellicule jaune , qui contient une pouliere 
réfineufe & âcre qui irrite le gofier. 

On fait un lait d'amande , fous le nom d’Emulfion , 
en pilant des amandes douces, en y verfant peu-à peu 
du petit lait ou de la décoétion d'Orge, & on y ajoute 
un peu de fucre. Ces émulfions font propres dans l'ardeur 
d'urine les fieyres ardentes, l'inflammation des reins ou 
de la veflie, les dyffenteries & hémorrhagies. 

L'huile tirée par expreflion d'amandes douces & récen- 
tes , & mêlée avec quelque firop pectoral , adoucit l’a- 
crimonie des humeurs, & amollit les fibres endurcies. 
Elle eft utile dans l'ardeur, la fuppreffion d'urine, les 
coliques , la néphrétique, & facilite l'expectoration. 
Cette huile appliquée chaude à l'extérieur amollit Les: 
duretés. 

L'amandier amer ne differe des précédents, que par l’a- 
mertume de fes fruits. On a cru long-tems que l'hui- 
le d'amandes ameres étoit plus réfolanve que celle d’a- 
mandes douces ; & on l'employoit peu intérieurement ; 
à caufe de la trop grande amertume qu'on lui fuppoloit, 
Mais des expériences. récentes ont fair connoître que 
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l'huile d'amandes ameres ne differe point dé celle des 

amandes douces, attendu que l’amerture ne réfide qué 
dans la partie extractive qui ne fe mêle point avec l'huile! 
pendant l’expreflion. Cette huile enleve les taches dut 
vifage qui viennent du foleil ; étant mêlée avéc de l'huilé 
d'œuf, elle peut empêcher les marques de la petite 
vérole. | 
Les amandes ameres occafionnent à la plupart des ani- 
maux des convulfions mortelles , excepté à l’homme ? 
effer qu’il faut attribuer à la grande fenfibilité des fibril= 
les nerveufes de l’efomac de ces animaux. 
AMAQUAS , arbre qui croît au Cap de bonne Efpé- 
rance , & qui devient aflez gros. Ses fleurs font roù< 
gearres : 1l leur fuccede des coffes , dont chacüne con- 
tuent cinq où fix grains de femence , de la groffeur d’un 
pois & d’un goût aftringent : lorfqu’on coupe une de fes 
branches, elle rend une gomme jaune & luifante. Ce 
pays elt merveilleux pour les productions naturelles : le 
froment & tous les grains de l'Europe , à l'exception dé 
Javoine , y croiflent avec une fécondité furprenante. 

Hift. des Voyag. 

-AMARANTÉHE, Amaranthus. C'eft üne plante beile 
a la vue , qui fait l’ornement des jardins depuis le mois 
d'Août jufqu'à la fin d'Automne :elle poufle une tige. 
d'un pied de haut, & garnie de feuilles d'un verd brun. 
Ses fleurs font difpofées en épis, cramoifi ou pourpre ; 
ou jaune doré : elles font compofées chacune de plu- 
ficurs feuilles difpoféis en rofe 3 le fruit a une figure 
ronde, & s'ouvre en travers comme une boîte à favon- 
nette. 11 faut en femer la graine fur couche en Avxil } 
& les planter en motte vers le mois de Juin. Elles des 
mandent beaucoup d'eau : l’amaranthe tricolor eft remar* 
quable par fes feuilles rayées, d’écarlate , de jaune 88 
-de vert. "iv 4 
AMBAIBA , arbre qui croit au Brefil, dont le bois 
de la racine ef fi dur , qu’on l'enflamme par le feul frot= 
tement. On attribue à toutes les parties de cet arbre uné 
fi grande quantité de propriétés , que les hommes rie 
devroient point mourir dans un pays où il y auroit uré, 
douzaine de plantes de cette efpece, fi on favoit em 
faire ufage. Mais je ne doute point; dit l'Auteur de 
article 
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rricle dans fEncyclopédie ; que ceux qui habitent ces 
contrées éloignées ne portent le même jugement de 
de nos plantes & de nous, quand ils lifent les vertus 
merveilleufes que nous leur artribuons. 
: AMBAITINGUA , arbre dont la feuille , d’un verd 
éclatant au fommet & pâle à la bafe, eft d'un grain fi 
rude , qu'elle polit comme la lime. 

AMBALAM , grand arbre qui croît aux Indes, & 
porte des fruits & des fleurs deux fois l'an. Le fruit pend 
des branches en grappes : il_eft rond, dur, obleng, 
jaune lorfqu'il eft mür : il contient une amande; fa 
pulpe eft d’un goût aigrelet agréable. 1 

Les Naturels du pays mêlent le fuc de ce fruit avec le 
ris, & en font une efpece de pain, qu'ils nomment 
Apen. qte ren | 
AMBARE , fruit des Indés , dé la groffeur d'une noix , 
jaune , d’une odeur agréable ; d’un goût aigrelet, qué 
l'on confit dans le (el & le vinaigre. 
"AMBRE BLANC. On nomme ainfi, mais impro= 
premenr, le Blanc de Baleine. Voyez au mot Baruine à 
à la füite de l'articlé Cachalor | celui de BLanc D& 
BALEINE. LUE 

AMBRE GRIS, Ambra grifea, fubftance légere , 
grafle, de couleur cendrée, parfemée de peites taches 
blanches, odoriféiantée ; mais dont l'odeur fe développe 
bien plüs lorfqu'elle éft mêlée avéc une petite quantité 
de mufc & de civerte, ainfi qu'on la prépare pour les 
parfums & eaux de fenteur : le bôn ambre gris fe recon= 
noît , lorfqu'en le piquant avec une aiguille chaude, il 
tend un fuc gras & odoriférant. L'ambre gris s'enflammé 
& brule : il eft diffoluble en partie dans l'efprit-de-vin à 
mis fur le: feu dans un vaifleau , il fe fond & fe réduit 
en uné téfine liquide de couleur dorée. 

Les Naturaliftes ne font point d'accord fur la nature 
& l'origine de l'ambre gris. Les uns difent que c’eft l'ex- 
crément de la baleine ; d’autres que c’eft une fiente d’oiz 
feaux ; quelques-uns difent que c’elt de la cire & du 
miel, digérés & cuits par lé foleil & le fel marin. M: 
Geofroi pénfe que c'eft ui forte de bitutne qui coule du 
fein de la térre dans les eaux dé la mer : liquide d'abord, 
il s'épaifit; autour de lui S'aglutinent des coquilles! 
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des pierres , des os, des becs d'oifeaux , des rayons de 
cire & de miel; c'elt pourquoi au milieu des mottes 
d'ambre gris durcis, on trouve toutes ces efpeces de 
corps hérérogenes. . 
L'ambre eris fe trouve fur les bords de [a mer, en. 
morceaux plus ou moins gros : il s'en trouve quelque- 
fois du poids de cent livres & plus : ils fontordinaire- 
ment arrondis , forme qu'ils prennent en roulant dans 
la mer ou fur les rivages. On en trouve beaucoup dans 
les mers des Indes près des Ifles Moluques. On en ra- 
maffe fouvent fur les côtes d'Afrique, & en quelques au-\ 
tres lieux. Les Habitans des Ifles Sambales le cherchent 
d'une façon affez finguliere : ils le quêrent à Fodorat , … 
comme les chiens de chaffe fuivent le gibier. Après les 
tempêtes , ils courent fur les rivages; & s'il y a de l'am- 
re gris, ils en fenrent l'odeur. il y a de certains oi- 
feaux fur ces rivages qui font friands de l’ambre gris; 


e] 
& le cherchent pour Je manger. 


Quoique cette matiere.fe trouve en plufeurs endroits, 
c'eft cependant un parfum rare & précieux. Les Parfu= 
_ meurs en font un très grand ufage, Comme l'ambre 
abonde en parties huileufes , ténues & volatiles, il eft 
utile pour fortifier le cerveau , l'eftomac : il donne 
plus de vivacité aux fens. Les Orientaux en font un 
grand ufage : ils l'eftiment propre à prolonger la vie. 
AMBRÉ JAUNE ou SUCCIN , Succinum ,. Elec 
trum, Karabé. C'eft une fubftance bitumineufe , dure, | 
tranfparente , de ‘couleur , tantot jaune ou citrine , tan 
tot blanchtre , tantot rouffle, d'une faveur un peu âcre.… 
Lorfqu'elle a été frottée , elle devient éleétrique; clle. 
attire des pailles & autres corps minces, d'où lui vient 
le nom d'Éle&rum, & celui de Karabé, qui fignifie atrire 
“paille. 4 
Le fuccin fe fond fur le feu , s'enflamme, & répand 
alors une odeur auffi défagréable que celle des bitu= 
mes ; il fe diffout dans l'efprit-de-vin, dans l'huile de 
lavande, & mème dans l’huile de lin, mais difhciles 
ment. pis | 42 
Le fuccin ne fe recueille ordinairement que dans la 
mer Balnque fur les côtes de la Pruffe. Les Habitans 
vont le recueillir fur Les bords de la mer au fort de la 
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tempête # on le trouve en morceaux de différentes grof. 
feurs & de diverfes formes. Les mouches, araignées, 
fourmis & infectes qui ne vivent que fur terre, & qui fe 
trouvent dans l’intérieur du fuccin , donnent lieu de penfer 
que c’eft une fubftance végétale: obfervation qui s'accorde 
avec la Chymie, qui reconnoit dans cette fubftance , 
ainfi que dans les bitumes, une huile végétale, épaiffie 
pat les acides minéraux qui leur ont donné les quali- 
tés’ qui les font différer des réfines. 

On trouve dans le fein dela terre del’ambre jaune fof- 

fille ,en Prufle & en Peméranie. Les principales mines en 
font {ur les côtes de Sudwic ; fouvent même on en voit 
dans les fillons de Ja charue. C'eft toujours dans une 
terre bitumineufe, qui prend feu comme le charbon & qui 
paroït être formée des débris des végétaux & d'immenfes 
forêts, que fe trouvent le fuccin & les bitumes. Le fuccin 
que l’on ramafle fur le bord de la mer, vient de colli- 
nes qui'en renferment , que la mer a détruites & renver- 
fées avec la terre, & qui eft enfuite jerté çà & là par les 
flots. Plufieurs montagnes de Provence, plufieurs con- 
tées de PAllemagne Seprentrionale ; de Suede, de 
Dannemarck , fourniffent aufli de l'ambre. Le fuccin 
de Prufe eft le plus beau. 
Avant l'ufage des pierres fines & des pierreries que 
l'Amérique a «Ph a notre luxe , le fuccin étoit très re- 
cherché : on en faifoit des pommes de canne , des braf- 
felets , des coliers, des 3 pra le & divers autres bi- 
Joux ; on voit même encore: des vafes faits de cette 
matiere avec un travail infini. Il paroît que les vertus 
du fuccin: font affez femblables à celles de l'ambre gris. 

AMBRETTE :ou GRAINE DE Musc. Semen Mof 
chz, nommée par les Egyptiens Mofch.,: c'eft-à-dire 
Graine de mufc, car elle en a effeétivement l'odeur. 
Certe graine a la forme d'un rein : elle eft de la grof- 
feur d'un grain de millet, & fe treuve dans un fruit 
de couleur brune ; de forme pyramidale , qui croît far 
une efpece de Kermia , dont la fleur eft en rofe , de 
couleur. jaune dorée , &:lés feuilles approchantés de 
celles de la-guimauve.. Cette plante croît.en abondance 
& fans culture dans le pays de Galam. Les Negres n’en 
font aucun ufage. Leurs femmes qui aiment beaucoup 
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les odeurs, & qui font paflionnées pour les clous de 
gérofhie , ‘dont elles portent des paquets autour du cou, 
négligent cette graine, par.la feule raifon peut-être 
qu'elle eft fort commune. : Les Parfumeurs-font ufage 
ici de cette graine, à caufe de fon odeur agréable. ki 

AMÉTHYSTE, Amethyflus.; pierre précieufe-de cou. 
leur violette , ou violette pourprée. On ne peut faire 
connoître la beauté de fa couleur , qu’en en tirant la. 
comparaifon de la nature même. L'efpace du fpectre 
folaire ; que donne le prifime par la réfraétion.des rayons 
de la lumiere , auquel Newton a donné le nom de. 
Vivlet ,:repréfente au jufte la couleur de l'amérhifte vio= 
Jette la plus commune. Sion fait romber l'extrémitéine. 
férieure d'un fpectre , fur l'extrémité fupérieure d’un au- 
tre fpectre, on mêlera du -rouge avec du violet, & on 
aura la vraie couleur de l’améthyfte pourprée. On peur de 
cette façon voir les couleurs de toutes les-autres pier- 
res précieufes colorées. Voyez PIERRE PRÉCIEUSE. 

Peu de perfonnes prétendent avoir vu des Æmet/yfles 
orientales. Les Améthyftes occidentales font fort come 
munes : il y en a de deux efpeces. La premiere eft. d'un 
violet un peu obfcur ; la feconde eft d’un violer un peu 
pourpré. Elie eit plus rare : elle nous eft apportée de 
Carthagene, d'où Jui vient fon nom d’Amethyffe de Car 
thagene. | 

L'améthyfte paroît être formée de criftal. de roche, 
coloré par-une fubftance métallique fort atténuée : il 
s'en trouve dans la plüpart-des lieux où il ya du criftal 
de roche L'améthyfte en à la dureté : elle fe forme auffi, 
comme le criflal , en aiguilles exagones ; terminées à 
chaque bout par une pointe à:fix ‘faces. ( Voyez Crise 
raz DE RocHe.) La plupartide ces aiguilles. ne font 
teintes de violet qu'en partie; le refte eft blanc ; &:c'eft 
du vrai Criflal de Roches 511 2: 1:67 331 

: On voirdes cuvettes , des: couvercles de tabaricres & 
autres bijoux , qui , quoique faits d'une feule piece., font. 
‘en partie de criftal-& en pastie d'améthyfte.-On remat=, 
que ai Cabinet d'HiftoirezNaturelle du J ardin du Roi, 
dans l'armoire des pierres -précieufes , quatre belles. 
colonnes d’atméthyfte , ornées d’un‘chapiteau: 24: 5. 

Lorfqh'oi fie l'améthyftetranfvérfalementy-on voi 
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es plans à fx faces que forment les différentes portions 


d'aiguilles : elles, ont ordinairement fi peu d'adhérençe 
les unes avec les autres , que la lame qu'elles compo- 
fent fe fépare aifément en a piecés. L'améthyfte 
fe trouve , ainfi que le criftal de roche , dans les fentes 
perpendiculaires des roches. I1 y a beaucoup d'amérhyftes 
dans les montagnes d'Auvergne : il y en a en Allema- 
gne , en Bohême , en Efpagne. L'art imite aufli très bien 
cette cfpece de pierre précieufe. nord 

L'améthyfte mife dans-un bain de fable, que: l’on fait 
chaufler , y perd fa couleur , & y acquiert celle du dia- 
mant , ainfi que le Saphir. On la préfere même à ce 
dernier-pour cette opération, parcequ'elle ne blanchit 
pastant, & qu'elle imite mieux l'éclat du diamant. 

AMIANTE , Amiantus. L'amiante eft. connu fous 
divers autres noms qui ont rapport à fes propriétés. On 
l'a appellé Linum vivum, Lin incombuflible, Linum 
asbeftinum , Laine de falamandre , parcequ'en a cru 
que la falamandre étoic à l'épreuve du feu 

L'amiante eft un minéral compofé de filers très dé- 


liés, plus ou moins longs , appliqués longitudinale- 
nent les uns contre les autres. | 


: Iky:a plufieurs fortes d’amiantes , qui, quoique tous 
de même nature , different par la couleur , par le plus ou 
moins de longueur des fils, & par l’adhérence mutuelle 
de ces fils. Il y a des amiantes jaunâtres , grifatres , & 
de parfaitement blancs: L'amiante eft infipide , ce quile 
diftingue de lalun de plume dont le goùt eft piquant, 
avec lequel on le confond fouvent. | 

‘L'amiante ne fe calcine point par l’action du feu : il 
ne peut être vitrifié que par un feu violent. Les acides 


_n’agiflent point fur lui. 


La propriété finguliere de l'amiante eft d'être com- 


pofé de filets fi flexibles, & qui peuvent devenir fi 
fouples par l'art, qu'il eft poffible d'en faire un tuffu 


prefque femblable à celui que l'on fait avecles fils de 
chanvre , de lin, dé foie. On file l'amiante : on en fait 


tune toile que l’on jette au feu, fans craindre qu'elle fe 


confume. Ce qui paroït.très fingulier , on blanchit cette 


toile par le feu; de fale & crafleufe qu'elle étoit, elle 
“en fort pure & nette Je feu confume les matieres étran- 
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geres dont'elle eft chargée , fans pouvoir l’aftérer. Ce: 
pendant toutes les fois qu'on la retire du feu , elle perd” 
un peu de fon-poids. Plineïdit avoir vu une nappe de ! 
Lin incombufiible, que l'on jettoit au feu pour la blan- 
chir. On bruloit dans ces toiles les corps des Rois , pout 
que leurs cendres ne fe mêlaffent point à ceiles du bu- 
cher. Quoique ce lin fût plus cher que les plus belles 
perles , ainfique le dit Pline , il n'éroit cependant point | 
beau. IL étoit roux, difficile à travailler, & très court : 
il venoit de la Perfe 3 c'étoit le feul connu de fon 
tems. 

Il vient de très bel amiante de l'Ifle de Corfe : on en 
trouve dont les filets ont quelquefois jufqu’à fix pouces : 
& plus de fongueur ; ce font les plus blancs , les plus 
brillans & les plus rares : cette efpece feroit la plus pro- | 
pre à travailler & à donner une belle toile. L’amiante 
cft très propre à faire des méches, parcequ'il ne leur 
arrive aucun changement qui puifle offuquer la lumiere. 
Les chercheurs de lampes perpétuelles n'ont pas man 
qué d'employer ces méches incombuftibles : il:ne leur 
manquoit plus que l'huile , que leur folie leur fai- | 
foit croire pouvoir être extraite de l'amiante ; comme 
fi une matiere pouvoit jetter de la flamme , fans per- 
dre de fa fubftance. | | | 

I y a de l'amiante dans bien des lieux ; en Siberie, 
à Eisfield , dans la Thuringe, dans les mines de l’ancienne 
.“Baviere , à Namur dans les Pays-Bas, dans l'Ifle d’An- 
glefey annexe de la Principanté de Galles, à Alber- 
deen en Ecoffe , à Montauban en France ,; dans la 
Vallée dé Campan aux Pyrenées, en Italie à Pouzole, 
dans .l’Ifle de Corfe , à Smyrne , en Tartarie, en 
Egypte. 

L'art de filer l'amiante , autrefois connu des Anciens, 
a été depuis long - tems ignoré; & même préfentement | 
on ignote: l'art d’en faire de belles toiles. Ciampini, | 
dans un petit Traité , en dit quelque chofe. Faites trem- 
per votre amiante dans de l'eau chaude , pendant quel- 
que tems : enfuire divifez -le en le frottant avec les 
mains , afin de féparer toutes.les matieres étrangeres:: 
Répétez certe lorion cinq ou fix fois dans de l’eau chaude: 
faites enfuite fécher vos fils d'amiante, féparés des matic- | 
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res étrangeres. L’amiante étant ainfi préparé, on le mer 
entre des cardes très fines , & l'on parvient à en retirer 
quelques filamens. On prend du coton ou de la laine ; &æ 
a mefure que l'on fait ce fil, mêlé d'amiante & de laine 
eu de coton, on a grand foin d'y faire entrer plus d’a- 
miante que d'autre matiere , afin que le fil puiffe fe fou- 
tenir avec l'amiante. Dès qu'on a fair la toile , on la jetre 
au feu pour faire bruler la laine ou le coton : il faut faire 
tremper l'amiante dans l'huile pour le rendre plus flexible. 

On emploie les brins les plus fins, qui reftent après 
qu’on a employé les autres , à faire du papier. Ce papier 
incombuftible feroit très précieux pour conferver du dan- 
ger des flammes toutes ces archives, tous ces actes, d’où 
éépendent la fortune & le repos des Nations & des Par- 
ticuliers. 11 ne manqueroit que de trouver préfentement 
une encre qui püt réGfter aux flammes fans en être dé- 
truite, é 

AMMI, genre de plante à fleurs en parafol. Dans 
les efpeces de ce genre, les feuilles font oblongues , 
étroites .& placées par paire le long d'une côte : la fe- 
mence de cette plante eft une des quatre femences chau- 
. des mineures ; on l’emploie dans les décoétions carmina- 
tives. La femence de l’Ammi de Candie , eft la plus odo- 
sante , d'un goût amer, pleine de parties volatiles ; 
l'Ammi ordinaire de nos campagnes n'eft pas aroma- 
tique. | 

AMMODYTE , ferpent, ainfi nommé, parcequ'il 
fe tient dans le fable. Il y en à diverfes efpeces ; l'une que 
l'on trouve en Afrique, en Europe, ie femblable à 
la vipere, & très vénimeufe. Elle fe remarque à une 
éminence en forme de verrue qu'elle a furlatête; ce qui 
lui a fait donner le nom de Serpent cornu. Voyez , au 
mot VirERE, les remedes les plus furs contre ces dan- 
gerceufes morfures. np 

L’'Ammodyte d'Amérique , eft revêtu des plus riches 
couleurs ; les -écailles couleur de feu de ce ferpent bril- 
lent fur le fond argenté de fa peau : fur le chignon de 
fon col eft une raie de couleur argentée. M 

Le Sabloneux de Surinam eft une efpece d'Ammody- 
te, auquel les Negres rendent un culte prefque divin : 
on le nomme aufli Mangeur de loirs , parcequ'il fait fa 
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nourriture favorite de ces animaux. Lorfque.ce ferpens 
otre dans la maifon d’un Ethiopien , 1l regarde fon arri- 
vée comme un heureux préfage, & tache de le-retenix 
en le nourriffant de lait & d’autres mets de fon goût. 

. On, voit, au Cabiner du Jardin du Roi ; dans de 
grands bocaux , une riche fuite de très beaux ferpens. 

AMMONTIAC, (Sel) Sal _Ammoniacum. On diftin- 
gue aujourd'hui deux fortes de fei ammoniac, de. Na. 
turel & le Fadice. 

_ Le Sel ammoniac naturel fe fublime de lui-même à 
travers les fentes des Souftieres de Pouzzol : il s'attache 
en forme de fuie blanche aux pierres que l’on éntafle 
fur ces fentes : on fait fondre ce {el dans de, l'eau ; & 
pat évaporarion , il fe criftallife en cubes ,-& paroit 
aflez refflembler au {el ammoniac des Anciens. 

On connoït deux fortes de Se/ ammoniac fatice ; Vun 

de la forme de nos pains de facre , de couleur cendrée ; 
& qui vient des Indes. Cette.efpece commence:à être 
fort rare ; l’autre efpece de Sel ammoniac la:plus com- 
mune, & la plus d'ufage dans le commerce, -eft en 
forme de pains ronds & plats, de trois ou quatre doigts 
d'épaiffeur, concaves fur l'une des faces .& convexes. 
fur l’autre. Ces pains font de conteur cendrée.en dehors, 
. blanchâtres en dedans & demi-tranfparens. ; On les ap- 
porte d'Egypte & de Syrie-par la voie de Marfeille. 
_ Quelques Auteurs ont avancé fauffement que ce fel 
ammoniac n'étoit que de l'urine de chameau ; fublimée 
vaturellement par la grande ardeur du foleil-fur-les fa- 
bles d'Afrique : on tient du P. Sicard , Miffionnaire en 
Egypte, le véritable procédé ufté par ces peuples poux 
cette. préparation: *. | 

On emploie pour Ja formation du fel ammoniac., de 
fa fuie que l’on recueille, des excrémens des animaux l 
& fur tout des chameaux. En Egypte, où .le -bois eft 
fort rare , on mêle avec de la paille ces-excrémens , & 
on en fait des efpeces de mortes à bruler. On recueille 
cette fuie : on la met dans de grandes bouteilles de 
verte : On la mêle avec du fek marin, diffous dans de 
Furine de chameau , ou de quelqu'autre bête de fomme; | 
le fel qui fe fublime de ce mélange , expofé à un feu vi£ * | 
êe long. , leit Le Sel ammoniac. F 
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, # Comme ce fel, eft volatil & pénétrant, il eft très 
utile pour incifer & atténuer les humeurs épaifles & vif 
queufes, & propre dans Les cas où il faut exciter une 
a ofcillation. 

AMMONIAQUE, ( Gomme) c’eft une forte de fuc 
concret , qui tient le milieu entre la gomme & la réfine. 
Il 2 ER quand on le manie, & devient gluant dans 
les mains. I1 a une faveur d'abord douce , nfuite amere; 
Ion odeur eft plus puante que celle du Galbanum. Cette 
fubftance jettée {ur les charbons ardents s'enflamime ; 
elle fe diffout dans le vinaigre & dans l'eau chaude, 
Elle découle par incifion , fü:vant M. Geofroi, comme 
yn lait d’une Plante ombellifere qui croit en Lybie ; la 
meilleure eft en larmes jaunâtres. C'eft un puiffant apé- 
ritif employé utilement dans l'afthme ; & un puiffant 
réfolutif pour les loupes , employé éxtérieurement. 

. AMOME, efpece de fruit en grappe , qui nous vient 
des grandes Indes. Ses grains qui reffemblent un peu à 
ceux du raiïfin font triangulaires : fes femences ont une 
odeur & une faveur qui approchent affez de celles du 
Camphre ; c’eft un excellent contre-poifon & un puiffant 
alexitaire. 

«! On donne auffi le nom d’'Amome à la graine de gé- 
rofe & au poivre de la Jamaïque. 

… AMPÉLITE ou TERRE DE VIGNE , €fpece de terre 
noire & bitumineufe | contenant des principes fulfu- 
Ieux & inflammables, qui fe diffout dans l'huile après 
avoir été broyée. Quelques-uns croient qu'elle tient de 
Ja nature du Jais & du C'harbon de Terre. Voyez Jais 
& CHARBON DE TERRE. | 

Le nom d’'Ampélite vient d'une propriété qu'a cette 
terre de faire mourir les vers qui fé trouvent dans les 
Vignes ; ce qui la fait nommer aufli Terre de vigne. On 
seft fervi de cette terre pour teindre en noir les ches 
veux & les fourcils : on en a fait auffi des dépilatoires. 
+ AMPHIBIE, On donne ce nom aux animaux qui vi- 
. Vent alternativement fur la terre & dans l'eau 'c'eftras 

dire;dans l'air & dans l'eau, comme le C aftor , le Veau 
de mer, ]a Loutre, le Rat d’eau, V'Hippopotame ; le’ 
Crocodile, la Tortue d’eau, la Vipere, le Serpent à 
gollier, le Crapaud la Grenouil 4 & autres. Ces 
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animaux tiennent , pour ainfi dire , le milieu entre Îles. 


poiflons & les animaux terreftres, & ils participent de 
leurs différentes natures. 

Certains amphibies vivent plus long-tems fur terre 
a dans l'eau, tels que les Caflors & les Loutres; ils 

ont obligés de revenir fur terre ou au-deflus de l'eau 
pour refpirer un nouvel air ; fans quoi ils feroient fuf- 
foqués : la quantité d'air qui fe trouve mêlée avec l’eau , 
n'étant pas fuffifante pour leur conferver la vie. D'au- 
tres, tels que les Serpens, Couleuvres , Crapauds , ont 
le fang froid ; c'eft pourquoi ils penvent paffer l'hiver, 
fans prendre de nourriture , engourdis dans des lieux fou- 
terrains. Le mouvement & la chaleur des fluides étant 
ralentis , il ne fe fait prefque ni tranfpiration, ni déper- 
dition ; d'où il fuit que, puifque la machine de l'animal 
ne fait aucune perte, il n’a point befoin de nourriture 
pour la réparer. Le Loir eft dans le même cas. Voyez 
Lorr. 

L'homme, & quantité d'autres animaux , que l’on 
ne regarde point comme ÆAmphibies , le font ou l'ont 
été en quelque façon ; puifqu'ils ont vécu dans l'eau, 
tant qu’ils étoient dans la matrice, & qu'ils ne refpirent 
que lorfqu'ils font nés : mais ils ne peuvent plus dans la 
fuite fe pañler d'air , fi ce n'eft pour quelques inftans , 
comme il arrive aux plongeurs. On a cependant vü des 
perfonnes qui reftoient fous l'eau pendant un affez long- 
rems. Peut-être qu’en faifant pafler de jeunes animaux 
dés l’inftant de leur naiffance , alternativement dans l'eau 


& dans l'air , on empécheroit le trou ovale de fe fer-. 


mer , & que le fang pourroit circuler au moins pendant 
quelque tems fans Île mouvement des poulmons. 

ANACALIFE , forte d'infecte plat, menu , de la 
longueur de la paulme de la main, ayant un grand 
nombre de jambes comme les chenilles, & la peau très 
dure. Cetinfeéte fe trouve dans l'Ifle de Madagafcar ; 
il rampe & croît:entre l'écorce des arbres : fa piquure 
cft aufli vénimeufe que celle du fcorpion , accompa- 
gnée des mêmes accidens , & caufe la mort fi on n'y 
‘apporte les mêmes remedes.  . 


ANACANDAIA , efpece de ferpent de l’Ifle de Cey=. 
Jan , d’une grandeur & d'une force prodigieufes. Ce’ 
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ferpent, dont la couleur eft d'un bleu mourant , a tant 
de force, qu'il entoure & ferre un Bufle au point de 
l'étouffer ; & lorfqu’il eft tombé, il en face le fang. 

ANACANDEF ;éefpece de petit ferpent de la grof- 
feur d'un tuyau de plüme. Les relations de l'Ifle de Ma- 
dagafcar , difent qu'il fe glifle dans le fondement de 
ceux qui vont à la felle ; & que fi on ne parvient à 
l'ôter , il occafionne la mort. | 

ANACARDE , Anacardium. C'eft un noyau applati, 
de la figure d'un cœur, de la longueur d'un pouce, 
couvert d'une efpece d'écorce noirâtre, contenant une 
amande blanche. Ce noyau eft placé à l'extrémité d’un 
fruit alongé, plus petit qu'un œuf de poule, bon à man- 
ger , fans noyau à l'intérieur , puifque le noyau , ainf 
que dans lAcajou , eft placé à l'extérieur. 

Ce:fruit vient fur un grand arbre qui croît dans les In- 
des Orientales, le Malabar, les Ifles Philippines; les 
Andiens font cuire les tendres fommets de ces arbres pour 
les manger. Les amandes d’Anacarde font très bonnes, & 
ontun goût de piltache. On confit ces fruits, foit verts, 
dans du fe! ; foit mûrs, dans du fucre. L'écorce du noyau 
d’Anacarde contient un fuc mielleux , âcre : les Indiens 
s'en fervent comme d'un cauftique. Si on en introduit 
dans une dent creufe , il la brûle & la confume. On 
emploie ce fuc avecde la chaux vive pour marquer les 
£toffes & autres chofes, d’une couleur indelébile. Les 
Fruits verds de l’Anacarde, pilés & mêlés avec de la 
leflive & du vinaigre, font d'excellente encre. | 

Quant à l’ufage intérieur de l'Anacarde , que l'on 
regarde comme propre à aider tous les fens, la percep- 
on , l'intelligence , la mémoire, grand nombre de Mé- 
decins condamnent fon ufage. Hoffman appelle la Con- 
fetion d’Anacarde , la Confe&lion des Sots , parcequ'il 
‘a vû des gens devenir maniaques pour en avoir fair ufage. 
Cependant il raconte une hiftoire bien furprenante d'un 
homme, qui, de ftupide, ignorant & incapable d'inf- 
truction qu'il étoit auparavant , devint fi favant en peu 
de mois, après avoir pris de l'éle&uaire d’Anacarde, 
‘qu'il obtintune Chaire en Droit : mais peu d'années après, 
ä devint fi fec & fi altéré, qu'il buyoit jufqu'à s'enivrer 
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tous les jours, -& devint par là-inutile à fui-inême-êc à: 
fes concitoyens, & mourut enfin miférablement. Le fuc 
miclleux de l'Anacarde, appliqué extérieuremént. fait 
difparoître les dartres & feux volages ; mais il faut à 
l'inftant qu'onen à frotté les parties-malades, les laver 
avec de l’eau. . on: Séré «us 

ANAGYRIS ou Bots PUANT!, petit arbrifleau , -ori= 
ginaire de Languedoc : il porte des fleurs jaunes , légu+ 
mineufes , qui, réunies en bouquet, font un affez joli 

…cffer. Ses feuilles font difpofées fur une tige comme 

celles du trefle : on le nomme Bois puant , parceque. fes 
feuilles froiffées répandent une odeur très défagréable : 
ces feuilles paffent pour réfolutives., & les:femences pour 
Vomitives. si | 

ANANAS, plante culrivée dans les Indes , à caufe 
de lexcellence dé fon fruit, dont la faveur furpafle 
celle de tous les fruits qui nous font connus. 

L’A nanas porte plufieurs feuilles femblables à celles 
du rofeau , longues de deux à tiois pieds, de couleur 
| vert-gai, cols en gouttiere , dentelées : du centre 
s'éleve une tige haute de deux pieds, de la groffeur du 
doigt , garnie de quelques feuilles. Cette tige foutient 
à fon fommetune rofe formée de plufieurs uilles très 
courtes , de couleur de feu ou de cerife, & qui cachent 
le fruit , qui , dans la fuite, groflit-peu-a-peu, & prend 
la forme d’une Pomme de pin ; avant cet accroiffement, 
on voit naître des fleurs bleuâtres d'une feule piece ; fou- 
tenues par un embrion triangulaire, femblable à l’écaille 
d'une pomme depin. Cet embrion devient auffi ferme que 
la chair du citron, jaunâtre en dehors, blanchâtre en 
dedans, d'une odeur & d'un goût très agréable , pareil à 
celui du meilleur melon & de l'abricot le plus exquis, 
donnant un jus rafraichiffant. | | 

Le fommet du fruit eft garni d’un paquet de feuilles 
colorées , qui , étant mifes en terre, produifent une nou- 
velle plante : au mois d’Août, on dérache Les rejetrons 
que l’on met dans des pots, où ils prennent très facile- 
ment racine ; il faut obferver que ce paquet de feuilles 
du fommet rapporte une année plutôt que les rejettons: 
effet qu'il faut attribuer à ce que cette couronne eft nous- 
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rie. des fues mûrs & digérés du fruit; au lieu que le 
rejetron tire fa noutriture crue de la terre, & qu'il lui 
faut du tems pour la mürir. | 

On cultive aflez volontiers dans ce pays-ci les Ana 
nas. dans les ferres chaudes ; car c’eft un fruit dés plus 
exquis, Il y a, outre le premier qu'on vient de décrire, 
l'ananas pain de fucre, ainfi nommé, à caufe de fa 
forme ; il ne jaunit pas tant que le premier ; fon goût 
eft meilleur : le gros ananas blanc | d’une odeur ravif- 
fante , encore plus fuave que celle de nos Coïëngs ; quoi- 
qu'il foit plus beau que les autres , fon goût n’eft cepen- 
dant point fi excellent: l'ananas pomme de renerte | eft le 
riens de tous: l'ananas pirte eft aufi très bon 

* manger. Les ananas , excepié celui nommé Pomme 
Ale renette ; font fujets à faire faigner les gencives. 

On retire par expreflion de l'ananas un fuc dont on 
fait une liqueur délicieufe, qui vaut peigne la mal- 
oifie ; & qui enivre. Tous ces ananas, font cultivés 
dans les Ifles de l'Amérique : on Les confir fur les lieux & 
On en envoie par-tout ; cette confiture eft propre à ré- 
veiller la chaleur naturelle. 

ANATE ou ATTOLE, forte de teinture rouge , qui 
fe prépare aux Indes Orientales à-peu-près comme l'in- 
digo. On retire cette fécule d’une fleur rouge, qui croit 
fur des arbriffeaux : on‘la réduit en gâteaux ou en rou- 
eaux. Les Européens la tirent, pour la plus grande par+ 
tie, de la baie d'Honduras. Les Anglois' en avoient plu- 
fieurs plantations dans la Jamaïque , qui ont été rwunées : 
cefont aujourd'hui les Efpagnols qui culrivent & qui 
préparent l'arate. | 

ANCHOIS , en latin ÆApua , petit poiffon de mer, 
très délicat , fans écailles, de la longueur du doigt, 
nayant point d'autre arêre que l’épine du dos qui eft 
fort menue. F 

Les Anchois ont de commun avec les Sardines qu'ils 
nâgenc-en troupe fort ferrée. Comme Ja lumiere eft an 
attfair pour eux , les Pêcheurs font ulage de ce moyei 
pour les faire donner dans leurs filets. La pêche la plus 
abondante des Anchois fe far fur les côtes de Catalogne 
&rde Provence ; depuis lé commencement de: LDécems 
brcrjufqu'à la mi Mars. On en prend aufli en Mai, 
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Juin #3 uillet ; tems où ils paffent le détroit de Gibrale 
rar pour fe retirer dans la Méditerranées. On en trouvé 
auffi à l’Ou eft d’Anglererre & du pays de Galles. Auff- 
tôt que la pêche des Anchois eft finie , on 1eur coupe 
la ère; on leur ôte le fiel & Îles boyaux; on les fale ; 
& on les met en bartil. AR 
Les Grecs & les Latins faifoient avec l’anchois fondu 
-& hiquéfié dans fa faumure une fauce qu'ils nommoient 
Garum, & à laquelle ils ajoutoient l'épithete de rrès 
précieufe. Cette fauce fervoit d'affaifonnement aux 'au- 
tres poiflons : elle excitoit l'appétit, facilitoit la digef: 
tion , ainfi que l’anchois pris modérément. Les Añchois 
les meilleurs font tendres, nouveaux , blancs en dehors 
rougeâtres en dedans , petits, gras & fermes. | 
ANCOLIE , Aquilegta , plante dont les rameaux por- 
tenc des fleurs bleues ou rougeätres , irrégulieres , com- 
pofécs de cinq pétales plats, & de cinq qui font creux, 
femblables à un cornet , & entre-mélés alternativement. 
Cette plante, que l'on multiplie de graine dans les jar- 
dins, varie beaucoup pour la couleur : on en voit à 
fleurs bleues , rouges , de couleur de chair, vertes; pa- 
nachées : elle croît naturellement dans les bois aux en- 
virons de Paris. Cette plante eft apéritive, uule dans 
les gargarifmes pour les ulceres de la gorge. | 
ANDIRA-GUACHU , efpece de Chauve-fouris, de 
la groffeur d'un pigeon : elles ont une excroiffance fur 
le nez, ce qui les a fait appeller Chauve-fouris carnues. 
Elles pourfuivent les animaux , & les fucent lorfqu'elles 
peuvent les attrapper. On dit qu’elles fe gliffent dans 
les lits, & percent les veines des pieds. La langue & 


? 


le cœur de ces animaux paffent pour être un poifon. Voy. 


CHAUVE-SOURIS. | 

ANE où ASNE, A/finus. L’âne eft un animal domef- 
tique, connu par pluficurs défauts & par plufeurs bon- 
nes qualités. Quoiqu'un des animaux les plus dédaignés , 
il eft cependant un des plus utiles & des plus employés: 
Si on l’a toujours méprifé , les plumes élégantes des Plu- 
ches , des Buffons, l'ont affez vengé. 


L'âne differe beaucoup du cheval par la pctitefle de-fa : 
taille, par fes longues oreilles qui ne contribuent:pas k 
peu à la finefle de fon ouie, par fa queue qui n'eft garnie 
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de poils qu'à l'extrémité, par fon port qui n’a point !a 
noblefle de celui du cheval : mais combien de qualités 


| utiles rachetrent tous ces défauts extérieurs ! Il eft dur 


& patient au travail : il porte de grands fardeaux à pro- 
portion de fa grofleur , fur-tout lorfqu'on le charge fur 
les reins, cette partie étant plus forte que le dos. II 
eft de la derniere frugalité , il s'accommode de toutes 
fortes de nourriture, d'herbes , de feuilles ; c’eft la ref. 
fource des gens de la campagne qui ne peuvent pas achez 
ter,un cheval & Le nourrir : l'âne les foulage dans tous 
leurs travaux ; il eft employé à tout, pour femer , pour 
recueillir , pour porter les denrées au marché. Y ail 
un animal dont le pied foit plus für fur les fentiers les 
plus étroits, les plus gliffans , fur les bords même des 
Précipices ? 

Il y a des ânes de différentes couleurs: la plupart font 
d'un gris de fouriss il y en a de blancs, de bruns, de 
roux , & d'un gris argenté. Ils ont deux bandes noires 
qui fe croifent fur le garot. Ces animaux font du genre 
des Solipes , c'eft-à-dire qu’ils ont la corne du pied d’une 
feule piece. Ils ont les dents difpofées comme celles des 


chevaux ; à deux ans & demi ils perdent leurs premie- 


res dents 3 ils vivent vingt-ciniq à trente ans. 
Un animal auf utile que l'âne mérite que l'homme 


prenne des foins pour la propagation & la perfection 


de fon efpece. On choifit, pour étalons , des ânes de trois 
ans les plus grands & les plus MEGAN ,; CEUX qui ont 


leplus gros membre, comme font les ânes de Mire. 


balais : on a vu de ces ânes qui ont valu jufqu'à douze 
à quinze cens livres. IL ëft à remarquer que l'âne a le 
membre plus grand, à proportion du corps , que tout 
autre quadrupede. Il a aufli une très grande ardeur pour 
l'accouplement ; mais il eft peu fécond. On choifit le 
printems pour faire faillir les äneffes : elles mettent bas 
année fuivante danis-la même faifon 3'tems favorable 
pour l'éxon, car le froid eft plus contraire à ces ani- 
maux, qu'aux autres bêtes de nos. climats. Lorfque la 
femelle à été faillie, on la fouette &.on la fait courir, 
pour empêcher qu'elle ne rende la liqueur féminale 
qu'elle à reçue : elle ne porte ordinairement. qu'un petit 
la fois; il eft très rare qu'elle ait deux jumeaux. 


23 - A NE 
… L'äne fe plaît dans les pays chauds , tels que l'Aras 
. bie, l'Egypte & la Grece : on a vanté beaucoup les âncë 
d'Arcardie. L’âne paroît être originairement d'Arabie 
& avoir paflé d'Arabie en Egypte , d'Egypte en Grece } 
de Grece en Italie , d'Italie en France, & enfuite en Al 
Jemagne , cn'Angletcrre, & enfin en’ Suede, &c. Ces 
animaux font en effet d'autant moins forts & d'autant 
- plus petits, que les climacs font plus froids : ils le font 
inême en France , quoiqu'ils y foient déja aflez ancien: 
nement ñaturalifés , & que le froid du climat foit biert 
- diminué depuis deux mille ans, par la quantité de forêts 
“âbattues & de marais defléchés. : 

Les ânes d'Arabie ont le poil poli, la téte haute , lé 
pied léger : on ne s'en fert que pouï montufe : on les dreffé 
à aller l’amble : on leur End les nafeaux , afin de leuf 
donner plus d'haleine ; & ils vont fi vite, qu'il faut ga- 
lopper pour les fuivre. Cette efpece eft fi belle , que les 
Arabes en confervent la race avec autant de foin, qué 
celle de leurs chevaux. 1ls font en grand honneur à Ma: 
dure , où une Tribu d'Indiens les réverent particulie: 
tement, parcequ'ils croient que les ames de toute la 
nobleffe paflent dans le corps des ânes. 

L'âne s'accouple avec la jument, & le cheval aveë 
l'ânefle : les Mules viennent de ces accouplemens , & 
fur-rout de celui de l'âne avec la jument. Voy. Muer.! 

L'âne s’accouple auffi avec la vache , & l’ânefle avec 
le taureau , & produifent, dit-on, les Jumarts. Poy. 
JuMaArTe mûre | | | 

On mangeoit anciennement de la chair d'âne , fut: 
tout celle d'ânon fauvage : les Perfes la regardoient 
comme un mets délicieux , ainfi que les Romains, aü 
rappott de Pline ÿ toujours eft-il certain que là chair de. 
l'ane domeftique eft encore plus infipide & plus défa- 
gréable que celle:du cheval. | | 
Le lait d'ânéffe eftiéger , facile à digérer , contenant 
peu de parries ‘butireufes & caféeufes: il adoucit les hu: 
meurs äcres &-faléest il foulage les goutteux , & guérit 
quelquefois la phtyfie:: Pour l'avoir de bonne qualité , il 
faut choifir uñe:âneffe jeune} faine , qui air mis bas” 
depuis peu de tems, & qui n'ait point été couverte des 
puis :il faut Jui ôter l'änon qu'elle alaite; la tenir HP | 

a 


à 


FE . 
L "M" \ 

ANE ‘129 

la bien nourrir de foin, d’aveine , d'orge & d'herbés, donc 
les qualités falutaires puiffent influer fur la maladie 3 avoir 
attention de ne pas laiffer réfroidir le lait , & même de ne 

le pas expofer à l'air, ce qui le gâteroit en peu de tes. 
Dans tous les pays Méridionnaux , on trouve. plus 
communément des ânes fauvages que des chevaux {au- 
vages : les Latins ont nommé l'Ane fauvage Onager 
(Oragre) qu'il ne faut pas confondre , dit M. de Buffon, 
comme l'ont fait quelques Naturaliftes & plufieurs Voya- 
geurs, avec le Zébre , connu auf fous le nom d'Anne 
fauvage du Cap de Bonne Efpérance , animal d'une efpe- 
ce différente de celle de l'âne; car, fuivant l'luitre 
M. de Buffon, tant que nous ignorons fi les efpeces 
étrangeres peuvent produire & former de nouvelles ra- 
ces avec nos efpeces communes , nous fommes fondés 
à les regarder comme des efpeces différentes, jufqu’à ce 
qu'il foit prouvé par Le fait que les individus de chacune : 
de ces efpeces étrangeres peuvent fe mêler avec l’efpece 
commune , & produire d’autres individus qui produi- 
roient entre eux ; ce caractere feul conftituant la réalité 
& l'unité de ce que l’on doit appeller Efpece , tant dans 
les animaux que dans les végétaux. L'Onagre ou | Ane 
fauvage n’eft point rayé comme le Zébre ; 8 il n'eft 
pas , à beaucoup près , d'une figure auñffi élégante. Voy, 
ZEBRE. kb 
Il y a beaucoup d'ânes fauvages dans les déferts de 
Lybie & de Numidie: ils font gris , & courent fi vite 
qu'il n'y a que les chevaux Barbes qui puiffent les attrap- 
per à la courfe. Lorfqu'ils voient un homme, ils jettent 
un cri, font une ruade , s'arrêtent, & ne fuient que 
lorfqu'on les approche : ils vont par troupes pâturer & 
boire. On n’a point trouvé d'Anes en Amérique , non 
plus que de chevaux; quoique le climat, far-tout celui 
de l'Amérique Méridionnale , leur convienne autant 
qu'aucun autre. Ceux que les Efpagnols y ont tranfpor- 
tés d'Europe , fe font beaucoup multipliés dans les forêts, 

& on y voit des troupes d’Anes fauvages. 
Comme la peau de l'âne eft très dure & très élafti= 
ue, on lemploie utilement à différens ufages : on en 
be des cribles, des tambours, & de très bons fou- 
liers : on en fait du gros parchemin pour les tablettes 
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de poche, que l'on enduit d’une couche légere de pltres 
c'eft aufli du cuir de l'âne que les Orientaux font le Sa- 
gri, que nous appellons Chagrin. de 

Ce cuir eft très ferré, très dur, & parfemé de petits 
_ grains ronds qui en font la beauté. Lorfqu'on a donné 
a la péau les premieres préparations &t qu'elle eft bica 
ramollie, on la faupoudre avec de la graine de moutar- 
de , dônt laftrition la fait gréneller. Lorfque la graine 
de Moutarde n’a pas été bien appliquée, il refte des places 
unies , que l'on nomme Mirours ; défaut qui diminue le 
prix du chagrin. Au refte, on emploie auffi pour faire le 
chagrin les cuirs qui fe tirent de la croupe des chevaux & 
des mulets. LÉ 
Le chagrin eft fufceptible de prendre toutes fortes de 
coûleurs ; la rouge eft la plus belle & Ia plus chere, à 
caufe du Vermillon & du Carmin avec lefquels on le 
colore On. diftingue facilement le Chagrin d'avec le 
Maroquin paflé en chagrin , parceque le premier s'écoi= 
che plus difficilement. . | 

ANE MARIN. Voyez Pozyre DE MER. : 44 

ANE SAUVAGE. Les defcriptions qu'on a données de 
l'Ane fauvage font fiimparfaites, qu'on ne fait pas trop 
quel eft cet animal. Les Anciens ont fait de l'Ane fau- 
vage une efpece différente de celle de l'Ane domefti- 
que. Quelques Naturaliftes difent que les ânes fauvages 
font fréquens en Sirie; que leurs peaux font très fortes, 
& qu'on les prépare de façon que leur furface extérieure 
cft parfemée de petits grains : on s'en fert pour faire des 
fourreaux d'épée , des gaines de couteaux; c'eft ce 
qu'on appelle du Chagrin. Voyez ce moi. 

Il y a grande apparence que cet Ane fauvage à été 
fouvent confondu avec le Zébre , quieft en effet affez 
reffemblant à l’Ane 3 ce. qui a fait donner aufli à ce 
dernier lenom d'Anerayé du Cap de bonne E'pérance : 
c'eft un des plus jolis animaux & des mieux faits que l'on 

uifle voir. Voyez ZÉBRE. | 

ANEMONE , fleur admirable par la beauté de fes 
couleurs ; & par leur diverfité : c’eft une fleur en rofes 
don la tigers’éleve peu , & doit être forte pour fouteni 
la leur: la tête de la belle Anemone doit être bien rondes 
{es couleurs vives, les feuillesqui enveloppent les dehois 
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dé 14 fleur qu'on appelle le Manteau , larges, -bien 
arrondies. Sa pluche (c'eft un amas de moindres feuil-. 
les qui couvrent l'extérieur de la fleur, ) doit faire.le 
dôme en s’arrondiffant ;_ ainfi elle doit être large pour 
que la fleur ait de la grace. 

La pature déploie fur cette plante la richeffe de fes 
couleurs : il y en a d'incarnates , de couleur de feu | de 
blanches ; les nuancécs font rares; les veloutées font 
les plus belles. Toutes ces fleurs difpofées, fuivant 
l'harmonie des couleurs , font un très bel effet dans uné 
platté bande. Pour conferver leur beauté » il faut les 
garantir du vent & de la pluie. 

L'Anémone plantée en Oëtobre fleurit en Mai où 
Juin. On recueille la graine des plus belles efpeces pour 
femer, c'eft le moyen d’avoir des variétés innembra- 
bles, où l'on admire le jeu de la nature. L'Anémone 
venue de graine ne fleurit que la feconde année. Auffi-tôr 
que la fleur eft paflée, onleve de terre les racines, que 
l'on nomme Pattes ou Griffes. On les détache comme 
les cayeux , & on les conferve dans des panniers juf- 
qu'à l'inftant où on les replante. L'Anémone eft déter- 
five.: fes racines mâchées , attirent la falive » & main- 
tiennent les dents faines. | 

ANET , Anethum , plante dont la tige s'éleve à la 
hauteur d’un, pied & demi : fes feuilles font femblables 
à celles du fenouil , d'une odeur forte : fes fleurs font en 
rofe, & naïflent à l'extrémité de la tige en parafol ; le 
calice fe, change en deux graines d'un jaune pâle : l'o- 
deur de la plante eft un peu forte, mais cependant agréa- 
ble. & fuave : les feuilles font réfolutives : les graines & 
les fleurs entrent dans les lavemens carminatifs. Ses 
eurs font du nombre des quatre fleurs carminatives ; qui 
(ont la Camomile , le Mélilot ge Matricaire & l'Aner. 

ANGE , Squatina , poiflon de mer se 
plat; il devient quelquefois auffi grand qu'un homme : 
on corps eft étroit ; fa peau eît aflez dure & affez 
ude pour polir le bois & l'ivoire. La bouche de ce 
poiffon eft armée d'un très grand nombre de dents peti- 
es, forts pointues | & rangées fi près les. unes des | 
autres , quon diror qu'il n'en a qu'une feule ; la. 
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partie fupérieure du palais, -celle qui s'applique fur 1& 
langue eft garnie de même de dents : il a des aiguillons 

autour des yeux, & d’autres fur le milieu du dos. Artédi 
le regarde comme une Æfpece de raie. Cé poiffon fe 

cache dans le fable , & attire ; ainfi que le Twrbot , pat 

le mouvement dé fes batbiHons qui:forment uné efpece de 

petit courant, attire , dis-je, les petits poiffons dont il 

fe nourrit : fa chair éftbonne , mais peu délicate. 

ANGEL , efpece d’oifeau, de la groffèur de la pers 
drix , à bec & pieds noirs, à plumes brunes, & d’un 
jaune rouflâtre. Ces oifeaux volent én troupe : on leur 
a donné à Montpellier ; le nom d’Angel, Angeluss 
Ces oiftaux ne peuvent être préparés ni mangés fans en 
ôter la peau. 

ANGÉLIQUE, Angelica , plante, farnommée ainfi 
a caufe de fes grandes vertus. L’Angélique à fa racine 
groffe de trois doigts , noire & ridée à l'extérieur , blan* 
che intérieurement , pleine d'un fic àére , amer ; d'uné 
odeur aromatique très agréable : fä tige eft haute dé crois 
pieds, creufe, branchue : fes feuilles réffemblent à celles 
de | Ache des marais : fes fleurs font blanches , en rofe, 
difpofées en ombelles ; & le fruit eft compofé de deux 
petites graines. 

On nous appotte l'Angélique feche de Bohème , des 
Alpes , des Pyrenées & des Montagnes d'Auvergne: [a 
meilleure eft celle qui à une odeur fuave qui approché 
un peu du mufc, d’un goût âcre & aromatique. Elle fé 
plaît dans les lieux humides ; en terre graffe. On confit 
fa côte au fucre & fa femence. 

L'Angélique eft régardée comme ftomachique , cor= 
diale , fudorifique ; vulnéraire & alexipharmaque, Pouf 
fe préferver de la pefte, on en fait macérer les racines 
dans du vinaigre : on les approche des narines, ou of 
les mâche; où bien on boit à jeun le vinaigre où elles 
ont été macérées. On jette de la racine pulvérifée fur 
les habits pour les préferver de la contagion. 

As Le ÉPINEUX , Aralia, atbriffeau épis 
neux ; dont les fleurs en rofe font famaflées en gros boït: 
quets, formés par cent petites ombélles : fes feuilles 
scffemblent beaucoup à"celles de l'Angélique. Cet arbrife 
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Ja morfure des. ferpens. | 

: ANGOURE DE LIN. Voyez, Cuscure. | 
-: ANGUILLE,. Anguilla, poiflon allongé, glifant, 
fans écailles. Comme les ouies. de ce poiffon font petites 
&.secouvertes d'une peau, il s'érouffe dans les eaux trou- 
bles, & peur vivre affez long-rems hors de l'eau. 
et On. obferve que l'Anguille,eft le feul des poiffons 
d'eau douce qui entre dans la mer. On le pêche plus fa- 
cilement dorfque l'eau eft rrouble : il n’habite guères que 
Je fond dés eaux: s'il s'éleyve, ce n'eft qu'à l'approche 
des orages. La prefion de l’atmofphere fe fait fentir alors 
Nraifemblablement: jufque dans le fond dés eaux ; ce 


qui occafionne l'agitation du poiflon. | 

On eft_affez porté à croire qu'il n’y a qu'une. feule 
<fpece d'anguilles ; & que les diverficés qu'on obferve:en- 
tré,elles en grandeur , en couleur, en figure extérieu- 
re , ne dépendent que de la diverfité des lieux, de nour- 
xiture , ou d’autres accidens. Les anguilles des eaux cou- 
rantes Ont le ventre plus blanc & plus luifant : on dit 
qu'il y a des anguilles dans-le Gange qui ont jufqu'à 
trente pieds de longueur. 

L'Ancwle-eft vorace : elle. fe nourrit de petits poif- 

ons , de grenouilles, de vers; auffi fe prend-elle faci- 
lement, à l'hameçon. On a vû des anguilles fortir d'un 
étang ; au pour paffer dans un autre , ou pour aller cher- 
cher de,perits limaçons cachés dans l'herbe. L’Anguille, 
pour l'ordinaire , vit, dit-on, fept à huit ans. | 
r! H:ny a-point d'anguilles dans le Danube , ni dans le 
autres rivieres qui fe jettent dahs ce Acuve; fi Fon y en 
mcet..elles-y meurçgr…. Voilà quieft bien fingulier , sil 
-efvrai que l’on voit des anguilles vivre dans des marais 
ulfureux & qui fentent J'aluns: | ERA 
| üj 
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Rien de plus varié qüe Îles idées que l'on a eues fur là 
génération des anguilles. La difficulté qu'il y avoit à 
découvrir les parties de la génération de-ces poiffons qui 
font enveloppées de griffe , avoit doriné lieu à beaucoup 
d'erreurs. On vouloir que’les anguilles tiraffent leur 
origine des Eperlans, des Perches & de l Able , par 
ceque l'on prenoit pour des anguilles de petits vers qu’on 
trouve dans les ouies de ces poiffons ; la plupart des Pê® 
cheurs font encore dans cette erreur. 11 eft démontré au- 
jourd'hui que les anguilles font vivipares comme! les 
viperes, quoiqu'elles tirent leur origine d'œufs ; mais 
ces œufs éclofent dans le corps de la mere | & elle met 
au monde fes petits tout vivans. - ? . ds 
L'Anguille multiplie t-elle dans l'eau douce? C’eft une 
chofe qui ne paroît pas encore bien décidée: Rédi affure 
que les anguilles de la riviere d'Arno deféendent tous les 
ans au mois d'Août vers la mer pour y faire leurs petits, 
& qu'elles remontent de Ja mer vers cetté rivière jufqu’à 
Pife ; régulierement depuis le mois de Février jufqu’en 
Avnl 4730 2183 «22e # 
? L'anguille eft un mets très agréable:; maïs comme elle 
contient beaucoup de parties vifqueufes &groffieres/, 
elle eft difficile à digérer &contraire aux eftomacs déli- 
cars : rôtie elle eft plus faine , parcequ'elle eft dégagée 
de fon phlegme vifqueux. On dit que quelques Maqui- 
Snons introduifent des anguilles dans le fondement des 
chevaux pour les faire paroître plus gras & plus alertes. 
On dit auffi qu'il y a dés Maréchaux qui font prendre 
par la bouche à un cheval pouflif une anguille en vie’, 
pour qu'elle le purge en pañlant à travers les inteftins.? 
_ ANGUILLE DE CAYENNE. Il y a à Cayenne, dans les 
caux douces, une efpece d’anguille , que l'on nomme 
Tremblante, parcequ'en la touchant où de la main ou 
avec un bâton, elle caufe un tremblement forcé & in- 


volontaire. Cet effet a beaucoup de rapport avec celui 


qu'occafione la Torpile. Woyez Torpirs. 


ANGUILLE DE SaBrr. Petit poiflon de la longueur du | 
doigt , dont le dos eft bleu , le ventre de couleur argen- | 


tée… Ce poifion qui_eft très commug en Angleterre, fe 


voit aufli en France du côté de Boulogne: Dans de cer- | 


tains tems de l’année, foit pour évite les grands: poif- 
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fons fes ennemis , foit par un inftin& de la Nature , il 
quitte l'eau pour venir fe cacher dans le fable; c'eft-lè 
qu'on le prend avec des bârons faits exprès. Les pauvres 
gens s'en nourriffent. : 

ANGUILLE ANIMALCULE. On lui a donné ce nom à 
caufe de fa forme mince & alongée. On re découvre ces 
animalcules qu'à l’aide du microfcope dans certaines li- 

ueurs , telles que le vinaigre , l'infufon de la poufliere 
de bled niellé , & dans la colle de la farine. M. Néedham 
a vu fortir de ces anguilles qui fe voient dans la colle 
de farine d’autres anguilles toutes vivantes. La mul- 
tiplication d’ane feule a été jnfqu’à cent fix. Voyez An1- 
MALCULE. 

* ANIL. Voyez IND:co. 

ANIMAL. Le mot Azëmal, dit M. de Buffon , dans 
lacception où nous le prenons ordinairement , repré- 
fente une idée générale, formée des idées particulieres 
qu'on s'eft faites de quelques animaux particuliers. L'idée 
générale que nous nous fommes formée de l'Arimal , 
fera , fi vous voulez , prife principalement de l'idée par- 
ticuliere du chien , du cheval, ou d’autres bêtes qui nous 
paroiffent avoir de l'intelligence & de la volonté ; qui 
femblent fe mouvoir & fe déterminer fuivant cette vo- 
lonté , qui font compofées de chair & de fang , qui 
cherchent & prennent leur nourriture, & qui ont Ke 
fens, des fexes , & la faculté de fe reproduire. Nous 
joignons donc enfemble une grande quantité d'idées par- 
ticuhieres , lorfque nous nous formons l'idée générale 
que nous exprimons par le mot ANIMAL ; & l'on doit 
ebferver que dans le grand nombre de ces idées païti- 
culieres , 1l n'y en a pas une qui conitirue l'effence de 
l'idée générale ; car il ya , de l'aveu de tout le monde, 
des. animaux qui paroiffent n'avoir aucune intelligence , 
aucune volonté, aucun mouvement progreflif : il y en 
a qui n'ont ni chair, ni fang, & qui ne paroïffent être 
sn glaire congellée : il y en a qui ne peuvent cher- 
cher leur nourriture ,. & qui ne La reçoivent que de l’élé- 
ment qu'ils habitent : enfin il y en a qui n’ont point de 
fens , pas même celui du toucher , au moins à un dégré 
qui nous foit fenfible. [1 y en a qui n'ont point de fexe , 
d'autres qui les ont tous deux ; & il ne Sie de général 
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à l'animal que ce qui lui eft commun avec le végétal à 
c'eftà-dire la faculté de fe reproduire. C’eft donc du 
tout enfemble qu'eft compofée l'idée générale ; & ce 
tout étant compofé de parties différentes, il y a nécef= 
fairement entre ces parties des dégrés & des nuances. 
Un infecte, dans ce fens, eft quelque chofe de moins 
artimal qu'un chien: une huitre encore moins animal 
qu'un or 8 3 une ortié de mer & un polype , left en-, 
core moins qu'une huitre ; & comme La Nature va par 
nuances infenfibles , nous devons trouver des animaux 
qui fontencore moins animaux qu'une ortie de mer ou 
un polype. En vain donc, par ces mots ANIMAL & V£- 
GÉTAL , prétendons-nous tirer des lignes de féparation 
entre les corps organifés & les corps bruts. Ces lignes 
de féparation n’exiftent point dans la Nature : il y a des 
Etres qui ne font ni animaux , ni végétaux , ni miné= 
raux , & qu'on tenteroit vainement de rapporter aux uns 
ou aux autres. Tels font Îles Polypes d’eau douce , qu'on 
peut regarder comme faifant la nuance entre l'animal 
& le végétal , & confidérer comme le dernier animal & 
la premiere des plantes ; aufli quels furent les doures & 
les incertitudes de M. Trembley, pour reconnoître fi 
ce polype étoit un animal ou un vésétal. Il exifte done 
dans la Nature une quantité d'êtres organifés, qui ne 
font ni l’un ni l’autre ; tels font ces corps mouvans 
que lon trouve dans les liqueurs féminales , dans la 
chair infufée des animaux , dans les graines & les autres 
parties infufées des plantes. Ce font ces corps organi- 
fés, êtres intermédiaires, qui, fans être des animaux 
ou des végétaux pourroient bien entrer dans la confti- À 
tution des uns & des autres. | | 
Dans la foule d'objets que: nous préfente ce vafte glo- 
be, dans Le nombre infini des différentes produétions 
dont fa furface eft couverte & peuplée, les animaux 
tiennent Îe premier rang , tant par la conformité qu'ils 
ont avec nous , que par la fupériorité que nous Leur 
connoiflons fur les êtres végétaux ou inanimés. Les ani- 
maux ont par leurs fens , par leur forme , par leur mou- 
vement , beaucoup plus de rapport avec les chofes qui 
les environnent, que n’en ont les végétaux; & les 
végétaux par leur développement, par:leur fgure , par 
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leur accroiflement , & par leurs différentes parties , ont. 
auffi un plus grand nombre de rapports avec les objets 
extérieurs, que n’en ont les minéraux & les pierres qui 
n'ont aucune forte-de vie. C'eft par ce plus grand nom-. 
bre de rapports que l'animal eft au-deflus du végétal , 
& le végétal au-deffus du minéral. 

On peut donc dire que quoique tous les Ouvrages du 
Créateur foient tous également. parfaits, l'animal eft , 
felon notre façon d'appercevoir ; l'ouvrage le plus com- 
plet, & que l'homme en.eft le chef-d'œuvre. 

En effer, fi l’on confidere l'animal , que de refforts , 

que de forces ; que de machines & de mouvemens font 
renfermés dans cette partie de matiere qui compofe le 
corps d’un animal ! Que de rapports, que d'harmonie , 
que de correfpondance entre les parties! Combien de com- 
binaifons , d’arrangemens , de caufes, d'effets, de princi- 
pes, qui tous concourent au même but, & que nous 
ne connoiflons que par des réfultats fi difficiles à com- 
prendre , qu'ils n'ont ceflé d'être des merveilles que par 
l'habitude que nousavonsprife de n'y pas réfléchir Quelle 
autre merveille fe préfente dans la fucceflion , dans le re- 
‘nouvellement , & la durée des efpeces ! Quelle unité 
merveilleufe, toujours fubfiftante-& qui paroït éter« 
nelle ! | . | 
. Pour faire donc l’hiftoire de l'animal , il faut d’abord 
connoître avec exactitude l’ordre général des rapports 
qui lui font propres, :& diftinguer enfuite les rapports 
qui lui font communs avec les végétaux & les miné- 
taux. ie 

L'animal n’a de commun avec le minéral , que les 
qualités de la matiere prife généralement : fon œcono- 
mie eft toute différente. Le minéral n’eft qu'une matiere 
brute , n'obéiffant qu'à la force généralement répandue 
dans l'Univers. L'animal réunit routes.les puiflances de 
la nature ; les fources qui l’animent lui font propres & 
particulieres ; il veut, 1l agit , il fe détermine , 1l ope- 
re, il communique par fes fens avec les objets les plus 
éloignés : fon individu eft un centre où tout fe rapporte, 
un point où l'Univers entier fe réfléchit , un monde en 
raccourci. Voila les rapports qui lui font propres. Ceux 
qui lui font.communsavec les végétaux , fontles facultés 
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de croître, de fe développer, de fe reproduire, def 


multiplier. On conçoit bien que toutes ces vérités s’obf- 


curciffent fur les limites des regnes. 

” La différence la plus apparente entre les animaux & 
les végétaux , paroît être cette faculté de fe mouvoir & 
de changer de lieux, dont les animaux font doués, & 


qui n'eft pas donnée aux végétaux ; mais nous voyons | 


plufieurs efpeces d'animaux , comme les Auitres , les 
Galles-infeéles, &c | auxquels ce mouvement paroît 
avoir été refufé. Cette différence n'eft donc pas générale 
&néceflaire. | 

:tLa différence la plus ceffentielle entre les animaux & 
les végétaux qui paroïtroit fe tirer de la faculté de fen- 
ur, n'eft pas générale, ni même bien décidée : car fi: 
par fentir nous entendons feulement faire une aétion de 
mouvement à l'occafion d’un choc ou d'une réfiftance , 
mous trouverons que la plante, appellée Senfirive , et: 
capable de cette che de fentiment comme les animaux. 
La troifieme différence pourroit être dans la maniere de 
fe nourrir. Les animaux, par le moyen de quelques 
organes extérieurs , faififfent les chofes qui leur convien- 


nent, vont chercher leur pâture, choififflent: leut ali= 


ment : les plantes au contraires, paroiflent être rédui= 
tes aux alimens que la terre veut bien leur feurnir. Ce- 
pendant fi l'on fait attention à Forganifation des plantes , 
‘On verra que les racines fe. détournent d’un obftacle ow 
d'une veine de mauvais terrein pour aller chercher la 
bonne terre. La différence entre les végéraux & les ani- 
maux ne peut donc point s'établir fur la maniere dont 
ils fe nourriflent:: | 

Cet examen :nous conduit à reconnoître évidemment 
qu'il n'y a aucune différence abfolument effentielle & gé- 
nérale entre les animaux & les végétaux; mais: que la 
nature defcend par dégrés & par nuances imperceptibles , 
d'un animal qui nous paroît le plus parfait, à celui qui 
Feft le moins, & de celui-ci au végétal. On en voit un 
exemple frappant dans Île Polype d’eau douce. La na- 
ture ne fuit pas la même loi dans le paflage du végétal 
au minéral : le paflage en eft brufque ; & cette loi de: 
n'aller que par nuances , paroît fe démentir. 

Si nous recherchons les reffemblances des animaux 8e 
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desvégétaux , nous en trouverons d'abord une qui eft 
très eflentielle : c'eft la faculté commune à tous deux de 
fe reproduire ; faculté qui fuppofe plus d’analogie & de 
chofes femblables que nous ne pouvons l'imaginer , & 
qui doit nous faire croire que pour Ja Nature les animaux 
& les végétaux font des êtres a-peu-près du même ordre. 
> Une feconde reffemblance peut’fe tirer du développe- 
ment de leurs parties : propriété qui leur eft commune ; 
car les végétaux ont, auf bien que les animaux , la fa- 
eulté de croître : & ft la maniere dont ils fe développent 
eft différente , elle ne l’eft pas totalement ni effentielle- 
ment; puifqu'il y a dans les animaux des parties très 
confidérables ; comme les os, les cheveux, lesongles, 
les cornes , &c , dont le développement eft une vraie 
végétation ; & que dans les premiers tems de la forma- 
tion; le fœtus végete plutôt qu'il ne vit. 

Une troifiemereflemblance , c'eft qu'il y a’ des ani- 
maux qui: {e reproduifent comme les plantes , & par les 
mêmes moyens : la multiplication des Pucerons , qui 
fe fait fans accouplementi, eft femblableà celle des plan- 
tes par les graines ; & celle des Polypes , qui fe ‘fait 
enles coupant , reflemble à la multiplication des arbres 
par boutures. | D RO: 94D 

On peut donc affurer avec plus de: fondement encore ; 
que les animaux & les végétaux font des êtres du même 
ordre ; &c: que la Nature femble avoir paflé des uns aux 
autres par: des nuances: infenfibles ,-puifqu'ils ont entre 
eux des reflemblances effentielles &:générales , & qu'ils 
#ont aucune différence: qu'on puifle regarder commé 
telle. 350" bsi | 
. Si nous comparons maintenant les animaux aux végé- 
taux: par d’autres faces; par- exemple par le nombre, 
parlelieu , par la grandeur , par la force, &c. , nous 
en tirerons de nouvelles induétions. | 
» Le nombre des efpeces d'animaux eft beaucoup plus 
grand que celui des efpeces de plantes ; car dans le 
feul gente des infeétes, il y a peut-être un plus grand 
nombre d’efpeces , dont la plupart échappent à nos yeux, 
qu'il n'y a d'efpeces de planres vifibles fur la furface de 
la terre. Les animaux ont entre eux des différences bien 
plus fenfbles , que n'en ont les plantes etre elles, ce 
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qui fait la difficulté de les reconnoître &c.de les-ranger, ! 
: D'ailleurs , il y a encore un avantage pour reconnoi< 
tre les efpeces d'animaux, & pour les diftinguer les unes 
des autres : c'eft qu'on doit regarder comme la même ef- 
pece celle qui, au moyen de la copulation, fe pérpé- 
tue &, conferve la fimilitude de cette efpece ; & comme 
des efpeces différentes , celles qui , par les mêmes 
moyens, ne peuvént rien produire enfemble | ou dont 
il ne réfulte qu'un 22mal mi-parti une efpece de 
Mulet ; qui n'a pas la faculté dé reproduire. Dans les 
plantes, on n’a pas le même avantage. 

Ec nombre des efpeces d'animaux eft donc beaucoup 
fes grand que celui des efpeces des plantes. Mais que 
lon compare la quantité d'individus des animaux & des 
plantes efpece àefpece , on verra que chaque efpece de 
plante eft plus abondante que chaque efpece d'animal. : 
- IE faut avouer que dans les infectes , rels que les 
Abeilles , les Poiflons & les Coquillages , il y a des 
efpeces qui paroiffent être extrêmement abondantes : 
les Auitres | les Harengs, les Puces , les Hanne: 
tons ; font peut-être en aufi grand nombre que les 
Moufes , & les autres plantes lesplus communes : mais; 
à tout prendre. on remarquera aifément que la plus 
grande partie des :efpeces d'animaux -eft moins abon- 
dante.en individus que les efpeces de plantes. 2 
» H'paroît, par tout ce qui précede , que les efpeces les 
plus viles, les plus petites à nos yeux, font.les plus 
abondantes en individus , tant dans Îles animaux que dans 
les plantes. On-a lieu dans cet ordre des chofes d'ad- 
mirer la fagefle de la Providence : fi les grands animaux 
cuffent été en auff grande abondance que les infe@es , 
ces efpeces monftrueufes euffent bientôt couvert la fur+ 
face.de la terre, :& rempli la profondeur des mers. La 
terre & les eaux n'euffent plus fuffi à les nourrir. 

Paflons maintenaut-à la comparaifon des animaux & 
des végétaux , pour le lieu , la grandeur & la forme. 

La terre eft le feullieu où les végétaux puiflert fub- 
fifter. Tous ont befoin pour fubfifter, d'être placés à la 
furface de la terre. Les animaux au contraire, font plus 

énéralement répandus ; les uns habitent la furface , 
Ée autres l'intérieur de la terre : ceux-ci vivent au fond 


» | 


l 
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des mers ; ceux-là les parcourent à une hauteur médio. 
cre :1l yen a dans l'air, dans l'intérieur des plantes, 
dans le corps de l'homme & des autres animaux, dans 
les liqueurs : on en trouve jufque dans les piérres, tels 
font Ics Dails. Voyez Darz. 

Par l’ufage du microfcope , on prétend avoir décou- 
vert un grand nombre de nouvelles efpeces d'animaux 
fort différentes entre elles ; randis que la petite moufe k 
produite par la moififlure , eft peut-être la feule plante 
_microfcopique dont on ait parlé. Les efpeces de plantes 
Étant fi difficiles à diftinguer , ne pourroit-il pas fe faire 
que cette moififlure , que nous ne prenons que pour une 
moufle infiniment petite, fût une éfpece de bois où de 
jardin, peuplé d’un grand nombre de plantes très dif= 
férehtes , mais dont les différences échappent à nos 
yeux. 

En comparant la grandeur des animaux & des plan- 
tes, il eft utile de confidéter les termes extrêmes où 
la Nature femble s'être bornée. Le grand paroît être 
aflez égal dans les animaux & dans les plantes : une grof- 
fe Baleine & un gro$ Arbre font d'un volume qui n'eft 
pas fort inégal ; tandis qu'en petit , on a cru voir des 
animaux dont un millier réunis , n’égaleroient pas en 
volume la petite plinte de la moififfure. 

. Au refte , la différence la plus générale & la plus fen- 
fible entre les végétaux & les animaux , eft celle de là 
forme. Les animaux peuvent, à la vérité, faite des 
ouvrages qui reflemblénr à des plantés où à des fleurs 
mais jamais les plantes ne prodüiront rien de femblable 
À un animal. Ces infectes admirables, qui produifent 
& travaillent le corail, n’auroient pas été méconnus & 
pris pour des fleurs, fi, par un préjugé mal fondé , on 
n'eût pas regardé le corail comme une plante. Ainfi les 
erreurs où l'on pourroit tomber en comparant la forme 
des plantes à celle animaux, ne porteront jamais que 
fur uni petit nombre de fujcts, tels que les Polypes , qui 
font la nuance entre les deux; & plus on fera d'ob- 
fervations , plus on fe convaincra qu'entre les animaux 
& les me » le Créateur n'a pas mis de terme fixe; 
que ces deux genres d'êtres organifés ont beaucoup plus 
de propriérés communes que de différences réelles ; que. 
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la production de l'animal ne coûte pas plus, & peut-être 
moins à la nature, que celle du végétal ; qu’en général. 
la production des êtres organifés ne lui coûte rién ; &. 
qu'enfin le vivant & l’animé , au lieu d’être un dégré mé 
taphyfique des êtres, eft une prepriété phyfique/ de là 
matiere. On reconnoït dans ces grandes & belles idées 


le génie de M. de Buffon ; genie plein d'élévation & de 


profondeur, comme la Nature, dontil fait l’objet de. 


fes méditations. 


M. Linneus divife les animaux en fix clafles: la pre-… 
miere comprend les quadrupedes ; la feconde , les: oi- 


feaux ; la troifieme, les amphibies; la quatrieme ; les 


poiflons ; la cinquieme, les infeétes ; & la fixieme , les’ 


VCTIS. 


Les Anciens ont divifé les animaux en ceux qui ont 


‘du fang & ceux qui n'en ont pas. La premiere claffe 
étoit fous-divifée en deux autres, dont l’une compre- 
noit les animaux qui ont un poglmon pour organe de 
la refpiration 3 & l'autre , ceux qui n’ont que des ouies, 

H eft remarquable que le cœur des animaux qui.ont 


un poulmon, a deux ventricules*ou n'en a qu'un feul. 


Ceux dont le cœur a deux ventricules font vivipares:: 
les animaux dont le cœur n’a qu'un ventricule font les 
quadrupedes ovipares & les ferpens. 


Les oifeaux cependant font ovipares , quoique leur 


cœur ait deux ventricules. 
Tandis que: les Philofophes peignent la Nature en 


grand, & s'efforcent ‘de rapporter à une théorie géné 


rale les phénomenes connus: elle en laiffe échapper d'au- 
tres de tems en tems qui les étonnent, les arrêtent & 
les humilient ; tels font les Obfervations qui fuivent , & 
qu'on a tirées d'un Auteur Anglois. 

_ On trouve fur la côte de le Mer Adriatique , près 
d'Ancône , des pierres très dures, qui pefent 20 livres, 


Lorfqu'on caffe ces pierres , on y découvre de petits” 


poiflons à coquilles, vivans , d'un goût exquis, que 
l'on nomment Solenes. Ce fait eft atrefté par plufeurs 
Auteurs; entre autres par Aldrovande , qui en parle 
comme d’une chofe généralement connue , & dontila 
été lui-même témoin. | 

On a trouvé dans le centre d'un orme très gros, un 
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crapaud vivant | quoique l’arbre füt abfolument fain. 
Il cft parlé auffi dans les Mémoires de l’Académie, d'un 
autre crapaud trouvé dans le cœur d’un chène, & qu'on 
préfume y'avoir fubffté quatre-vingt ou cent ans; on a 
vu de même des ferpens & des grenouilles enfermés & 
vivans ainfi dans des corps folides. Ces faits fi con- 
| traires à la marche & au fyftême ordinaire de la Natu- 
re, paroiflent atteftés par un fi grand nombre de per- 
fonnes , que l'on a peine à en douter. 

= ANIMAL du Mufc. Voyez GAZELLE. 

ANIMALCULE, Animalculum. Depuis l'invention 
du microfcope , on a découvert dans les femences des 
animaux, & dans les infufons des grains & des plan- 
tes, un nouveau monde de corps mouvans, que plu- 
fieurs Obfervateurs avoient regardés comme de vrais 
animaux. C’eft d'après ces Obfervations que font venus 
différens fyftèmes se la génération , Les vers fpermati- 
ques des mäles , les œufs des femelles. M. de Buffon a 
prouvé par des Expériences inconteftables, dans le fe- 
cond tome de fon Hiftoire Naturelle, que les corps 
mouvans , que l’on découvre avec le microfcope dans 
la femence des mâles, ne font pas de. vrais animaux ; 
mais feulement des Molécules organiques , vivantes, 
& propres à compofer un nouveau corps organifé , d'une 
nature femblable à celui dont elles font extraites. M. 
de Buffon à trouvé ces corps mouvans dans la femence 
des femelles , comme dans ceile des mâles; & il fair 
Voir que les corps mouvans qu’il a obfervés au microf- 
cope dans {es né des germes des plantes, font aufü 
des Molécules organiques des végétaux. 

Ces Obfervations que M. de Buffon a fuivies avec tou- 
te la fagacité dont il eft capable, l'ont été auffi par M. 
Néedham , dans fes nouvelles Obfervations microfcopi- 
ques, 17$0, 

Ces dans ces illuftres Auteurs qu'il faut voir le détail de 
ces curieufes Obfervations : c'eft-là qu'on admire ce que 
peuvent l'obfervation & le génie pour écarter une partie 
du voile qui couvre la Nature. : , | 
… Quel nouveau monde d'êtres infiniment petits, nous 
.a dévoilé le microfcope ! Leuwenhock eftime que mille 
muilions de corps mouvans, que l'on découvre dans 
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J'eau commune , ne font pas fi gros qu'un grain dé fable 


ordinaire. M. Malezieu a vu au microfcope des ani-. 


maux vingt-fept millions de fois plus petits qu'une mite. 
Notre imagination fe confond dans les deux points ex- 
trêmes de Ja Nature, la grandeur & la petiteffe. 
ANIMÉ. Voyez RÉSINE ANIME. 
ANINGAIBA , arbre du Brefil qui croît dans l’eau : 
il ne poufle qu'une feule tige fort caffante ; fes feuilles 


ont quelque reffemblance avec celles du Nénwphar :iln 


porte de grandes fleurs monopétales, d’un jaune pâle , 
auxquelles fuccedent des fruits de la figure & de la grof- 
feur d'un œuf d’Autruche, verds, & pleins d'une pulpe 
blanche , qui prend en muriffant une faveur farineufe. 
Dans des tems de difetre , on fait ufage de ce fruit; 
mais l'excès en eft dangereux , car cette pulpe eft froide 
& venreufe. Les Négres emploient fon bois , qui eft lé- 


ger & compact, à faire des bateaux à trois planches: 


flemblées. 

ANIS , Anifum , plante annuelle, dont les fleurs 
font petites , blanches , en rofe, difpofées en parafol. 
Sa tige s'éleve d'environ deux pieds : elle eft branchue , 
cannelée & creufe. Ses feuilles fupérieures font très dé- 
coupées : fa graine eft d'une odeur & d’une faveur dou- 
ce & très fuave , mêlée d'une acrimonie agtéable. Toute 
la plante a une odeur très agréable. 

La femence d’anis eft propre à chaffer les vents : elle 
eft cordiale, ftomachique & digeftive. On l’emploie 
heureufement dans l’enrouement & la toux. On retire 
par expreflon de la femence d’anis, une huile verda 
tre , odorante , agréable au goût , & d’une bonne odeur, 
que l'on dit propre à guérir les contufions des parties ner- 
veules, appliquée extérieurement. L'huile d’anis eft fi 
fubtile , que l'on en découvre l'odeur dans le lait que l'on 


tire après en avoir fait ufage. L'anis couvert de fucre, 


forme de petites dragées agréables au goût : elles gné- 


NA 


riflent la mauvaife haleine, fortifient l'eftomac, diffipent. 


les vents & facilitent la digeftion. 

On feme beaucoup d’anis en France, fur-tout dans la 
Tourraine. L'anis eft employé dans plufieurs ratafiats 8 
autres liqueurs, dans certaines pâtifleries : du côté de 
Rome , on en met dans le pain, ainfi qu'en Allemagne, 


1 


où 
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où c'eft l’'afage dans les cabarets de fervir l’anis , qu’on 
mange avéc le pain. | | 
» ANrS DE LA CHINE , ou SEMENCE DE BADTANT. C'eft 
le fruit d’un arbre qui croît dans la Tartaric > la Chine, 
es Ifles Philippines : fa figure reffemble à celle d'une 
étoile | compofée de plufieurs capfules réunies à un cèn- 
tré commun en maniere de raifin. Dans chacune de ces 
capfules eft un noyau qui contient une amande qui a uñé 
Maveur quitient le miliea entre l’anis & le fenouil, Les 
Orientaux , les Hollandois , à l'exemple des Chinois , 
en mettent dans leur thé pour le rendre plus agréable. 
Cette femence eft carminative. Le bois de cet arbre a 
Lodeur d'anis, ce qui le fait nommer Bois d'anis, Le 
bois du Perfea a auffi l'odeur d'anis.  : 
ANNEAU DE SATURNE. C'eft un cercle mince , Ju- 
mineux , qui-entoure le corps de la planetré nominée 
Saturne; fans cependant y roucher. Suivant M. Huy- 
ghens, qui le premier a découvert cet anneau lumineux ; 
il fe-foutient comme ‘une voûte autour de Saturne, 
qu'il enveloppe de toutes parts à une diftance égale. 
On ignore l’ufage de cet anneau fi extraordinaire, & 
le-feul que l'on voie parmi les corps céleftes. M. de Mau- 
Pertuis; dans fon Livre de la Figure de la terre ; expli- 
que, d'une maniere ingénieule, la formation de cet an 
neau. Lors, dit-il, que les cometes retournent de 
leur périthélie, -on les voit traîner de longues ‘queucs } 
qui vraifemblablement font des torrens immenfes dé va= 
peurs, que l'ardeur du foleil a fait élever de leûrs corps : 
une comete dans cet état: pafle auprès de quelque 
puflante planette , la pefanteur vers la planette doit 
détourner ce torrent, & le déterminer à circuler aütout 
d'elle: :La comete fourniffant toujours de nouvelle ma- 
tiere à chacun de fes paffages ou celle qui étoit déja 
tépandué étant fufifante , il's'eh formera un'coufs con- 
tinu, ou une efpece d'anneau autour de là planette, 
- La comete elle - même peut quelquefois être en- 
traînée par l’aftre , & , forcée de circuler autour de lui, 
devenir un fatellite: c’eft ainfi,qu'ont pu , peut-être , 
f former les Satellires de’ Saturne & des autres pla- 
Dics) si po RES 8 
“= ANUS, perce efpece de lézard , fort cominun aux 
H. N. One Z. K 
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Antilles: fon corps n'eft guere plus gros que le petit 
doigt : fa peau jaunâtre eft marquée de raies bleues, ver- 
tes & grifes. Ces efpeces de lézards courent pendant le 
jour autour des cafes pour chercher leur nourriture: la 
nuit ils fe cachent dans la terre, & ils y font un bruit. 
plus aigu & plus incommode que celui des Cigales. On: 
mange ces lézards que l’on trouve fort tendres & faciles 
à digérer. ; 1 
Au rapport du P. du Tertre, il y a d'autres efpeces” 
d’anolis qui ont jufqu'à un pied & demi de longueur : 
ils ne fortent de la rerre que pendant la grande chaleur 
du jour : ils fe nourriflent d'herbes, rongent les os & 
les arêtes qu'on jette hors des maifons. Si on en tue 
quelqu'un ; les autres le metrent en pieces & le man= 
gent. f 
ANPAN, coquillage bivalve, le plus grand que M. 
Adanfon ait obfervé au Sénégal. Sa coquille a fept pou- 
ces de longueur : elle eft fragile comme da verre; & a 
la forme d'un-jamboncau. Les Négres font de grandes. 
péches de ce coquillage. Les Européens & les habitans 
du pays le trouvent très délicat à manger. 1. 

ANTA , animal du Paraguay , qui a quelque reffem- 
blance , pour la forme: du corps, avec l'âne; mais fes 
oreilles font fort petites : il aune-trompe qu'il allonge 8 

w'il reflerre comme l'éléphant: & dont 11 femble qu'il 
fe fert pour sefpirer. Le jour, ces animaux broutent lher- 
be ; la nuit, ils mangent du limon falé, Les Chaffeurs fe 
rendent la nuit dans les endroits où il y a de ce limon. 
Quand ils les fentent approcher , ils découvrent tout 
d'un coup un flambeau allumé qui les éblouit, & donne 
“Le tems de lestuer.: leur chair eft auffi bonne que celle 
de vache; les gens de guerre font de fa peau des efpe=, 
ces de cafques à l'épreuve des flêches. J 

ANTALE, coquillage-de mer; qui à la forme d'un 
tuyau fait encroiflant, Woyez Tuyaux DE MER. ‘qe 

ANTENNE. Plufieurs infeétes ont fur la tête des ef= 
peces de cornes, auxquelles on à donné ce nom. Les An= 
tennes font mobiles lur leur bafe, & fe plient en diffés 
rens fens au moyen de plufeurs articulations, Elles font, 
différentes les unes des autres par la forme, la confif= 
gance , la longueur & la groffeur. On peut les regarder 
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tornmerne des marques diftinétives des mâles, parce= 


que celles des mâles font toujours beaucoup plus belles 
que celles des femelles. 

| Comme les yeux des -infeétes font immobiles | & 
qu'isine voient pas bien de près, la Nature leur a don« 
né, pour fuppléer à ce défaut, des antennes fort agilés, 
qui leur fervent à examiner cé qui les environne , & 
a empêcher qu'ils ne fe heurtent. Plufeurs infe&es , 
quand-ifs prennent leur repos ; s'en couvrent en parue 
les yeux ;-& alors elles leur tiennent, en quelque forte , 
Hieu de paupieres qu'ils n’ont pas. Quelques mâles des in- 
fectes , fur le point de s’'accoupler , en fräppènt. douce- 
ment leurs femelles, & les en-chatouillent,  ainfi que 
Derhaim l’a obfervé dans une fauffe guépe.. 


feur d'un pouce ; tantôt arrondie ; tantôt oblongue, 


boutiques. : : «2 LL: 
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- On eftime la racine d’anthora | propre contre la 
morfure desiviperes ; & autrès animaux venineux : elle 
eft alexitaire, utile dans les fievres malignes: En.Dau- 
phiné ,-on s'en fert pour faire mourir les vers... 

… ANTHRENE , nom que Jon donne, dans la nou- 
velle Hiftoire abrégée des Infectes, à une très petite ef 
pece de Scarabée qui eft fort jolie, & qui habite fur les 
fleurs en ombelles & à fleurons, quelquefois par milliers. 


Ces Scarabées font recouverts de peures efpeces d'écail- 
Îles colorées qui s’enlevent par le fimple toucher ,,& laif= :; 


“dt 


nr paroître alors l'infçéte rout noir. Les larves ou nyms 


K ij 


T1 
d* 


148 A NT 


phes de ces infeétes habitent dans des parties d'animaux 
morts, dans des plantes à moitié pourries & elles ne. 
font que trop connues de ceux qui font des cabinets d’hif 
toire naturelles car elles fe nourriffent, croiflent & fe 
méramorphofent dans les corps des animaux qu'elles ré-- 


_duifent en pouflere. 


ANTILOPE. Voyez GAZELLE. 

ANTIMOINE , minéralmétallique , qui fe trouve, 
ordinairement mêlé avec diverfes matieres ‘étrangeres 5" 
pierres, métaux , ou autres fubftances métalliques. L’An- 
rimoine natif paroït compofé de petits filets brillans ; : 
difpofés régulierement ou mêlés fans ordre; d'autre fois 
il à l'apparence du plomb ou du fer polis mais il eft 
friable , & mêlé avec une pierre blanche. On trouve 
prefque par-tout des mines d'antimoine , en Allemagne , 
en Hongrie & en France. L'antimoine féparé de fa ganz. 
gue par la fufñion, fe nomme Antimoine crud. 

L'antimoine eft compofé d’une fubftance métallique , 
qu'on nomme Régule, & d'une partie fulfureufe qui 
Aie le tiers de fa maffe. :Ce minéral:a donné lieu à 
de grandes conteftarions en Médecine: en 1566; fa ña= 
ture n'étant pas encore bien connue , un Décret de Mé- 
decine; confirmé par Arrêt du Parlement $'en profcrivie 
l'ufage. Malgré ces ordres ; Paumier de Caëñ:} grand 
Chymifte & habile Médecin, prévoyant le grand avan 
tage qu'on pouvoit en tirer en Médecine’; ofa s’en fer= 


viren 1609 , & fut dégradé. Ce n'eft qu'avec lens. 


teur , & après avoir Jürté contre l'efpéce”humainey 
qu'on parvient à lui être utile. La vertu de’ce: minés 
ral fut enfin reconnue, & il für inféré dans le Livre des 
Médicamens en 1637. | TES" 409 
Ce minéral, manié par la main des habiles Chymifz 
tes, eft dévenu une des bafes fondamentales des res 
medes capitaux. L'Art 'eft parvenu à maïîtriferce minés 
ral , 8 à lui faire produire les effets de vomitif, de pur- 
gatif, ou de fimple altérant: On en fait le Kermès mi 
néral, le tartre émérique, le. foufre doré d’antimoine } 


: & une multitude d’autres préparations. C'eft dans l'ex 


cellent Difionnatre de Chymie , qu'il faut apprendre à. 
connoître la véritable nature de ce minéral , les diverfes 
préparations uviles qu'on en peut retirer , & l'art avec 
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lequel il faut les préparer. Un des remedes contre les 
coliques de Plombier & de Peintre eft fait de Verre d’an- 
*simoine & de fucre en poudre , mêlés, dont on fait une 
pâte. 

L’Antimoine eft auffi d’ufage dans les Arts : on s'en 
fert pour polir les verres ardents, Mêlé au cuivre, il 
rend le fon des cloches plus fin ; mêlé en petite quan- 


. cité avec le plomb, il forme les caracteres d'Imprimé- 
. rie : il rend l'étain plus blanc & plus dur. L'émaii jaune 


de la fayance fe fait avec de l’antimoine , la fuie, le 
plomb calciné, le fel & le fable. 
ANTROPOMORPHITE, efpece de cruftacée foffile; 
qui repréfente d’un côté la face de l’homme : on le ren- 
contre en Angleterre ; mais on ne connoît pas fon ana- 
logue vivant. 
ANVOYE ou AVEUGLE. Voyez ORYERT. 
AOUÛUARA. Voyez PALMIER AOUARA. 
APALACHINE. Voyez THÉ DES APALACHES. 
APHIE, petit poiflon de mer, de la groffeur au plos 


. du petit doigt, blanchôtre : on le nomme Nonnafa fur Ja, 


\ 


. côte de Gênes. Ces poiflons fe raffemblent en très gran- 


| de quantité dans l’écume de la mer ; & ils s'entrelacent 


| fortement les uns aux autres. 


APHRO-NATRON. Voyez Sec MURAL. 
+ APHRODITE, efpece d’infeéte qui fe trouve dans les 
mers d'Occident. Son corps a la forme d'un œuf : il ef 
couvert de pointes couleur de pourpre, & de poils d’un 


* jaune verd. Sa bouche eft garnie de filets, femblables 


Ce 
» de deux écorces : la premiere eft verte & membraneu£e ; 
- Ja feconde eft mince, polie , de couleur fafranée, Ces 


» à des poils d'animaux. 


 APOCIN , Tue CHIEN où HERBE DE LA Hourrre È 
en latin Apocynum. C'eft une plante originaire d'Egypré, 


qui s'éleve environ à la hauteur de trois pieds, laiteu£e . 
dont Les feuilles font larges, épaiffes, oppolées. Ses fleurs 


font en cloche , découpées & purpurines. Ses fruits fonc 


- gros comme le poing , oblongs comme de groffes gaînes, 


qui fraiee attachés deux à deux à une groffe queue. 
ruit eft appellé en Egypte Beidelfar. 11 eft couvert 


*Ccorces contiennent une matiere filamenteufe , fembla- 


ki 


\% 


ble à de la moufle d'arbre , fous Jaquelle toute la capa- 
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cité du fruit et remplie d’une maniere de coton très fin ; 
très mollet & très blanc, qu’on appelle Æouatte où 
Houette : les femences font dans ce coton. 

Cette plante eft d’un bel afpe& : fa tige & fes feuilles 
font couvertes d’une efpece de laine. Elle croît dans les 
lieux humides, en Egypte & près d'Alexandrie Le coton, 
appellé AMowatte, qui eft dans fon fruit, eft employé 
pour garnir Les habits : [es Habitans du pays en mettent 
dans leurs lits. 11 y a plufeurs efpeces d’Apocin , du 
fruit defquels on peut tirer le même ufage. Le fuc de 


cette plante , appliqué extérieurement , eft un dépilaroi- , 


re; mais intéricurement , c'eft un poifon. On l'appelle 
Tue-Chien , parceque les Anciens ont cru que cette plan- 
te faifoit mourir les chiens, ras 

On lit, dans la Matiere médicale , que le lait qui 
découle de la feuille arrachée à cette plante, fe fige avec 
le rems à la pluie, & devient comme une forte de gom- 
me blanche, fort femblable à la Gomme adragante, 
fans en avoir cependant la douceur. Les Arabes ont 
donné à ces larmes, tantôt le nom de Manre ; tantôt 
celui de Sucre , ne. fachant à quelle efpece ils devoient 
les rapporter. Voyez Tur-CHIEN. 


:ARABOUTEN , grand arbre du Brefil , qui donne le 


Bois de Brefil, fi connu par fa bonne odeur. 
ARAIGNÉE , en latin Araneus , infcéte très com- 
mun, dont on trouve un très grand nombre d'efpeces 


différentes en figure , en grandeur , en couleur, & qui 


habitent différens lieux | | 

On va parler des fept principales efpeces de cés infec- 
tes qui font, 1°. l’Araignée domeflique , qui fait fa toile 
dans les coins des appartemens; 2°. l’Araignée des Jar- 
dins , qui fait en plein air une petite toile, circulaire , 


fort jolie, d'un tiflu peu ferré, au centre de laquelle M 
elle refte pendant le jour ; 3°. l’Araïgnée noire des ca- \ 
ves, qui loge dans les trous de vieux murs; 49. l'4-. 
raignée vagabonde, qui ne fe tient pas tranquillement w 


dans un nid comme les autres ; 5°. l’Araignce des champs, 

-qui eft montée fur de très hautes jambes, & qu'on ap- 
pelle ordinairement Faucheur ; 69. l'Araignée enragée 
ou Tarentule”, commune en Italie ; 72. l’Araignée #qua- 
tique, UT 


t 
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: Araignée domeflique. 
L'Araignée domeftique eft pour l'ordinaire de grandeut 


médiocre, velue, jaunâtre , ou d’un brun pâle; rache- 
# L ee . . 
tée. Tout fon corps fe peur divifer en partie antérieure 


& poftérieure, & en pattes. La partie antérieure qui eft 


dure, écailleufe , tranfparente, contient la tête & la 
poitrine ou corceler; La partie poftérieure couverte d'une 


peau fouple, eft ce qu'on appelle le Wenrre. Ces deux 


parties tiennent enfemble par un étranglement ou an- 
neau fort petit. Les pattes ou jambes , au nombre de 
huit ; tiennent au corcelet : elles font dures comme tou- 
te la partie antérieure , & articulées de même que les 
pattes des Ecreviffes , ayant chacune à leur extrémité 
deux grands ongles crochus & articulés. 11 y a à l'ex- 


trémité de chaque jambe , entre Îes deux ongles, une : 


petite pelote qui eft comme une éponge un peu mouil- 
lée : c’eft à l'aide de cette éponge que l'Araignée , ainfi 
que les mouches , marche & grimpe fur les corps les 


R , 
plus polis. Ces éponges fourniffent une liqueur un peu 


gluante , qui fuffit pour les y coller. Certe liqueur gluante 


tarit avec l’âge dans les araignées & dans les mouches, 


de maniere qu'elles ne peuvent marcher long tems de bas 
en haut contre ane glace de miroir ; & même alors cés 
infectes ne fauroient fortir d'un vafe de verre ou de por- 
celaine un peû profond. : | 
Il arrive à peu près la même chofe aux araignées pour 
la maricre qui fournit leur toile. Cette matiere s'épaiflit 
dans l'araignée , & elle ne peut plus faire de toile ; mais 
la Nature lui fournir une reffource pour avoir ke moyen 
d'attraper fa proie: eïle va chaffer de fon nid une arai- 
gnée de fon à 
de fa toile. Peut-être que la liqueur des extrémités des 
pattes eft la même que celle dont fe fait la toile, ou 
du moins qu'elle lui eft analogue , puifqu'avec l'âge elles 
tariflent à-peu-près de même, hoc 
Outre les huit jambes dont: l'araignée-fe fert pour 
marchet : elle a encore deux Autres jambes plus pro- 


ches de la tête , plus sourtes ; qui ne portent point à terre , | 


avec lefquelles elle ne marche pas, mais qui lui ferven: 
. K. 1x 


+ 


pecé, mais plus foible qu'elle , & s'empare 
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de bras & de mains, Pour manier & retourner la proie 
qu'elle tient daus fes ferres ou tenailles, qui font immé- | 
diatement devant fa bouche. Ces tenailles reffemblent , 
cn quelque façon, aux ferres des écrevifles : elles font 
Garnies de deux pointes fort dures aux deux bords qui. 
f€ joignent. Ces ferres fervent à l’araignée pour faïfir 
fa proie & la tenir auprès de la bouche qui én tire la 
nourriture. ‘ 

L'arrangement & la difpofition des yeux eft un des ca- 
racteres propres à diftinguer les diverfes efpeces d'arai- 
gnées , car les yeux font placés différemment dans pref- 
que toutes les efpeces. 

L'Araignée domeflique à huit yeux placés fur fon front 
en ovale : ces yeux font petits, mais aflez apparens ,, 
noirâtres, & à-peu-près de la même grandeur les uns 
que les autres. À l'extrémité du ventre de l'araignée , & 
autour de l’anus, il y a fix mamelons mufculeux > poin- 
tus vers leur extrémité , qui font autant de filieres dans 
lefquelles fe moule la liqueur gluante qui doit devenir 
de la foie , lorfqu’elle fe {era féchée apres être fortie de 
ces filieres. Ces mamelons ont un mouvement fort libre 
en tous fens. Ces fix mamelons fenfibles font compolés 
eux-mêmes de petites filieres infenfibles , garnies cha 
cune de fon fphinéter pour s'ouvrir & pour fe refferrer ; 
au moyen de quoi, l'araignée peut filer plus gros ou 
plus fin, comme il lui plaît. 

La divifibilité de la matiere à l'infini, quoique ‘dé- 
montrée , cffraie toujours l'imagination : la ténuité des 

* fils dont eft compofée la foie dont l’araignée forme fa 
toile, eft très propre à donner. une idée de cette divifi- 
bilité, Chacun des fx mamelons eft compofé lui-même 
de mille filieres.infenfibles, qui dounent paflage à au- 
tant de fils. Si on confidere Îa finefle de cette foie d'arai- 
gnée, compofée de fix milliers de fils , quelle doit être 
… Fimmenfe ténuité des fils qui fortent des petites filie- 
res! Si on en faifoit le calcul , on croiroit tomber dans 
les abymes de l'infiniment ptit. | | 

Ces filieres font d'ufage pour la conftru&ion dé: 12 
toile, Lorfque l’araignée entreprend cet ouvrage. dans 
quelque coin d’une chambre , ellefait fortir de fes ma- 

*  mélons une goutte d’une liqueur gluante, qui, en fe 
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defféchant | forme:le fl : elle l'attache fur le murs & 
en s'éloignant , le fil s'allonge. Arrivée au coin du mur 
oppofé , elle fair la même opération; puis s'éloignant 

d'une demi ligne , elle applique contre le mur un nou- 
veau fil, qu'elle conduit au mur où elle avoit appliqué 
le premier , & cela parallelement au premier. Fille con- 
tinue ainf jufqu'à ce que fa toile ait toute la largeur 
qu'elle veut lui donner. Ces premiers fils peuvent être 

_régardés comme la chaîne de la toile. Enfuite elle tra- 
verfe en croix ces rangs de fils paralleles, & y applique 
d’autres fils, qu'on pourroit appeller la Trame. Comme 
ces fils fraichement filés font gluans & s’attachent con- 
tre tout ce.qu’ils touchent, ils fe collent en croix les uns 
fur les autres ; c'eft ce qui fait la fermeté de la toile 
d’araignée : au lieu que la fermeté des toiles que nous 
faifons pour nos ufages, confifte dans l’entrelaffement 
des fils de la Chaîne avec ceux de la Trame. L'araignée 
a grand foin de tripler & de quadrupler les bords de 
fa toile , pour lui donner plus de fermeté. 

Voilà les filets tendus pour prendre fa proie: c'eft-là 
que, cachée dans le’ coin de fa toile, elle l'attend avec 
patience. Elle eft avertie du moindre infeéte qui tombe 
dans fa toile , parceque tous fes fils retentiffent à un 
centre commun. 

Quand la mouche , qui fe prend dans ce filet tendu, 
eft petite, l'araignée la prend dans fes temailles, &c 
l'emporte dans fon nid pour s’en nourrir. Si la mouche 
eft un peu groffe en compataifon de l’araignée , & qu'a- 
vec fes aîles & fes. pattes elle puiffe l’incommoder, alors 
l'araignée fupplée à la foibleffe par l’art ; elle l'enveloppe 
d'une grande quantité de fils, & la garotte, au point’ 
qu’elle ne puiffle remuer ni aîles , ni pattes. L’araignée 
alors l'emporte dans fon nid, & elle lui fuce toutes les 
humeurs du corps. Quelquefois la mouche eft fi forte 
& fi groffe , que l’araignée défefpere de la vaincre : pour 
lors elle prend fon parti; elle déchire l'endroit de la 
toile où la mouche eft tenue : elle la détache, la jette 
dehors ; & à l’inftant , elle raccommode fa toile dé- 
chirée. R 

L'Araïgnée domeflique change de peau tous les ans, 
même aux pattes ,kcomme les écrevifles : elle ne grandir 


$ 
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guerc du corps, mais beaucoup des jambes : fa vie peut 
aller à quatre ans. 


Araignée des Jardins. 


L’Araignée des Jardins à quatre grands yeux , cou-… 
verts d’une croûte dure, polie & tranfparente , ( car les. 


yeux des pates ne font point à rézeau , comme les. 
grands yeux des mouches.) Ces quatre yeux font pla-. 


cés en quarré fur le front ; & il y a deux autres yeux 
plus petits à chaque côté de la rêre. Ces araignées font 
de différentes couleurs : il y en a de vertes , de blanches 
& de grifes. | 

L'Aräignée des jardins nous fait voir une toile circu- 
laire , fufpendue en l'air, faite avec tout l’art & toute 


l'induftrie poñfible. Elle forme d’abord plufeurs fils. 
droits, qui, en fe traverfant, font difpolés en toile : . 


clle choifit Le centre , & de. là elle conduit toujours cir- 
culairement des fils peu diftans les uns des autres , mais 
avec une régularité égale à celle du compas. Plus les 
cercles approchent du centre, plus ils font ferrés , & 
plus par conféquent ils donnent de force à l'ouvrage. 
L'Araignée fe tient dans le centre de fa toile, auquel 


le moindre ébranlement retentit, & elle fond fur l'in-. 


fecte pris dans Les filets : ce qui eft rendu d’une maniere 
bien énergique par ces vers traduits de Pope. 


Contempler Adaipnée nee oies Dis rade va 
Que fon toucher eft vif, qu’il eft prompt , qu’il eft für! 
Sur fes pieges tendus fans ceffe vigilante, 
Dans chacun de fes fils elle paroît vivante. 


Araignée des Caves, 


L'Araïgnée des caves fait fon nid dans les vieux murs 
elle n'a que fix yeux. Ces yeux font placés, deux au miliew 
du front , & deux à chaque côté de la tête. Les Arai- 
gnées de cette efpece font toutes de couleur noire & fort: 
Velues. Leurs jambes font courtes : elles {ont fortes &: 
méchantes : elles pincent fort ferré; mais on dit que 
deux morfure dans ce pays-ci n'eft point dangereule. Si 
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elles font fentir de la douleur, ce ne peut être qu'en 
pinçant , car on ne leur connoît point d'aiguillon. 

La Nature a pourvu chaque efpece d'animaux de a 
fagacité & de l'adreffe qui leur étoit néceffaire pour fe 
fair de leur proie. Il y a une efpece d'araignée qui fe 
pratique un petit creux dans le fable, qu’elle tapifle in- 
‘térieurement de foie pour empêcher que le fable ne s'é- 
boule : elle fe tient au guêt à l'ouverture de ce creux 3 
& quand une mouche vient fe pofer près de-là, füt-ce 
même à la diftance de trois pieds, elle court deffus avec 
une extrême vitefle , l'attrape & l'emporte dans fon 
trou. | 

Araignée vagabonde. 


L’Araïgnée vagabonde eft ainfi nommée , parcequ'elle 
n'eft jamais fédentaire dans fon nid , comme les autres 
araignées. Elle va chercher fa proie, & la chaffe avec 
beaucoup de rufe & de finefle. Cette araignée a deux 
grands yeux au milieu du front, deux plus pents aux 
extrémités du front, deux de la même grandeur fur le 
derriere de la tête. 

Comme les araignées n’ont point de col , & ne fau- 
roient mouvoir la tête, la Nature y a fuppléé par le 
nombre & la potion des yeux; étant obligées de vivre 
d'une proie, aufi agile & aufli alerte que la mouche , 1l 
falloit que leur vüe s'érendit de tous côtés. L’Araignée 
vagabonde prend les mouches ‘en fautant , fans faire au- 
cun mouvement de la tête pour les découvrir. Ce mou- 
veinent auroit pu efaroucher cet infecte rimide. | 
.… Lesbras de l'Araignée vagabonde fe terminent en un 
bouquet de plumes. Cette araignée s'en fert pour les 
-jercer fur les aîles de la mouche qu'elle a attrappée : 
clle ne fait point de fil. 


Araignées faucheurs. 


Les Araignées de campagne , connues fous le nom 
«de Faucheurs , ont huit yeux placés d’une maniere ex- 
traordinaire. llyen a deux très petits & noirs au milieu 
«du front: aux excrémités du front , à droite & à gau- 
| ighe., il-y à deux-petites boffes ; -& fur le fommet de 


156 | À R A 


chacune de ces boffes trois yeux placés en trefle, & qui. 


ont une cornée blanche & tranfparente. Les jambes de 
cette cfpece font fort minces, & plus longues que celles 
des autres araignées; ce qui leur étoit néceffaire pour 
marcher au milieu des herbes. | 

Ces Araignées font de grandes fileufes : dans l’autom= 
ne , les chaumes paroiflent tout couverts & brillañs de 
teurs fils. Lorfque le vent en a réuni une certaine quan: 
tité, on les voit quelquefois voltiger affez haut dans les 
airs , &c ils La d’une blancheur éclatante : ces pas 
quets de foie fe collent un peu au doigt lorfqu’on les 
touche ; il eft fâcheux que le peu de Aie de ces fils 
fafle défefpérer d'en pouvoir faire ufage. 


La Tarentule. 


L'Araïgnée enragée eft la fameufe Tarentule, {ur la- 
quelle on a fait de grandes Differtations, &c débité bien 
des contes. Cette efpece d’araignée a le port & la figu- 
re à-peu-près de nos araignées domeftiques ; mais elle eft 
dans toutes fes parties beaucoup plus forte & plus ro- 
bufte. Elle à les jambes & le deffous du ventre tachetés 
de noir & de blanc; le deffus du ventre , auffi-bien que 
toute fa partie antérieure, eft noir. Les yeux de cette 
efpece d’araignée | au contraire des autres, font cou- 
verts d'une cornée humide & tendre, qui fe flétrit & 
s'enfonce après la mort de l’infecte. Ses yeux font d'un 
jaune doré, & étincellans comme ceux des chiens & 
des chats, quand on les voit dans l'obfcurité. 

La Tarentule à été ainfi nommée à caufe de Tarente, 
Ville de la Pouille , où elle eft fréquente. On dit que 
cette araignéc eft très vénimeufe , & que fa morfure oc- 
cafionne des fymptômes qui paroiffent aufi finguliers 
de la guérifon. On ajoute que ceux qui en font mor- 

us ont des fymptômes différens : les uns chantent, les 
autres rient, les autres pleurent; d’autres ne ceffent de 
crier ; d'autres font afloupis; d’autres ne peuvent dor- 
mir. Enfin on prétend que le remede qui les foulage le 
plus, eft de les faire danfer à outrance. Pour cet effet, 
on leur fait entendre les fymphonies qui leur plaifent le 


Plus : on eflaie divers inftrumens :on leur joue des airs 
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de différentes modulations , jufqu’à ce qu'on en trouve 
un qui flatte le malade : alors, dit-on, il faute hors du 
lit, & fe met à danfer jufqu'à ce qu'il foit en nage & 
hors d’haleine 3 ce qui le guérit. Voilà de ces faits qui 
retentiflent continuellement aux oreilles de tout le mon- 
de, & que l’on préfente comme vrais. Cependant plu- 
fieurs. perfonnes très curieufes & très inftruites qui ont 
voyagé en Italie , entre autres M. l'Abbé Noller, fe 
font aflurées que ce fait pafloit pour être fabuleux , même 
dans la Pouille , parmi les gens éclairéss.& qu'il »’y a 

ue des gens de la lie du peuple & des vagabonds , qui, 
fe difant piqués de cet infe@te, paroiffent guérir par la 
danfe & la mufique, & gagnent leur vie par cette forte 
dé charlatanerie. On ne craint point les Tarentules à 
Rome, parcequ'il n'y a point d'exemple qu'elles aient 
incommodé quelqu'un : il paroït , quoi qu'on en dife; 
.gu'elles ne font point plus dangereufes dans la Pouille. 
Les Tarentules ourdiffent de la toile comme les autres 
araignées , & elles y attrappent des mouches & des pa- 
pillons , dont elles fe nourniflent. Elles habitent dans des 
trous de terre & dans des fentes de muraille. Pendant 
Fhiver elles reftent cachées fous terre :.elles fe battent; 
fe tuent , fe mangent-les unes les autres. Elles font ju 
qu'a foixante œufs à la: fois : elles les tiennent attachés à 
leur poitrine jufqu'à ce qu'ils foient éclos; puis elles 
_ gardent leurs petits fous leur ventre, jufqu’à ce qu'ils 
foient dévenus aflez grands pour :marcher & pour-tra- 
vailler: ! Sri 10% 10 | ace 
Les Cutieux qui font bien aifes d'avoir des Tareritu- 
les ;; emploient des payfans pour. les dénicher : ceux-ci 
* connoiflent les trous ou ces infeétes ce retirent , ils imi- 
tent:le bourdonnement d’une mouche ;-la Tarentudle {ort 
brufquement pour attrapper fa proie, & elle eft prife 
elle-même au piege qu'on lui a dreffé. | 


LS 


Sentimens [ur l’accouplement des Araïgnées , € les 
* parties qui. fervent à la génération. 
| JE ! 


“Quelques Naturaliftes ont cru que cette efpece d'infete 
£toir androgyne où hermaphrodite ; cependant la diver- 


fité du fexe paroït manifeltement dans les araignées , car 
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Ja femelle ef bien plus grande & plus groffe. que fé 
male: cela va f loin ,; que M. Hombert a été obligé de 


mettre dans la balance jufqu'à cinq & fix araignées mâles 


des jardins contre une femelle de la même efpece pour 
en trouver le poids égal. Obfervation affez commune 
dans la plupart des infeêtes ; tour ‘au contraire des qua- 
drupedes , dont les males font plus grands & plus forts 
que ies femelles. 4119 L 

Le Savant Liftér à obfervé qu'il y a des nœuds aux ex- 
trémités de ces bras dont on a parlé , & qui fervent à 
laraignée pour manier la proie qu’elle tient dans fes te- 
nailles : c'eft à l’extrémité de ces bras où antennes des 
mâles, qu'il a obfervé un zœ2d qui ne fe trouve point 
à celles des femelles : il a penfé que ces zœuds étoient la, 
partie mafculine ou fon étui dans les araignées à huit 
yeux ; & qu'ils faifoient alternativement leur fon@ion 


dans l’accouplement. M. Syonnet , grand Obfervateur 
&. mi 


nous a confirmé la même chofe dans fes excellentes Re- 
marques fur la Théologie des Infeétes de Lefler. Voici 
fes propres termes :. ! à | 

»> Ces nœuds font plus remarquables qu'ils ne-paroif= 
» fent. Peut être aura-t.on peine à-me croire, fi je/dis 
» que ce font les inftrumens de la génération dumäle 


Lé 


 S-Je puis cependant affurer ; pour l'avoir vü plus-d'usé 


» fois, que certainesvefpeces d'araignées s’accoupleñt 
s par-là. Les mâles de-ce genre ont Le corps plus mia 
ce, & les jambes plus longues que les femelles, :C'eft | 
>> un fpeétacle affez rifible que de leur voir faire l'amourt 
5 L'une & l'autresmontécs fur destapigrde voile , s'ap- 
» prochent aveccirconfpeétion & à pas mefurés : elles: 
» allongent les'jambes ; fécouent unpeu la toile y1fe: 
# tâtonnent du bout du pied ; comme n’ofant s'appro= 
# cher. Après-s'étre touchées, fouvent la frayeur des! 
5 faifit : elles fe .Hifflént comber avec précipitation: 8c 
» demeurent quelque tems fufpendues à leurs fils. Le 
+ courage enfuite leur revient : elles remontent, & pour- 
>> fuivent leur premier manege. Après s'être tatonnées 


= affez long - tems avec une égale défiance de part & 
_». d'autre, elles commencent à s'approcher davantage , 


5 & à devenir plus familieres. Alors lestätonnemens ré- 


+ ciproques deviennent plus fréquens & plus hardis : 


. 
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# toute crainte cefle; & enfin, de privautés en privan- 
æ tés, le mâle parvient à être prêt à conclure. Un des. 
>» deux boutons des anteñnes s'ouvre tout d'un coup & 
» comme par reflort : il fait paroître & à découvert un 
> corps blanc ; l'antenne fe: plie par un mouvement tor- 
> tueux: ce corps fe joint au ventre de la femelle , un 
> peu plus bas que fon corcelet, & fait la fonétion à 
# laquelle la Nature l’a deftiné. 

«Quand on ignore que les araignées fe haïffent na- 
turellement, & fe tuent en toute autre rencontre que 
lorfqu'il s'agit de s'accoupler, on,.ne peut qu'être fur- 
“pris de la maniere bifare dont elles fe. font l'amour: 

. mais quand on connoît le principe qui les fait agir de la 
forte, rien ne paroît étrange ; & l'on ne peut qu'admi- 
zer l'attention qu’elles ont à ne fe pas livrer trop aveu- 
glément à une pañlion ou à une démarche imprudente ; 
qui pourroit leur devenir fatale : c'eft un avis qu'elles 
donnent au Lecteur. N 

Voilà un accouplement des plus finguliers , & tres 
différent de tous ceux que les autres infeétes nous font 
voir. Sa fingularité ne feroit cependant pas une rai- 
fon de le nier : là Nature aufli riche que variée dans fes 
productions , nous fait voir à chaque inftant, qu’elle ar- 
rive aux mêmes fins par mille moyens différens. 

Les Anciens , d’après Ariftote , difent que les araignées 
s'accouplent à reculonss, & quelques Modernes préren- 
 dent.que c’eft ventre contre ventre. L'Auteur du Mémoi- 
refur les Araïgnées aquatiques, dit avoir obfervé à la 
partie poftérieure du mâle, un tuyau recourbé :.ce tuyau 

a du reffort. Si on l’éleve comme pour le renverfer fur 

le corcelet , il échappé à Fépingle avec laquelle on l'é- 
leve , & reprend fa premiere fituation. Cet Auteur croit 
que ce canal recourbé-n'eft que lé fourreau, car on voit 
à travers un organe noir. La fituation de Ja parne qui 
cara@érife la femelle n’eft point douteufe; celle qui ca- 
raétérife l’araignée mâle eft différemment placée. Je 
crois qu'on peut penfer , d'après les Obfervations de ces 
illuftres Naturaliftes ,que la maniere de s’accoupler varie 
beaucoup fuivanc les différentes efpeces d'araignées... 
. Quoi qu'il en foit de cet accouplement, toutes Îles 

araignées font ovipares ; avec certe différence , que les 
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unes font une grande quantité d'œufs , comme celles des 
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jardins , & celles qu’on appelle communément Fau- 
cheurs ; & que les autres en/font fort peu | comme no$ 
Araïgnées domefliques. Leurs œufs font ronds, de la! 


groffeur des femences de pavot, la coque en eft molle; : 
tranfparente , membraneufe : ‘ils different en couleurs 


fuivant les efpeces d'araignées. L 


Le 


Les araignées filent une foie plus forte que cellé dont” 


, 
© 


leur toile eft compofée , pour envelopper leurs œufs pour 


les mettre a couvert du froid & des infectes qui pourroient 
les manger. Les coques des diverfes’ efpeces d'araignées 


L) 
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| 


| 
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varient beaucoup pour la forme & pour la couleur : cer" 


taines araignées fllent deux ou trois petites botiles de 


couleur rougetre , dans lefquelles leurs œufs font ren- 
{ D n \ £ 

fermés : elles les laïflent fufpendues à des fils  & ces 

boules font cachées derriere des feuilles feches ; d’autres 

donnent à leurs nie la figure d’une poire qu’elles fu 

pendent à un fil; d’autres font de petites coques rondes 

d'un beau blanc, de la groffeur d’un pois, & qu'on 


trouve dans les feuilles repliées par les chenilles. 


Les araignées ne couvent point leurs œufs, mais-elles ‘| 
De HE “) # 


en ont un foin extrême. Si on les fait fuir , elles empor- 
tent avec elles la coque qui contient l'efpérance de leut 
poftérité. Aufli-tôt que les petits font éclos, ce qui ar- 
rive au bout de vingt & un jours, ils commencent à 
filer, & groffiffent à vue d'œil. Lors même qu’ils n’attrap- 
pent point encore de mouches , ils grandiffent chaque 
Jour de plus du double de leur groffeur ; fans prendre 
aucune nourriture fenfble. TL Er St 2514 
* De la Soie des Araiïgnées. 
On doit, pour ainfi dire, autant de reconnoiffancé 
aux Citoyens zélés qui dans leurs travaux ont tendu à 
lutilite publique fans avoir eu le bonheur d'y réuflir, 


qu'à ceux qui , avec les mêmes vues, font arrivés à 


Îcurs fins. Les premiers avoient la même intention : ils 
ont mis fur la voie ; quelquefois il ne faut qu’un pas de 
plus pour la perfeétion ; mais ce pas eft réfervé à la pof- 
térité. M. Bon, premier Préfident de la Chambre des 


Comptes de Montpellier, & Affocié honoraire de la. 


Société 
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Société Royale des Sciences de là même Ville, a en- 
voyé , en 1709, à l'Académie des Sciences , des mitaines| 


&c des bas faits de foie d’araïgnée. Ces ouvrages étoient 
aufhi beaux & prefqu'auffi forts , que les ouvrages fais 
avec de la foie ordinaire; 
… Voici une légere idée de la maniere dont il fr prépa 
“er cette foie. Après avoir fair ramafler un grand nom 
re de coques d'araignées (ce font ces petites boules de 
“oie dans lefquelles les araignées enveloppent leurs 
œufs } M. Bon les fit battre pendant quelque tems pour 
£n faire fortir toute la poufhere : on les lava parfaite. 
“ment dans de l’eau tiede., On les mit tremper dans un 
grand pot avec de l'eau de, favon ; du falpêtre, & un 
peu de gomme arabique. Où fit bouillir le tout pendant 
deux ou trois heures : on relava enfuite toutes les coques 
d'araignées avec de l'eau tiede, pour en bien ôter tout 
Le favon. On les laiffa fécher : on les fit ramollir un peu 
entre les doigts, pour les faire carder plus facilement. 
“On employa.pour cette foie des cardes beaucoup plus 
“nes , que celles que l’on emploie pour la foie ordi- 
mare, & onobtint par ce moyen une foie d’une cou- 
eur grife agréable , approchanre du gris de fouris : on 
Ja fila, & on en fit des bas & des mitaines. Cette foie 
‘prend aifément toutes fortes dé couleurs. 
… Cette découverte {e-préfentoit avec des apparences af. 
Lez favorables, & mérioit d'être fuivie. L'Académie 
“chargea M. de Réaumur &.un autre Membre, de fui- 
yre de prèsles découvertes de M. Bon. M. de Réaumur 
de fit avec {on zele ordinaire ; mais il trouva que les 
toiles d’araignée n'éroient nullement propres à être mifes 
en œuvre, parceque les. fils. en étoient trop délicats, & 
qu’il en eüt bien fallu quatre-vingt-dix pour faire un fil 
égal en force à celui que file le ver à foie ; & bien 18000 
pour faire un fil à coudre , aufli fort que ceux des fils 
de ces. vers. 
… Il ne reftoit que les coques qu'elles filent autour de 
Jeurs œufs, dont on pouvoit efpérer quelqu'uilité. IL 
les examina , & s’apperçut qu'il n’y avoit que celles des 
Araignées des Jardins, dont les toiles font faires de 
fayons qui partent d'un centre , autour duquel tourne un 
filen {piral, qui puffent étre de quelqu'ufage : les coques 
H, N. Tome I. L 
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des autres fourniffant trop pen de fils, ou le fil n'ayant 
pas Les qualités requifes. « | 


Il s'agifloit enfuite de favoir fi l'on pouvoit avoir 
foie de ces coques à auili bon marché que la foié com= 
mune, ou bien fi, étant plus chere , elle fcroit . 
plus belle. La premiere queftion fût biencôt décidées 
quoique M. de Réaumur trouvat dans les veis de tert 
& dans la fubftance molle des plumes nouvelles 
hourriture fort ailée à procurer aux araignées , & qu'ai 

ta difficulté de feut fournir affez de mouches ceffäc, il en 
rencontra une autre qu'il n’y avoit pas moyen de lever; 
c'étoit celle qui naïfloit de la haïne mutuelle qu'elles 
fe portent : elle Ôtoit tout moyen de les élever enfenr- 
ble ; il auroit donc fallu les élever chacune féparément, 
ce qui né pouvoir fe faire fans un travail infini, & par 
conféquent fans beaucoup de dépenfes, va fur - tout 
qu'il trouva que les fils des coques d'araignées étoient 
cinq fois plus fins que ceux des vers à foie; & qu'il fal- 
loir douze fois plus d'araignées que de vers pour fournir 
une même quantité de foie ; de forte que pour avoir 
une feule livre de foie d'araignée, il auroit fallu .près 
de vingr huit mille coques, qu'on ne pouvoit fe procu- 
rer qu'en nourtiffant encore un bien plus grand nombre 
d'araignées , puifqu'il ny a que les femelles feules qui 
filent ces coques pour envelopper leurs œufs. Il étoit 
donc démontré que la foie d’araignée devoit coûter beau- 
coup plus cher que la foie ordinaire. Reftoit à favoir 
fi elle éroic plus belle ou plus luftrée ; c'eft ce que M. 
de Réaumur ne trouva pas : il prètend au contraire 
qu'elle avoir moins de luftre ; & il em attribue la raifon 
à ce que les fils qui compofent la foie d'araignée font 


plus délicars & plus crépés que ceux des vers à foie. 


On aura fans doute regret, dit M. de Réaumur , de 
ce qu'il nous refte fi peu d'efpérance de profiter d'une 
découverte fi ingénieufe. Mais, ajoute-t-il , il refte 
encore quelqu'efpece de reffource ; peut-être trouveras 
t-on des araignées qui donnent plus de foie que celles 
que nous voyons communément dans le Royaume. H 
eft certain , par le rapport de tous les Voyageurs ; comme 
nous le verrons plus bas, que celles de l'Amérique font 
beaucoup plus groffes que Les nôtres; d'où il femble 
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qu'elles doivent faire de plus. groffes. coques. .Les vers 
à foie , qui, quoiqu'originaires de pays éloignés ; nous 
faideroient même. a efpérer que les araignées. de l’ Ame. 
Tique pourroient vivre dans ceux-ci. Quoi qu'il en: foit. 
il faut expérimenter : c’eft la feule voie de découvrir des 
ofes utiles & curieufes. 
Sion eût pu, tirer parti des coques de foie d'araignées 
«ce pays, on auroit eu des foies de couleur naturelle ] 
aucoup plus variées que ne left celle des vers a foie , 
ui.eft toujours aurore ou blanche; au lieu que. les co- 
ques d'araignées en donneroïent de jaune , de blanche } 
e grife; de bleu célefte, & d’un beau brun.caffé.. Ces 
dernieres, font rares : on n’en trouve guere que dans quel- 
ques. champs de genêt : elles different des autres. en ce: 
que la fuperficie elt recouverte d’un tiffu très ferré, fem 
blable à ce qui refte fur la coque d’un ver à foie ;: lorf 
qu'on l’a dévidée en partie. : 
« Il faut obferver une petite différence entre le travail de 
A. Bon & celai de M. de Réaumur : c'eft que le premier 
ayant travaillé-fur la foie des araignées de Languedoc , 
de la Provence, pays plus chauds, à trouvé des: coques 
plus abondantes & plus.garnies de foie, quesne Je font 
celles des araignées qui naiflent, dans nos paystempérés., 
ur lefquelles M. de Réaumur a exercé fon travail. 


ie Venin de l’Araïgnée, 

# A plupart des hommes haïflent les araignées 3. les 
femmes fur-tout en ont tant d'horreur , que l’idée feule 
d'une araignée fufht quelquefois pour les faire trouver 
mal. Cecte impreflion vient fans doute , d’une idée im- 
Due dès l'enfance que cet animal eft vénimeux. Si la mor- 
fure de l'araignée eft vénimeufe , ce ne peut-être que 
dans Les pays chauds ; dans les pays tempérés, tels que 
le nôtre, elles ne font point dangereufes : nous n'a- 
vons que l’araignée de cave qui pince très ferré, mais 
dont la morfure n’a point de fuites. La Tarentule , même 
dans la Pouille, fuivant les Obfervations de plufieurs 
Curieux , comme nous l'avons vu, n'eft point dange=- 
reufe. Peut-être la morfure de nos araignées, ou lex 
Atouchement, peut elle dans certaines perfonnes occa- 
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fiünner une demangeaifon ou légere inflammation, tans 
dis qu'elle n’agit point le moins du monde fur d’autres. 
Nous: voyons une multitude d'animaux qui en font” 
très’avides, & qui les mangent fans en être incommo= 
dés. Le Yinge en -eft très frrand ; la volaille, le roffi= 
gnol , la fauvette, la gorge-ronge, & autres petits oi2 
feaux à bec filé, en font leur nourriture journialieres 
La grande faufle guëépe , appellée mouche ichneumones 
faifi les araignées, les porte à fon nid , & les y enfers. 
me pour fervir de nourriture aux petits qui doivent 
éclore. La guépe & le frelon fondent quelquefois fur les. 
plus groffes araignées , Les portent par terre, leur cou 
pentiles jambes , & s'envolent avec Îe corps mutilé. 
# [ya des goûtsbifares , même parmi des peuples ens 
fiers. -Les habirans de la côte de Guinée marigent les 
moucherons ; ceux de life de Ceylan, les ubeilles ; 
ceux de la nouvelle Efpagne , les fourmis ; es Hotten- 
tos, les poux ; d'autres , les vers 4 foie, sil en faut. 
croire les Rélations des Voyageurs. Des faits bien avé= 
rés prouvent que plufieurs perfonnes ont mangé des 
Araignées fans en être incommodées. M. de la Hire à 
afluré à l'Académie des Sciences, qu'il avoit connu uné: 
Demoifelle , qui , lorfqu’elle fe promenoit dans un jar= 
din , ne voyoit point d'araignées qu'elle ne faifit & ne 
croquât fur-le-champ.. Il eft parlé de la fameufe Anne 
de Schurman , qui tes-cherchoït par goût & les mangeoit 
avec délices. Pour sexcufer de l'attrait fingulier qui la. 
portoit ainfi à manger dés araignées, elle foutenoït en 
plaifantant , qu'il falloir qu'elle füt née fous le figne du 
fcorpion. | | 161 
On voit Les araignées dépofer leurs œufs fur les fruits 
dont on mange tous les jours , fans que les eftomacs les 
plus délicats en foient incommodés. Voilà des faits qui 
prouvent que l’araignée , prife intérieurement , ne peut 
faire de mal. Cependant les Auteurs de la matiere mé= 
dicale n’ofent en confeiller lufage dans les maladies 
pour lefquelles on les recommande , jufqu'à ce que des 
expériences plus répétées & plus décifives , conftatent 
leur vertu médicinale : ils croient volontiers qu’elles ne 
peuvent pas faire de mal étant prifes intérieurement ÿ 
mais ls ne voient pas non plus le grand bien qu'on en 
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peut tirer, Quoique le Doéteur Martin Lifter, dans fon 
Traité fur les Araignées', attribue à ces infectes plu- 
fieurs propriétés, & qu'il en tire différens remedes , il 
confeille , dans les mêmes cas, de donner la préfé- 
rence à ceux dont la vertu eft plus décidée. 
n L'araignée, ainfi que fa toile , contient beaucoup d'al- 
kali volatil & d'huile : la toile d'araignée eft vulhéraire, 
faftringente & confolidante : elle arrête le fang étant ap- 
“pliquée fur les plaies récentes. Rien de fi commun parmi 
le peuple , que de s'en fervic pour les coupures. Ii faut 
en mettre dans la plaie fi-tôt qu’elle elt faite, ce qui 
J'empèche de fe tuméfier. | 

On raconte mille hiftoites fabuleufes de l'inimitré 
qu'il y a entre l’araignée & le ferpent , & decelle qui 
regne entre le crapaud & l'araignée. Bien des perfon- 
nes difent, que quand un crapaud pañle fous une toile 
d’araignée , l’axaignée defcend pour mordre le crapaud ; 
& que fi elle le mord , il eft empoifonné. M. Eyonnet 
a fait l'expérience de faire defcendre une araignée fur 
un crapaud , & jamais ces animaux n'ont par avoir la 
moindre envic de fe battre. 


Araignées aquatiques. 


L'Araignée aquatique eft un infecte en quelque forte 
amphibie ; car il vit & nâge dans les eaux où périflent 
toutes les autres e{peces d’araignée ,. & il peut vivre hors 
de cet élément dont il fort quelquefois pour pourfuivre 
des infeétes , & les emporter dans l'eau lorfqw'il les a 
pris. Cet infecte nous fait voir les manœuvres les plus 
curieufes & les plus fingulieres. 

Certe efpece d'araignée reflemble prefque: tout-a-fair 
aux Araïgnées terrejtres : elle a la partie poftérieure, 
rainfi qu'elles , garnie de filieres dont elle fait auffi ufage 
pour filer. On Îa voit quelquefois nâger au milieu des 
Eaux avec beaucoup d'agilité, tantôt en montant, ran- 
tôt en defcendant : elle nâge fur le dos ; le ventre en 
haut. Ce qui frappe le plus, lorfqu'on obferve cet 

_infecte nâgeant, c'eft que fon ventre paroïc brillant & 
“comme enduit d'un vernis argentin , femblable à du 
tif argent, Ce brillant dépend de ce que l'eau ne s'at- 
: ; Lu} 
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tache pas au ventre de cette araignée qui eft gras, & qu'il, 
y a toujours une lame ou couche d'air entre l’un & l’aus 
tre. Cetair fert beaucoup à cet infecte. Il fait par cé 
moyen fe procurer un.domicile où il eft à fec au milieu 
de l'eau. Pour cet effet , cette araignée attache quelques 
fils à des brins d’hetbes dans l’eau même ;. enfuite mon" 
tant à la furface , toujours fur le dos , elle tire hors dé. 
_J'eau fon ventre qui paroït fec & élevé für la furface de” 
_ce liquide, pour lors elle le retire vivement dans l'eau, 
& entraine avec lui une forte bulle d'air dont il refte 
couvert. : elle defcend vers fes fils, & y laiffe cetre bulle 
d'air, ou du moins une partie qui femble s'attacher à 
ces fils. Voilà déja une bulle ronde, une efpece de clo- 
che d’air au milieu de l'eau , que les fils qui font au- 
deffus empêchent de remonter à la furface. Alors l’a- 
raignée y retourne , en rapporte de nouvel air, qu’elle. 
porte à fa cloche, ce qui l'augmente de volume. Elle 
répete ce mancege jufqu'a ce que la cloche (oit plus groffe 
qu'une noifctte & capable de la contenir. On la voit 
alors y entrer, en fortir , y apporter les infeétes qu’elle 
prend pour les y manger. Quand elle entre dans fa clo- 
che, elle l'aggrandit en y apportant avec elle la lame 
d'air dont fon ventre eft toujours enduit : quand elle en» 
fort , elle la diminue, en entraînant avec fon ventre 
une portion d'air: Telle eft la méchanique qu'emploie 
cette araignée pour commencer fon domicile : elle re- 
couvre enfuite cette bulle d'air d’une efpece de matiere 
vitrée ; & elle la renforce & la tapifle , pour ainfi dire, 
de fils au petit point. On ne peut voir fans étonnement 
qu'une bulle d'air ferve ainfi de moule & de bafe à la 
coque de foie de l’araignée , & qu'elle fubiffe tant de 
frottement fans éclater. | 

Ces logemens tranfparens different quelquefois pour. 
Ja forme & pour la grandeur ; il y en a qui reffemblent 
à des cloches de plongeurs , avec cette différence ce- 
pendant qu'un poiflon vorace peut entrer dans la cloche. 
des plongeurs , & que l’Araignée aquatique au contrai- 
re, né craint point d'ennemi dans la fienne , le deffous 
n'étant point ouvert. D’autres ont la figure d'un rognon. 
Les uns font de la sroffeur d’une noix; d’autres font 
très petits, Tous ces logemens font propres à diver{ès 
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efpeces de ces araignées , dont quelques-unes même 
font fi petites , qu’elles ne font vifibles que par leur buile. 
“ LeP.L......, Prètre de l'Oratoire, qui, dans fon 
excellent Mémoire pour fervir à commencer l’Hifioire 
des Araignées aquatiques, a fi bien détaillé tous les 
procédés induftrieux de cette efpece d’araignée , foup- 
gonne que ces araignées ont deux portées par an, une 
au printems , & l'autre an mois de Septembre. On leur 


voit alors deux ou trois loges qui communiquent l'une” 


à l'autre, deftinées apparemment à fervir de logement à 
leurs perits. Il croit que le mâle en fait une autre à. côté 
de celle de la femelle , mais pourtant ifolée. Quand cetre 
loge eft faire, le mâle en fait fortir fon corps en par- 
tie, & entraîne avec lui fon domicile. If perce la cloïs 
fon de la loge de la femelle ; & introduifant fon corps 
dans cet appartement étranger , les deux bulles fe réumf- 
fent fubitement par leurs bords, comme deux gouttes 
d'eau qu'on approche l’une de l'autre. | 
L'Ecrivain, d’après lequel nous parlons, a obfervé 
une de ces araignées qui habitoit dans un appartement 
a trois loges, & qu'il a reconnu depuis être une femelle, 
Il l’a vüe couchée fur le dos dans fa loge , le ventre en 
haut, les pattes étendues comme morte pendant un 
jour entier. IL a vu une autre araignée entrer dans la 
loge où celle-ci étoit giffante : elle gliffa fon corps fur 
le ventre de l’autre 3 cela dura un inftaar | après 
lequel l’araignée qui avoit l'air d’être morte, fembla 
reflu{cirer : elle fe releva & couïut après l’autre qui s'en- 
fuyoit avec précipitation. Ce fpeétacle qu'il a remar- 
qué plufeurs fois, & l'examen des fexes ne lui ont pas 
permis de douter qu'il ne fut queftion d'accouplement. 
Ces efpeces d'araignées aquatiques font communé- 
ment fort. vives : on ee voit tranfporter fans cefle çà & 


à leur bulle. Elles fe dévorent les unes & les autres, 


ainfi que les araignées terreftres 3 & il paroïc que les 
petites araignées, qu'on voit marcher fur l'eau pour y 
prendre des mouches aquatiques , font de leur goût. 


Mais elles ont elles-mêmes pour ennemi les punaifes 


d’eau & les nymphes à mafque ; qui les détruifent très 


"promptement. 
® Ces cfpeces d'araignées aquatiques {e trouvent dans 
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fes eaux de mares & d’étang , rarement autour de Paris 
imais fréquemment en Champagne , ainfi que le dit MM 
Geofroy , qui, après avoir obfervé lui-même ces infec-" 
tes, & avoir fi bien décrit, ainfi que nous l'avons fait 
d'après lui, l’adrefle de ces araignées dans la conftruc- ÿ 

tion de leur bulle, rend témoignage à la vérité des 
faits énoncés dans le Mémoire du P.:L.....: fur les 
araignées. Ce Mémoire eft devenu très rare, 


Araignées etrangeres. 


Il ya, ditle P. Labar( Voyage de l’ Amérique) dans 
les Ifles de l'Amérique de très groffes araignées. On en 
ourroit trouver de la groffeur du poing : elles n’ont 

mais eu de cornes, comme quelques-uns l'ont pré- 
tendu ; & elles font fans venin : une infinité d'expériences 
prouvent cette vérité. Selon ce Miffionnaire , on fe 
garde bien de les tuer, parcequ'elles mangent certains 
infectes de la figure des hannetons , qui rongent les pa= # 
piers , les livres, les tableaux , lès hardes, & qui 
gâtent, par leur ordure & léur mauvaife odeur , tous les 

endroits où ils fe nichent : on les appelle Ravers. Comme 
ils volent par-tout, & plus la nuit que le jour : ils fe 
prennent dans les toiles de ces Wales aratonées ; Où 
bien s'ils font dans: quelqu'endroit & qu'ils y dorment , 
Paraignée ne les a pas plutôt appercus, qu'elle fond M 
deffes avec une viteffe furprenante, Îles prènd , les lie 
pour ainfi dire, & les fucé de telle maniere , que lorf- 
qu'elle les quitte , il ne refte plus rien que letrs aîles 
& leur peau defféchée comme du parchemin. 

JT ft dit dans l'Aifloire Naturelle des Antilles, par 
lc P. du Tertre, qu'il y a dans ce pays des araignées 
Qui ont plus de circonférence que la paume de la main , 
Jorfque leurs pattes {ont étendues. Le corps de ces arai- 
gnées eft compolé de deux parties , l'une eff plate , l'au- 
tre ronde & pointue comme un œuf de pigeon: leur M 
bouche eft armée de part & d'autre de crochets fort poin- # 
tus, qui font d’une matiere folide , d'ün noir très poli 
& très luifant. Les Curieux font eschaffet ces crochets 
dans de Por, pour s'en fervir comme de curedents, 
qui font très eftimés, parcequ'ils préfervent, dit-on L« 
les dents de douleur & de corruption. 71 
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* Ces Araignées étant vieilles , font couvertes d’un du- 
ver noirâtre, aufli doux & aufli preffé que du velours. 
Comme les ferpens , elles quittent tous les ans leur 
vicille peau. Leur toile eft fi forte , que les petits oi- 
feaux ont bien de la peine à s'en débarrafler : elles dé- 
'pofent leurs œufs dans une bourfe qu'elles tiennent fous 
Je ventre & qu'elles portent par-tout avec elles : la pre- 
 miere peau de cette bourfe eft d’un cuir comme le canne- 
pin ; tout le dedans eft rémpli d'une filaffe comme de la 
foie. Selon quelques Habitans de l'Iflé, cette araignée eft 
aufli dangereufe que la vipere : fes poïls piquent &c bru- 
Jent comme des orties. 

Il ÿ a à la Louifiane plufieurs efpeces d'araignées, 
qui font femblables à celles de France. Mais on y en 
voit une efpece qui n'a rien qui en approche. Elle eft 
groffe comme un œuf de pigeon, mais bien plus lon- 
gue : fa couleur eft noire & bigarée d'or. Cet infecte 
fait fur les arbres des toiles d’une foic forte , torfe & 
dorée ; quelquefois de la grandeur d’un eul de tonneau, 
dans lefquelles s'arrêtent fouvent des oifeaux. Elle ren- 
ferme fes œufs dans une efpece de vafe , en forme de 
coupe , qui et tiflue de foie. 

Dans l'Aifloire Naturélle de la France équinoxiale, 
il eft parlé de diverfes efpeces d'Araignées qui fe trou- 
vent dans l'ifle de Ceylan. La plus curieufe elt une Arzr- 
gnée couleur d’argent , en forme de Eancre. Il y à 
plufeurs autres efpeces d'Araisnées qui font monftrueu- 

 fés , & dont la piquuré eft mortelle, fi on n'y remédie 

point. f 

11 y en à auffi dans l’Iflé de Corfe , en Guinée, dans 
l'Ile de Madagafcar, qui font fort vémimeufes. Au Cap 
de Bonne Efpérance , il y 4 une araignée de la grofeur 
d’un pois, dont la morfure eff fatale ; lorfque l'antidote 
éft appliqué trop tard. 

IE v en a une cfpece dans l’Ifle de Ceylan , qui, quoi- 
qu'horrible à voir lorfqu'eile eft en vie, ne montre rien 
de hideux quand elle éft morte & confervée dans une 
fiqueut. Au contraire, élle paroît fort belle, par Îles 

“boucliers circufaires qu'elle porte fur le dos. Il y a de 
.ces grofies arzignées de l’Ifle de Ceylan qui ne font point 
dé toile : fi elles fe trouvent fur de grands arbres , elles 
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dévident un gros fil, au moyen duquel elles defcenden® 
lentement à la maniere des chenilles , qu'elles imitent 
aufli en formant, de leurs fils, un nid oval où elles po- 
fent leurs œufs. Elles enchâffent leurs nids fi fortement 
fur les branches d'arbres, qu'il eft difficile de les en tirer, 

Seba dit qu'ily a en Afrique une efpece d’araignée 
qui refflemble à la Tarentule : on dit que fa morfure.pro- 
duit le même effet-que celle de la Tarentule, & qu'on 
emploie le même remede, Seba ajoute que ceux qui fe 
prétendent piqués par ces araignées , ne fe font voir en 
public que pour de l'argent, & qu'il y a lieu de les re- 
garder comme des fourbes. Il y a de certaines araignées 
que les Negres eftiment être un mets fort délicat , & 
qu'ils mangent avec avidité. 

On met dans la clafle des Tarentules de groffes Arai- 
gnées de la Martinique , très belles , veloutées, & 
qu'on peut manier fans danger. IL y en a de petites à 
Saint-Domingue , qu'on appelle Araignées à cul rouge, 
dont la morfure caufe üne douleur infuportable, mais 
qui ne fait point mourir. 

M. Linneus donne trente-deux efpeces d'araignées, 
dont le plus grand nombre different par les lieux qu'el- 
les-habitent , comme les arbres, Les trous de murailles &r 
les fables du bord de la mer. :) 

ARBENNE, Lagopus avis , oifeau à peu près de la 
grofleut & de la forme d'une perdrix que l'on voit en 
Savoie, fur Les Alpes & dans la Laponie. Ses plumes font 
d'un très beau blanc , à l'exception de celles de la queue. 
Son bec eft court , noir ; au-deffus de fes yeux on voit, 
en place de fourcil , une petite caroncule en croiflant de 
couleur de vermillon : fes pattes font couvertes en entier 
jufqu'au bout des doigts de petires plumes : c'eft un des 
moyens que la Nature a employés pour garantir les oiï- 
feaux deftinés à vivre dans les neiges. On donne aufli à 
cet oifeau le nom de Perdrix blanche, à caufe que fa 
chair a quelque rapport , pour le goût, avec celle de la 
perdrix ; car c’eft une véritable efpece de Gélinote ou de 
Francolin. Les Romains faifoient beaucoup de cas de 
cette Perdrix blanche. pr 

ARBOUSIER , Arbutus , arbrifleau originaire de 
Provence : fa fleur eft en grelot ; aux fleurs fuccedent 
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des baies rondes & fucculentes: fes feuilles ; affez fem- 
blables à celles du Laurier, font pofées alternativement. 
& dentelées. Si-cet arbriffleau n'étoit point fi débcat., 
il feroit très propre à mettre dans les remifes. Ses fruits 
& fes feuilles font eflimés aftringens. : 

ARBRE, Arhor, Les arbres font les plus élevés & 
les plus gros des végétaux. On obferve dans toutes les 
produ@ions de la Nature, qu'elle fe plait à marcher par 
nuances infenfibles : on la voit pañler ainfi de la plante 
la plus baffe à la plus élevée , de l'herbe la plus tendre 
jufqu'au bois le plus dur. Auf les hommes ont-ils don- 
né aux plantes divers noms fuivant leur état, tels que 
ceux d'Aerbes, de fous-arbriffeaux , d'arbrifleaux & d'ar- 
bres, C'eft dans l'arbre , que nous examinerons cette or- 
ganifation merveilleufe , à l'aide de laquelle les facs 
s'élevent , s'élaborent dans les plantes : organifationcom- 
muyne à l'arbre & à l'herbe la plus fimple. 

. On remarque dans un atbre coupé tranfverfalement 
le bois , l’aubier & l'écorce. Toutes ces parties fe fonc 
voir dans les branches ; mais la moclie , qui eft au cen- 
tre, Sy fait mieux remarquer. Cette moelle eft un amas 
de petites chambrettes féparées par des interftices : on y 
trouve beaucoup de feve.. Autour de cette moelle font 
| raffemblés fuivant la longueur dwtronc, plufieurs vai£ 
feaux , que l'on diftingue en vaifleaux lymphatiques, 
vaifleaux propres & trachées , dont on aura lieu de voi 
lufage. La moelle raflembléc.au centre , jette des pro- 
ductions qui vont, en. quelque façon, s'épanouir dans 
l'écorce ; ainfi l’entrelaflement des vaiffeaux longitudi- 
naux, avec les productions médullaires , forment la fub- 
 ftance du bois & de l'écorce. | 

Il faut obferver dans l’épaiffeur de l'écorce trois par- 
ties qui differènr entre elkes : cette peau fine, qui touche 
immédiarement le bois & que l'on nomme Liber, l'épi- 
derme ou la peau extérieure , & l'écorce moyenne qui fe 

trouve entre les deux précédentes. ILeft digne de remar- 

que , que cette premiere peau ou écorce intérieure fe dé- 

… tache au princems , & forme une nouvelle ceinture d'ac- 

… croiflemenc au bois dans toute fa longueur. La preuve 

men eft, que cette. écorce arrachée dans un endroit, le 
bois n'y prend plus le moindre accroiflement, 
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On diftingue facilement, en coupant un arbre, fes 
divers accroiflemens annuels : on peut pat fes cercles : 
compter le nombre de fes années. Les derniers cercles 
qui touchent à l'écorce font d’une confiftance plus lége- 
re ; c'eft ce qu'on nomme l’aubier, que les ouvriers re 
jettent comme peu propre à être mis en œuvre. Voyez. 
#% mot Bots , les moyens que M. de Buffon a appris de 
l'expérience, pour donner à cet aubier la qualité du bon 
bois. L'arbre’ en groffiffant force les fibres de l'écorce de 
s'étendre : il en rompt quelquefois les déhors avec un bruit 
éclatant ; c'eft ce qui caufe les crevafles que l’on voit 
fouvent dans les dehors de l'écorce: | 

Forfqu'on veut appercevoir les rrachées qui entrent 
dans lorganifation du bois , il faut couper l'écorce dans 
les branches herbacées fans entamer le bois : fi l'on rompt 
cnfuite doucement le corps ligneux, & qu'on retire les . 
Inorccaux rompus en fens oppofés , on apperçoit entre 
les deux morceaux des filamens très fins , qui, vüs au 
Mmicrofcope , paroïfént être des bandes brillantes, rou- | 
les en uire-bourre. C'eft par ces trachées , analogues 
pour la forme à celles des infetes , qu’il paroît que l'air 
€ntre dans les plantes , pour aider fans doute à l’afcenfion 

des liqueurs. Ces trachées viennent aboutir fur 1 furface 
extérieure de l'écorce. 5e 

Les varffleaux propres {ont des canaux creux, qui sé 
event dans toute la lonÿueur de l'arbre , & contiennent 
le fuc particulier à chaque arbre. Dans les uns CEE 
Une rcfne ; dans d’autres, une gomme ; dans celui-ci , 
un laït ; dans cet autre, une Auile : quelquefois c’eft 
un mel, où un f£rop ou une manne, Ce [uc extravalé 
dans certaines parties de la plante les fait quelquefois 
Péri , comme on le voit dans des branches d’abricotier 
furchargées de gomme. " 

Les vaifleaux lymphatiques contiennent une lymphe 
qui differe peu de l'eau pure dans plufeurs efpeces d'ar 
bres. La vigne en donne une grande quantité , lorfqu'elle 
pleure au commencernent du printems ; mais elle ceffe 
d'en donner quand les feuilles font épanouies. La lym- 
phe, ainfi qu'on le voit, differe du fuc propre, dans le- 
quel il paroit que réfide principalement la vertu & l4 » 


fiveur des plantes, 
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sw£a même organifation fe retrouve dans les racines , 
dans leurs chevelus, dans les branches. Tous ces v2:f- 
feaux réunis dans les pédicules des feuilles, fe diftribuent 
enfuite.en plufeurs,gros faifceaux , d'où il part un nom- 
bre. de faifceaux moins gros , qui fe divifent & fe fnbdi- 
Mifent en une prodigienfe quantité de ramifications qui 
forment un: réfeau , qu'on peut regarder comme le 
fquélerte des feuilles. Les mailles de ces réfeaux font rem- 
plies d'une fubftance cellulaire. | | 
Les boutons qui fortent des branches & des racines 
ont la même organifation : ce font autant de petites 
plantes entieres ; dont Iles parties font repliées les unes 
futles autres ,.& ne fe développent que tour-à-tour. 
Car!, dit M. Pluche , dans les boutons , comme daps les 
œufs & dans les germes des petits animaux ; il:y.a des 
dégrés ou des diminutions d'avancement , qui vont, pour 
ainfi dire, à l'infini. La prudence & la bonté du Créa- 
teur n'éclatent pas moins dans ce ménagement que:fà 
puiffance même ; puifque non-feulement , il nous donne 
d'exceHens fruits certe année , mais qu'il en réferve une 
récolte toute femblable pour l'année prochaine; & qu'en 
empêchant , par des-préparations inégales , tous les bou- 
tons deis'onvrir à Ia fois, ilaffure à nos tables , comme 
à nos foyers , des provifions réellement inépuifables. : ; 
…C'eft pendant lercouxs.de léré que fe forment pen- 
à-peu , idans l’aiffelle des feuilles, ces boutons ordinai- 
tement d'une forme ,conoïde : on les apperçoit.en hiver 
-far,les jeunes-branches. .:Non- feulement les boutons de 
_ chaque genre d'arbre ont des formes. particulieres , mais 
fouvent les boutons de chaque efpece en affeétent une 
qui, bien -obfervée., fuft qnelquefois aux Jardiniers 
qui élevent des arbres en ;pépiniere , pour diftinguer les 
efpeces. Des boutons qui fe rencontrent fur le même 
arbre., kes-uns font pointus; on des nomme Boutons 4 
bois , parcequ'il en fort des branches : les autres font 
communément -plus gros i& plus arrondis; c'eft d'eux 
-que fortent les fleurs, aufliles nomme-t-on Boutons à 
frust. On peut encore dans ;plufieurs .efpeces d'arbres, 
telsque les Pommiers , Poiriers & Néfliers , diftinguer 
“deux efpeces de Boutons à bois; les uns très petits, 
- dentil ne fort qu'un bouquet de-feuilles , mais ces bou- 
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tons deviennent ofdinairement dans la fuite des ‘bous 
tons à fruit; les autres qui font plus gros , donnent des 
branches. On obferve dans les arbres à éramines deux 
fortes de boutons à fleur ; les uns d’où fortent les fruits; 


-& les autres ; les plus petits, d’où fortent les chatons. 1: 


C'eft dans l'hiver, où le mouvement de la feve paroît 
fufpendu , que les différentes parties des fleurs fe for- 
ment, pour ainfi-dire, clandeftinement. L'expérience 
de Mariotre le prouve : à la fin d’Aoûr!, il coupa les brane 


ches d'un rofier & toutes fes feuilles ;' il ne lui laïffa que | 


les boutons à fleufs : au printems fuivant , ces boutüns 
S'ouvrirent & ne donnerent que des branches ; effet prox 
duit par le retranchement des branches & des feuilles 
qui avoient empêché les fleurs de fe former pendant l'au= 
tomne & l'hiver. ! | 

Les plantes annuelles, & celles qui ne font vivaces 
que par leurs racines, ne portent point de boutons fux 
leur tige : ces dernieres en ont feulement fur eut 
racine. 0 

Après cette lésere idée de l’organifation des arbres, 
dont il faut voir un ample détail , rempli d'ébfervations 
curieufes & d'expériences délicates , dans l'excellent 
Traité de la phyfique des arbres de M. Duhamel, on va 
en voir les ufages, 4% 

Les hommes fe font efforcés de multiplier les arbres 
qui méritoient de l'être par la qualité du bois, la bonté 
des fruits, la beauté des fleurs & celle du feuillage ; & 
ils ont même perfeétionné la Nature. Avec quelle com- 
plaifance ne voit-on pas les fruits, ainfi que les fleurs ; 

fe perfectionner & s'embellir fous 14 main de l'homme 
cultivateur ! Quel effet merveilleux ne produit point la 
greffe ! Avec quel plaifr ne voit-on pas , par fon opéra- 
tion, un mauvais arbre fe changer en un plus parfait, 
ou le même arbre embelli de diverfes efpeces du-mème 
fruit. | 
Cet art , dont l'origine eft ; pour ainfi dire, dans 
le berceau du monde , confifte à adapter ou une bran- 
che ou un bouton avec fon écorce, ‘4 l'arbre que l'on 
veut perfectionner. Il eft effentiel que le fujet ou le 
fauvageon que l'on veut greffer , foi d’une nature un 
peu analogue avec La greffe de l'arbre qu'on y applique. 
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Auf ne voit =on réuflir que les greffes de pepin fer 
pepin, & de noyaux fur noyaux. En vain travailleroit- 
ona greffer les uns fur les autres des arbres dont la feve 
{ce met en mouvement dans dés rems différens. On peut 
greffer ou écuflonner pendant tout le cours de l'année; 
favoir , 1°. en fente dans les mois de Février ou de 
Mars , parcequ'alors écorce ne quittant pas facilemenr 
W'aubier , on réuflit mieux à faire coincider le Jiber de la 
greffe & du fujet , ct qui la fait bien réufhir. 2°. En cou- 
tronne, en fifflet . en écuffon à la poule, & à emporte- 
piece, lorfque les srbres font en pleine. feve, dans les 
mois de Mai & de Juin; parcequ'alors l'écorce fe déta- 
che facilement de l'aubier, & procure l'avantage dont 
jon vient de parler. 3°. En approche pendant tout le 
iprintems & l'été. 4°. En écuffon à œil dormant , depuis 
Ja mi-Août jufqu'à la mi-Septembre.. L'écuflon ne fai 
point de poufle pendant lauromne ,, mais bien au prin- 
tems; ce qui l'a fait nommer à œz/ dormant, 
| Ontrouve, dansle Speélacle de la Nature, une idée 
fort ingénieufe {ur ja maniere dont on peut concevoir 
\ce-rafinement de la feve dans le paflage de la greffe, 
ainfi que cette diverfité de goûts dans les différentes ef- 
peces de plantes qui toutes tirent leur nourriture de la 
:mêmeterre. On compare l'effet produit par les fuçoirs des 
plances , à des bandes.de papier imbibées par une extré- 
mité, l'une d'huile; l’autre de vin , la derniere d’eau, 
& que l'on mettroit dans un vafe où l’on auroit mélangé 
ces trois liqueurs. Chacun de ces papiers diflilleroit , 
_ par la paitie qui feroit hors du vafe , chacune des Ji- 
ueurs dont il étoir imbibé : c’eft ainfi que chaque fuçoir 
cs plantes ne recoit que la liqueur appropriée à fon or- 
ane, & rejette toutes les autres. 
Apiès la greffe, on emploie la taille pour donner plus 
d'abondance , de propreté & de durée aux arbres frui- 
“viers. Elle eft le chef-d'œuvre de l'art du jardinage: 
rc'eft elle qui débarrafle l'arbre de ces branches chiffo- 
“nes; foibles productions, qui ne deviendroient ni bon 
bois, ni branches à fruit ; qui exferpe ces branches 
Lgourmandes qui enlevent la fubftance de l'arbre : c'eft 
“elle qui difpofe avantageufement les branches qui vien- 
dront dans plufieurs annécs , & qui conferve Ics boutons 
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à fruit, ou ceux qui promettent de le devenir. L'art de 
pincer eft de fon reflort. Lorfque les branches pouffent | 
visgoureufement dans l'été , on détruit avec l'ongle ou la | 
ferpe l'extrémité de la branche ; & la feve, arrêtée par | 
cette opération , fait développer pendant l'été des bou- 
tons à fruit. ss 

La vertu réproduâtrice fe trouve dans toutes les par- 
ties des arbres, dans les femences, dans les branches | 
coupées que d'on pique en terre , & que l'on nomme 
Boutures ; dans celles que l’on couche, & que l'on 
nomme Marcottes où Provins ; dans les rejettons qui | 
pouffent au pied de l'arbre, enfin dans les racines. & 
dans les feuilles. Ces deux derniers moyens de multi- 
plication font plus curieux qu'utiles , quoique cependant 
on puiffe couper une forte racine en plufieurs parties , & 
que l'on puifle far chacune d'elles greffer une branche, | 
& les planter toût de fuite aux lieux qu’on leur deftine. 

Un arbre poufle avec d'autant plus.de vigueur ; qu'on 
retranche une partie de fes branches ; & l'on voit fe 
développer ces efpeces d'embrions de multiplication dès 
que l'arbre eft obligé de mettre au jour ceux qu'iltenoït à 
en rélerve. | 

Les diverfes efpeces d'arbres affcétent le plusordinai- | 
tement des terreins & un climat appropriés à leur tem- | 
pérament. La ferre & les étuves ne fuppléent que:foi 4 
blement à la température du climats iles arbres délicats 
n'y végetent que languiflamment. | 

Une preuve inconteftable que Les feuilles contribuent. : 
à la perfection du fuc nourricier , c'eft.que les arbres , 
dont les feuilles ont été rongées parles chenilles, ne : 
donnent point de fruits ou que des avortons , quoiqu’ils 
aient eu beaucoup de fleurs. | 

Quoique la réunion du bois & de l'écorce conftituent 
l'organifation de l'arbre , on en voit cependant qui rap- 
‘portent & des fleurs & des fruits, du moins pendant | 
quelque tems, quoique privés ou en partie ou entierement | 
de l’un ou de l'autre. Ne voit-on pas tous les jours des. 
faules pouffer très vigoureufement, quoique n'ayant ab- 
folument que l'écorce dans toute la longueur du tronc? 
On peut l'obferver aufli quelquefois dans des arbres” 
fruitiers, | | 4 
Où 
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On Lit dans l'Hiftoire de l’Académie pour l'annéë 
1709, une Obfervation curieufe rapportée par M. Ma- 
“ En Languedoc, dit-il , on ente lés olivicrs en 
cuflons , au mois de Mai, fur le tronc ou für les grof- 
fes branches ; on coupe enfuite, & on détache écorce 
d'environ trois ou quatre doigts , tout autour du tronc 
ou des branches’, un peu au-deffus de l’ente : la partie 
fupérieure ne peur donc recevoir de nourriture par l'é- 
corce , l’arbre cependant ne perd point fes feuilles. Ce 
qu'il y a de remarquable ,. c'eft que l'arbre porte dans 
cette année des fleurs & des fruits au double de ce 
ul avoit coutume d’en porter. Enfuite lés branches qui 
4 au-deffus de l'ente, étanc privées du fuc qui doit 
monter par l'écorce , meurent; & les rejetrons qui for- 
tent de lente , forment un nouvel arbre, Quélle que foir 
Ja véritable caufe de ce phénomene , on obferve que les 
plantes qui ont beaucoup de moëlle | comme le Koféer xt 
le Troëfne & le Lilas, ont aufñi beaucoup de fleurs. 
L'expérience qui nous apprend qu'un arbre écorcé , & 
Jaiflé fur pied produit au moins, pendant une année ; 
des feuilles , des bourgeons, des fleurs & ‘des 'fruirs 1 
prouve que la feule feve propre à nourrir le bois , à 
formé aufli tout le refte : ainfi il n’eft pas vrai, comme 
quelques-uns le croient, que la feve de l'écorce , celle 
de l'aubier , & celle du bois ; nourriffent & forment cha 
Cune une certaine partie à l’exclufon des autres. | 
” Les arbres font quelquefois tout couverts de mouffes : 
plantes parafites qui les alterent en fuçant leur nourtitu- 
KR : il eft effentiel de les garantir de cette efpecede 
maladie pédicülaire. L'expédient de racler la moufle 
eft long, & très imparfait dans bien des cas. M. de 
Reflons a propolé , ainfi qu'on le peut voir dans les Mé- 
moires de l’Académie pour l’année 1716 , de faire une 
incifion dans toute la longueur de l'arbre qui aille jüf- 
qu’au bois : il faut toujours la faire du côté lé moins ex 
Pofé au foleil, la trop grande chaleur empécheroit la 
cicatrice de fe fermer. Le tems de faire cette opération , 
après avoir préalablement nétoyé l'écorce , eft depuis 
Mars jufqu’à la fin d'Avril; en Mai les arbres auroient 
trop de ve Aprés l'incifion la fente s’élargit, parce- 
que la feve étend l'écorce, & la plaie fe referme au 
_ HN. Tome, r, M 


Dial à À à 


à Les D: 
178 ARB 
bout de deux.ans. Par le moyen de cette opération l'é- 
corce eft toujours nette, & il n'y vient plus de moufle : 
effet que M. de Reffons attribue à ce que la feve fe dif- 
tribue mieux dans l'écorce après l'incifion , & ne fe porte 
plus tant dans Les racines des plantes parafites. 

On peut obferver tous les jours un phénomene fingu- 
lier , remarqué par M. Dodart, & dont la véritable 
caufe paroît encore inconnue ( quoiqu’on ait bien dif- 
ferté fur cet objet ) : c'eft le parallélifme au plan d’où 
fortent les tiges , qu'affecte toujours la bafe des touf- 
fes d'arbres Cette affectation eft fi conitante, que fi 
un arbre fort d’un endroit où le plan foit, d'un CÔTÉ 5 
horifontal , & de l'autre.incliné à Phorifon , la bafe de 
la toufe fe tient d'un côté horifontale , & de l'autre, 
s'incline à l'horifon autant que le plan. 

. Lorfque certaines arconftances fe réuniffent , les 
gelées , même médiocres., peuvent devenir nuifibles 


N 


aux arbres & à leur produétion. Il y a fur-tout deux 


circonftances fort à craindre ; l’une que Jes arbres foient 
imbibés d'eau, lorfque le froid furvient & que le dégel 
{oit brufque ; l'autre que cela arrive, lorfque les par- 
des les plus tendres & Les plus précieufes de l'arbre, 
les rejettons,. les bourgeons & les fruits, commencent à 
fe développer. Ge font ces alternatives fubites de ge= 
Jées vives & de dégels qui furent fingulierement funeftes 
dans le terrible hiver de 1709: les particules aqueufes ge- | 
tées dans les arbres en fouleverent l'écorce, & en détrui- 
firent l'organifation.. Auf a-t-on obfervé que l’aubier de | 
l'année 1709, neseft point converti dans les arbres en 
véritable bois; la végération ordinaire fût comm arré 
tée-là, mais elle.reprit fon.çours dans les années fui | 
vantes. Les gelées fréquentes du pipes ,;-quoiqu'affez 
foibles peuvent fouvens, à caufe de ces circonftances 
faire beaucoup de mal.. Les plantes réfineufes font moins, 
fujettes à la gelée que les autres, parceque les matieres . 
huilcufes ne fe gonflent pas comme l'eau par la gelée 3 
au contraire , elles fe refferrent. M. Duhamel , cer Ob-. 
fervateur exa@ de la Nature a remarqué que lorfqu'on | 
fait à une branche une incifion circulaire de quelques | 
lignes. dont on enleve l'écorce, ou lorfqu'on fait une lis : 
gature à une jeune branche, il fe forme aux extrémités 


| 
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dé l'écorce coupée deux boutrelets ; ‘maïs le plus hauc 
eit toujours -plus fort que l'inférieur :, effet produit pat 
»la plus grande abondance de feve defcendanté. M. Du 
‘hamel , ‘ayant obfervé l’analogie de ces bourrelets avee 
les groffeurs qui viennent à l'infertion des greffes, eft par- 
venu à trouver le moyen de hâter & d'aflurer là produc- 
tion des boutures ; 8 même de faire réuffirlés-plus rez 
belles, telles que celles duCaralpz qui reftoit' des dix 
2 douze ans-en terre fans y’ ptoduire la moindre racine, 
Voici lamaniere dont il faut procéder: 15575 7 
On fait faire à la branche, encore attachée à l'arbre ; 
une partie des produétions qu'elle feroit enterré. Après 
avoir coupé & enlevé l'écorce circülairement d’une ligne 
où deux, & recouvert le bois de quelques tours de fils 
cirés , ou avoit ferré la branché:avec dufil dé fer , où 
du fil ciré , on enveloppe cette partie avec’ dela ineuffé 
que l’on aflujettit, ou avec dé la terre humide. Dans le 
imois de Mars fuvant ; on ébferve un bourréler chargé de 
imamellons ou de racines, & alors la réuffite eft certaine. 
On: coupe les bouturés au-deffous du bourrelet : on les’ 
metæn verre, & elles pouffent très bien. Sià la: por- 
tion des.boütures qui doit être en terre.,il y avoit des 
boutons , on les arracherdit n'méñageant feulement les 
petites éminences qui les füppôttent, puifqu'on a recon- 
nu qu'élles’ font difpofécs à fournir des racines. :: 
Voici üne expérienée:qui a" donné à M. Duhamel un 

réfulrat-bien furprenant ‘Il ir planter des arbres, les 


branches dans fa’rerre ; &les racines en l'air is ont 
repris danscetre étrange poftion ; les branches ont pro- 
duit des racines; & les racines’, des feuilles. Ils ont Es 
d'abord plus foiblement; mais dans quelques-uns de ces 
fujets la différence au bout de quelques années ne s'ap- 
Hate plus. 11 a difpofé des boutures les unes dans 
eur pofitiôn naturelle , les autres dans une pofition ren 
verfée ; &'les a placées de maniere qu’elles pouffoient al- 
ternativement des bourgeons & des feuilles ;‘enfuite des 
racines, & après cela dés bourgeons & des feuilles : la 
partie entourée de terre donnoit des râcines ; celle qui 
éroit à l'air donnoit des bourgeons & des feuilles. Les : 
Sermes qui exiftent dans les arbres font donc également 
propres à produire des bourgeons ou des pv 
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11 fuit de ce qui précede , ainfi qu'il eft dit dans PEn 
cyclopédie., que plus on étudie la Nature, plus.on eft 
étonné dé trouver dans les fujets les plus vils er: apparence, 
des phénomenes dignes de toute l'attention & de toute 
la curiofité du Philofophe, Ce n'eft pas aflez de la fuivre 
dans fon cours ordinaire & réglé ; il faut quelquefois 
cffayer de,ila dérouter, pour connoître toute fa fécon- 
dité _& toutes fes reffources. Le peuple rira du Philofo-. 
phe, quand.il.le verra occupé dans fes jardins à déra- 
ciner des arbres pour les mettre , la cime en terre & les 
racines eh Pair; mais ce Peuple s'émerveillera, quand 
ilverra les branches: prendre racine , & les racines fe 
couvrir de feuilles Tous les jours le Sage joue le role de 
Démocrite ; -& ceux qui l'environnent , celui des Abdé- 
ritains. Pour completter l’hiftoire de cet article, voyez 
les mots BOIS, PLANTE 6* FLEUR. tre 


Maladies des Arbres. 

"Les arbres, ainfi que les autres êtres organifés , font 
fajets-à plufieurs efpeces de, maladies occafionnées par 
J'altération des folides, ou par celle des fluides. , 

. Les arbres fruitiers , ainf .que. les arbres des forêts, 
ont leurs maladies particulieres:-Les feuilles des arbies 
fruitiers deviennent quelquefois jaunes; cet effet eft pro= 

. duit par le défaut de fucs nourriciers : on y remédie en 
méttant au piéd des arbres dans les tèrres légeres de la 
fuie & des cendres, & dans les terres froides du fumier 
de pigeon. L'eau diffout les fels contenus dans ces matie- 
tes : ils font pompés par l'arbre. & on le voit reverdir 
& prendre une nouvelle vie..On voir quelquefois dans 
les- grandes chaleurs de l'été , les feuilles de quelques 
‘arbres fruitiers, pancher & fe faner : on a beay arrofer 
l'arbre ; les feuilles ne fe raniment point. Le vérirable 
remede. eft d'arrofer les feuilles ; l'eau qui entre dans 
les vaiffeaux abforbans répandus fur la furface des feuil- 
lés , répare la trop grande tranfpiration occafionnée par 


. La chaleur , & l'on voit le feuillage fe ranimer. Sans ce 


foin, il feroit tombé , & cet accident auroit été fuivi 
quelquefois de la mort de l'arbre. :4 
Les vents d'Eft & de Nord-Eit, qui foufflent fouvent 
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dans le’ printéms ; occafionnent dans les plantes une fi 
pe tranfpiration , que les fleurs fe détachent & les 
fruits coulent. Dans ce cas, il faut arrofer les arbres dé 
Lt feaux d'eau : un arrofement en forme de pluie 
ne ; feroit vraifemblablement aufi très bien fur les 
feuilles & fur les fleurs. | 
Les arbres , fur-tout dans les terreins humides, font 
fujets à être quelquefois tout couverts de mouffe. Cette 
moufle , qui eft une plante parafite, les altere en s'ap- 
propriant une partie des fucs nourriciers. Outre les 
moyens indiqués plus haut pour les en garantir , tes Li- 
vres d'Agriculture confeillent de déchauffer ces arbrés, 
& d'y mettre du fumier de mouton. SL 
Le chancre eft une efpece de fanie corrofive ; qui al- 
tere l'écorce de l'arbre & même le bois : elle fouleve 
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Fécorce , & gagne de proche en proche. Les poiriers font 


affez fujers à cette maladie. Le meilleur remede eft de 
couper pépiss vif l'endroit malade , & de le couvrir 
enfuite de boufe de vache : on doit faire la même chofe 


aux parties des arbres fruitiers dans lefquelles s’extrava- 


fc la gomme. Cette extravafion du fuc propre peut être 
regardée comme une forte d'hémorrhagie. Cet accident 
ft fouvent plus utile que nuifible aux arbres qui donnent 


les réfines & les gommes; des incifions faites à ces ar- 


bres pourroient les garantir de cetre maladie qui attaque 
quelquefois le bois, & dont il découle une liqueur fa- 
nicufe. 15 

La trop grande humidité des terreins donne fouvent 
lieu aux liqueurs, qui doivent porter la nourriture dans 
l'arbre , de fe corrompre; ce qui fait pourrir les racines 8&c 
même l'arbre, Ce qu'on a de mieux à faire dans ces cir- 


conftances , c'eft de couper jufqu'au vif les racines pour- 
nes , de remettre au pied de l'arbre de la terre neuve, 
& de faire des tranchées pour l'écoulement des eaux. 


. Quoique l'on voie plufieurs arbres , tels, par exem- 
ple .que Le Tilleul , fe plaire dans des terreins un peu hu- 
mides ; le fumier mis en trop grande abondance dans 


-ces fortes de terreins , y fermente, s'y pourrit, & infecte 
| » Y Ro id à 


le terrein., dans lequel s'alterent alors les racines les plus 


délicates des plantes. : 


Quelques : efpeces d'arbres; dans les terteins gras, 
| Mi 
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font fuiets à une forte de plétore ; tel eft lorme'4 
large feuslle , dont la feve, dans:de femblables terreins , 
rompant le tiflu cellulaire, s’extrayafe entre l'écorce & 
le bois : on voit tes feuilles des arbres jaunir & fe def: 
fécher. M. Duhamel penfe que des incifions longitudi- 
nales, en donnant l'écoulement à cette feve furabon= 
dante ,: pourroient guérir cette maladie. ÉEes Chénes à 
les Frênes, les Hétres & l'Orme à petite feutlle ne font 
point expofés , dans le même terrein , à cette forte de 
maladie. : | | 

Les arbres font fujets à être attaqués d'une maladie , 
qui fouvent leur eft mortelle : on voit la feve s'extra- 
vafer à travers l'écorce. Cette feve a une faveur miel- 
léufe ; elle-atrire les fourmis & les abeilles. 

Il s'éleve quelquefois fur les-arbrés des efpeces d’exof: 
tofes recouvertes de l'écorce de l'arbre. Ces exoftofes 
font d’un bois très dur ; dont les directions des fibres 
font en différens fens, M: Duhamel ignore quelle en peut 
être la caufe ; quelqueeffai qu'il ait tenté, il n'a pà 
artificiellement.en faire naître {ur un arbre. : 

Le grand froid faifant quelquefois geler tés parties, 
aqueufes qui font dans l'arbre, ces petits glaçons , par. 
leur force expanfive , occafonnent des gérfures à l'ar- 
bre dans toute fa longueur:ces gerfures font accom- 
pagnées de bruit à l'inftant de la rupture; ces fentes. 
regnent dans l’intérieur du bois: Cette maladie, en terme 
de forêt, s'appelle Gélivure. Ces fentes par fucceffion. 
de tems {e recouvrent d'une écorce qui forme üne éfpe- 
cc d'arêre : on obferve queicette maladie a plutôt lieu 
à l'expofitiôn du Nord qu’à celle du Midi. 

L'écorce des branches du frêne & celle du tronc , font 
quelquefois routes galeufes ; le bois lui-même eft tout 
couvert de rugofités : ces atbres ordiniairéeméft devien- 
nent tortus & malfaits. 1l'feroit bon d’obferver fi cela 
ne donneroit pas lieu au bois d'être coloré de quelques 
veines-variées en couleurs , ce qui lui donneroit un 
mérite... gt Vo. dE | LE 

Le toñnere , les vents & les grêles mutitent quelque 
fois les arbres. Ce qu'il y a de mieux à faifealors, eft 
de retrancher les parties altérées; les racines pouffant 
avec plus-de vigueur donnent de nouvelles branches. 
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Les fcarabées , les chenilles, les cantharides & les pu- 
cerons attaquent les feuilles des arbres; les guêpes &c 
autres mouches dévorent les fruits ; le mieux eft d'atri- 
rer ces dernieres dans dés bouteilles d'eau miellée où 
clles périffent. ( 

Les vers des hannetons rongent ea l'écorce 
des racines des jeunes arbres & les font périr. Heureufe- 
ment ces infe@es ne paroiffent pas en aufli grande quan= 
tité toutes les années. Si dans ces circonftances , on s’a- 
vifoit de fumer les arbres, on les attireroit encore da- 
vantage. On voit quelquefois des arbres, tels que des 
ormes & des aunes, percés d’une multitude de petits 
trous par des vers rouges : s'ils ne font pas trop abon- 
dans , 1l faut les tuer dans leur trou avec une longue a1- 
guille ; mais quelquefois ils percent l'arbre d’un fi grand 
nombre de trous, qu'ils l'affoibliffent , & que le vent le 
renverfé. Dans les forêts on remarque des arbres ou if. 
y à des trous à y méttre le doigt : ces trous font formés 
par de gros vers qui rongent le bois. 

Les lapins, les bêtes fauves & les beftiaux font, 

comme l’on fait , de très grands dommages au bois, & 
retardent beaucoup fon accroiffement. | 

‘ARBRE DE BAUME, ainfi nommé par fes Habitans 
des Ifles Antilles. Cet arbriffeau porte des feuilles aflez 
femblables à celles de la Sauge, mais plus épaifles , 
plus farineufes & fans -odeur : on remarque fur ces feuil- 
les dix à douze petites graines rudes. ES arra= 
che les feuilles, il fort de leur queue quelques gouttes 
d'une liqueur jaune , fans odeur , un peu amere & aftrin- 
gente. On conferve cette liqueur précieufement dans 
des fioles, & on en faitulage comme du baume du Pé« 
rou pour Les bleffures ; il n'en differe ouere que par l'o- 
deur qui lui manque. & Mr 
* ARBRE De CIRE où PIMENT RoyaL, en latin Gale. 
C'eft un afbriffeau aquatique, dont les uns portent les 
fruits, & les autres les fleurs fécondantes : il y en a 
deux efpeces très curieufes. L'une croît à fa Louifiane , 
où on l'appelle Arbre de Cire, ; & autre efpece , qui eft 
petite, croît à la Coraline, & eft connue ne le même 
nom. Ces arbres ont été-ainfñi nommés, parceque leurs: 
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baics font ceuvertes d'une efpece de cire , ou plutôt d’une 
efpece de réf£ne qui a quelque rapport avec la cire. 

Les Habitans de ce pays retirent de ces baies, en les 
faifant bouillir dans de l'ean , une efpece de cire verte 
qui furnage , & dont on peut faire des bougies. Une 
livre de graines produit deux onces de cite ; un homme 
peut aifément en cueillir quinze livres en un jour : ils 
font parvenus depuis quelque tems à avoir cette cire affez 
blanche où du moins jaunâtre. Pour cela, ils mettent 
les baies dans des chaudieres, & ils verfent deflus de l'eau 
bouillante , qu'ils reçoivent dans des baquets , après 
avoir laiffé ar la cire pendant quelques minutes. 
Quand l'eau eft réfroidie , on trouve deffus une cire ré- 
fincufe qui eft jaunâtre ; mais la réfine qui furnage en- 
fuite en répétant l'opération, eft plus verte. Cette cire 
réfineufe eft feche : on la réduit aifément en poudre 
graffe ; mêlée avec un peu de cire ou de fuif, elle prend 
un peu plus de corps & de blancheur fur le pré, mais 
toujours moins que la vraie cire. L'eau qui a fervi à 
faire fondre cette cire eft très aftringente. On prétend , 
qu'en faifant fondre du fuif dans cette eau, il acquiert 
prefque autant de confiftance que la cire. 

Quand on a enlevé la cire de deffus les baies, on ap- 
perçoit fur leur furface une couche d’une matiere qui 
a la couleur de la Zacque : l'eau chaude ne la diffont 
point , mais l'efprit-de-vin en tire une teinture. 

Cet arbriffeau eft encore trop rare en France , pour 
qu'on ait pu en reconnoître d’autres ufages, que ceux 
que l’on à appris des Habitans de la Louifane. M. Du- 
hamel, donc les travaux & les vues tendent toujours à 
l'utilité, propofe d’effayer à naturalifer cet atbre, dont - 
nous pourrions tirer de grands avantages. Il faudroit , 
dit-il, prendre de bonnes graines des deux efpeces d’ar- 
bres dont nous venons de parler , les femer dans des 
terrines ou caifles , afin de les enfermer -dans les oran- 
geries jufqu'à ce que les tiges fuffent un peu groffes; car 
ces jeunes arbres craignent nos grands hivers : on pour- 
roit alôrs les mettre en pleiné terre dans un lieu humi- 
de , avec la précaution à les couvrir d'un peu delitiere. : 
Lorfqu'ils auroient paflé quelques années, il ÿ auroit 


dE 


ARB | 185 
* Jieu d'efpérer qu'ils fubffteroient. M. Duhamel en a vu 
en Angleterre &-a Trianon qui étoient chargés de fleurs 
& de fruits. 
.… Toures les obfervations s'accordent, à confirmer fon 
fentimenr. L’efpece du Canada eft , dit-on , la même que 
celle qui nous vient de la Louifiane , ce qui n’eft pas 
furprenant ; car il y a des efpeces de plantes qu'on trou- 
ve dans les pays chauds, & dans la partie froide de la 
Zone tempérée ; telle eft l'épine blanche , & une efpece 
de piment royal dont je n’avois point parlé; arbufte odo- 
ant qui fe trouve en Efpagne, en Canada , en France, 
€n Portugal & en Suede. Beaucoup de plantes fe natu- 
_xalifent dans les pays où on les cultive, fur-tout lorf- 
“qu'elles ont été amenées à la. température du climat 
par dégrés infenfibles ; ce qui fait penfer à M. Duha- 
mel, que les ciriers qui proviendroient de graines éle- 
vées dans ce pays , {croient moins tendres à la gelée 
que ceux qui viennent des femences que l’on a envoyées 
de la Lonifiane. Suivant les Voyageurs, on trouve les 
. Ctriers à l'ombre des autres arbres : on en voit qui font 
expofés au foleil; d'autres dans. des lieux aquatiques; 
d’antres.dans des rerreins fecs : enfin on en trouve indiffé- 
xemment dans les pays chauds & les pays froids ; rou- 
tes Obfervations , qui , comme nous l'avons dit, con- 
firment le fentiment de ce Savant Académicien. : 
Il croît aufli à la Chine une efpece d'arbre de cire, 
mais qui y eft très rare; on l'y nomme Pe-la-chu. Sur les 
. feuilles de cet arbre s’attachent de petits vers, qui y laif- 
fent des rayons de cire bien plus petits que ceux des 
abeilles, Cette cire eft très dure, très luifante, & coûte 
beaucoup plus cher que Ja cire des abeilles ( Duhalde. ) 
Suivant une lettre du P. d'Incarville, écrite de la Ghine 
.a M. Geofroi , on retire la cire blanche des vers mêmes : 
on trouve , dit-il , dans une Province de cet Empire de 
petits vers qui fe nourriffent fur un arbre. On Les ramaf- 
fe , on les fait bouillir dans de l'eau, & ils rendent une 
efpece de graifle, qui, étant figée, eft la cire blanche 
de Ja Chine. | 
ARBRE A ENIVRER Les PorssoNs. Il n’a point d’au- 
tre nom , & tire fon nom de fon effet. Cet arbre, qui 
croit aux, Antilles, cft de la groffeur d'un grand poi- 


186. ARB 


rier : il porte des feuilles affez femblables à celles des 


pois communs , mais plus épaifles ; fon bois eft jaune 


& aflez dur. Au rapport du P. du Tertre , on prend l'é« 


corce des racines de cet arbre : on la piles on la réduit 
comme du tan, & on la met dans des facs. Lorfqu'on 
veut aller pêcher dans quelques rivieres ou quelques 
baies de mer, on met ces facs dans l'eau ; on Se: 
agite ; toutes les particules d’écorce qui fe détachent fe 
répandent dans l'eau , & le poiflon qui avale continuel- 
lement de l'eau, pour en tirer à nourriture & pour en 
extraire de l'air | eft enivré par ces corpufcules. Il bon- 
dit fur les eaux , nâge fur le dos, de côté & de travers: 

il vient fe jetter (ur les rivages, met la tête à l'air, & 

cherche à fuir cette eau empoilonnée. On prend alors 

facilement quantité de poiffons , grands, petits & même 
des tortues. 

ARBRE dont on retire de l'Huile. Cet ârbre eft nom« 
mé à la Chine Ton-chu. Au premier afpeét , il reffem= 
ble aflez au noyer : fes noix ne font pleines que d'une 
uile un peu épaiffe , mélée avec une pulpe huileufe , 

que l’on exprime fortement. 

On fait ufage de cette huile comme d'un verñis. On 
la fait cuire avec de la litharge , & on l'applique ainft 
fur le bois qu'elle défend de la pluie : on l’applique auff 
fur les careraux des appartement , qui, par ce moyens, 
deviennent beaux & luifans. On ajoute à cette huile de 
la couleur , lorfqu'on veut peindre un appartement ; & 
on l'applique après avoir enduit les boiferies d'une pâte 
préparée. L'éclat de ce vernis elt prefque égal à celui du 
Tf-chu. Voyez. ARBRE DU VERNIS. | 

Cette huile prife intérieurement peut incommoder, 
ainfi qu'on en a vu des exemples. Il croit naturellement 
fur les montagnes de la Chine , Une autre efpece d’ar- 


a 


bre, dont les fruits font des baies vertes , d’une figure : 


irtéguliere | contenant des noyaux cartilagineux. Ces 
fruits confervés rendent une grande abondance d'une ex- 
ccllente huile , la meilleure de la Chine. ( Duhalde.) 
ARBRE DE JUDÉE ou Garnier, Siliquaftrum. Cet 
arbre cft nommé Gaïnier, parceque fes goufles font 


faites comme des gaînes à couteau. Le Gainier porté 
des fleurs légumineufes, agréables, purpurines & centale 
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fées plufeurs enfemble : elles naiffent & s’épanouiffent 
au printems avant les feuilles ; il leur fuccede des gouf- 
fes longues , très applaties ; membraneufes, purpuri- 
pes, renfermant des femences ovales, plus grofles que 
les lentilles, dures. Ses feuilles reffemblent à celles du 
Lafarum : elles font grandes , fermes, & forment un 
très bel effer : elles ne font point fujettes à être endom- 
mMagées par les infectes. 11 Aleurit dans le mois de Mai; 
& fes fleurs fe confervent dans leur beauté près de trois 
femaines. Cet arbre fait un bel effet dans les bofquets 
printaniers. Son bois eft d'une affez belle couleur , dur 
& caffant. On confit au vinaigre les boutons de fes 
fleurs ; ils ont cependant peu de goût, & font ordinai- 
fement fort durs ; il s'éleve facilement de femence , & 
vient très bien dans les terreins fecs. 

ARBRE LAITEUXx DES ANTILLES , Sideroxillon, ainfi 
nommé, parcequ'il fort en grande abondance , des inci- 
fions qu'on lui fait , un fuc laiteux, âcre & cauftique. 
Cet arbre croît fur les rochers : fon bois eft fi tendre , 
‘qu'en le fecouant on caffe fes branches. D'un coup de bä- 
ton on le fait fauter en pieces. Il s'éleve à la hauteur 
de deux piques , &:eft de la groffeur de la jambe. 
ARBRE DE LA NOUVELLE ESPAGNE , ÆArbor pary- 
racea. IL croît dans la nouvelle Efpagne , & eft nom- 
mé par les Habitans du pays Guayaraba. La tige de cet 
arbre eft rougeatre. La Éuille eft grande, verte , & 
quelquefois rouge , épaiffe & ronde : elle fert de papier 
aux Indiens ; ils fécrivent ur cette feuille avec des fti- 
lets. Son fruir eft une efpece de raifin, gros comie 
uve aveline , de la couleur des mûres : il eft fort bon 
à manger. On voir un de ces jeunes arbres dans les 
ferres du Jardin du Roi 
I croît auffi dans l'Amérique une efpete de Palmier, 

dont la feuille eft grande : les Indiens s'en fervent pour 
leur papier. Son fruit à la figure d'un gros navet, &c eft 
bon à manger. Il ÿ a à l Amérique plufieurs autres ar- 
_bres , dont lés feuilles où l'écorce fervent de papier aux 
ndiens. | At, à 
ARBRE ou Pain. C'eft un de ces arbres dont le nom 
feul intéreffe. Il croît naturellement dans l'ile de 
Tinian-! ilis'éleve affez haut, & porte une belle tête 
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garnie de feuilles dentelées, d'un beau verd foncé, & 
qui peuvent avoir depuis un pied jufqu'à dix-huit pou- 


ces de longueur. Son fruit vient indifféremment à tous ! 
les endroits des branches ; Ja figure de ce fruit eft plu 


tôt ovale que ronde : il 2:environ fept ou huit pou 


ces de longueur & eft recouvert d'une écorce forte & 


épäiffe. 


Les Indiens nomment ce fruit Rima ; mais les gens 
de l'Equipage de l'Amiral Anfon , dans fon Voyage au“ 


tour du monde, l'appellerent le Fruit à pain. sen 


c 


2 angerent tous , au lieu de pain, dans le féjour qu'ils 


firent dans l'Ifle : tout le monde le préféroit même au 
/ 


Pain ; enforte que pendant le féjour dans l’Ifle fortunée 


de Tinian ; où le vaiffeau de l'Amiral Anfon , infeté” 


4 


du fcorbut, avoit débarqué heureufement, on ne dif w 


tribua point de pain à l'Équipage. | 


A / / 


Ce fruit croît féparément & jamais en grappe :on ne le M 


# 


état, il -eft d'une faveur à-peu-près femblable à celle 


N 


Voyez le Voyage de l’ Amiral Anfon. 


mange que lorfqu'il eft parvenu à fa groffcur. Œn cet « 


qu'à le cul d’artichaux lorfqu'il eft cuit. Lorfqu'il eft tout- « 
a-fait mur | ila un goût doux , & une odeur agréable 
qui approche de celle de la pêche mure ; mais on Prés | 
tend qu'alors , il eft mal fain & caufe la dyffenterice 


ARBRE PUANT. Cet arbre eft de la grandeur du. 
chêne ; il croît au Cap de bonne Efpérance. 11 rend une ! 


fl mauvaife odeur quand on le coupe , Era les ouvriers | 
on bois eft ‘d’un 


ont peine à la fupporter. Mais comme 
beau grain & bien nuancé » les Européens du Cap l’em- 


ploient pour leurs meubles, & l'odeur fe diffipe avec le * 


tems. Le Cap eft abondamment fourni de toutes fortes ” 


d'arbres & de plantes étrangeres ; foit de l'Europe & de 


l'Inde , elles y viennent parfaitement. ( Æifloire des 


Voyages.) 


ARBRE AUX SAYONETTES. On nomme ainf cet ar 


bre, à caufe de l’ufage de fon fruit. Il croît aux Ifles An: 


übles fur le bord de la mer, & dans les lieux les plus 
fecs. 11 devient affez beau : fon écorce eft grife & rude: : 
fon bois eft blanc & dur comme du fer. Ses feuilles ont ” 
quelque reflemblance avec celles du pêcher. Ses fruits 


ont fufpendus en grappes , femblables aux cerifes pour 


la forme , mais.de couleur jaune. La fubftance de cé 
fruit eft claire & gluante comme la gomme arabique qui 
n’efl point encore figée; il eft d’une: très grande amer- 
tume. Ce fruic, mus & agité dans de l'eau, la rend 
mouffeufe comme le favon, & lui donne la propriété de 
dégraiffer & blanchir le linge. 11 faut obferver de ne pas 
faire ufage trop fouvent de cette efpece de favon , car il 
gâte & brule le linge. Le noyau de ce fruit contient une 
amande aufli agréable que l'aveline : on fait avec ces 
noyaux des chapelets auffi beaux que ceux d'ébenc. 
ARBRE pe Suzr. Il croît à la Chine à la hauteur d'un 
grand cerifier. ‘Son fruit eft renfermé dans une écorce 
nommée Jir-Kiou, qui s'ouvre lorfque le fruit eft 
mur, comme celle de la châtaigne. Ce fruit confifte 
en des grains blancs de la groffeur d’une noiferte , dont 
la chair a les qualités du fuif : on la fait fondre avec de 
l'huile ordinaire ; & on en fait des chandelles , que l'on 
trempe dans la cire , tirée de l'arbre de cire. La croûte 
qui fe forme autour du fuif l'empêche de couler. Voyez 
ARBRE DE CIRE: | 
ARBRE aux Tuzipes. Cet arbre croît dans prefque 

tout le continent de l'Amérique feptentrionale, depuis 
le Cap de la Floride , jufqu’à la nouvelle Angleterre. I1 
devient fort grand, & quelques-uns ont jufqu'à trente 
pieds de circonférence. Cet arbre eft remarquable par 
fes branches pliées en toute forte de fens. Ses Cite ont 
la figure de celles de l’erable. Ses fleurs ont toujours 
été comparées aux tulipes, d’où l'arbre a pris fon nom ; 
mais elles approchent davantage de celles de la Ærixil- 
laire : elles font d’un verd pâle, teintes à la partie infé- 
tieure de rouge & de jaune. Le bois de ces arbres eft d’un 
grand ufage pour les bâtimens. To: : 

. ARBRE DE Vie, Thuya, ainfi nommé, parcequ'il 
refte vert été & hiver, ou à caufe de fon odeur forte. 11 
y en a plufieurs efpeces ; les uges de Canada, & l'autre 
de la Chine. L'arbre de vie de Canada eft de hauteur 
médiocre : fon tronc elt dur , noueux, couvert d'une: 
écorce rouge obfcure. Ses rameaux fe répandent en aïîles. 
Ses feuilles reflemblent à celles du Cyprés : elles font po- 
fées les unes fur les autres, ainfi que des écailles atta- 
chées à des tiges applaties, Cer arbre porte des fleurs 
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mâles 8 des fleurs femelles fur lé même pied. Son fruit, 
eft oblong & compofé d'écailles. Ses feuilles écrafées 
dans les doigts, ont une odeur forte, réfineufe , & 
lcur goût eft 4mer. 2 

Il y en a deux efpeces du Canada , dont l’une a les 
feuilles panachées : ces Thuya font très propres à mettre 
dans les bofquets, parcequ'ils fe confervent en pleiné 
terre avec leurs feuilles été & hiver. Ii tranfude de ces 
arbres des grains de réfine jaune , tranfparens, qui né 
font point durs 3 en les brulant , ils répandent une 
odeur de galipot. 

… Quoique le bois de cet arbre foit moins dur que le 
fapin , il eft prefque incorruprible; aufi en Canada en 
fait-on grand ufage pour les paliffades. En le travaillant® 
il répand une mauvaile odeur. Le premier arbre de vie 
qu'on ait vu en Europe, füt apporté à François. On. 
peut voir au Jardin du Roi plufieurs efpeces de ces 
arbres. 2 

ARBRE pu Vernis. Cet arbre s'éleye à une moyenne 
hauteur , & eft nommé par les Chinois Thi-chou ce qui 
fignifie Arbre du vernis: Les Chinois en retirent par in- 
cifion une liqueur qui cft leur vernis. | 

Le Thi-chou croit naturellement fur les montagnes ; 
mais les Chinois le culrivent auffi dans les plaines. Ceux 
qui font à l’omibre , donnent plus de vernis , mais moins 
bon. Les arbres cultivés donnent du vernis trois fois 
dans l'été ; celui qui découle le premier eft le meilleur. 

On ne fait à un arbre que trois ou quatre légeres en- 
tailles fur l'écorce, fous chacune defquelles on place 
une coquille de moule de riviere pour recevoir la liqueur + 
on Les retire environ au bout de trois heures , & on 
verfe la liqueur dans un petit feau de Bambou. 

Les vapeurs de ce vernis font vénéneufes ; auf, 
doit-on, lorfqu'on le tranfvafe, tourner la rête pour 
les éviter. Peu des ouvriers qui y travaillent font exempts 
d'être attaqués une fois de la maladie des clous de ver= 
nis ; mais elle neft que douloureufe , & n'eft point 
mortelle. Lorfque le vernis fort de l'aibre , il reffemble 
a de la poix liquide : expofé à l'air, {a furface prend 
d'abord une couleug rouffe | & peu-à-peu il devient 
nOIr, 
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… Les Chinois diftinguent plufeurs fortes de vernis ÿ 
Qui tirent leurs noms des divers Cantons où on les re 
cueille. Le Nien Tfi pur eft le plus beau : il eft noir 
mais il eft très rare : le Xoaang-Si eft un autre vernis 
qui tire fur le jaune , & dans lequel on. méle environ 
moitié de Tong: Feou , qui eft une huile très commune 
en Chine , que l’onexprime du fruit d'un arbre. Voyez 
ARBRE dont on retire de l'huile. 
. Le P. d'Incarville, dans un excellent Mémoire com- 
Of fur le lieu même, & inféré dans le troifieme tome 
les Mémoires préfentés.à l'Académie, & duquel nous 
| donnons ici un petit extrait , dit qu'il a oui dire qu'on 
| vend cette huile à Paris fous le nom de Vernis de La 
Chine : elle refflemble affez à de la térébenthine. 
… Lorfque les Chinois veulent faire leur beau vernis 
ordinaire , ils font évaporer au foleil le vernis nom- 
mé MNien-Tfi, environ à moitié : ils y ajoutent fix gros 
de fiel de porc par livre de vernis : ils remuent forte 
| ment, & yÿ.ajoutent quatre gros de vitriol romain. ‘Ils 
| font parvenus depuis quelques annéés à imiter le brid= 
| lant du vernis noir du Japon, en mélant avec d’autres 
fubftances ce premtuer vernis préparé , ainfi qu'on en 
peut voir le détail dans le Mémoire. 11 n’y a que peu 
d'années que le fecrer de ce vernis brillant du Japon a 
tran{piré cv du Palais. 12 il 
 C'eft avec le vernis jaune , que les Chinois font ces 
ouvrages qui imite J'aventurine : ils faupoudrent de la 
poudre d'or fur, une couche de ce vetnis, & remettent 
enfuire de nouvelles couches ; au bout de quelques an- 
nées , ces ouvrages d’avanturine devicanent plus beaux. : 
: L'application du vernis demande de l'habileté & des 
ris étonnans, qui tendent {ur-tout à éviter le moindre 
atome de poufliere. Lorfqu'une couche très mince de 
Vernis a été appliquée, on da laïffe bien fécher avant 
d'en appliquer une autre. Une obfervation finguliere & 
| contraire à l'expérience ordinaire, c'ef que ce vernis 
féche mieux & plus vire dans un lieu humide que l'en 
Pratique exprès. Avant d'appliquer da feconde couche ; 
On poli bien {a premiere avec un bâton compofé d'une 
poudre de brique très fine. On trempe ce bâton dans 
une préparation de fang de cochon & d'eau de chaux : 
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on ne met que trois couches de ce vernis fur l'ouvrage. 
Pour empêcher quelle vernis de la premiere couche n'en 
tre dans le bois , avant d'appliquer cette premiere cou= 
che , on pañle fur la piece une eau gommée empreinte 
dépcraier 210 | 

Ce bois que les Chinois emploient pour leurs petits 
ouvrages , eft pliant, & extraordinairement léger : on 
prétend qu'il rend un plus beau fon dans les inftrumens 
de mufique que les autres efpeces de bois. Les Chinois 
nomment l'arbre dont ils le retirent, Noou-Tong. Peut= 
être cet arbre, dit le P. d'Incarville | fe trouvera-t-il 
au Mififipi. : 4 

Jufqu'à préfent les Chinois n'ont pü trouver le fecret 
du vernis tranfparent comme de l’eau , que les Japon“ 
nois appliquent fur leurs deffeins en or. Le vernis tranf- 

arent de la Chine tire fur un vilain jaune ; c’eft celui 
qu'ils emploient pour imiter l’aventurine., mais qui eft 
bien inférieur à celui des Japonnois. 

ARC-EN-CIEL ou IRIS. C'eft ce bel arc de différen- 
tes couleurs , que l’on voit, lorfqu'ayant le dos tourné 
au foleil , élevé fur l’horifon de moins de quarante-deux 
dégrés, on regarde une nuée qui fond en pluie fine, 
& qui eft éclairée par cetaftre. 


On apperçoit fouvent deux arcs à la fois ; l’un inté- … 


rieur, & l’autre extérieur qui embraffe ce premier : on 
appelle le dernier, faux arc-en - ciel ; parceque fes 
couleurs font moins vives , & qu'elles font dans un 
ordre renverfé. : Pour que l’on puiffle voir deux arcs- 
en-ciel , il fufhit que la nuée foit affez étendue & affez 
épaifle. Cet arc extérieur eft formé de même que l’are 
intérieur , par les rayons que le foleil darde dans les 
gouttes de pluie, & qui s'y rompent & s'y réfléchiffent 
de façon , que chaque rangée des gouttes renvoie à l'œil 


du Spectateur: des rayons primiufs de différentes cou- 


leurs ; les uns rouges, les autres violets, & ainfi ‘des 
autres , felon l’efpece dont eft le rayon, felon l'endroit 
dans lequel il entre dans la goutte d’eau, & felon la: 
maniere dont il fe brife en fortant de l’eau. On fait que 
cetre différente réfrangibilité des rayons rouges , jaunes, 
verds, bleus & violets, rend feule raifon de la caufe 


de l’arc-en-ciel. F .* À 148 


L'iris 


“ 


e 
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 L'inis paroît en forme d'arc, parceque Îes rayons de 
lumiere forment un cône, dont la bafe eft Ja nuée-fur 
laquelle l'iris eft répandue , & au fommer duquel fe 
trouve l’œil du Spcétateur; auf vetrions-nous le cercle 
entier , fi nous étions aflez élevés. LE 

_ Voici une expérience bien fimple du célebre Antonio 
de Domiuis , Archevèque de Spalatro.en Dalmatie , qui 
prouve que ces belles couleurs prifmatiques de l'arc- 
en-ciel ne font formées que par la diflérente réfrangibi. 
bilité des rayons de lumiere. 

* On prend une boule d'un criftal bien tranfparent ; on 
Ja remplit d'eau , & on la fufpend à une certaine hau- 
teur , expofée aux rayons du foleil. Quand cette boule eft 
füfpendue à telle hauteur, que le rayon de lumiere , qui 
dorine du foleil fur la boule, fait avec le rayon , allant 
de la boule à l'œil , un angle d'environ quarante-un dé. 
grés , cetre boule donne une couleur rouge. Qnand cette 
boule cft fufpenduc un peu plus bas, & que ces angles 
font plus petits , les autres couleurs de l’arc-en-ciel pa- 
roiffent fucceflivement. C’eft-là le fondement de la con- 
noiïffance de l’arc-en-ciel : maïs il étoit réfervé à New 
ton de la mettre dans fon plus grand jour , en appli- 
quant à ce phénomene fa découverte de la décompofi- 
tion de la lumiere, & de la réfrangibilité propre à cha- 

ue efpece de rayon : c’eft fon Ouvrage qu'il faut étu- 
der. fi l'on cherche des raifons complettes & exadtes 
de toutes les circonftances. 

ARC-EN CIEL LUNAIRE. La réfraction des rayons de 
la lune, donne lieu quelquefois à un arc-en-ciel Junai- 
re, lorfque les circonftances requifes fe trouvent réunies. 
L'arc-en-ciel lunaire a toutes les mêmes couleurs que 
le folaire, excepté qu'elles font prefque toujours plus 
foibles , à caufe de la différente intenfité des rayons; & 
même ce phénomene ne peut frapper la vue, que lorf- 
que la lune eft dans fon plein. M. Muflchembroech , 
a  obférvé un arc-en-ciel lunaire fort éclatant , mais qui 
étoit par-tout de couleur jaune. 1: 
 ARC-EN-CIEL MARIN. C'eft un phénomene qui s’obfer- 
ve fur mer à l'heure du midi, lorfque la mer eft extré- 
mément tourmentée , & que la fuperficie de fes vagues 
éftagitée par les vents: Les rayons du foleil qui tombent 
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fur-la furface de ces eaux agitées, sy rompent , s'y réa 
fléchiffent , & y peignent-des couleurs foibles, à la véris, 
té : on:n'en diftmgue guere plus de deux, favoir, d&. 
jaune du côté du foleit , & un verd pâle du côté oppofés | 
Les arcs fur la furface des eaux font nombreux : on em 
voit fouvent vingt ou trente à la fois. Ce phénomene, 
de la séfra@tion , qui fair le jeu du prifme, s'obferve 
uelquefois fur les prairies par la réfraétion des rayons 
du foieil dans les gouttes de rofée. 3 
ARCHE DE NOÉ, efpece de coquillage qui fe rap” 
proche le plus , felon M. d'Argenville, de la famille 
des cœurs. Sa forme creufe | qui repréfente une efpecë 
de cœut cblong dont le fond eft plat, lui a fait dons” 
ner ce nom. Les ftries qu'on voit fur fa robe, forment, 
un ouvrage chagriné , de couleur brune fur un fond. 
blanc : elle porte aufli le nom de MussOtE.. : % 
ARDOISE, Lapis fiffilis, Ardefia. L'ardoife eit une 
efpece de Schiff, matiere de la nature de l’argille , fans” 
tranfparence , de couleur bleue ou grife , ou même roue 
fe, quife divife en lames minces, plates & unies, ems 
ployées pour couvrir les maifons. Cette matiere a ferva. 
dans les tems paflés de moilons pour la con!truttion | 
des murs : elle eft encore du même ufage dans les pays. 
où les carrieres en font communes. On dit que la plupart” 
des murs d'Angers font batis de blocs d’ardoife, ce qui 
donne. à cerre ville un trifte afpe&. L'ardoife au fortir de 
la carriere eft tendre, maiselle fe durcit à l'air : elle” 
t-difpofée dans la carriere par bancs, dans lefquels il 
y a des fentes qui font fi près les unes des autres, ques 
les lames qu'elles forment ont très peu d'épaiffeur ; c'eft 
par ces fentes qu'on-les divife, pour les préparer à fers, 
vir de couvertures aux-bâtimens. 1 
C’eft avec de grands rifques qu'on entreprend d'ouvri£ 
& de travailler une carriére d’ardoife. Si la carriere fe, 
trouve bonne , on fait {a fortune ; fi non, on eft rniné#, 
elle.festrouve à des profondeurs plus ou moins grandes» 
Lorfqu'on a enlevé les terres & fait la premiere ouvers, 
ture , il arrive quelquefois que la pierre ou ardoife. ele, 
tendre & parfemée de veines, ce qu'on appelle étre 
feuilleris; alors elle n’eft pas aflez faire: elle n'a pas 
ailez. de çonfiftance pour être divifée en. lames dune 
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dureté tequife. 11 refte cependant alors quelque efpéraria 
& 3 car l’ardoife devenant plus dure & plus confiftante ; 
àlmefure que la carriere acquiert plus de profondeur , il 
Peut arriver que l’on trouve de bonne ardoife après les 
| He D'autres fois, l'ardoife fe trouve dès l'ouver- 
ture être exceffivement dure &caffanre » aloïs il n’y a 
plus d'efpérance ; car ôn eft für que plus on avancera PA 
plus on la trouvera dure & de mauvaife qualité. 

… Nos plus fameufes varrieres d’ardoifes font aux envi- 
tons d'Angers, dans la Province d'Anjou , Où il s’en fait 
Un grand commerce. Il y à à quelques lieux de Charle- 
Mille de l'ardoife auffi bonne que celle d'Anjou , quoi- 
qu'elle ne: foir pas d'une couleur auffi bleue où auffi noi. 
te. Il y en aen Auvergne & en Angleterre de la bleue 
& de la grife. On choifit la plus dure pour faire les tables 
& les carreaux. 

On trouve: fur des morceaux de pierre d’ardoife , Mais 
plus fréquemment fur le-fchift, des repréfentations de 
Poiflons & de plantes. Voyez Scxisr. 

… Les tranfaétions philofophiques préfentent quelques 
moyens fimples de diftinguer la bonté & la folidité de 
plufieurs efpeces d’ardoifes. 
» L'ardoife la meilleuté a un fon clair : elle a un œil 
d'un bleu léger ; celle dont le bleu tire beaucoup fur le 
noir, s'imbibe volontiers d'eau : une bonne ardoife au 
toucher paroît dure & raboteufe ; une mauvaife au con: 
taire , .eft aufli douce que fi on l’eût frottée d'huile. 
Voici un moyen {ür de s’aflurer f l’ardoife eft bonne p 
&de nature à ne fe point imbiber d’eau. Placez votre 
ardoife perpendiculairement dans un vale où il y ait un 
peu d'eau : faite. tenir votre ardoife dans cette pofition 
ane journée., Si l'ardoife eft d'une contexture ferme, 
lle, n’attirera point l'eau au-delà de fix lignes au-deffus 
de fon niveau; & peut être n'y aurat il que les bords 
Qui, étant un peu défunis par la taille, fe trouveront 
umeétés: : au contraire ,. fi l'ardoife eft de macvaife 
qualité ;; elle: s'imbibera d'eau, comme une éponge , 
ufqu'à fa furface fupérieure. | | 
"AREQUE, cefpece de palmiér : on: retire de fon fruie 
lcachou. Voyez CacHou. | 
"ARGENT , Argentum: C'eft un métal de » parfait} 
ÿj* 
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qui, après l'or, eft le plus beau, le plus ductile & le” 
plus précieux des métaux. 230 

On trouve quelquefois de l'argent pur formé naturels * 
lement dans les mines ; mais ce métal, ainfi que 1ess 
autres, eft, pour l'ordinaire, mêlé avec des matiereë 
étrangeres. On le trouve fous diverfes formes , & fous 
diverfes couleurs très variées. On voit avec plaifir au 
Cabinet du Roi, dans l'armoire des pierres précieufes sm 
ce riche jeu de la Nature dans les mines d'or, d'argent 
& d'autres métaux. On y remarque l'argent en filet, en 
végétation, en cheveux, en feuilles, & plufeurs autres 
efpeces de mines très curieufes. 2 

Il y a des mines d'argent dans les quatre parties dus 
monde ; mais il y a des contrées, telles que l'Améri 
que , plus riches que les autres. L'Europe n’en manque À 
pas. On dit qu'en Saxe & dans le pays d'Hanovre, il ya 
a beaucoup de mines d'argent : on trouva à Hartz un 
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morceau d'argent fi confidérable, qu’étant battu , on en 
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fit une table où pouvoient s’afleoir vingt-quatre per 
fonnes. La France elle-même n’en eft pas tout-à-faitu 
privée. On voit réunis dans l'Encyclopédie ; fous un 
feul point de vue, tous les pays de la France où on en” 
trouve. À Sainte - Marie aux Mines , il y a pluficursm 
mines de cuivre & de plomb tenant argent. Depuis Vas 
Iencé jufqu’à Lyon, on voit le long du rivage du Rhônem 
bon nombre de payfans occupés à recueillir des paillet=M 
tes d'or & d'argent : ils gagnent à cette récolte trente 4m 
quarante fols par jour. | 
On ne peut {onger , fans frémir , à quels dangers 8m 
à quels travaux fe font expofés les hommes , pour ar 
racher les métaux des entrailles de la terre. L 
La mine d'argent de Salfeberyt en Suede , . préfente au 
Naturalifte curieux un des plus beaux fpeétacles. On 
defcend dans cette mine par trois larges bouches , fem- 
blables à des puits dont on ne voit point le fond. La 
moitié d’un tonneau , foutenu d’un cable , fert d’efca 
lier pour defcendre dans ces abymes , au moyen d'une. 
machine que l’eau fait mouvoir. La grandeur du péril 
fe conçoit aifément : on eft qu'à moitié dans un tonneau ; j 
où l’on ne porte que fur une jambe. On a pour compa=" 
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tonne triftement une chanfon lugubre, & qui tient un 
flambeau à la main. Quand on eft milieu de la defcente , 
on commence à fentir un grand froid : on entend les tor- 
rens qui tombent de toutes parts ; enfin après une demie 
heure, on arrive au fond d’un gouffre. Alors la crainte 
fe diffipe : on n’apperçoit plus rien d’affreux ; au con- 
traite, tout brille dans ces régions fouterraines : on en- 
tre dans une efpece de grand fallon , foutenu par des 
colonnes de mine d'argent ; quatre galleries fpacieufes 
y viennent aboutir. Les feux qui fervent à éclairer les 
travailleurs, fe répetent fur l'argent des voûtes, & fur 
un ruiffeau qui coule au milieu de [a mine. On voit-là 
des gens de toutes Îles Nations : les uns tirent des cha- 
riots ; Îes autres roulent des pierres : tout le monde a 
fon emploi , c'eft une Ville fouterraine. Il y a des ca 
barets, des maifons, des écuries & des chevaux ; mais 
ce qu'il y a de plus fingulier, c’eft un moulin à vent 
qui va continuellement dans cette caverne , & qui fert à 
élever les eaux. 

. Les mines les plus riches & les plus abondantes font 
en Amérique ; mais fur-tout dans les endroits froids de 
ce continent , tels que le Potof , une des Provinces du 
Pérou. La température du Potof eft fi froide , qu'autre- 
fois les femmes Efpagnoles' ne pouvoient y accoucher : 
elles étoient obligées d'aller à vingt ou trente lieues au- 
delà , pour avoir un climat plus doux. Mais aujourd’hui 
elles accouchent au Potofi aufli aifément que les, In- 
diennes naturelles du pays : tant l’efpece humaine a de- 
facilité à s'habituer à routes fortes de climats. 

… Les filons de la mine du Potofi étoient d’abord à une 
très petite profondeur de la montagne ; mais à préfent, 
il faut les chercher & les fuivre dans des cavités.affreu- 
fes , où l'on pénetre à peine après plus de quatre cens 
marches de defcente. Ces filons ; quoique toujours très 
riches , deviennent de jour en jour plus difficiles à exploi- 
ter; & le travail devient plus funelte aux ouvriers , à cau- 
fe des exhalaifons qui fortent de la mine. On rencontre 
 fouvent des veines métalliques qui rendent des vapeurs. 

fipernicieufes, qu'elles tuent fur-le-champ; on eft obli- 
_gé de les refermer aufli tôt , & de les abandonner. On 
æblige les Paroifles des environs du ROUES de fourni 
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tous Îes ans un certain nombre d'Indiens Pour le travail. 
des mines* on les voit partir à regret avec leurs fermes” 
& leurs énfans. Au bout d'üne année de-travanx, on 
leur permet de retourner à leur habitation, parceque 
prefque tous les ouvriers qui ont travaillé pendant un” 
sertain tems de leur vie aux mines font perélus de leurs 
membres. L'humanité frémiroit d'apprendre à combien 
d'Indiens ce travail a déja couté & coute-tous lès jours” 
la vie. Sans l'Æerbe du Paraguai que les Mincürs pren= 
nent en infufion , & machent comme du'tabac : on feroit 
obligé d'abandonner la mine du Potofi ;: qui eft cepen: 
dant une des moins dangereufes. >" 1UD EN 1 
Quoique les mines du Potofi 8& de Lipes confervent 
toujours Îeur réputation de’ richeffe on à cependant 
découvert'en 1712, celles d'Oruvo , à huit lieues d'A= 
nca, & celles d'Ollacha, près de Cufco ; ‘qui pañlent: 
pour plus riches. hs 
Le rinerai le plus riche &'le plus facile à exploiter 
qu'on trouve dans les mines d'argent du Pérou, eft celui 
qui eft blanc ou gris, & ‘mêlé de taches TOUSES OU 
blanchâtrés. L'endroir le plus abondant eft celui où deux 
filons fe croifent & fe traverfent. C'IASER À 
Ees mines les plus riches après la mine naturelle 
font les mines d'argent cornées : elles cedent fous le mar 
teau comme le plomb ; elles fe coupent'comme la COr=. 
ne ; elles font minéralifées par l'arfenic. Ces'imines font 
d'autant plus riches ; qu’elles font plus noirâtres : il s’en 
trotve fur Iéfquelles 11 #y à que dix livres de déchet” 
fur chaque quintal de mine.‘ Après celles-ci’, pour la ri 
cheffe ; viennent les mines d'argent rouges, qui font tantôt, 
en grappes, tantôt fous d’autres formes, tantôt noiresn 
avec des taches rouges "ou fouges comme du cinabre. 
On retire l'argent du minerai, foit-en l’amalgamant 
avec le mercure , foit en fuivant d'autres méthodes, 
ainfi qu'on le pratique pour les autres mines , fuivant 
eur nature. C’eft dans le Dréionnaire de Chymie que! 
l'on peut voir la defcription de ces travaux, préfentée: 
avec clarté & précifion. °°" si | | 
Lorfqu'on veut défigner l'argent le plus fin & le plus pur” 
de toute matiere étrangere , on dit qu'il eftau titre de 
douze deniers: le denier eft de vingt-quatre grains, Las. 
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Bent efkal mêlé d'alliage , on déduit le poids du mé- 
 Jange du‘poids principal : l'argent, par exemple, qui 4 
ne douzieme partie d'alliage , eft à onze déniers de 
fin; c'eft le titre ou loi de nos écus. qu 
| L'argent diffous par l'acide mitreux , donne: des crif- 
taux qui, étant fondus , & enfuite jettés dans un moule, 
forment la pierre infernale dont ôn fait ufage pour cor- 
oder les chairs. Sur 
| Quoique l'argent foit très’ ductile ; il left encoté 
moins que l'or. 11 a auffi beaucoup moins de pefanreur 
fpécifique; le pouce cube d'argent pefe fix oncés, cinq 
gros & vinat-fix grains. On réduit l'argent , en le.faifant 
pañler par les trous d'une filiere , à n'avoir que l'épaif- 
feur d'uncheveu; on le nomme Argent trait. Cet ar- 
gent trait applati entre deux rouleaux , fe nomme 47 
gent en lame : on l’applique fur la foie par le moyen du 
moulin; on l'appelle alors dt filé : on l'emploie aufli 
tout plat dans les ornemens brodés & brochés; c'eft-là 
où il jouit de tout fon éclat. Tout le détail dé ce tra- 
wail eft du reffort du Didfionnaite des Arts & Metiers. 
Des gens trompeurs tachent quelquefois de donner la 
couleur -d'oi à l'argentz foit trait , foit en lames, foit 
filé ; foit‘battu, en l’expofant'à la fumée. Cette.fraude 
eft défendue fous peine de confifcation entiere & de’1000 
Hivresid'amende.. 22102 221 280) Hi LI OT 


L'aigent réduit en feuilles: très minces, eft employé 
| par les Argenteurs & Doreurs:; Leur art confifte a appli-. 
- quer ces feuilles, foit fur desmétaux ou fur d'autres 

matieres }° telles que bois ; écailles & pietrés.7Dans le 
premier cas ,-on fait ufage du: feu pour échauffer les 
pieces ,&c d'eau-forte pour [es corroder un peu; afin que 
des lames d'argent puiflenr s'äppliquer exaétement. Lotf- 
qu'on argente: quelqu'autte matiere , on fe fert feule- 
. ment de matieres glutineufes propres à coller les feuilles 
d'atgentivobiolls dlols amigo nc: Linonob Lin 
Les rognures de l'argent en feuille où battus, font 
employées par-les Peintres & :Argenteurs : ils s'en fer- 
vent pour.peindre , on l'appelle: Argent en coquille. 

ARGENTINE, Argentina ow Potentilla, plante vi 

vace : elle s'éleve peu deterre:" Ses feuilles font oppo- 
 dées fur la tige, dentelées profondément e & : entie= 
, ÂV 
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mélées de feuilles plus petites : elles font vertes en-def= 
fus,& garnies par-deffous-de petits poils blancs argentins. 
Elles ont'un goût d'herbe, un peu falé & ftiprique, & 
rougiffent le papier bleu. La fleur eft jaune & en rofe : 
le fruit a la forme d’une tête fphérique, couverte de 
plufieurs petites graines. Elle fe plaît dans les lieux hu= 
mides & le long des haies. L’argentine eft aftringente, 
vulnéraire & déterfive. Son eau diftillée eft bonne pour 
la chafe , le hâle & les rougeurs du vifage. On la pile 
avec. du fel:& du vinaigre, &.on lapplique fur le poi- 
gnet ou à la plante des pieds dans les redoublemens de 
evre;: qu'elle adoucit fouvent , & qu’elle chaffe même 

quelquefois. D'autres Ja pilent avec du fel , &c l'appli- 
quent à la plante des pieds pout appaifer le délire ; ce. 
qu'elle fait en épaifliffant le fang & raléntiffant fa cir- 
culation par fes {els acides vitrioliques. Sa décoétion 
en garganfme avec un peu d'alua , rétablit. la luetres 
Cuite. dans du vinaigre ,-elle affermit les dents qui:bran- 
lent, en refferrant les gencives. En Angleterre, quel- 
ques-uns mangent fes racines qui font douces:, & ont un 
goüt de panais. | 

ARGILLE, Argilla. C'eft une terre pefante, com- 
pate , de couleurs différentes ou mélangées. Lorfque 
cette terre eft humide, éllea de la duétilité & de la 
ténacité. Elle fe pétrit fous les doigts, prend & confer- 
ve les formes qu’on veur lui donner: fa dudilité la rend 
très propre à divers ufages:méchaniques; mais par {a 
grande ténacité , elle nuit à la fertilité des champs , à. 
moins qu'elle n’ait été réduite en mollécules affez fines, 
ou que fon adhérence n'ait été diminuée par l'interpoñition 
des fables ; pour lors elle eft de toutes lesterres la plus 
propre à la végétation. M. Eller, dans des recherches . 
fur la fertilité des terres, a obfervé, qu'au moyen d'une 
leffive d’alkali fixe , on détruit la ténacité de l’argille, 
en la dépouillant de fon gluten ; alors elle devient fria- 
ble, aride, 8 tombeien poufhere. 

L'argillé ne fait point effervefcence avec les acides, 
a moins qu'elle ne fe trouve mêlée avec quelque fub- 
ftance calcaire : ellé réfifte au feu & sy durcit; mais 
lorfque le feu eft violent-& continué, prefque toutes les 
argilles s'y vitrifient, à l'exception de quelques - unes 
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qui font réfractaires. Si on diftingue les efpeces d’ar- 
gilles par la couleur , il y en a un très grand nombre 
d'efpeces : on en voit de jaunes, de bleues, de blan- 
ches , de noires , &c. 

L'argille eft une des matieres les plus abondantes, & 
les plus utiles que l’on trouve dans la terre. Elle s’ 
rencontre à diverfes profondeurs , & fert de bafe à la 
plupart des rochers : ce font ces couches d’argille qui re- 
tiennent l’eau au fond des puits que l’on creufe fur’la fur- 
face de la terre. La duétilité de l’argille détrempée dans 
l'eau, qui fe durcit en féchant fans que cependant fes 
parties fe défuniflent., la rend propre à faire des vafes 
de toutesefpeces , des briques , des tuiles, des carreaux 
&. des modeles de fculpture, qui , expofés au feu, 
s'y fechent & s'y durciflent , fans perdre rien de, leur 
forme. 

L'argille blanche eft la plus pure : elle eft réfra@aire , 
êc- fe durcit par la calcination au point de faire feu avec 
Vacier ; ainfi que l’argille pâle d'Angleterre, la brunc 
de France, & la noirâtre de Heffe qui font réfraétaires, 
quoique colorées. L'argille 4 potiers , lorfqu’elle cft {- 
chée ; fe divife en cubes : elle fe travaille bien plus faci- 
ment que la bleue , qui fert d'ordinaire de bafe aux lits 
d'ardoife. On emploie cette efpece d'argille en Angle- 
terre pour faire des tuiles & des briques , qui font très 
compactes & très dures. 

* M.-Vallérins patle d’une efpece d’argille rougeätre , qui 
fetrouve mêlée avec une terre qui a la propriété d’abfor- 
ber beaucoup d'eau, & d'augmenter beaucoup de volu- 
méen {é gonfant. Lorfque cette terre fe defléche , elle 
s'affaife & revient à fon premier volume :elle fe durcit 
très aifément, & forme une croûte à la furface ; enforte 
0 des perfonnes qui croient marcher fur la terre folide 

ont quelquefois englouties. M. Vallérius ajoute qu'il y 
beaucoup de terre de cette efpece dans la Dalecarlie & 
dans le Norteland, & que les exemples de perfonnes 
qui s'y font enfoncéés & perdues ne font pas rares. Les 
bâtimens , dit-il, qu'on éleve fur de pareilles terres ne 
font jamais folides : ils fe hauffent en automne d’un pied 
& demi ; & dans l'été , ils redefcendent à leur premiere 
place. 
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Il y a une efpece d'argille favonneufe qui eft feuille 


tée dans fa carricre ; cle ne fe laiffe point travailler # 
battue dans l'eau, elle fe réduit en mollécules très fines 5 
& forme de l’écume, C'eft l'argile à foulons, que l'ow 
émploie pour fouler les étoffes dans ies pays où ne fem 
trouve point la véritable terre 4 foulons | qui eft du nom“ 
bre des marnes. L'art nous préfente tous les jours l'ar=s 
gille fous diverfes formes dans les Manufadtures de pores! 
rie qui font en Champagne , en Normandie, en Picar=# 
die, en Languedoc & dans les Pays-Bas. On la vois 
employée dans les Manufactures de terre ; au Fauxbourgn 
$: Antoine , où on en conftruit des poëles, variés pouf 
la forme & pour la grandeur : c'eft toujours des efpeces" 
d'argilles que l’on emploie dans les Manufa@ures de 
porcelaine, de fayence, de grès & de terre d'Angles 
terre. un. 
.:M. Macquer a donné fur les argilles un Mémoire rem 
ps de recherches curieufes: on en trouve un extrait aus 
mot ARGILLE dans ie Dictionnaire de Chymie ; qu'on 
peut confulter.t né 

ARGUS ; nom que l'on donne à un’ petit papillon à" 
fix pieds , dont les aîles font rondes 8 entierement bleues; 
fur lefquelles on voit la figure d'un grand nombre d'yeux! 
ce papillon cft fort commun ‘dans les prairies & fur les 
bruyeres. 11 y a plufieurs efpeces de papillons remarqua: 
bies, par des efpeces de formes d’ycux deffinés fur leurs 
aîles : ils ne different que par la couleur des aîles’, 1e 
nombre, la pofition , & la couleur de ces efpeces d'eux," 
qui leur ont fait donner le nom d’Arous. | à 

ARISTOLOCHE, ÆAriflolochia. Plante de la racine” 
de laquelle on fair ufage en Médecine: on emploie les 
racines de plufeurs efpeces qui different par leur for 
me. La fleur de l'Ariftoloche eft d'une feule feuillen 
irréguliere & en tuyau. Le fruit eft arrondi, membra2 
peux , divifé en fix loges. Toutes les ariftoloches font” 
céphaliques , pettorales , hyftériques , apéritives & alexis 
pharmaques : on nous apporte de Languedoc & de Pro" 
vences ces racines, de deux efpeces, dont Îles unes font 
Jongues & les autres rondes. GT. 28 

ARMADILLE ou TATOU , petite efpece de quas 
drupede fort finguliere, Sa longueur eft au plus de dix. 


F 
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Pouces. Son corps eft couvert d’un teft offeux , en forme 
de deux boucliers; l'un antérieur & l’autre poftérieur, 
Convexes en deflus & concaves ce deffous, entre lef- 
quels font plufieurs bandes étroites, jointes enfemble 
par une peau membraneufe , qui leur laifle ja liberté 
‘de fe mouvoir & de gliffer les uns fur les autres ; c'eft 
ce qui lui donne la facilité de fe mettre en boule comme 
le hériffon. Ces boucliers, dont la forme varie dans 
iles efpeces , font couverts d'écailles ; la queue du Tarou 
left couverte auf d'écailles ; fes orcilles {ont nues : cet 
animal a de fingulier, qu'il n’a ni dents incifives , ni 
canines , mais feulement toutes dents molaires. On trou- 
ve des Tatous aux Indes orientales, au Brefil, à Ja 
‘Guyane , au Mexique, à Cayehne & en Afrique. On 
‘péut ‘remarquer au Cabinet du Roi ce fingulier qua- 
drupede. 

L'ARMOISE  Arremifia, plante vivace. Sa rige s'é- 
eve à la hauteur de deux coudées : fes femillies font 
nombreufes, placées alternativement; d'un verd foncé 
en deflus, blanchâtres en deffous : ellés ont un petit 
goût d'herbe falée , & rougiffent un peu le papier bleu. 
Ses fleurs naiffent en grand nombre au fommer des ra- 
meaux , & font compofées de pluficurs fleurons pur- 
putins : la graine eft femblable à celle de l’abfinthe : les 
fleurs ont une odeur aromatique. Cette plante croît für 
4e bord des foffés & des ruiffleaux. Elle fleurit au mois 
d'Août. | 
1 L'armoife eftutérine , anti-hyftérique , & même anti- 
| fpafmodique : on trouve quelquefois de vieilles racines 
d'armoife , mortes & defféchées, devenues noires par la 
pourriture , refflemblantes à du charbon ; mais elles ne 

» font point deftituées des principes aËtifs. On trouve de 

femblables charbôñs fous l'abfinche, le plantain , & au- 

Mtres plantes. L’armoife entre dans diverfes préparations , 
dans l’eau vulnéraire & l’eau hyftérique. 

“: ARMUS, poiffon faxatile , très agréable à la vue, 

- dont le corps eft marqué de virgules ronges. 

l: AROMATES. On comprend fous ce nom générique 

“tous les végétaux pourvus d'une huile & d’un fel äcre, 

“qui, par leur union’, forment une fubftance favonneu- 

“fe, quieft le principe de l'odeur & du goût âcre,, ftimu- 
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lant & échauffant qu'on y découvre. Tels font le clou de 
gérofte, la canelle, le poivre, le gingembre & le macis. 


ÿ- 


Les aromates peuvent êtré d'un grand fecours lorfqw'il 


s'agit de. donner du reflort à l’eftomac & aux inteftins. 
L'ufage habituel en eft dangereux. 

AROMATITE , pierre précieufe d’une fubftance bi- 
tumineufe , & fort reffemblante par fa couleur & fon 
odeur à la Myrrhe. On la trouve en Egypte & en 
Arabie. | 

AROMPO , ou MANGEUR D'HOMMES, animal de 


la Côte d'or, dont le poil long & délié , eft d’un brun - 


pâle : il fe remarque par une queue fort longue , ter- 
minée à fon extrémité par une touffe de poils. Les 
Négres l’appellent Mangeur d'hommes , parcequ'il fe 
nourrit de cadavres humains qu'il déterre avec fes 
onples. : 

AROUGHEUN , animal que l’on trouve en Virginie, 
&c qui eft tout femblable au caftor , à l'exception qu’il 
vit fur les arbres comme les écureuils. 

La peau de cet animal forme une partie du commerce 
que les Anglois font avec les Sauvages voifins de la Vir- 
ginie. Cette fourure eft fort eftimée en Angleterre. 

ARRA ou ARRAS, efpece de grand & beau Per- 
roquet , qu'on trouve à la Guadeloupe, Voyez PERRO- 
QUET. CHrEL 

ARRÉÊTE-BŒUF, Anonis. Cette plante croît dans les 
champs , & jette plufieurs tiges à la hauteur d’un pied, 
qui font armées d'épinies longues & dures. Les fleurs font 
légumineufes , purpurines & incarnates : Le fruit a une 
efpece de petite gouffe ; qui contient des femences en 
forme de reins : les racines font longues, ligneufes , f- 


breufes & difficiles à rompre : elles arrêtent fouvent 


les charrues des Laboureurs ; ce qui lui a fait donner 


le nom d'Arréte- bœuf. Cette racine eft apéritive : les 


feuilles en gargarifme font bonnes pour le {corbut. 

Il y a deux efpeces d'Anonis d'Efpagne , qui font 
de petits arbrifleaux; les feuilles en font prefque tou- 
jours compofées de trois folioles attachées à une queue : la 
premiere, qui eft l'Anonzs de montagne à fleur purpurine, 


fleurit au commencement de Juin. Lorfqu'il eft en pleine 


fçur , il forme un très joli bouquet dans les plartes! 


# 
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bandes d’un bofquet pïintanier ; il a encore fouvent des 
fleurs en Otobre. 

ARROCHE. Cette plante , connue aufi fous le 
nom de Bonne Dame, eft une plante à étamines , 
dont on diftingue trois efpeces; l'arroche blanche, la 
rouge & la puante. Cette derniere eft hyftérique. On 
fubftitue dans la cuifine , ainfi que dans la médecine, les 
deux premieres efpeces aux feuilles de poirée ; foit pour 
le potage, foit pour les décoétions émollientes , rafrai- 
chiffantes & laxatives. 

ARROCHE EN ARBRISSEAU Où POURPIER DE MER, 
arbufte qui porte des feuilles argentées , qui reftent fur 
J'arbre prefque tout l'hiver. 

ARSENIC , fubftance minérale , pefante, volatile, 
extrémement cauftique & corrofive ; ce qui la rend un 

des poifons des plus violents. | 

L'Arfenic blanc , que l’on nomme auffi fimplement 
Arfenic, n'eft, à proprement parler , qu'une chaux mé- 
tallique, qui, lorfqu'elle eft unie avec le phlogiftique, 
forme le régule d’arfenic , qui eft un vrai demi métal. 
La chaux métallique de l’arfenic a des propriétés fingu- 

lieres qui la rendent unique de fon efpece , & fur laquelle 

M. Macquer a fait des recherches que l’on trouve dans 
le Diétionnaire de Chymie, où nous renvoyons pour 
tous les objets du reffort de la Chymie. | 

L'arfenic rend fragiles & caffans tous les métaux avec 
lefquels il s'unit , fi on en excepte l'étain , qui, par fon 
mélange , devient beaucoup plus dur & de difficile fu- 
fion. IL donne au cuivre la blancheur de l'argent , au 

point que de faux monnoyeurs en ont abufé. * 

- L'arfenic facilite la fufion de plufeurs matieres ré- 
fraétaires ; delà vient qu'on le fait entrer dans la com- 
pofition de plufeurs criftaux, auxquels il donne beau- 
coup de netteté & de blancheur , à-peu-près comme le 
borax. Si la quantité qu'on y met elt un peu trop gran- 
de , les criftaux fe terniffent beaucoup plus prompte- 
ment par l’action de l'air. ; 

L'arfenic & fon régule , pouvant fe combiner avec 
plufieurs métaux, on les fait entrer dans certaines com- 
pofñitions , telles que le cuivre blanc ou tombac blanc, & 
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dans les compoftions métalliques de cuivre & d'étairi 
que l’on emploie pour les miroirs ardens. 27 

L'arfenic eft un poifon des plus corrofifs : ceux qui 
en font empoifonnés font attaqués de vomifflemens ; 
fucurs froides, convulfions & autres fymptomes, fui 
vis de la mort fi on n’y apporte un prompt fecouis. Les 
remedes les meilleurs {ont l'huile & le lait; peut-être les 
matieres abforbantes & alkalines , ainfi qu'il eft dit dans 
le Diétionnaire de Chymie, produiroient-elles ‘de bons: 
effets , à caufe de la propriété qu'a l'arfenic de fe com= 


biner & de fe neutralifer , en quelque façon, avec ces ! 


fubftances. 

La préfence de l'arfenic peut fe reconnoître facilement 
où il et: il fuffit de jetrer fur une pelle rouge ; quel- 
ques grains des matieres ou l'on foupçonne ce poilon ;! 
il répand 2 l'inftant une odeur d'ail. ’ 

L'arfenic , qui eft dans le commerce, fe tire dans les 
travaux en grand , que l’on fait en Saxe pour tirer lé: 
bleu d'azur du cobalr. | 

ARTICHAUT , plante potagere qui porte des fleurs 
à fleurons découpés. Il y a cinq efpeces d’artichauts con- 
nues dans notre climat; favoir , le vert, le violet, le 
rouge , le fucré de Gênes & le blanc ; chacune de ces ef- 
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peces a fes avantages & fes inconvéniens. Le blanc eft : 


le plus hâtif, mais il eft très petit & très difficile à éle.? 
ver. Le violet eîft de peu de profit ; c’eft cependant ce- 
lui dont on fait le plus d’ufage dans les Provinces. Le! 
rouge n’eft bon à manger que jeune à la poivrade : fi on! 
le Jaiffe groffir, fa chair devient dure. Le fucré. de 


Gênes à un gout fin & fucré étant mangé cru, maïs ift. 


dégénere dès la feconde année. Le verd eft prefque le 
feul cultivé par les Maréchés. Cetre derniere efpece de- 
vient, par la culture & par.les foins, d'une très grande | 
beauté , fur-tout fi on ne laifie fur le pied que la maî-2 
trefle pomme. APE TA | 
On peut, avant l'hiver , couper les tiges d'artichaut 
qui fe confervent long-tems dans du fable frais: Cettets 
plante eft très délicate à la gelée ,: dont on la garantit 
en la couvrant de litiere. Dans les jours doux d'hiver 414 
il faut donner de l'air du côté du midi au cœur de laï 
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plante de peur qu'elle ne pourriffe. . On Ja multiplié. 
par œilletons. Dans les endroits humides, où doit plans 
ter fur des ados. nl 
… L'artichaut fe mange, ou cru ,. ou fricaffé où confits 
On defféche au foleil pour l'hiver beaucoup de culs d'af- 
tichauts. Le mulot eft le grand ennemi des artichauts: 
ün tache de s'én garantir en plantant autour de fon plan. 
des cardes de poirée , qui étant plus tendres, font plus 
de fon goût. ps ha à M 
…. ASCALABOS, lézard de l'Amérique , remarquable. 
par fa fingularité & fa beauté. Son front eft trian- 
Sulaire , & garni d'une touffe de fourcils qui. le rebors 
“dent à-peuprès comme dans les Caméléons : toutes 
fes écailles ne femblent être qu'un tiflu de perle, Ce 
lézard {e préfenre à l'homme en marchant doucement 
& fans faire de bruit ; non dans le deffein de lui nuirez 
mais plutot parcequ'il femble fe plaire à le regarder. 
ASCARIDES. Ce font des vers ronds, courts & mé- 
nus; ce qui les fait diftinguer des. ffrongles qui font 
“ronds & longs. Les afcarides reffemblent à des aiguile 
les pour la groffeur & la longueur. Leur couleur natus 
elle eft blanche : ils fe logent à l'extrémité de l'intef= 
“un rectum, & y occafionnent une demangeailon vio= 
“knte. Ces afcarides, fe trouvent, dans les inreftins des 
Ænfans, & très communément dans ceux des chevaux : 
Ces vers paroïflent quelquefois colorés ; couleur qu'ils 
tiennent des excrémens-ou de la bile de Famimal dans 
Jequel ils féjournent. Ces afcarides caufent beaucoup 
de mal aux parties naturelles des femmes dans certar 
nes maladies , comme, dans les pâles couleurs. Les bètes 
de fomme y font auf fujettes. 
Il eft difficile d’expulfer les afcarides : les Médecins 
eftiment qu'il vaut mieux les attaquer par en bas; les 
“uns prefcrivent de mettre dans le fondement un fuppo= 
Mitoire de coton trempé dans du fiel & de l'aloës diflous, 
D'autres difent , que fi l'on met dans le fondement un 
“petit morceau de. lard lié avec an bout de fl, & qu'on 
J'y laïfle quelque tems, on le retire plein de ces peuts 
vers. Des:clyfteres faits avec des plantes ameres. {ont 
auf très avantageux. ; 
… ASCI, plante d'Amérique qui poule des efpeces dy 
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gouffes rouges , creufes ; longues comme le doist , qui 
contiennent des femences qui ont le goût de poivre. Les. 
Américains & les Européens en affaifonnent leurs mets. * : 
* ASCOLOTL, efpece de lézard du Mexique, de la 
grofleur d'un pouce & long d'une palme , remarqua- 
ble en ce qu'il a une matrice femblable à celle des 

femmes. 

ASELLE , Onifcus , infe@e aquatique, prefque tout- 
à-fait femblable au cloporte ; aufli l'a-t-on défigné fousu 
Îe nom de Cloporte aquatique. Cet infe@e ne differe 
du cloporte ordinaire, que par l'élément ou il vit, par 
le nombre de fes antennes ( car il en a quatre ) & par. 
les deux filets qui font à la queue, qui, au lieu d'être 
fimples, font fourchus. 

M. Gcofroi n'en a vu qu’une feule efpece autour de 
Paris dans les mares & les petits ruifleaux ; mais la mer 
en fournit plufeurs efpeces , & beaucoup plus grandes. 

ASILE. Voyez TAON. du + 

ASMODÉE , ou le Prince des Serpens. Ce furnom 
lui à été donné à caufe de la beauté de fa parure; & 
effectivement il n’a point fon égal. Ses écailles font 
rouffatres, magnifiquement ombrées, & marbrées de 
grandes taches , de figure irréguliere. Ses mächoires font 
colorées d’une bordure jaune ; fes yeux font vifs & 
brillans. Il n’eft point malfaifant : on le trouve au 
Japon. PP: 

ASPALAT. Voyez Bors DE Rose 

ASPERGE , Afparagus , légume diftingué par {on 
goût & par fes bonnes qualités, & qui d’ailleurs a l'a-" 
Vantage de fournir nos tables pendant trois mois de 
l’année. Un dés caracteres diftin@ifs de cette plante , eft 
d'avoir des feuilles fort menues : ces fleurs font en rofe ; 
ä1 leur fuccede des baies rouges remplies de femence. 

Il y a trois efpeces d’afperges ufitées ; la groffe , fa, 
commune & la fauvage. La grofle, appellée auf 4f-.\ 
perge de Pologre ou de Hollande, eft peu connue, 
parceque la plantation en eft couteufe. | 

On plante l’afperge dans des foffes , dans Îes terreins 
fabloneux, & en ados dans les lieux humides : on dif- 
pofe les griffes en échiquier à un pied de diftance. On 
ne peut commencer à jouir du plant, fon ne veut point 
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l'alcérer, qu'au bout de quatre ans; mais il dure , fion 


a foin de lé fumer , quinze ou Vingtans. A l'approche 
de l'hiver , on dégarnir le plant dé la terre dont on l'a 
Voit rehauffé au printems; & par ce moyen , on le ga- 
rantit de la pourriture. On peut fe procurer des afperges 
hâtives en réchauffant le plant avec du fumier 3 Imaïs 
clles n'ont jamais la même faveur. 

L'afperge fauvage croît naturellement dans certains 
térreins fabloneux : on en trouve dans les Ifles du Rhô- 
ne & de la Loire. 

. On donne quelquefois le nom d'Afperges aux jeunes 
pouifes dé houblon » Qui fé mangent, en effet, comme 
celles des afperges , dont élles ont a-peu-près la forme. 
Voyez HouzLoN. 

ASPHALTE , Afphaltus.. C'eft le nom que l'on don- 
ne au bitume de Judée, parcequ’on le tire du lac Afphal- 
tide. On donne aufli le nom d'Afphalte en général , à 
tout bitume folide : aufli a-t-on donné 
tune, que l'on à découvert en 
ment dé ce Siccle. 


ce nom à un bi- 
Suifle au comménce- 


Le bitume de Judée eft une fubftance pefante , {oli- 


de , friable, d'une couleur brune & même noire , bril- 
lante , d'une odeur bitumineufe , {ur-tout lorfqu’on l'a, 


échauffée ; elle s’enflamme aifément & fe liquéfic au feu. 


Il s’éleve du fond des eaux, fur la furface du Jac Afphal- 
tide , beaucoup de ce bitume qui y furnâge. Dans les 
commencémens , il eft mou , vifqueux, très tenace ‘u 
mais il s'épaiflic avec le rems, & acquierc plus de du: 
reté que la poix féche. Lorfqu'il eft encore liquide , 
lès Arabes le ramaffent pour goudronner leurs vaif. 
feaux. Ce bitume de Judée cit quelquefois nommé 
Gomme de funéraille & de mumie » Parceque le commun 
du peuple chez les Égyptiens, en faifoit ufage autre- 

is pour embaumer les corps morts de leurs parens. 

. On ttouve aufli dans le fein de la terre des mines 
d'afphalte où bitume. La premiere qui aic été trouvée 
en Europe , eft celle de Neufchâtel en Suilfe, La décou- 
verte En a été faite par M. de la Sabloniere , ancien 
Thréforier des Lignes Suifles. 11 en a auff 
une autie dans la baffle Alface. 
de ces deux mines ft à. 

: HN, Tomel, 


découvert 
Le bitume que l'on retire 
peu-près de la même nature ; celui 
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de Neufchâtel Le trouve filtré entre des pierres propres # 
faire de la chaux, & celui de la baffe Alface entre deux 
lits d'argille : le lit fupérieur de ces deux mines eft re: 
couvert d'un banc de terre noire , d’un ou deux pieds: 
d'épailleur. 


La mine de bitume de Neufchâtel fe fond au feu! 


én y joignant une dixieme partie de poix : on en forme. 
un maftic impénétrable à l'eau , & qui dure très long- 
tems, pourvu qu'il ne foit point expoé à fec à l’ardeur4 
du foleil. En 1743 , le principal baflin du Jardin du Roi, 
a été réparé avec ce mélange; & depuis ce tems , il ne 


s'eft point dégradé. C’eft avec ce maftic que l'on a ré-» 


paré les bafins de Verfailles, Larone , l'Arc de Triom- 
phe , ainf que le beau vafe blanc fur lequel eft en relief 
le Sacrifice d'Iphigénie. | | 


Avec cette mine d'afphalte de Neufchätel, M. de la, 


Sablonierc a fair le Pifflafphalte qui a éré employé à. 
carenner deux vañfeaux qui partoient de l'Orient ; 
l'un pour a . & l'autre pour Bengale. Quoi- 
que ces vaiffeaux à leur retour euflent perdu une partie 
de leur carenne , ils revinrent bien. moins piqués de 
vers, que ceux qui avoient eu la carenne ordinaire. 

Ce qui donna lieu à la découverte de la mine d’Af- 
phalte en Alface eft une fontaine , dont l'eau, quoique 
claire & limpide , fent un peu le goudron , des parties 
bitumineufes duquel elle eft chargée. Les Habirans du 
pays eftiment fingulierement cette eau pour tenir le ven-. 
tre libre & exciter l'appétit : les bains de cette fontaine 
font auffi très falutaires pour les maladies de la peau. Il 
s'éleye fur la fuiface de cette eau , à rous momens, un 
bitume noir, & une huile rouge qui furnägent en plus: 


rande abondance en été qu'en hiver. On peut en res, 


eucillir dix à douze livres par jour : c’eft ce qui a fait 
donner à cette fontaine minéralé , le nom Backelbrouns 
ou Fontaine de poix. La tradition du pays ef qu'on 
creufa cette fontaine dans l’efpérance d'y trouver unes 
mine de cuivre & d'argent. La mine qu'on a ouverte, 
c'érend à fix lieues à la ronde ; amtre Les veines d'af= 
phalte qu'on y trouve, quisont quelquefois dans de cers, 
tains endroits fix pieds d'épailleur, & qui font les uness 
à trente pieds, fes'autres à foixance pieds de profondeur 


, 
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en à efpérance d'y découvrir une grande veine de char 
bon de terre; car on commence déja à en trouver quel- 
ques morceaux ; & en continuant lc travail, on pout- 
roit y rencontrer une mine de cuivre & d'argent forc 
fiche, car les pyrites qu'on ÿ trouve font les mêmes que 
celles de Sainte-Marie-aux-Mines. 
+ On retiré préfentement de céfte mine , en en faifane 
bouillir le fable dans de l’eau , une forte d'oing noir, 
ropre à graifler tous Îes rouages. Par le moyen de la 
diftillation per defcenfum , on tire de la mine: ou du 
rocher, & de fa terre rouge , une huile de pétrole en 
très grande quantité : c’eft cette huile préparée que M. 
de la Sabloniere prétend employer pour la carenne des 
vaifleaux. On rerire aufli (per afcenfum ) l'huile rouge 
& l'huile blanche, qui font employées trèsurilement pour 
guérir les ulceres & routes les maladies de la peau. 
ASPHALTIDE ou Lac de Judée , ainfi nommé 
parcequ'on en tire l’ÆA/fphalte. Ce Lac porte aufli le 
nom de Mer- morte | tant à caufe de l’immobilité 
de fes eaux , que parceque les poiflons n’y peuvent vi- 
vre , & qu'on n'apperçoit fur fes bords aucun oifeau aqua- 
tique. On doit regarder comme fabuleufe la propriété 
qu'on donne à fes eaux de foutenir tous les corps qu'on 
jette. | 
. ASPHODELE , Afphodelus. Cette plante pouffe de fa 
racine des feuilles femblables à celles du poireau | mais 
plus étroites. Elle s'éleve à la hauteur de trois pieds, & 
eft garnie de beaucoup de fleurs d'une feule piece en 
lys , de couleur blanche mêlée de rouge. A cette fleur 
fuccede un fruit prefque rond & charnu. Saracine con- 
fifte en un très grand nombre de navets fufperdus par 
une tête, d'un goût un peu amer & Âcre. On la fait 
bouillir & tremper dans de l’eau pour en énlevér l'A- 
creté : dans les années de difette , on fait ufage de cette 
pulpe, ainfi adoucie , que l’on mêle avec de la farine 
de bled & d'orge : on y ajoute un peu de fel marin, & 
On en fait un pa/z d’afphodele , que l'on cuit au four & 
qui peut fe manger. # SR TN 
Les racines d’afphodele font réfolutives , & propres à 
nétoyer les vieux ulceres. 5 
… ASPIC, Afpis, efpece de ferpént , He ‘Anciens 
> . k : 1) ‘ dat 
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ont beaucoup parlé. Il eft difficile préfentement de res 
connoître l’efpece à laquelle ils ont donné ce nom. Ce 
que lon fait de ce ferpent paroît fort incertain, & er, 
partie fabuleux, Les uns ne lui donnoient qu’un El 
de longueur; d'autres cinq coudées : les uns difoient 
ue fes dents forroient ,de fa bouche comme les dent£ 
‘un fanglier ; d'autres qu'il avoit des dents creufes 
qui diftilloient du poifon comme le /corpion. Quoi qu'il 
én foit , il paroït, par l'hiftoire, que Cléopâtre fit ufage 
d'un afpic pour fe donner la moït. Accoutumée à {a 
molefle , elle choifit ce doux genre de mort. , Le coup 
que lance l'afpic eft, dit-on, fi imperceptible, qu'on 
ne le fent pas: le venin qui fe répand dans les veines 
çaufe une agréable laffitude , enfuite le fommeil, & enfin 


une mort fans douleur. F rs 
. On a donné Le nom d'Æ/pic à un ferpent de ce pays= 
ci, affez commun aux environs de Paris. 11 paroït plus 
filé & un peu plus court que la vipere. Il a la tête 
moins applatie 3 il n'a point de dents mobiles comme 
fa vipere., Voyez Virere. Son cou eft affez mince. Ce 
ferpent eft marqué, de taches noirâtres fur un fond de 
couleur rouffâtre ; & dans certains rems les taches difpa- 
roiffent. Notre afpic mord, & déchire la peau par. fa 
morfure ; mais on a éprouvé qu'elle n’eft point véni+ 
meufe , au moins on w'a rellenti aucun fymprôme de ve- 
oin, après s'en être fait mordre au point de rendre du 
fang par la plaie. Certe expérience a été faite & répétée 
us fois fur d’autres ferpens de ce pays-cis tels que 
la Couleuvre ordinaire , la Couleuvre 4 collier & l'Orvet, 
qui n'ont donné auçune marque de venin. Si ces expériens 
ces éroient bien connues, on ne verroït point tant de, 
perfonnes trembler à la vue de ces reptiles; & leur mOr= 
He ne donneroit pas plas d'inquiétude qu'elle ne caufe 
de mal. ls 4e k 
ASPIC. Voyez LAVANDE. PNA 
. ASPIDOCHELONE,, bête marine, qu'on peut mets 
tre au nombre des animaux fabuleux. C’eft.. dit-on, 1 
grand Cétacé qui a tout le dos couvert de fable, & en 
grande quantité, que les Mariniers , le prenant Pos 
nelle, vriexpnt l'ancre, fe ÿ.four du fep poux pres 
parer leur manger ; mais cet annual en fençant la chaleur 


ASP ASS 213 


fe déplace &cfair périr le vaiffeau & l'équipage. Pour 
embellir l'hiftoire , on ajoute que lorfque ce poiffon x 
faim , il ouvre la gueule, dont s'exhale une odeur fort. 
agréable qui attire les petits poiflons qui viennent s'y 
€ngloutir & qui lui fervent de nourriture. | 
. ASPRESLE. Voyez PRESLE. 

ASSA-F@TIDA. C'eft une efpece de gomme réfine, 
compacte , molle, en partie jaune & roufle, en gros 
morceaux , d’une odeur trés défagréable , d'où vient que 


RULES UE : 


révolution des fiecles , quelque changement ou altéra- 
«tion dans la ftruéture des organes de etpece humaine ,. 
ou dans les produétions de la nature ? 

Les Indiens effuient , à la récolte de l'Affa-fœrida, les 
fatigues les plus pénibles, qui confiftent à errer pendant 
plufeurs jours fur.les lieux les plus efcarpés des monta- 

“gnes, à l'ardeur la plus brulance du foleil, Kæmpfes 
| au 
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‘rapporte comment on en fait la récolte fur le fommer 
‘des montagnes d'Hingifer. Ceux qui la recueillent fe ren- 
dent en troupe fur le haut des montagnes à la mi-Avril: 
ils arrachent les feuilles de la plante qui donne l’affa= 
fœrida, nommée en Perfe Hingifeh. C'eft une plante 
férulacée , du genre des panais, dont la racine eft d’une 
fubftance folide comme celle de Ja rave , très blan- 
che, ayant à-peu-près la même forme, longue quel+ 
“quefois d’une aune , & de la groffeur de la cuifle. Ce 
{ont fouvent des familles ou des villages entiers qui vont 
à la récolte. Chacun s'empare d’un certain terrein ; qua- 
tre ou cinq hommes fe chargent de la récolte d'environ 
‘deux mille pieds. Avant d'arracher les feuilles, ils dé- 
couvrent un peu la terre, afin de les arracher jufqu'au 
colet : ils recouvrent enfuite la raciné, de terre & de 
‘feuilles, pour que le foleil ne puiffe pénétrer , ce qui 
feroit périr la racine. Cette opération faite , ils retout- 
nent tous à la maifon ; & au bout de trente on quarante 
jours , ils vont de nouveau fur les montagnes , & 
chacun prénd fa premiere place pour retirer des. ra- 
cines le tribut de fon premier travail. Ils coupent tranf- 
verfalement le fommet de la racine ; de forte que le 
tronc repréfente un difque , fur lequel fe rend la li- 
“queur , fans être expofée à s’écouler : ils recouvrent cha: 
que racine d'un fagot d'herbes qui fait Parc ; & au bout 
* de deux jours , ils viennent recueillir le fuc, qu’ils met- 
‘tent dans de petits vafes attachés à leur ceinture ; en= 
fuite ils emportent la fuperficie extérieure qui bouchoit 
‘les pores, afin que le fuc puiffe couler de nouveau : ils 
viennent le recueillir de même au bout de quelques 
jours : ils font la même opération fur chaque racine plu- 
‘ fieurs fois, jufqu'à ce qu'ils en aient retirée toute l’a/fa- 
 fœrida : ils metrent ce fuc gommeux fur des feuilles, 
& l'expofent au foleil pour bui faire prendre de la fo- 
Hide | 
L'afla-fœtida eft employée comme remede en Euro- 
pe: elle excite puiffamment la tranfpiration & eft utile 
dans les maladies des nerfs: fon plus grand ufage cft 
our les maladies des chevaux. | 
ASSAPANIK. Voyez ECUREUIL VOLANT. 
ASSIMINIER, Anona, C'eft un arbriffeau qui cra 
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au MiMifipi : il porte des Aeurs en rofe , auxquelles fuc- 
cedent des fruits charnus qui reffemblent un peu à la con- 
eombre.:L'odeur de ce fruit eft déplaifante ; cependant 
les Sauvages en mangent, & en trouvent la chair agrca- 
ble. On dir que la peau de ce fruit laiffe fur les doigts 
une impreffion d'acide fi vif, que fi on porte fés doigts 
aux yeux , fans avoir eu foin de les laver , ils y caufent 
une inflammation accompagnée de démangeaifons infu - 
portables. Ce mal ne dure que vingt-quatre heures , & 
eft fans fuites funeftes. Cet arbriffeau n'a point encore 
fructifié en France. 

ASTER ou Ocuius Chriffit C'eft une plante que l'on 
cultive pour J'ornement des jardins, & qu'on appelle 
ainf, à caule de l'arrangement de fes fleurs qui font dif- 
polées en rayons. 

Cette plante , agréable à la vue, de couleur bleue où 
violette , quelquefois blanche & jaune dans le milieu , eft 
vivace,& fe multiplie au mois de Septembre de graines ou 
de racines éclatées. Toutes foites de rerres Lui convien- 
nent. Sés places ordinaires dans Les jardins font les plattes- 

andes & les bordures, où elle figure très bien par la 
beauté de fes fleurs & la groffeur de fes touffes. 

ASTERIES. Voyez PALMIER MARIN. 

ASTRE , mot général qui s'applique aux étoiles , tant. 
fixes qu'errantes , c'eft-à dire aux étoiles proprement 
dites, aux planettes & aux cometes. Wa, | 
+ Affrè fe ditpourtant le plus ordinairement dés corps. 
céleftes, lumineux par eux-mêmes , comme les évoiles 
fixes & le foleil. | 

- 11 eftbon de remarquer qu'il n’y a aucun aftre lumi- 
neux par lui-même qui tourne autour d'un autre aftre. 

ASTROITE, Affroites:  L'aftroite eft un corps pier- 
seux , plusou moins gros, organifé régulierement, de 
couleur blanche , & qui brunit par différens accidens : ïE 
fe trouve dans la mer. Comme la furface de ce corps 
eft couverte de figures, partie en creux & partie en re- 
lief , on a cru y voir des figures d'aftres & d'étoiles, ce 

qui l'a fait nommer Affroite , & Pierre étoilée lorfqu’on 
 croyoit que c'éroit une pierre: on l'a regardé enfuite. 
comme une plante marine pierreufe 3; enfin l'aftroite 
… ainfi que plufeurs autres plantes marines vb on& 
: 1 
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€té démontrées être du regne animal pat les Obfervas 
tions de M. Peyflonel , qui a découvert des infeétes au 
lieu de fleurs dans ces COFpS Marins , lainfi (qu'on de peur 
Voir au mot CORAIL & CORALLINES. | 


I y a plufeurs efpeces d'Aftroites qui-different par la L 
grandeur des figures dont ils {ont parfemés. L'aftroite à 


l'extérieur eft couvert de figures rondes. términces par 
un bord faillant ; & l'intérieur -eft compolé.d'autant.de 
cylindres , qu'il y a de cercles fur la furface fupérieure. H 
y à une autre {orte d'Affroite , dont la furface fupérieu- 
re eft creufée par fillons ondoyans , que l'on a comparés 
aux anfratuolités du cerveau; ce qui lui a fait donner le 
nom de Cerveau de mer. On en peur retarauer un très 
beau au Cabinet du Jardin du-Roi, fous. le nom d'Af- 
ÉTOILE Cerveau. a à 
On trouve des Aflroites fofilles. M. le (Comte de 
Treflanen a trouvé de pétrifiés dans le Barois & le Tou- 
lois. Les aftroites pétrifiés en anarbte , en pierre fine , 
fur :tour en fubftance d'agathe , font Les, plus rares. Ces 
derniers font fufcepribles d'un très beau:poli s :& les:fi- 


gures qu'on y voit font -un fort joli éffet : auf les em- 


Ploie-t- on à faire des boîtes &-autres bijoux : on trouve 
en Angleterre de,ces aftroites pétrifiés.en agathe ; 18: mos 
Lapidaires les appellent impropremenr -Cas/loux d°An- 


gleterre, On en trouve. de femblables à Tougueen Nor-- 


mandie. 

ATA, fruit qui croît à Siam, furun très bel arbre. 
Ce fruit a à-peu-près la figure. d’ane-pomme de pin, & 
eft beaucoup plus gros ; la peau en eft épaifle &ila chair 


molle : il a Le. gout de la crême fucrée. Hifloire Natu-. 


relle de Siam. 

ATOCALT , nom que l’on donne à une Araignée du 
Mexique, qui vit près de l'eau, .& n’eft point vénimeus 
fe. C'eft un.des infectes qui nous préfente les ouvrages 
les plus variés.en couleur. Cetre araignée-file un tiflu, 
quelle entrelaffe de fils rouges , jaunes-& noirs , avec 
tant d'art , que l'œ1l ne peut fe laffer d'admirer la beauté 
de l'ouvrage. 

ATOME. A ce-nom eft attachée ordinairement d'idée 


de corpufcules invifibles ,:que les. Anciens regardoient 


comme les élémens primiufs des corps natyrels. On 


FT. 
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donne auffi ce nom à un animal mictofcopique , le plus 
petic, à ce qu'on prétend , de tous ceux qu'on a décou- 
verts avec les meilleurs microfcopes. On dit qu'il paroïc ‘ 
au microfcope, tel qu'un.grain de fable fort fin paroît à 
da vue, & qu'on lui remarque plufieurs pieds , le dos 
blanc & des écailles. 

__ ATRAPPE-MOUCHE , Mufcipula , plante qui croît 
naturellement danstles lieux incultes :& fecs. C'eft une 
efpece de perit-œillet , dont les-fleurs:font aux fommités 
des tiges, difpofées en petitbouquet, d’une belle couleur 
rouge & un peu odorantes. Cette plante eft finguliere 
en ce qu'il découle de fa tige une humeur vifqueufe , où 
les:mouchés fe prennent ; ce qui l’a faitnommer Atrappe- 
mouche. 11 y en a-une-efpece à-fleurs doubles d'un beau 
rouge , que l'on cultive dans les jardins ,.:& qui fleurir en 
Juin & Juillet. Cette :efpece peut fe muluiplier en la 
marcottant. | 

… ATTAGEN , voifeau rrès vanté des Anciens comme 
un des mets Les plus délicats ; mais l’on ignore encore à 
quelle efpece d’oifeau-on:doit-le rapporter, au Francolin 
ou à la 'Gélinorte, 

.… ATTELABUS, Arachnoides , efpece.d'infeéte aqua- 
tique, qui tient de la fauterelle 8. de l'araignée. Il a la 
tête de la fauterelle, le corps de J'araignée : il page 
dans l'eau ,ouil rampe {ur la terre. :Onipent cependant 
leregarder comme une efpece de fauterelle, J'oyez Saw- 
TERELLE. 

. -AUBEPIN AUBEPINE. :Woyez NÉELIER. 

-AUBIER , arbrifleau., Voyez :O31eR. 

AUBIER , c'eft une ceinture plus :ou:moins épaiffe 
de bois imparfait, quiseft-ente l'écorce & de cœur 
dans tous Les arbres. : On le :diftingue aifément du-bois 
parfait , par: la différence. defa:couleur:84 de {a dureté. 
Dans.les bois que l'on:emploie ; on doit en ôter F'aubier : 
car il fe pique de vers ,&eft-peu folide. M. de Buffon 
2pourtant. démontré des moyens-de:le: rendre auf bon 
que le refte du:bois. :Woyez lesimots ARSRE 6 Bots. 

- "AUBIFOIN. Voyez:BLEUET. 
… AUBOURS. Voyez'ÉBENIER. 
 AVELIENIER.:#oyez NOISETIER. 
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AVENTURINE. On entend communément par ce 
‘mot, une compofition de verre jaunâtre ou rouffâtre 4 
. parfemée de points brillans de couleur d'or. La décou- 
verte de cette compofition fort jolie eft due au hazard: 
Un Verrier laiffla tomber, fans y faire attention , dans 
fon fourneau qui tenoit du verre en fufion , des particu= 
les de laiton qu'il limoit : la vitrification érant réfroidie, 
il y remarqua des paillettes brillantes, dorées, & qui 
dornoient à la male le coup-d'œil de certaines ropazes 
artificielles. °Ce ‘phénomehe mérita à ce verre le nom 
d'Aventurine", comme qui diroit pierre trouvée par 
aventure. | 
S'il y 2 quelque pierre naturelle qui reffemble à cette 
commpofition , & qu'on puifle nommer Aventurine na 
turelle , il faut la chercher parmi les pierres chatoyan- 
tes. Ï1 y en a une efpece dont la couleur approche beau- 
coup de celle de lAventurine faëice : elle eft parfemée 
de points chatoyans & très brillans. Voyez PIERRE cHa- 
TOYANTE. | 

AVIGNON. Voyez LavieNON. | 

AVILA , fruit des Indes: efpece de pomme charnue , 
plus groffe que l'orange, qui croît fur une plante ram- 
pante quis'attache aux arbres, qu'on trouve dans l'Arñé 
rique Efpagnole. L'amande des graines de ce fruit eft 
amere , & eftimée un grand contre-poifon , & un re- 
mede excellent contre Îcs humeurs malignes, à la dofe 
d'une ou deux graincs. 

AULNE , VERGNE dans plufeurs Provinces , en latin 
Alnus. C’eft un grand arbre, d’une groffleur médiocre. 
Son bois eft rougeâtre, mou, léger & facile à travail- 
Ier. Son écorce eft grifatre en dehors , jaunâtre en 
dedans, amere, un peu aftringente & défagréable. Ses 

. feuilles font rondes , un: peu larges & vifqueufes. C’eft 
un arbre à fleurs à éramines : les graines ont une faveur 
aftringente & un peu d’amertume. 

Cet arbre fe plaït dans les lieux humides & maréca- 
geux. 11 fe multiplie très facilement 3 une groffe fouche 
d'aulne , éclatée avec la coignée en cinq ou fix mor- 
ceaux , fournit autant de ds qui réufliffent très bien. 
1 fe multiphe aufli‘de marcottes ; une fouche couverte 
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de terre fournit au bout de deux où trois ans beaucoup 
de plants enracinés. 
% Son écorce , mêlée avec de la rouille de fer, donne 
une couleur noire employée dans la reinture. Cette écor- 
ce peut tenir lieu de noix de galle pour faire de l'encre. 
“L'écorce & le fruit font aftringens & rafraichiffans , pro- 
pres pour les inflammations de la gorge étant employés 
en gargarifme. Les feuilles vertes , appliquées extérieu- 
sement , difhpent les tumieurs & guériflent Les inflamma- 
TIONS, - | 
* Le bois d’aulne qui fe corrompt facilement à l'air, dure 
très long-tems dans l’eau ; ainfi il'eft très utile dans Îles 
pilotis , & à faire des tuyaux pour conduiré les eaux. Les 
“Fourneurs l’emploient en échelles , perches & autres ou- 
“vrages : il eft recherché auffi par les Sabotiers. Les Ebé- 
miftes en emploient beaucoup, parcequ'il prend bien 
le noir, & qu’alors il reflemble à l'ébene. 

AULNE NOIR. Voyez BOURDAINE. 

AUNÉE ou’ÉNULE camPANE , en latin Enula cam- 
para, plante dont la racine eft d'un ufage affez com- 
mun en Médecine, Cette racine eft charnue , brune en 
dehors, blanche en dedans , d'une faveur âcre, un peu 
amere , d'une odeur agréable quand elle eft feche. Les 
feuilles de cette plante font longues d'une coudée, d'un 
verd pal: en deffus ; blanchâtres en deflous , crencelées ; 
la tige foutient de grandes fleurs radiées de couleur 
d'or.‘ 

Cette plante‘ croît dans les lieux gras & humides ‘dés 
“environs de Paris. Sa. racine rougit le papier bleu : elle 
eft béchique , diurétique & fudorifique ; utile dans 
Pafthme : infufée dans du vin, elle eft très apéritive. 
En Allemagne on confit beaucoup de cette racine, on 

en affaifonne les mets, & on la préfere aux aromates 
des Indes. On prétend que cette racine mife dans du vin 
“ou du vinaigre , guérit les moutons d'une certaine pefte 
à laquelle ils font fujers, que les bergers appellent Cla- 
“veau. Elle eft eftimée dans la pefte. 
AVOCAT. C'eft un fruit qui croit à Saint-Domingue, 
- affez femblable pour la groffeur & pour la forme à une 
a de bonchrétien. Le goût de ce fruit, lorfqu'il eft 
ien mûr , approche de celui d'une courte de moëlle 
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de bœuf: lorfqu'il n'eft pas tout-à- fait mûr , on fe 
mange comme les attichauts à la poivrade. Ce fruir eft 
très utile contre la dyffenterie. L'arbre qui le porte eft 
très beau ; fes fleurs font en bouquet. 

Cet arbre , ainfi que l'abricotier de Saint-Domingue, 
cft très commun dans les terres des Efpagnols ; car il eft 
fare qu'un Efpagnol mange un fruit dans un bois fans 
en mettre les noyaux ou pepins en terre 3 les arbres frui- 
tiers ne font pas fi fréquens dans les quartiers François , 
parcequ'ils n'ont pas le même foin. Les fangliers, qu'on 
nomme Cochons marons , viennent s’engraifler dans les 
forêts remplies de ces arbres » & leur chair contraëe un 
goût excellent. Voyez AsRicor pe SAINT-DOMINGUE. 

AVOCETTE , oifeau aquatique de la groffeur du 
pigeon , dont lebec, long de quarre à cinq doigts, poin- 
tu & noir, eft relevé par le bout. Cet oifeau eft de la 
groffeur d'un pigeon : fes jambes font longues , & les 
doigts des pieds joints par des membranes. Par-tout dans 
la Nature, on voit la forme appropriée au befoin. : Cet 
oifcau fe rencontre en Italie , fur-tout dans les environs 
de Ferrare. On donne auffi à cet oifeau le nom de Bec 
courbé. On voit dans le Cabinet du Jardin du Roi plu- 
fieurs de ces oifeaux. 4 

AVOINE, Avena. Les Naturaliltes diftinguent deux 
fortes d'avoine , la blanche & la noire. 

L'avoine blanche eft celle que l'on cultive principa- 
lement pour la nourriture des chevaux ,; quoiqu'en tems 
de difette on.en puiffe faire du pain. Les Habitans des 
montagnes du Nord d'Angleterre , mangent communé- 
ment de ce pain, qui, quoiqu'un peu amer, eft trés 
fain. : | 

Les tiges de cette plante fortent de gaînes affez fem- 

-blables à celles du chiendent. Les feuilles font affez fem- 
blables à celles du froment : au fommet de la tige eft 
une panicule éparfe , avec des fleurs fans pétales , dif- 
polées par paquets pendans. Chaque fleur eft compofée 
de plufieurs étamines : le piftille fe change en une graine 
oblongue , menue , pointue , blanchâtre avant d'être 
mure, mais prefque noirâtre lorfqu’elle.eft mure. :. 

Lavoine noire a le tuyau plus gros & la feuille plus 

noire. Sa graine eft plus maigre , plus longue & plus: 
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vélue que celle de Ja blanche : fa paille eft noirâtre & 
Yelue. 

: Lavoine éft très utile en Médecine. Les Médecins 
Anglois ne nourriflent leurs malädes qu'avec dés bouil- 
ons d'avoine dans les maladies aigües. En Bretagne & 
en Tourraine on la dépouille de fon écorce, & on la ré 
duit en poudre groffére dans des moulins faits exprès : 
on l’a nomme alors Gruaw. On en fait une boiffon pec- 
torale , adouciflante , légerement apéritive , propre aux 
perfonnes échauffées , & maigries par de longues mala- 
dies, On le fait bouillir dans du lait, de l’eau où du 
bouillon. Ces décoétions font bonnes pour la poitrine , 
& pour la toux. On fait avec le gruau & le lait une 
forte de bouillie, qui fournit un aliment plus léger que 
le ris & l'orge monde. Les Anglois & les Polonois font 
de la bierre ayec de l’avoine, & même préférable, à 
certains égards, à celle que l’on fait avec l'orge. La 
farinc d'avoine eft réfolutive. 

L'avoine n’a pas befoin de paffer l'hiver en terre 
comme le bled. On là feme depuis la fin de Février juf- 
& la fin d'Avril : elle croît dans les terres fortes & 
dans les maigres. On donne avant de la femer un pre- 


mier labour : il faut huit ou neuf boiffeaux de femences . 


par arpent. L'avoine, quoique femée en dernier, fe 
récucile [a premiere ; alors commence l'année de ja- 
chere , c’eft-à-diré qu'on ne feme rien dans cette terre 
pendant l’année fuivante : on la laboure fimplement, 
afin de la faire profiter des influences de l'air , pour là met. 
“tte en état de récevoir du froment. | 

Au lieu de rentrer l’avoine dans les granges aufli-tôt 
qu'elle eft fciée, on la laïffe fur le champ, ce qu'on 
appelle Javeller , jufqu’à ce que la rofte & la pluie aient 
fait noïrcir & groflir le grain. Un arpent de bonne terre 
en avoine peur rapporter cent gerbes qui rendent trois 
feptiers. Comme prefque dans rous les pays on coupe 
Favoine avant qu'elle foit tour-à-fait mure, & qu'on la 
fait javeller , la graine doit dégénérer à la longue. On 
propofe aux Laboureuts, dans le Journal Economique , 
de laiffer murir parfaitement la quantité d'avoine nécef- 
. fire pour la femence, & de la recueillir fans la laiffer 


éxpofée à ja pluie, Il y alieu de penfer que par cette’ 
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méthode la femence feroit de meilleure qualité ;. & l'ont 
auroit vraifemblablement de meilleure avoine & en plus. | 
grande quantité. Le feul inconvénient eft peut-être qu’en 
coupant cette avoine , ainfi bien mure, 1l s'en égraine- 
roit beaucoup. | | 
AURA, efpece de corbeau du Mexique, de la gran 
deur d’un aigle, de couleur noire en partie : fon bec , 
femblable à celui du Perroquer, eft rouge à l'extrémité : 
fes paupieres font de couleur rouge ; fon front eft reme 
pli de rides, qu'il fronce & déridé, ainfi que les coqs 
d'inde , avec un peu de poil crépé, comme celui des. 
Negres. Ces oifeaux fe nourriffent de rats, de lézards 88. 
de ferpens : ils volenten troupe , ne crient ni ne chantent 
point. Si on les pourfuit, ils fe vuident en volant, & 
rendent par le bec ce qu'ils ont mangé. Po" 
AURIPEAU ou CLINQUANT , Aurichalcum , c'eft 
du cuivre jaune battu jufqu'a ce qu'il foit réduit en 
feuilles minces comme du papier. Ces feuilles font em- 
ployées par les Paflementiers. Voyez Cuivre. 
. AUROCEHS, nom allemand donné à l'Urus, & fous 
lequel M. Briflon parle de cet animal qui reflemble au 
bœuf domeftique, pour la forme extérieure du corps 
& la couleur; mais il en differe pour la grandeur qui 
approche de celle de l'éléphant, par fes cornes courtes & : 
grofles, & par un bouquet de poil frifé qu'il a fur le 
front. On dit que ces poils ont une efpece d’odeur de 
mufc. De ces animaux, les uns ont la barbe longue , 
les autres l'ont courre. | 
On les trouve en Pologne, en Prufle , dans la Livonie 
&.en Mofcovie. Les Polonois donnent à cette efpece de 
bœuf, le nom de Tr. Cet animal eft d’une force terri- 
ble : fes yeux font pleins de feu. La jeuneffe Gauloife 
s'exercoit à la chaffe de certe bête, La gloire étoit pour 
celui qui-rapportoit le plus de cornes de ces animaux ; 
preuve de fes viétoires, Le cuir de l’Aurochs elt dur & 
épais.. On fair de fa corne , ainf que de celle du bœuf , 
divers ouvrages. ee te | 
“AURONE,. Abrotanum , plante dont il y a deux ef= 
peces , le mâle & Ia femelle, nommées ainfi impropre= 
prément ; car ces deux efpeces de fleurs font hérmaphro- 
dytes. La derniere eft connue aufli fous le nom de San: 
* i . | NS a: : 
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toline , petit Cyprès ou garde robe, parcequ’on [a croyois 
propre à garantir les habits contre la teigne ; mais les 
effais de M. de Rézumur lui ont prouvé que l’effer en. 
étoit nul, & qu'il n’y avoit abfolument que l'huile ef- 
fentielle de térébenthine qui pût faire périr les teignes, 
Ces plantes ont à-peu-près les mêmes propriétés que 
labünthe. 

. Les Jardiniers vendent fous le nom de grande & de 
petite Cirronelle deux efpeces d’Aurone ; l’une à feuilles 
étroites , & l’autre à feuilles larges. Comme ces petits 
arbuftes ne quitrent point leurs feuilles , ils peuvent te 
employés à garnir les bofquets d'hiver. 

… AURORE, nom que l’on donne à un beau papillon 
* eft commun du coté d'Upfal. Le mâle a une belle ta- 
che , de couleur de fafran , far le deffus des aîles fupérieu- 
fes, ce qui l’a fait nommer par les Naturaliftes, Aurore. 

… AURORE BORÉALE. L'aurore boréale eft une efpe- 
€ de nuce rare, tranfparente, lumincufe, qui paroit 
de tems-en-tems la nuit du côté du Nord. Elle a la 
forme d'un fegment de cercle qui offre à la vue des va- 
fiétés infinies : on en voit ortir d'abord des arcs lumi- 
DEux , puis des jets & des rayons de lumiere. Lorfque 
€ phénomence eft dans fa plus grande magnificence, une 
éfpece de couronne lumineufe fe forme vers le Zenith. 
Pour expliquer l'aurore boréale d'une maniere phyfique , 
fous ne faurions mieux faire que de rapporter en peu de 
Mots le fyftême de M. de Mairan fur ce phénomene. 

, Le foleil eft environné d'une athmofphere qu nous 
éclaire, & qui s'érend quelquefois jufqu'à plus de trente 
Millions de lieues. Lorfque les dernieres couches de 
lathmofphere folaire ne font pas éloignées de plus de 
foixante mille lieues de la terre, elles tombent alors 
Mers notre globe , en vertu des loix de la gravitation mu» 
tuelle des corps. La matiere lumineufe de Pathmofphere 
folaire fe précipirant en affez grande quantité dans l'ath- 
Mofphere terreftre , elle doit néceflairement y caufer 
des aurores boréales, Rien n'eft fi curieux & fi bien 
taifonné que l'excellent Traité de M. de Mairan fur les 
aurores boréales. On voit dans ce Traité pourquoi l'au- 
tore boréale va fe ranger du côté des Pôles, pourquoi 
cle décline ordinairement de dix à douze dégrés vers 
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l'Occident ; pourquoi enfin, dans le tems de ce phéno? 
méne , l'on voit des colonnes de feu , des jers de lumiere | 


des éclaïts, & uñé couronne lumineufe près du Zenith. 


Les aurorés boréales ne font pour nous que des fpe&as | 


cles qui attirent l'attention des Philofophes; mais pouf 
les Peuples voifins des Pôles, elles font un dédommas 


gement de l’abfence du foleil. Lorfque cet aftre les a, 


quittés , la terre eft horrible alors danscés climats ; mais 
le ciel préfente aux yeux les plus charmans fpeétacless 
M. de Maupertuis a vu dans ces paÿs des nuits qui au= 
roient fait oublier l'éclat du plus beau jour ; des feux de 
mille couleurs & de mille formes éclairent le ciel Ces 
Jumicres prennent différentes formes , & ont différens 
mouvemens ; le plus ordinairement elles refflemblent à 
des drapeaux qu'on feroit voltiger dans l'air; & par les 
nuances des couleurs dont elles font teintes, on les pren= 


droit pour de vaftes bandes de ces taffetas que nous! 


appellons Flzmbés. Quelquefois elles tapiffent quelques 


endroits du cicl en écarlate ; couleur que l’on craint beaus | 


coup dans le pays, comme le figne de quélque grand 
malheur. Enfin lorfqu'on voit ces phéñomencs, on ne 
peut s'étonner que ceux qui les regardent avec d’autres 


yeux que les Philofophes, y voient des chars enflammés, | 


des armées combattantes , & mille autres prodiges. 


L'aurore boréale ne commence à paroïtre que deux ou | 


trois heures après le foleil couché : elle a été apperçue 
très fréquemiment en Europe depuis 1716, & très rare- 
ment ävant cette époque. Elle fe montre plus fréquem 
ment depuis le 22 Décembre , jufqu'au 22 Juin, que 
dans les autres mois de l’année , quoiqu'on en ait ob- 
fervé auffi dans le mois de Juillet, | 


AUTOUR , oifeau de proie, plus grand que la Bufe, | 
de couleur brune comime elle, ayant la poitrine & le | 
ventre blancs & parfemés de quelqués lignes noires. On, 


en trouve en divers pays qui different pour la couleur, 


Cet oifeau ne prend pas feulement les perdrix & les fai 


fans , mais il attaque aufli & fe faïfit des plus gros oi= 


feaux, rels que les oies & les grues ; il ätraque même les 


lievres. 11 n'ÿ à que la femelle que l’on nomme Autour, 


& dont on fait plus de cas : on appelle le mâle Téerceler.… 
L'Aurour cft bien faitquand il a la tête perire, les yeux 


grands F: 


LL. 


Brands ‘ le bec long & noir; le col long ; es ongles 
pros & longs ; les pieds vérds. Voyez, au mot Oiseau 
DE PROIE, la maniere dont ôn les drefle à la chaffe 


du vol. 
. AUTOUR , efpece écorce, que les Epiciers Dro- 
guiftes tirent du Levantpar la voie de Marfcille. Elle 
éft affez femblable à la canelle, mais plus pâle en def- 
fus ; en dedans elle a 14 couleur de la noix mufcade, 
avec des points brillans. Elle eft légere, fpongieufe , 
fans odeur, & d'uñé fâveur infipide. On 1à fait entrer 
dans là compofition du carmin, | 
 AUTRUCHE, Srruthio, lé plus grand de tous les 
difeaux, fi ün en excepre peut-être le Cafoüar, qui ; 
quoiqu'il lui céde en hauteur, lui eft néanmoins fupé- 
Yieur en groffeur. L’autruche eft montée fur de très hau- 
ts jambes : elle a un col très long, & une tête fort pe- 
tite. Sa hauteur égale prefqué celle d’un homine monté 
ä cheval. Elle n’a que deux doigts à chaque patte : les 
doigts font tous les deux en devant, & ünis jufqu’à la 
premiere articulation par uné forte de meribrane : fes 
cuifles font fortes, chaïnues , & fans plumes. jufqu'aux 
genoux , ainfi que le deffous des îles. Ses aîlés font pe= 
tites, & abfolument inutiles pour voler. Elles ont été 
deftinées par la Natüté potr aider l’oifeau dans {à cour- 
£, loïfqu'il a lé vent favorable. Elles né lui fervent 
cependant point comime les voiles à un vailleau, parce= 
qu'elles ne font point conftruites cominecelles des aus 
tres oileaux, dont les baïbes, d'une ftruture inerveila 
leufe , s’accrôcherit les unes dans les autres , & forment 
un corps continu, câpable de frapper l'air. Les fils deg 
barbes de l'autruché , qui font cependant tiès belles , né 
font jamais unis les üns contte les autres, mais flottans 
& flexibles, n'étant point pourvus de ées crochets qui 
facilitent l'entrelaffernent des plumes. De plus, fes plu- 
tes manquent d'une méchanique merveilleufe , qui rend 
Les plumes des autres oifeaux , tantôt droites, tantôt obli= 


ques , dont il faut voit le détail aü mot Aizes p'Or+ 
Seau. | 


… On rémärque à l'extrémité de chaque alle deux er2 
ots, à peu-près femblables aux aiguillons des porcs$ 
Pis; les uns veulent qu'ils lui fervent de défenfes , les 
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autres d'épérons pour s'aisuillonner dans fa courfe. Les 
plumes du dos font noires dans le mâle , feulement bru- 
nes dans la femelle ; par leur molleffe , elles refflemblent 
à de la lâiné : les pennes des aîles font de la même cou- 
leur , mais très blanches à la partie fupérieure; la: queuél 
ferrée | ronde , ‘éompofée de peines blanchâtres dans le 
mâle ; brunâtres dans la femelle, blanches par les 
bouts: ces plumes font fort recherchées pour les caf= 
ques. Lé col & là têre de l’Autruche font garnis d'une 
efpece de duvet ou de poils clair-femés ; au lieu de plus, 
mes. Ce duver eft dé deux fortes ; le fin & le gros. Lel 
fin entre dans la fabrique des chapeaux communs; tels! 
que ceux de Caudebec. Le gros fe file & fert dansles 
Manufaëtures de lainages pour faire les lifieres des draps, 
noirs les plus fins. ut de 4 RDS 
"Ne pourroit-on pas dire, en voyant cet oifeau., qui. 
a dés aîles pour matcher & non pour voler, qui eft Fa 
partie fourni de plumes , & en partie garni d'une space) 
de poils, qu'il eft un de ces animaux dans lefquels on, 
rémarque ‘ces nuances, par lefquelles la Nature. pañle 
d'un êtré à un autre; & qu'il vient, en quelque forte, 
lé milieu entre les bipedes & Îes oifeaux. R 
La cête de l'autruche eft petire, platte , prefqüe chau- 
ve : fon crâne eft mince & fragile; peut-être ef-ce la 
raifon pout laquelle, lorfque cet animal fe trouve pris; 
fans aucune reffource pour fe fauver , il cache fa tête com 
me fa partie la plus foible : fon bec eff fort petit à propor-, 
tion du corps , de figure triangulaire : fa bouche eft am: 
plement féndue : fes yeux font grands , & ont deux pause) 
picres de chaque côté , & des, cils ainfi que ceux de, 
l'homme. {] a une troifieme paupiere en dedans, de même 
que la plupart des brutes ; c’eft une membrane fort mince! 
Aldrovande croit que les oifeaux ont cette troifieme pausl| 
picre , pour fuppléer au défaut de leur paupiere [upéreus 
qui eft fi courte, qu'elle ne peuts’abaiffer pour .couvri£ 
l'œil ,ainfi qu'elle fait dans l’homme. Maisil ÿ a apparens} 
ce que cette paupiere interne a un autre ufage dans les 
oïifeaux , puifqu'elle fe trouve dans l’autruche , dont l4, | 
paupiere. cft aflez grande pour fe pouvoir abaiffer facile- 
rent. D'ailleurs [a paupiere inférieure des oifeaux fe, 
ferre contre la fupérieure ; auffi exactement que la pau, 
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“bicre fupérieure de l'homme fe joint avec l’inféricure, 
“L'Autruche à , comme le Chameau, une callofité au 
bas du fternon , fur laquelle elle s'appuie lorfqu’elle fe 
Muché! 27." k 

“ L'autruche dévore indifféremment tout ce qu'on Jui 
préfente , cuir, herbe, pain, poil & toute autre chofe : 
“lle ne digere cependant point le fer ni les autres corps 
“durs qu'elle avale ; mais elle les rend en entier par 
anus. Il n'étoit pas naturel de penfer que leur ventri- 
lcule füt pourvu d'un diflolvant capable de «ifloudre le 
fer & autres corps durs. Mais comme dans Les oifeaux , 
xtnralemenc dans tous les animaux , la diflolution 


“des alimens ne fe fait pas feulement par les liqueurs 
Mpaftriques ; mais aufli par l'action organique & mécha- 
nique du ventricule | qui comprine & bat inceffam- 
ment les chofes qu’il contient, la Nature a pourvu d’un 
Nentricule mufcuieux , & a donné l’inftinct d'avaler des 
Cailloux à la plupart des animaux qui prennent une nour- 
ture dure fans macher, comme font les oifeaux qui 
Mivent de wrains. Ces cailloux, par leurs frottemens , 
foient dans ce ventricule mufculeux , ce que les autres 
foient avec leurs dents ; quoique le ventricule de cer 
Le: animaux foit pourvu d'une vertu particuliere , pour 
| isérer dans les uns Les poiffons, & dans les autres, les 
ès & les chairs crués: 
 L'autruche étant un animal vorace, qui a befoin d’a- 
cr quelque chofe de dur qui lui ferve à broyer f& 
Mourricure, ufe mal de l'inftiné que la Nature lui 4 
buné pour cela , lorfqu’elle avale du fer & principale- 
dent du cuivre, qui fe change en poifon dans fon efto+ 
Mac. On à ouvert des ventricules d'autruches, dans 
Hefquels on à trouvé jufqu’à foixante & dix Doubles, 

onfumés prefqu'aux trois quarts par leur frottement 
lutuel ; mais les légumes, le foin, les pierres & les 
$, qu'on trouvoit dans leur eftomac , en étoient tous 
rdis : on a trouvé la même chofe dans le ventricule 
ne Outarde. Aufli on apprend de ceux qui gouver- 
ht ces animaux dans la Ménagerie de Verfailles, que 
rautruches qui avalent beaucoup de fer ou dé cuivre, 
urent toutes bientôt après. | 
Les autruches pondent douze à quinze œufs très gros, 
P ïj 
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Il y a de ces œufs qui contiennent une pinte de liqueurs 
la folidité de la coque eft telle, qu’elle permet qu'on ef 
fafle des vafes dont on fe fert, comme nous nous fer: 
vons de ceux de porcelaine. Les autruches dépofent leurs 
œufs dans le fable, où on prétendoit qu’elles les aban= 
donnoient , laiffant à la chaleur du foleil le foin de les 
faire éclore. 

M. Adanfon , cet Obfervateur paflionné de fa Natu- 

re, nous a appris que les autruches couvent leurs œufs 
au Sénégal ; mais feulement pendant la nait. Ses obfer- 
- vations juftifient denc les autruches de l'indifférence 
dont on les accufoit pour leurs œufs. Ce qu’on leur avoit 
reproché comme une forte d'imbéciflité, tourne au cons 
traire à leur honneur ; puifqu'au lieu d’être continuelles 
ment fur leurs œufs : elles ne les couvent que danses 
tems où ils ont befoin d’être couvés. On a cflayé en vain 
de faire éclore , à la chaleur du foleil fur une couche, 
ou dans un athanor à feu lent, des œufs d’Autruches 
élevées dans le parc de Verfailles : on n’a pu découvrir 
dans ces œufs la moindre difpofition à la génération. 

N'y a-t-il pas lieu de penfer que, quoique l’on püt fe 
procürer La chaleur néceffaire pour faire éclore ces œufs; 

-de grands changemens occafionnés dans ces animaux pas 
‘la différence de climat , ont pu, peut-être, altérer les 
germes de la produétion jufques dans léurs fources? Que 
d'exemples finguliers ne voyons-nous pas d'altérations 
occafionnées par les climats! Nos chiens en Nigritie ne 
perdent ils point leurs poils, ainfi que la faculté d'a 
boyer ! Ils ne pouflent que des hurlemens. A Batavia, 
nos femmes Européenes, ne peuvent fournir un lait nu- 
tritif à leurs enfans , pendant que les Indiennes. leur em 
fourniffent un qui eft très agréable & très faluraire. 

Les Turcs & les Perfans fufpendent les œufs d'autru= 
che , comme ornement, à la voûte de leurs Mofquéess 
d'autres prétendent que ce font les œufs de crocodiles. 

L'autruche eft le principal oifeau de l'Afrique. Ces oi: 
feaux y font fi communs, qu'on en voir quelquefois 
des troupes dans les déferts d'Afrique & d’Ethiopie” La 
chaffe de cet oifeau eft un des grands plaifirs que pi 
nent les Seigneurs Africains On ne fait cette chafle 
qu'après que ces oifçaux ont mué, & que leur plumage 
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eft fec ; autrement , la plume ne vaudroit rien. Lorfque 
les autruches font en érat d’être pouflées, les Seigneurs. 
font la partie de fe rendre dans la plaine où elles fe crou- 
vent : ils arrivent tous montés fur des chevaux barbes, 
harpés comrne des lévriers. Montés fur ces chevaux, 
qui font très vites à la courfe , ils pourfuivent les autru- 
ches qui fuient avec une rapidité étonnante : elles tachenit 
de gagner les montagnes , à la faveur de leurs aïles : 
cles D à chaque inftant des détours brafques qui obli- 
gent les chaffeurs à tourner fi court , & à faire des con- 
tre-tems fi violens, que d’autres chaffeurs que des Afri- 
cains, feroient bientot renverfés par terre ; encore au- 
toit-on de la peine à les joindre fi on ne lâchoit des lé- 
Vriers qui les arrêtent un peu, & donnent le tems aux 
chaffeurs de les atteindre. On les attrape quelquefois rou- 
tes vivantes, avec des fourches faites exprès ; & après 
les avoir apprivoifées , on les vend aux Marchands qui 
les chargent fur leurs navires, pour nous les apporter 
en Europe..On voit aufli beaucoup d’autruches au Pérou ; 
mais elles fonc plus petites que les autruches d'Afrique : 
elles ont quatre doigts aux pieds, trois devant & un der- 
mere ; leur tête eft faite comme celle de l'oie. 

Les plumes d’autruches font les grands matériaux 
qu'emploient les Plumafliers dans leurs ouvrages. Les 
belles plumes s'apprêtent, fe blanchiflent & fe teignene 
en diver£es couleurs. Les plumes des mâles font Les plus 

eftimées , parcequ’elles font plus larges , mieux four- 

Mies; qu'elles ont Le bout plus touffu, la foie plus fine ; 
"& parceque l'on peut leur donner telle couleur que l'on 
defire , ce que l'on ne fait que très difficilement & même 
jamais bien aux plumes des femelles. | 

Les plumes gnifes, que ces oifeaux ont ordinairement 

fous le ventre, font appellées Perit gris On peut les 
frifer avec le couteau , & Les employer à différentes gar- 
nitures : on en faifoit autrefois des palatines , des man- 

-chons & des écrans. On tire ces plumes de Barbarie , 
d'Egypte , de Seide & d'Alep-par la voie de Marfeille. 

‘La chair de l'autruche x de difficile digeftion : fes 


œufs font d’un goût à-peu-près femblable à celui des œufs. 


d'oyes, Héliogabale , ce monftre de prodigalité , fit fez- 
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vir un jour fur {a table Les têtes de fix cens autruches 
pour en manger les cervelles. | 
. AUTRUCHE VOLANTE, oifeau du Sénégal, qui 
reflemble affez pour la taille au coq d'Inde. Ses aîles 
font larges & fermes ; il eft couvert de plurñes brunes & 
blanches. Ses pieds font divifésen trois ferres, avec ua 
éperon armé de griffes fort aiguës. On ne peut cependant, 
point le mettre au rang des oifeaux de proie , car il nè 
{e nourrit que de fruits. Ia de la peine à prendre l’ef> 
for ; mais loifqw'il la -ptis ; il.volé fortthaur: & fort 
loug-tems. Cet oifeau paffe pour un mets délicieux. 
BROLOTT, poiflon fingulier , qui mériteroit d'être 
Mieux. connu , fi ce que l'on en dit eft vrai. On le trouve 
dans lé Tac du Mexique: on dit qu'il à quatre pieds 
comme [ce Kézard , point d'écailles ; Une matrice comme 
la femme, & le flux menftruel. Sa chair à le goût de: 
l'anguiile. ET 
£ZÉDARACH , arbriffleau, nommé par quelques=* 
uns Liias des Indes. 1] fleurit en Juin : fes fleurs en 
rofe viennent par bouquets comme celles du lilas; il eft 
originaire de l’rovence ; il ne réufiit que dans nos oran. 
Series. Aux fleurs fuccedent des fruits charnus qui con: 


tiennent un noyau a cinq cannelures : on fait des cha- 


pelets avec ces noyaux ; la décoction des feuilles ef 
apéritive, On dir que fon fruit eft dangereux à manger. 
AZERBO , efpece de. cheval fauvage , qu'on trouve” 
dans la baffe Ethiopie ; & qui a l'air d’un mulet. Sa peau 
€ft mouchetée de blanc & de noir, & d’une couleur qui\ 
tient du rouge & du bleu. Ces animaux font forts légers. 
à la courfe; & outre qu'il eft mal aifé de les prendre vifs, 
on ne les fauroit apprivoifer qu'avec de grands foins. 


. Un Portugais fut aflez heureux gour en prendre quatre : 


il les porta à Lisbonne , & en fit préfent au Roi qui les 
fit atteler à fon carroffe: 11 y auroit lieu de penfer que. 
€e joli quadrupede eft une efpece de Zébre. Voy. ZéBRe, 
. AZÉROLIER. Voyez NÉFLIER. 
AZUR. Ce nom que l'ufage a confacré pour défigner. 
en général une belle couleur bleue, fe donnoit autrefois 
au lapis-lazuli, qu'on appelloit Pierre d'azur , & aù 
bleu qu'on en prépare. Depuis qu'on eft parvenu à tirer 
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un beau bleu du cobalt : on a affeété particulierement le 
nom d'Azur. à ce dernier ; qui en differe cependant à 
pluficurs égards , puifqu'il ne peut fervir aux mêmes ufa- 
ges, & particulierement à la peinture à l'huile. Cer azur 
éft, en quelque forte, face, & dû aux opérations 
éhymiques. C’eft dansle Didionnaire de Chymie qu'il 
faut voir expliquée , d’une maniere lumineufe , la manie- 
fe de-le retirer du cobalt. 

On dira fimplement ici , que cet azur eft employé dans 
la peinture en détrempe & dans la peinture en émail. 
Comme les Hollandois préparent beaucoup de cet azur , 
il porte auffi le nom d’Outremer de Hollande ou Outremer 
Commun , pour le diftinguer de l'Outremer fimplement 
dit, ou du Bleu d’outremer , nom affeûté à la poudre 
du Lapis- lazuli, pierre naturelle. Woyex Laris-La- , 
ZULI. | 

On remarquera que depuis que les Chinois font ufage 
de l'xZur ou outremer commun , pour peindre leur porce- 
Haine, leur couleur bleue eft bien inférieure à celle de 
l'ancienne porcelaine qu’ils faifoient autrefois avec la 
poudre d'un lapis-laçuli, dont la mine leur a manqué. 
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Basrzaro , en Jatin Linguicula ou Multiloquax 3 
efpece de poiffon de la Méditerrannée, peu différent de 
la petite fole , & qui ne fe tait jamais. Le nom de Fo/io= 
Cytharus lui conviendroit beaucoup, pour exprimer fa 
forme & fon babil. AU 

BABI-ROSA. Voyez page 256. 

BABOUIN. Voyez SiNGe. 

BACILE. Voyez PASSE-PIERRE. 

BACCHUS , forte de morue, à laquelle nous don- 
hons le nom de Merlu. Voyez ce mot. 

#  BADAS eft la licorne du pays d’Angola , & que les 
+ Negres nomment Bada ou Abada. 

BADIANE. Voyez AN1S DE LA CHINE. | 
 BADOCHE, nom qu'on donne à l'Egle fin, éfpece 
de morue, quand elle eft falée. Voyez EGLE FIN. % 

BAGNAUDIER, Colutea , atbriffeau , dont les fleurs, 
font jaunes & légumineufes. Les feuilles font ovales & 
oppolées fur uné mêmetige. A la fleur fuccede une 

ouffe en forme de veffie affez grofle , & prefque vuide, . 
dans laquelle on trouve plufieurs femences figurées com- 
me un rein. Cet arbrifleau fleurit en Mai, & cft très pro= 
pre à décorer les bofquets du printems. 11 convient fort 
dans les remifes, car il fe multiplie très facilement. Les 
feuilles & goufles de cet arbriffeau font au bagnaudier, 
ce que les feuilles du féné & les follicules font à l'é- 
gard de la plante du Séné: elles font également purgati- 
ves; mais 1l en faudroit une plus grande dofe que de 
celles du féné : on ne s'en fert guere en Médecine. 

BAGRE , forte de poiffon de riviere. barbu , & four! 
ni d’aiguillons , qu'on trouve dans le Brefil, & qu'on 
fert fur les tables du pays. On donne encore le nom de 
Bagre à un poiflon , dont la mer de Siam eft remplie, 
& qui ne refflemble pas mal à nos rougets. Il fe laifle 
facilement prendre avec la ligne ; étant pris, il jette 
un cri, qu'on croit être produit de l'air exprimé par 
fes ouies. | 


BAGUETTE DIVINATOIRE eft une branche de faule. 
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ou de coudrier, à laquelle les Jongleurs ou Empyriques 
en Métallurgie , attribuent des vertus merveilleufes pour 
découvrir les mines. Nous doutons fort de l'authenticité 
de ce phénomene , çe qui nous engage à renvoyer nos 
Lecteurs au Traité qui a été fait {ur cette matiere, par 
M. l'Abbé de Valmont; & notamment à la Differtation 
que M. Lehman en à donnée dans le premier Tome d'un 
Journal Littéraire , qui paroît à Berlin fous le nom d’4- 
mufemens Phyfiques. Ÿ * : 

BAKKA. Voyef BANGNE. 

BALAOU , efpece d’Aiguille des Indes. Ce poiffon , 
long & menu comme une fardine , fe trouve abondam- 
ment à la Martinique. Sa bouche eft cartilaginenfe : 
fa chair , ferme, délicate & de bon goût , le fait recher- 
cher. Il fe laiffe facilement prendre à la faveur d'un 
flambeau , & de petites foinesavec des hamecons redre{- 
fés , ou d’un rêt autour d’un cercle. 

BAIE , Bacca. On donne ce nom à de petits fruits 
mous, charnus, fucculens, qui ne font point réunis en 

rappe , & qui renferment des pepins ou des noyaux ; 
tels font les fruits de genevrier , de laurier & autres. 
Lorfque de pareils fruits font réunis en grappe , on leur 
donne alors le nom de Grains ; par exemple, on dit 
des grains de grofeille. 


BALAUSTIER , Punica Balauflus, nom que quel-* 


ques-uns donnent au Grenadier fauvage. En Provence, 
on donne auffi ce nom ou celui de Paparoi à une efpece 
de grenadier , qui donne des fleurs doubles. Le calice 
de ces fleurs eft applati & large : les pétales des fleurs 
font quelquefois fi nombreux , que ces fleurs reffemblent 
à de grandes rofes de couleur foncée. Les Apothicaires 
font ufage de ces fleurs, fous le nom de Balaufles ; 
mais ils donnent ce nom indifféremment aux fleurs de 
toutes fortes de grenadiers. Voyez GRENADIER. 

. BALEINE, Balæna, La baleine tient , fans contre- 
dit , le premi-r rang entre les poiflons Céracés. C'elt 


le plus grand de tous les animaux connus , & on peut 


le regarder comme le Roi des mers. 
 Perfonne n’a donné des détails aufli curieux & aufi 


pie fur les différentes efpeces de baleines, que M. 


Anderfon , dans fon Hifoire Naturelle d'Islande & du 


> 
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Groënland. On ne satrachera ici , füivant Île plan 
ta s'eft propofé , qu'à jetter un coup d'œil général 
lur les efpeces de baleines les plus curieufes , & fur celles. 
dont on retire Îe plus d'utilité. On ne peut rien faire de 
micux que de parler d'après le curieux Anderfon , anf 
que l'ont fait tous ceux qui, depuis lui , ont traité des. 
baleines. MURS | 
ITifloire des Baleines en général, 


Ce genre de poiffons fe diftingue "d’une maniere très 
marquée de tous les autres. Il n'en porte en effet que la 
figure , quant au dehors ; mais par la ftju@urce intéricws 
1e, 1] reflemble en tout aux animaux terreftres. | 

Le fang dés baleines eft chaud : elles refpirent par le 
moyen des poulmons ; & c'eft pour cette raifon qu'elles 
ne peuvent refter fous l'eau. Elles s’accouplent comme 
les animaux terreltres : elles font Vivipares : elles ont du 
lait, & leurs petits tetenr. Tous les poiffons du genre 
des baleines , ont fur la tête une où deux OUvVeïtures par" 
on ils rejettent, en forme de jet , l’eau qu'ils ont avalée: 
Ces ouvertures fe nomment Évents. | ‘ | 
_ La Nature a pourvu ces animaux de nageoires d'une 

 ftruéture & d'une force proportionnée à leur mafe. Les 
nâgcoires des autres poiflons font compofées d’'arrêtes 
jointes les unes aux autres par des membranes fort min- 
ces ; les baleines ont à leur place des.os articulés , figu- 
rés comme ceux de la main & des doigts de l’homme, & 
qui font mis en mouvement par des mufcles VISOUrEUX.\ 
11 eft bon d'obferver ici en paffant, que ces o$ ont été" 
pris quelquefois, par des perfonnes peu inftruites , pour 
des os de mains d'hommes marins. \ 
Tout le genre de ces poiffons a , outre ces vigoureu=. 
fes nâgcoires , une queue large & paille , couéhée hori- 
fontalement fur l'eau , qui leur a été donnée. pour diri=* 
ger leur courfe & modérer leur defcente # afin que l'é-. 
norme mafle de leurs corps ne fe brifât pas contre les ro= 
chers , lorfqu'elles viennent à fe plonger. nn 
La Nature à conftruit ces mafles orgdnifées, de ma- 
niére qu'elles peuvent s'élever ou s'abaiffer dans les Eaux 
‘a volonté. Du fond de leur gueule part un gros inteftin. 


“ 


Fort fpais”, ‘fort long , & filarge, qu'un homme y paf: 
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féroit tout entier. Cet inteftin eft un grand magafn d'air 
que ce poiffon porte avec lui, & par le moyen duquel 
il fe rend plus léger ou plus pefant, felon qu'il l'ouvre 
ou qu'il le comprime, pour augmenter ou pour dimis 
muer la quantité d'air qu'il contient. | 

» Le tiffu énorme de graiffe qui enveloppe les Baleë, 
nes, allege beaucoup la maffe de leurs corps , qui au+ 
Toit été trop pefante pour pouvoir être mife en.mouve- 
ment. D'ailleurs cette enveloppe de graïffe tient l’eau à 
une diftance convenable du fang , qui, fans cela , pour- 
toit fe réfroidir ; & elle fert ainfi à conferver la chaleur 
naturelle du poiffon. 

Anderfon décrit jufqu’à quinze efpeces de baleines dif- 
férentes. On pourroit les divifer en Pakines à tuyaux 
& en Paleines à narines. Ces dernieres efpeces font très 
rares. A l'égard de celles qui refpirent par les tuyaux; 
Jes unes en ont deux, comme la véritable Baleine de. 
Groënland ; & d'autres n’en ont qu'un, comme le Ca- 
chalot. | 

Quelques efpeces de baleines n'ont point de dents, 
& n'ont que des barbes , comme celles de Groënland & 
le Nord:Caper ; d'autres ont des dents. De ces dernie- 
rés, les unes ont ou une feule dent comme la Licorne ; 
‘d’autres en ont plufieurs , qui font placées uniquement, 
ou du moins pour la plus grande partie, à la mâchoire d'en 
bas, comme dans le Cachalor ; où également dans Les 
deux mâchoires, comme dans le Dauphin & le Mar(ouin. 

La divifion la pfus reconnoiffable de ce genre de poil 
fons, eft en Baleines à dos unis, & en Baleines & dos 
 raboteux. La véritable baleine de Groënland & le Nord- 
 Caper font de Ja premiere fous-divifion 3 le Poiffon de 
Jupiter & YEpée des Groënlandois font de la feconde 
 fous-divifion. L 
… On ne peut rien dire de bien certain fur la grandeur 
| des différentes efpeces de Baleines. On en a vu qui avoient 
jufqu'à cent trente , & même jufgwà deux cens pieds 
de long. Quelque énorme que foit réellement ce poiflon, 
 Pamour du merveilleux a , fans doute ; fait dire qu'on 
eh avoir vu dans les mers de la Chine qui avoient juf- 
qu'à neuf cens foixante pieds de longueur 5 auffi les a-ton 
gomparées à des écueils ou à des iles flottantes. 


| 
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Quoi qu'il en foit , on affure que les premieres Baleià 
nes que l'on a pêchées dans le Nord ; étoient beaucoup 
plus grandes que celles que l’on pêche préfentement, 
parcequ'elles éroient plus vieilles. On ignore la durée 
de la vie de ces animaux; mais il y a apparence qu'ils 
vivent très long-tems. On voit quelquefois ces animaux 
dormir fur la furface des eaux , Où ils font comme im= 
mobiles, 


Baleine de Groënland. 


La Baleine de Groënland , dont on retire tant de pro= 
fit, & pour laquelle fe font proprement toutes les expé= 
ditions de la pêche, eft très groffe & très malive. Sa 
tête feule fait un tiers de fa mafle : elle parvient jufqu'à 
foixante à foixante-dix pieds de long. | 

Un inftin@ falutaire lui fait appréhender les bas fonds, 
& la retient dans des abymes inacceflibles vers Spitberg. 
Les nägeoires de côté ont jufqu’à huit pieds de long ; fa 
queuc , qui eft couchée horifontalement , a quatre 
brafles de large. Lorfque la Baleine eft conchée fur le 
côté , elle en donne des coups terribles , capables de ren 
verfer & de fubmerger an navire. On ne peut voir fans 
étonnement avec quelle vitefle cette malle énorme & 
plante fend les flots de la mer à l’aide de fa queue qui 
Jui fert comme d’une efpece de rame. 

Ce poiflon ne fe £ert de fes nageoires que éd tour+ 
ner dans l'eau; mais la femelle en fair auf u age , lorf= 
qu'elle eft en.fuite | pour entraîner avec elle fes petits , 
en Jes entrelaffant entre les aîles faillantes de fa queue. 

La peau de cette Baleine eft de l'épaiffeur d'un doigt, 
& recouvre immédiatement la graifle qui a huit à dix 
pouces d'épaifleur , & eft d’un beau jaune quand le poif= 
fon fe porte bien. La chair qu'on trouve fous la graifle 
eft rouge, & femblable à celle dés animaux terreftres. 
La mächoire d'en haut eft garnie des deux côtés de fors. 
tes batbes qui s’ajuftent obliquement dans les barbes d'en 
bas, comme dans un fourreau , & qui embraflent, pour 
ainfi dire, la langue des deux côtés. Ces barbes {ont 
_Sarnies du côté de leur tranchant de plufeurs appendi= 
ces, qui fervent en partie à empêcher les levres & la lans 
gue d'être coupées par les barbes ; & en partie à prendre 
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& à contenir , comme dans un filet, les infe@es que ce 

-poiffon attire pour {a nourriture , & qu'il écrafe entre les 
feuilles de fes barbes. Les barbes les. plus grandes ont 
fix à huit pieds de longueur & même davantage. 

La langue de ce poiflon n'eft prefque qu'un gros mor- 
ceau de graifle , dont on peut remplir plufieurs tonneaux. 
Les yeux ne font pas plus grands que ceux d’un bœuf, 
Contre l'économie animale des autres poiflons , ces yeux 
font revètus de paupieres & de fourcils, comme ceux 
des animaux terteftres : ils font placés fur Le derriere de 
la tête ; potion, fans doute, la plus avantageufe pour 
que ce poiffon , d'une fi longue étendue, püt voir égale- 
ment en avant comme en arriere, & perpendiculaire. 
ment au-deflus de lui; ce qui femble convenir Le plus à 
fes befoins journaliers. 

Ces céracés ont un inftinct naturel & convenable à 
Jeur fureté , qui eft de fe tenir volontiers cachés fous les 
“glaces ; mais comme d’un autre côté ils.ne fauroient vi- 
vre long-tems fans refpirer , ils cherchent au-deffus d'eux 
des endroits où la lumicre traverfe la glace, & où par 
conféquent celle-ci eft la plus mince. Ils font en ces en- 
droits des efforts; & quoique la glace ait fouvent deux 
ou trois pieds d'épaiffeur , ils La rompent avec leur tête 

“pour refpirer un nouvel air. Sans cette addreffe , ils fe- 
roient dans la néceflité de fortir chaque fois des glaces, 
“& de s'expofer aux pourfuites de leurs ennemis. 

La Baleine a l’ouie extrêmement fine, & apperçoir 
de fort loin 1e danger qui la menace. Comme ce poiffon 
multiplie très peu , la Nature lui a donné fans doute cet 
avantage fur les autres poiflons, pour l’avertir à tems 

- des pieges continuels que lui rendent les hommes & cer- 
tains monftres de mer. On n’apperçoit au dehors aucun 
veftige d'oreilles 3 mais on découvre fous l'épiderme 
derriere l'œil, une forte de conduit, par lequel le fon 
“pénetre fans doute jufqu’au tympan. C’eft par ce conduit 
que Les Marins introduifent leurs crochets jufqu’à environ 
quatre pieds de profondeur , où ils rencontrent la coquille 
pri eft un os fervant à l’ouie, & qu'ils nomment Oreille 
“de Balxine. vos 
… Ces os font communément appellés, dans les Apothi- 

“aircries, mais crès improprement , Pierres de Tiburon 


235 D'À | 
Ouù Pierres de Manati où de Lamentin , animaux de nié 
bien différens , dont le premier eft un vrai poiflon , qu'on 
nomme autrement Loup marin ou le Grand chien de 
mer, & l'autre eft un 4mphibie quadrupede. Voyez Lou® 
MARIN 6 LAMENTIN. | | 

Ces os d'oreille de baleine n'ont pas la moindte tef 
femblance avec ce qu'on appellé Pierre de poifon : of 
en fait ufage comme abforbans. | 


Excrémens ; parties génitales & accouplement de la | 
Baleine. 


» | 


Les excrémens de la baleiné n’ont rien-de rusé 
pour l'odorat. Leur couleur eft d'un rouge de vérmillons, 
Quelques perfonnes ont tenté d’en faire ufage en tein=i 
ture, notamment fur la toile ; la couleur à toujours 
paru conftante & agréable. 

Le mâle de là baleine à une verge de fix pieds dé 
long : élle eft renfermée an-dedans du corps & cachée 
comme dans un fourreau ; par ce moÿen, elle eft ga: 
 rantie de tous les accidens du dehors. La partie naturelle 

e Ja femelle eft faite comme dans les quadrupedes. Il 
ÿ a de chaque cô:é une mamelle , que la mere, lorf= 
qu'elle a des petits, peut pouffer én dehors, pour Îcs 
faire téter. ne vb LAN ATN TS 

Suivant le rappore unanime des Pécheurs Groënlan: 
dois , l’accouplement des baleines fe fait de telle forte à 
que les deux poiffons fe laïflent comber perpendiculaire: 
ment fur leur queue. Ils s'approchent en fe ténant fuf-. 
pendus droits dans l'eau , & fe ferrent l’un contre l’autre 
avec leurs nägeoires qui font l'office de bras; il paroît 
que l'accouplement ne fe fait pas de même dans toutes 
lés efpeces de baleine. Les Tranfactions Philofophiques 
parlent d'un accouplement où la femelle fe couche fur. 
le dos, replie fa queue , & reçoit le mâle fur elle, en” 
le ferranc & l'embraffant avec fes nageoires. 

Chaque efpece de baleine s'accouple en particulier 
entre elles, & ne fe mêle jamais avec les autres. Au. 
refte, elles fe tiennent toujours enfemble , & voyagent, 


par grandes troupes. ke, 
A | 
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Tems de la portée de la Baleine. Soin.que la femelle 
à a pour fon petit, 


ER 


elle.cft alors plus grafle, principalement vers le temé 
ouùlle doit mettre bas. Le ba/eineau à dix pieds & 
plus de longueur , & eft pour le moins de la groffeur 
d'un. taureau. La baleine ne porte ordinairement qu'un 
Peut, rarement deux. Lorfqu'elle veut donner à téter, 
elle fe.jette de côté fur la furface de la mer, & le petit: 
Sattache à la mammelle. Son lait eft. comme le lait de 
vache. La baleine a un foin particulier de fon petit : 
cle l'emporte par-tout avec elle lorfqu'on la pourfuit , 
en le ferrant étroitement entre fes nâgeoires : elle ne le 


" 


que pas même étant bleflée. On à remarqué que quand 
elle 


: fe plonge au fond de l'eau , où elle pourroit refter.. 


pendant plus d’une demi-heure {ans revenir prendre l'air , 
êlle remonte. beaucoup plutôt, malgré le danger qui la 
menace , parcequ'elle fent que fon petit ne peut pas re. 
ter fi long :tems fous l’eau fans refpirer. . 


… Les petits tetent pendant un an, & les Anglois les ap: 


pellenc alors Courtes-tétes. Ls font .extréhement gras , 
& donnent cinquante tonneaux de grafle : les meres au 
contraire, fonc alors foft. maigres. Lorfqu'ils ont deux 
ans, on les nomme Bétes , parcequ'ils font comme hé- 
bêtés après avoir quitté la mammelle. Ils donnent alors 
pREsuit tonneaux de graifle ; après ce tems , conne 
lait leur âge que par la longueur de-leurs barbes, 

# 

. 4 Nourriture de La Baleine. 

ds. 


“On. ne peut apprendre fans étonnement , qu'une bête 


auf énorme que la baleine, ne f nourrit que d'infec- 
ts, de quelques poiffons affez perits , tels que les æer2 
ts, & anchois,; & que malgré cela, elle engraiffe beau- 
Coup plus que les autres animaux, 11 paroîr qu’elle fe: 
nourrit beaucoup de perits vers qui flottent par pelotons 
dans la mer. Ces vers font conformés en rond comme 
les Jimaçons, ayant de petites aîles d’une ftruéture admi- 
able, dont ils fe fervent pour näger. On les nomme 


«La mere porte fon fruit pendant neuf ou dix mois à 
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ÆAmorce où Nourriture de la Baleine : leurs barbes efi 
font toujours garnies. On dir qu'elles mangent auffi ure 
grande quantité de harengs. | 
Ce que les Anciens ont dit fur le poiffon conducteut 
de la Baleine ; paroît 4bfolument fabuleux ; car les Mo- 
dernes n’ont rien obfervé de fémblable. Peut-être ont: 
ils pris pour guide de la baleine , le Baleinean, que 
la mere fuit toujours jufqu’à ce qu’elle l'ait févré. %] 
IL n'eff pas rare de voir für les baleines des plantes! 
des coquillages, ou autres animaux teftacés qui y font ats 
tachés : ce monftre flottant eft pouf eux une ifle où ui ro 
cher. Il y a une efpece de gland de mer qui s'attache furle 
corps & jufques dans la graiffe d’une efpece baleine pref> 
que femblable à la Baleine du Groënland qui fe trouve | 
dans les mêmes pi , & que l’on fomme le Nordà| 
Caper. Elle n'en differe que par fa petitefle ; auffi efts 
clle plus agile , & la pêche en eft-elle plus dangéreufe. M 
Après avoir vu les baleines, qui, au lieu de dents 
ont des barbes où fanons , on va jettet un coup d'œil 
fur les efpeces de Baleines 4 dents, en commencant 
par celle qui n’en a qu'une : on la nomime Licorne dé 
mer, | - 
Licorne de mer où Narhwal, 


baleine ; que l’on voit. dans les mers du Groënland# 
Elle a une forme allongée , & eft d’une figure aflez fems 
blable à l'Effurgeon : elle a trente à quarante pieds & 
plus de longueur. Sa tête eft armée d’une feule dent qui 
eft en fpirale , comme tordue dans prefque toute fa Îon- 
gueur : cette dent eft longue de fept pieds & plus. If 
eft prouvé que c'eft une véritable dent, & non pas une 
cotne. Cette dent imite l’ivorre ; mais on peut l'en dif= 
tinguer , tant parceque fes fibres font plus déliées | que 
parcequ'elle eft plus folide & plus pefante que livoire. ” | 
C'eft cette dent que lon voit dans les cabinets des 
curieux, & que quelques perfonnes avoient regardée au 
trefois comme la corne d'un animal quadrupede , au 
quel on prérendoit donner auffi le nom de Licorne. | 
Ces baleines font vivipares, & ont plufieurs des cas ! 
raétercs propres aux autres baleines , comme deuxtrous 


fur | 


_ La Licorne de mer où le Narhwal eft une efpece 
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| fur Ja têce par où elles rejettént l'eau qu’elles ont ava- 
| de. Les mâles & les femelles font armées de ces vigou= 
teufes dents , qui leur fervent à rompre les giäces , lorl= 
{ qu'elles veulent venir fur la furface des eaux pour ref= 
pirer. ; 
On rencontre fouvent de ces poiffons dort la dent eft 
| mütilée | & l'on troûve une grande quantité de ces 
| dents fur: les côtes d'Iflande, de Groënland & du Dé- 
troit de Davis. | | 
| mul arrive quelquefois à ces poiflons de donner un coup 
de dent dans le: fond d'un navire; cé qui lui occafionne 
| une fecouffe fenfiblé.- Lorfqu'on radoube enfuite le naz 
| Mie ,-on y trouve un morceau de cette dent rompu, & 
| enfoncé dans le bois d’un demi-pied. | 
{® Les Groëlandois regardent les Licornes comme les 
| avant coureurs des baleineS: l'expérience leur ayant ap- 
pris que par- tout-où il y-a des Licornes | il doit ÿ 
tayoir des Baleines dans les environs ; ce qui peut venir 
decce qu'elles vivent de Ja même nourriture > & que par 
| Conféquent elles füivent toujours les mêmes bancs. La 
{ Licorne ; faute de dents, ne ‘peut mâcher rien de dur; 
} elle eft obligée de s'en tenir à fucer des infetes de mer. 
| = Ces poiffons font d'éxcellens nâgeurs : leur queue leu 
| fert de rame , & les fait avancer avec une viteffe éton- 
fwante : on auroit de la peinéà-emattrapper s'ils rie fe joi= 
{ gnoïent point par troupes.  Aufli-tôt qu'on les attaque 3 
ils fe ferrent de fi près, en mettant les dents les uns fur 
crdos des autres, qu'ils s'embarraffent , & s'empêclient 
|par-là eux-mêmes de fe plonger & de s'échapper: auf 
| Émattrappe-t-on toujours Sr is des derniers. 
|: On awvu une efpece de Licorne à deux dents , mais 
| Qui paroît être fort rate. 
“I eft parlé dans l'Hifloire naturelle des Antilles, d'üne 
pece de Licorne qui differe dæ Marhwal par {a corne 
Es foit du front , & non de la mâchoire fupéricure ; par 
es dents qui garniffent fa gueule ; & par fa nourriture 
qui differe de celle du Narkwah. Suivant les Relations , 
les Licornes des grandes Indes , de l'Afrique & de l'A- 
|Mérique ont des efbeces différentes de celles du Nord. 
femble par-là que les mers du Nord ne font pas les 
soiles Balemesfoient confinées. 
PEL. N. Tome I, : ®) 
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On retire de la dent de licorne les mêmes principes | 
que de la corne de cerf; aufh peut-on l'employer aux | 
mêmes ufages. 


Cachalot ou la petite Baleine. | 
Quoique quelques Ecrivains aient regardé le Cacha 
lot comme le mâle de la Baleine , M. Anderfon croit ces 
pendant que c'eft une Baleine d’une efpece particuliereuW | 
Les Cachalots font de l'efpece des Baleines qui ont 
dés dents. Il y en a de plufieurs fortes ; les uns ont la 
mâchoire d'en bas toute garnie de dents, & n'ont point 
ou que très peu de dents mâchelieres dans celle d'en | 
haut ; les autres ont de grofles dents arronaies & plats} 
tes par le haut ; d'autres les ont minces & recourbées en 
faucilles. A: | 
Les Marins diftinguent encore deux efpeces de Cachaz 
Lots qui fe reffemblent parfaitement par la figure du corps: 
& par les dents ; mais qui différent en ce que les uns! 
font verdâtres, & ont un crane ou couvercle dur & of- 
feux par-deflus le cerveau ; & que les autres au contraire), 
font gris fur le dos , & que leur cerveau n’eft recous! 
vert que d’une forte membrane de l'épaiffeur du doigt:! 
on prétend que cette différence ne dépend pas de l’âge 
du poiflon. C’eft de cetre derniere efpece qu’eft le Ca= 
chalot , dont les offemens ont été expofés à la vue du. 
public à l'Hôtel de Soiffons & fur les Boulevards: le fpec 
tacle de ce fquélerre fert à fe former une idée de ces monfs 
trueux animaux. ci , 
© C'eft toujours vers le Cap.du Nord qu'habitent aufl 
ces efpeces de Baleines. Un Capitaine de vaiffeau aflure 
avoir vu arriver un jour du côté de Groënland , une 
grande troupe de pareils poiffons, à la tête de laquelle, 
31 y en avoit un de plus de cent pieds de long qui pa 
roifloit être le Roi; & qui , à l’afpect du vaifleau , avoit 
£ait un bruit fi terrible en foufflant l'eau, que ce bruit 
avoit été comme celui des cloches, & fi pénétrant, que 
le vaiffeau en avoit tremblé péndant:quelque tems ; qu'à 
ce fignal toute la troupe Sétoit fauvée avec précipis 
tation. on bte S'SibiE 21 Vue LESS4 RIRE 
Ges cefpeces de baleines font plus-agiles quela vraie 
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| Baleine du Groeland , & plus uvages , auffi font-elles 
fort difficiles à attrapper, parcequ'il n'y a qu'un endroit 
ou deux auprès de la nagcoire où puille prendre facile- 
ment le harpon. 

Cette forte de baleine eft d'autant plus remarquable, 
| qu'elle fournit deux précieux médicamens, le blanc de 
| Baleine & , felon M. Anderfon l'ambre gris. 

Les Tranfactions philofophiques difent , que l'on trou 
| Ne l'ambre gris dans une boule ou veflie ovale dans le 
corps de l'animal , & qu’on peut le regarder comme une 
concretion de parties huileufes & flottantes au milieu 
d'une liqueur couleur d'orange foncée , qui a la mêmé 
Odeur & encore plus forte que les boules d'ambre qui 
nagent librement. On prétend que ces boules d’ambre 
ñe fe trouvent que dans les poiflons vieux & bien for- 
més, &, comme l'on croit communément , dans les {euls 
males, mais on ne fauroit décider quelle eft leur matiere 
& d'ou elles fe fofment. Cequ'on avoit pris dans les bouleg 
dambre pour des becs d'oifeaux uniquement ne font 
quelquefois que des becs de petits pôiffons appellés 
 Squies , dont ces baleines font leur principale nourriture, 
On dit cependant qu'on à trouvé auffi dans l’eftomac 
d'un de ces monftres, des arrêtes & des carcaffes À moi 
nié digerées de poifons de fept pieds & davantage de 
longueur. | 
II réfulte de ces obfervations qu'il refte beaucoup 
d'incertitude fur la nature de l'ambre gris. Voyez ce mot, : 


Blanc de Baleine, nommé improprement fperme 
| ou nature de baleine ou ambre blanc. 


… La tête du Cachalot eft énorme à proportion de fon 
corps , mais elle eft certainement bien proportionnée 
füivant l'intention du Créateur , qui lui a donné certe rête. 
immenfe pour pouvoir conténir dans fa vafte capacité Ja 
quantité fuffifante de ce précieux cerveau , non-feulement 
pour Les befoins de l'animal même :imais encore pour fervir 
de magafn d’un médicament utile au genre humain & 
für-tout néceffaire dans un climat auffi rude que celui du 
Nord où les maux de poitrine foñt très fréquents. C’eft ce 
cerveau préparé qui donné Ve blanc de baleine. 
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Lorfqu'on à enlevé l'épaiffe membane qui recouvre 
le cerveau, on le voit diftribué en deux parties, dofit! 
l'uñe eft le cervelet , dont on prépare le meilleur blané 
de baleine. On tire quelquetois jufqu'à fept à hmt tons 
neaux d'huile du cerveau ; elle eft claire , blanche: vers | 
fée fur l'eau elle fe coagule comme du fromage, mais! 
quand on l'en ôte elle redevient auffi fluide qu'auparavant | 
On découvre enfuite une autre partie qui , felon 4] 
oroffeur du poiffon , a depuis quatre jufqu'à {pt pieds! 
& demi de haut remplie du cerveau qu'on nomme /perel 
marque à caufe de l’ufage qu'on en fait fous le nom! 
de fperme de baleine. 11 eft diftribué comme le miel, 
/ dans une ruche par petites cellules ; à mefure que l'on! 
dte le cerveau de la cavité où :1l eft renfermé , elle {@ 
remplir de nouveau de /perme qui y eft conduit de tout 
le corps par un gros vaifleau ,.& l’on en tire fouvent de! 
cette façon jufqu’a onze petits tonneaux. Le vaifleau! 
dont on vient de parler , a la groffcuf de la cuiffe d'un 
homme , il s'étend le long de l'épine du dos jufqu’à la! 
ueue où fa grofleut n'eft plus que d'un doigt. Ainf l'on! 
voit que ce Jperme qui vient reraplir la cavité d’où on à. 
tiré le cerveau , n’eft autre chofe que la moelle del'épines 
__ À Bayonne & à S. Jean de Luz on prépare beaucoup, 
de blanc de baleine; on fait fondre la cervelle du Ca 
chalot fur un petit feu , on la met enfuite dans des mou*. 
les comme ceux où l’on jette le fucre ; apres qu’elle eft. 
refroidie & égoutée de fon huile, on la retire & on 14 
refond , jufqu'à ce qu’elle foit bien purifiée & très blans 
che : on la coupe enfuire en écalles elles qu'on la voit 
dans le commerce. | 
Le plus beau blanc de baleine eft en écailles blanches, 
claires, tranfparentes , d'une odeur fauvagine : on recon* 
noit facilement s'il eft falfifié avec de la cire, à fon 
odeur , à fon blanc mat & à fon peu d’épaiffeur. On con# 
ferve certe drogue dans des vaiffeaux de verre bien fete 
més, parceque le contaét de l'air la rend jaune & lui. 
donne une odeut ranée:s 4,401 | 
Le blanc de baleine eft un des meilleurs remedes 
pour Ja. poitrine, il en adoueit les âcretés , en décergé 
& confolide les ulceres : appliqué extérieurement!, al 
eft adouciflant ,» émollient'teonfolidant. On l'emplois, 
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uffi-comme un cofmiétique daris:le fard 8 dans les pom- 
mades pour adoucir la peau & pour embellir le reint. 


1 jf | 
Pêche des Baleines. Avantages :qu'onren retire. | 
, LS # | PER ttes it 
+ De toutes les pêches qui fe font dans l'Océan & dans 
és autres mers , la: plus: difficile & la plus'périlleufe 
ef: fans contredit celle de là Baleine. Les Bafques font 
lés premiers qui l’aient-entreprife, malgré l'äpreté des 
mers du Nord & les montagnes de glace au travers def- 
quelles it:falloit pañler. Ils ont , les premiers , enhatdi aux 
iférents détails de cette pêche les peuples Maritimes 
de l'Europe. Les Hollandois, toujours habiles à profiter 
des découvertes des autres Peuples, & atrentifs à fai- 
fi les différentes manieres de s'enrichir, fe font for 
més à cette pêche, qui eft devenue un des objets les 
plus importants de leur commerce ; ils y emploient 
rois à quatre cens navires , & deux ou trois mille Ma- 
lots, ce qui leur produit dés fommes très confidéra- 
bles , car ils fourniflent feuls ou prefque feuls toute l'Eu- 
rope d'huile & de favons de baleine. 
. C'eft dans le détroit de Davis que la vraïe baleine fe 
trouve en abondance dans les mois de Février & de Mars : 
aprèsice tems les baleines fe perdent peu à péu fur ces 
côtes ; en prenant la route de l'Oueft vers celles de FA- 
mérique. Elles ne font plus fi abondantes préfentement ; 
eat voilà près d'un fiecle & demi qu'elles y font attaquées 
par les Hollandois & par les autres Nations. On trouve 
dans le détroit de Davis, des Baleines de foixante-dix 
pieds de long. Elles font plus difficiles à harponner , 
parcequ'elles plongent & reviennent alternativeïnent fur 
l'eau. Cetre pêche n'eft point fi périlleufe que celle qui 
e fait fur les côtes de Groënland , où les navires cou- 
tent de grands dangers, à caufe des glaces qui vienrient 
s'y attacher , les arrêtent fans qu'ils puiffent s'en débar- 
rafler , & les font périr fans reflource , ainfi que l'éprou- 
vent tous les ans les Hollandois. el 
On aviduaille pour neuf mois les vaiffeaux qui par- 
tent pour la pêche de la Baleine : ils vont pourfuivre les 
Baleines jufque fur les côtes de l'Amérique , & continuent 
la pêche jufqu’à la fin du mois d'Août, sit 
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_ + Quelques Pêcheurs ; rebutés des dangers ; font venus 

faire la pêche de la baleine vers l'Ifle de Finlande dans 
l'endroit nommé Sarde. Les Baleines y font plus petites 
que celles du Groënland. NN 

Voici en peu de mots la maniere dont fe fait la pés 
che 'de la, Baleine. ; | 

Lorfqu'un bâtiment eft arrivé dans le lieu où fe fait le 
pañlage des Baleines, un Matelot, placé au haut de la 
bune en védetre , avertit , auffi-tôt qu'il voit une Balei= 
2e. Les chaloupes partent à l'inftant. Le plus hardi & 
le plus vigoureux Pêcheur, armé d'un harpon de cin 
ou fix pieds de long, fe place fur le devant de la chaë 
Joupe ; & lance avec addreffe le harpon fur l'endroit le 
plus fenfible de la baleine. Le harponneur court de grands 
_ifques; car la baleine | après avoir été bleffée , donne 
de furieux coups de queue & de nageoires , qui tuent 
fouvent Le harponneur , & renverfent la chaloupe. 

Lorfque le barpon a bien pris, on file bien vite la 
corde auquel il tient , & la chaloupe fuir. Lorfque la 
baleine revient fur l'eau pour refpirer , on tache d'achez 
ver de la tuer, en évitant avec grand foin fa queue & 
fes nÂgeoires qui donnent des coups mortels. Le bâri- 
ment , toujours à la voile, fait de près ; afin d'être à 
portée de mettre à bord la baleine harponnée.… Lorf- 
qu'elle eft morte, on l'attache.aux côtés du bâtiment y 
avec des chaïnes de fer. Auffi-rôt les charpentiers fe mets 
tent deflus avec des bottes qui ont des crampons de fer 
aux femelles, crainte de gliffer : ils enlevent le lard de 
la baleine: fufpendue , & on le porte à l'inftant dans le 
bâtiment où on le fait fondre. sh 4 

Les Hollandois craignant l'accident du feu dans les 
vaifleaux , tranfportent les bariques de graiffe dans leur 
pays pour la faire fondre, en quoi ils fe montrent moins 
hardis que les Bafques. La hardiefle de ces derniers eft 
récompenfée par le profit qu'ils font | qui eft communé- 
ment triple de celui des HoHandois. 

Comme les François font fondre la graiffe des baleis 
nes à: mefure qu'on l'enleve , les huiles françoifes font 
aufli meilleures & moins puantes que celles que-prépa- 
rent Les Hollandois. | Set 

Une balcine donne un plus grand nombre de barriques 
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d'huile , à raifon de fa grandeur & de fon embonpoint. 

Lorfqu’on a tourné & retourné la baleine pour en en- 
lever la graiffe , on retire les barbes ou fanons qui font 
cachés dans la gueule. pins 
* L'huile & les fanons font les grands produits que l'on 
tetire de la baleine. L'huile fert à bruler à la lampe, à 
faire Le favon , à la préparation des laines des Drapiers , 
aux Corroyeurs pour adoucir les cuirs, aux Peintres 
pour délayer certaines couleurs, aux Marins pour graif- 
fer le brai qui fert à enduire & fpalmer les vaiffeaux , 
aux Architectes & aux Sculpteurs pour faire une efpece 
de maftic avec de la cérufe & de la chaux, lequel durcit 
fait une croûte fur la pierre, & la garantit des injures 
du tems. 

On diftingue à Paris deux fortes d'huile de baleine. 
Celle qu'on nomme de Grande baie ou de pêche Fran- 
coife, eft la meilleure, par la raifon que l’on a dite ci- 
deflus. À l'égard des fanons de Baleines , leur ufage s'é- 
tend à une infinité de chofes utiles : on en fait des buf- 
ques , des parafols , des corps & mille autres ouvrages. 

La chair des baleines eft difficile à digérer , mais ce- 
pendant propre aux eftomacs robuftes des habirans des 
contrées qu’elles fréquentent. 

La néceffité a appris aux Hlandois & aux Pécheurs des . 
Ifles de Fcroë, le moyen de s'emparer de l'efpece de 
Baleine, qu'on nomme le Nord-Caper, quoiqu'ils foient 
…. dépourvus de chaloupes , de bätimens & autres uftenfiles 
nécelfaires à cetre pêche. Lorfqu'ils apperçoiventIe Nord: 
€ aper donner la chaffe aux harengs, & les pouiler adroi- 
tement fur les côtes pour en attrapper un plus grand 
nombre à la fois , ils fe jettent à l'inftant dans leurs 
… canots ; ils pouffuivent la baleine par derriere à force 
. de rames; & file vent fouffle fur la côte, ils verfent 
dans la mer quantité de fang dont ils ont fait bonne pro- 
wifion. La baleine qui veut regagner la haute mer s'ef- 
_ fraie lorfqu'elle voit ce fang , & plutôt que de nâger à 
travers , elle retourne en fuyant vers la côte où elle 
échoue, & alors ils s'en emparent aifément, 
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Ennemis des Baleines. 
LA , 
Les baleines ont plufieurs ennemis très dangereuxs 
dont quelques-uns font même de véritables baleines: 
mais d'efpece différente ; telle eft la Licorne de mer où 
le Narhwal qui eft l'ennemi mortel de la Baleine: Voy: 
ci-deffus LICORNE DE MER. à 
L'Efpadon ,'que quelques Auteurs resardent comme [à 
{cie , eftauffi du nombre des ennemis dés baleines. L’Efs 
padon eff une efpece de baleine dont la tête cft armée 
d'une forte de défenfe offeufe, longue , platté & pyras 
midale : on nomme aufli PA EE ce poiflon Æpée 
de mer ; mais il ne faut pas le confondre avec l'Epée de 
mer de Groënland, dont l'épée ou l’efpece de fabte eft fi 
TC LOT letos 7" Lt ". 
Les Baleines , malgré lcur force & la groffeur pro= 
digieufe de leur mafle, tremblent à l'afpe@ de l'Etpas 
don, s'agitent en fautant d'une facon extraordinaire, & 
fe fauvent avec précipitation du côté oppofé. On trouve 
ci-deffous à l'article de l'EspAboN , la maniere don® 
3l attaque 1a Baleine. . | 
La Baleine à un autre ennetni qui la tourmente beau 
coup , quoiqu'il foit en appañence infiniment moins re- 
doutablé que ceux dont nous venons de parler’: c’eft un 
infeéte ; qui, lorfqu'il eft étendu , peut avoir fix à fepe 
pouces de long , & qu’on nomme Pou de Baleine. Cet 
infedte cft armé d'une coquille à fix pans , dont les deux 
extrémités forment une ouverture par où il palle fes 
bras, avec de longs poils qui lui fervent à piquer là 
baleine, & à fe nourrir dé fa graifle. Cet infede fe 
loge fous les nägcoires & vers Le membre génital. Lorf- 
qu'il eff étendu , il a tout l'air d'un Polype dé mer. 


Epée de Groënland. 


ue 


L'Epée de Groënland eft une petite efpece de baleine ; 
de la longueur de dix à douze pieds , d’une agilité éton- 
nante, Ses deux mächoires font armées de petites dents. 
pointues : fa queue eft horifontale , & elle rejette com- 
me la Baleine par un évent l’eau qu'elle avale. Elle perte : 
fur Le bas du dos, une efpece d'épée ou de fabre , d'où lui 
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eft vénu' fon nom. Cette efpece de fabre a trois ou qua- 
tre pieds de haut., & reflemble plutôt à un picu pointu 
qu'à un fabre. De plus, il eft revêtu. de la même peau 
que le poiffon, & paroït être hors d'état de bleffer 
la baleine : on penfe qu'il fert à ce poiffon pour s'arrêter 
dans fa courfe, ou pour. en modérer quelquefois la trop 
grande rapidité. | 

à C'eft par leur gueule que ces-poiffons font à craindre : 
ils marchent en troupe , & atraquent tous enfemble la 
baleine : ils lui arrachent, avec leurs dents chacun de 
leur côté, quelques morceaux du corps, jufqu’à ce qu'étant 
chauffée à un certain point, elle ouvre.la gueule & en 
fait fortir {a langue. A l'inftant ils s'élancent fur cette 
langue , qui fe prefque la feule partie de la baleine 
Propre à leur nourriture, & s'étant. introduits dans la 
gueule , ils l'arrachent toute entiere : ce qui fait que les 
Marins trouvent quelquefois des baleines mortes qui ont 
perdu la langue. 

“A -Efpadon, 


… L'Efpadon eft auffi une forte de Baleine qui porte en- 
core divers autres noms, tels que ceux de Porffon à [cie , 
d'Epée de mer, de Héron de mer &.de Poifflon Empe- 
reur ; noms donnés à ce poiflon , à caufe de l'épée ou 
efpece de fcie qu'il porte devant de la tête, Cette épée 
eft longue & dentelée des deux côtés comme un peigne. 
double, À | | 
Ce’poiflon à neuf à dix pieds de longueur ; fa fcie eft 
longue d'une aune, très dure & très forte , recouverte 
d'une peau dure , & armée des deux côtés de piquans en 
façon de dents , plats, fofts & tranchans. On voit ces 
fcies (ufpendues au plancher de la plupart des Cabinets 
d'Hiftoire Naturelle. | 
 L'Efpadon eft le plus cruel ennemi de la Baleine : il 
là pourfuit par-tout où il la rrouve. C'eft un plaifir de 
voir ce combat : la baleine qui n'a que fa queue pour dé« 
fenfe , tache d'en frapper fon ennemi, Si elle l'artrappe, 
che l'écrafe d'un feul coup : mais F'E/padpn , plus agile ; 
évite ordinairement le coup mortel : à l'inftant il bon- 
dit en l'air , retombe fur la baleine & tache non de Îa 
percer, mais de la fcier avec les dents dont fa fie efk 
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armée. On voit la met teinte du fang qui fort desblefz 
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fures de la baleine : elle entre en une telle fureur , que 
les coups qu’elle frappe fur l'eau font autant de bruit qué 
des coups de canon. | ‘Æ 

La Bonite & FEfpadon font deux poiffons pour’ fef# 
quels les Negres ont tant de vénération , qu'ils évitent 
de les prendre. Si le hafard veut qu'ils attrapent un efpas 
don , ils coupent’ cette fcie qu'ils honorent comme -uñ, 
fétiche. A8 BL 

Marfouin ou Souffleur. 


Le Marfouin eft regardé par M. Anderfon comme 
une efpece de baleine. Sa longueur eft de cinq à huit 
pieds : fa tête à la forme d’un mufeau de cochon : fa 
gueule eft garnie par en haut & par en bas de petites 
dents pointues. Il a fur la tête une ouverture par où if 
jette l'eau : fa queue eft placée horifontalement , mais 
taillée en faucille. CE Lars | 

Il y a plufeurs efpeces de Maïrfouins. L'une , entre au- 
tres, que l’on nomme Pour/ille fe trouve dans toutes 
les mers, & voyage par troupés : elle eft bonne à man- 
ger. Il y en a aufhi une efpece que l’on nomme Moine 
de mer, parcequ’elle eft revêtue d'une efpece de coquelu< 
chon. Les Marfouins ont un grognement femblable à 
celui du cochon. On voit de ces poiffons approcher des’ 
côtes de Normandie & d'Angleterre. On regarde la ren 
contre des Marfouins comme un préfage de mauvais 
tems. F HE 

Ce poiffon eft difficile à attrapper , à caufe de fon agi- 
lité extrême ; on le prend cependant quelquefois fur Îes 
côtes , lorfque {a SrMaN UD le. porte à pourfuivre des 
bancs de harengs. On dit (ce qui paroït très fingulier } 
que tous les ans dans le mois de Juin le marfouin de 
vient aveugle, par l'effet d’une petite membrane où 
cfpece de taie qui fe forme fur fes yeux. Les Jflandois ne 
manquent pas de profiter de cette faifon ; & ils en chaf= 
fent quelquefois jufqu’à trois cens à la fois vers les côtes 
où ils les prennent facilement. Ils mangent les jeunes 


Marfouins ; 8 retirent un peu d'huile des autres. 
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Dauphin, Delphinus. 


Le Dauphin eft mis au rang des baleines. Il reffem- 
ble beaucoup au Marfouin ; mais il en differe par fon 
mufcau qui eft-beaucoup plus pointu , ce qui l'a fait 
nommer aufli par quelques Ecrivains, Bec d'oie. Ses 
deux mâchoires font armées de petites dents pointues, 
dont les deux rangées s’enchäflent les unes dans les au- 
tres. Il a deux ouvertures fur la tête par où il refpire & 
rejette l’eau : fa queue cft horifontale comme celle de 
la baleine. | : 

Le Dauphin a cinq à fix pieds de long. Il nâge & pour- 
fuit fa proie avec tant de vitcfle, qu'on l'a nommé la 
Fléche de mer. I lui arrive quelquefois en la pourfui-. 
vant fur les bords de la mer avec tant de rapidité, de 
fe mettre à fec, ainfi que lorfqu'il eft, dit-on, pout- 
fuivi par de certams petits poifflons qui le tourmentent 
d'une maniere infuportable. La chair de ce poiflon 
 reflemble à celle du bœuf & du cochon ; mais elle 
eft de mauvaife odeur & de difficile digeftion. On re- 
tire de ce poiffon de la graifle & du lard, ce qui l’a fait 
nommer aufh Cochon de mer. 

La génération & l'accouplement de ces efpeces de 
Cétacés font les mêmes que dans la baleine : on dit 
qu'ils ont une forte de voix ; & que lorfqu'ils font pris, 
ils fe plaignent & jettent des cris. On croit que la vie de 
ces poiflons eft de vingt-cinq à trente ans. On les voit 
ordinairement nâger par troupes, ou feulement deux à 

“deux. On en voit dans prefque toutes les mers ; les Grecs 
difent qu'ils font des migrations , qu'ils vont de la Mé- 
diterrannée vers le Seprentrion , qu'ils reftent quelque 

tems au Pont-Euxin, & qu'ils reviennent enfuite d'où 
äls font partis. Lorfqu'on les voit s’agiter à la furface de 
l'eau, & , pour ainfi dire, fe jouer fur la mer, on en 
tire l’augüre d’une tempête. On dit qu'ils fe battent par, 
troupes contre les bonites. Ces Bonites, ainfi que les 
Dauphins , pourfuivent les poiffons volans pour sen 
nourrir. Voyez BONITE 6 POISSON VOLANT. 

Malgré ce qu'on a dit de l'amour que les Dauphins 
ont pour les hommes, sils fuivent Les vaifleaux, c'eft 


» 


À 


FA 


252 B A EL 


plutôt pour attraper ce que l’on en jette, que par amour 

poux l'homme ; auffi les attrape-t-on avec un morceau 

de viande mis au bout d'un hameçon : on retire des Daus 

Phins de l'huile qui n'eft bonne qu’à bruler. à #4 
! | $ 


Autres efpeces de Baleines. 


Les mers du Nord ne font pas les feules où l'on trouvée 
des Baleines : on en voit auffi dans la mer des Indes ; au 
Cap de bonne Efpérance. Ces animaux ont en général 
la même conformarion , à l'exception, peut-être ; dé 
quelques petites différences : l’hiftoire qu'on a donnée des 
baleines convient donc auf à celles-ci. 
Lu _ :. On ne peut apprendre fans étonnement, quelle eft la 
Force & l'addreffe de l'homme Sauvage , privé de tous les 
. Secours que l'induftrie de l'homme civilifé a imaginés à 
& jouilant de toutes les forces de la nature. | 
_… Lorfque les Sauvages de l Amérique apperçoivent une 
baleine , ils fe jettent à la nâge, vont droit à elle , & 
ont l'addreffe de (e jetter fur fon col, en évitant fes nàs | 
| géoires &/{a queue. | 
Lorfque la baleine à lancé fon premier jet d'eau , le 
Sauvage prévient le fecond, en mettant un tampon de 
bois qu’il enfonce à coup de maffue dans un des évents où 
näfcaux de la baleine : celle-ci fe plonge auffi-tôt, & en? 
traine avec elle le Sauvage qui la tient fortement em: 
brafféc. La baleine qui a befoin de refpirer remonte fut 
Veau, & donne le tems au Sauvage de lui enfoncer ua. 
fecond tampon dans l'autre nâfeau; ce qui l’oblige à fe 
replonger dans le fond de la mer , où elle s’étoufe faute 
de pouvoir faire évacuation de fes eaux pourrefpirer. 1 
+ BALISIER où Cane D'INpe. C'eft un rofeau qui 
. croît en Amérique, dont les fleurs font d'une belle cou+ 
Jeur rouge, & reffemblent , en quelque forte , à celles 
du glayeul. Ses feuilles ont environ quatre pieds. dé 
‘long fur vingt pouces de large : elles font d'un verd fati 
- né, & fe développent en fe déroulant comme un corneti 
C'eft fur ces feuilles que l'on étend le cacao lorfqu'on le 
fait fécher. Les feuilles du Balifier fervent quelquefois à 
envelopper la gomme Elemi , 8 à faire des cabas. 
BALIVEAU,; Poyez le mor Bois. | 


“« 


à 
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BALLOTE. Voyez MARRUBE NOIR 6 PUANT. 
BALSAMINE , Pa/famina, plante annuelle, culri- 
Yée dans les jardins paur l'ornement des parterres en aus 
tomne, Des mêmes graines que l'on feme, il leve des 
plantes dont les unes donnent des fleurs fimples ; les au 
tres des fleurs doubles. 
: Cette plante poufle des tiges, hautes d'environ un, 
Pied, qui portent des feuilles d’un beau verd , oblon 
gues & légerement dentelées. Des aiflelles des feuilles 
Æortent des fleurs, ou d'un beau rouge ou panachées ; 
compolées de quatre feuilles inégales, dont la fupérieu. 
re eft voutée, & dont l'inférieure reflemble à une chaute 
“Le d'Hippocras : les deux latérales tombent en devance 
en maniere de rabat, garnies chacune d’une oreilletre, 
A la fleur fuccede un fruit de la longueur d'un pouce, 
ayant la forme d’une poire, & compofée de plufcurs 
picces affemblées comme les douves d'un tonneau. Lorfe 
que ce fruit eft mür, aufli - tôt qu'on le touche il fe 
Mc une des pieces ; les autres, par une force élaf- 
tique, fe roulent fur elles-mêmes , & la graine eft lan 
cée aux environs; ainfi toutes les parties de ce Fruit pas 
toiflent tendues comme des reflorts, que la maturité où 
le contact détendent. C’eft un des moyens dont la Na- 
ture fe fert dans certaines plantes pour femer les graines, 
BALTRACAN , plante qui croît dans la Tartarie, 
“dont les feuilles , dit-on, refflemblent à celles dela 
tave Son fruit s'ouvre dans la faifon, & il répand alors 
lodeur de l'oranger. .Les Tartares le mangent pour fe . 
foutenir en voyage. | #5? | 
… BAMBELE, efpece de petit poiflon blanc, du genrs 
des carpes, & qui fe trouve dans le Lac de Zurich. Sa 
longueur eft de fix à fept doigts au plus: il éft remare 
“quable par l'iris de fes yeux qui eft de couleur d'or fa 
“franée ; par une ligne brune qui,va obliquement de ta 
tête à la queue, où.fe trouve. une tache noirâtre ; & 
par une forte de caroncule jaune rougeatre qui fe trouve 
a la jointure de fes nageoires. a St 
. BANANIER ou FIGUIER D'ADAM ;-en latin Mufai 
C’eft un arbre qui croît dans les Indes ;-dont !: trone 
æft de la groffeur de la cuifie , & couvert de plnfeuré 
corces écailleufes, Ses feuilles font plus longues &c plus 
« : * “À 
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larges qu'aucunes que nous connoiffions : on dit que deux 


fufifent pour envelopper un homme. Elles font d'un 
verd fatiné admirable : on voit cette plante dans les fer 
res du Jardin du Roï, mais bien inférieure fans doute 
à celles qui croifent dans leur pays natal. Du fommet 
de cette plante s'éleve un feul & grand rameau , que le$ 
Indiens nomment Régime. Ce rameau, de la groffeur 
du bras, a la forme d’une pomme de pin , & porte dés 
fleurs rouges , auxquelles fuccedent des fruits au noni- 
bre de deux cens & plus, qui font de la grandeur de 
nos concombres. Ces fruits font nommés par Les Indiens 
Mufa où Banam : ils {ont fort bons à manger , ayant là 
chair moelleufe, pleine d'un fuc hume@ant, & d'un 
goût agréable. Ils font très nourriffans , mais de diffcilé 
digeftion. Les Egyptiens font ufage de ces fruits dans 
les âcretés de la poitrine. | 
_ Quelques Auteurs croient que c’eft ce fruit qu’appor: 
terent à Moyfe les Exprès qu'il envoya à la découverte 
dans la Terre promife | & que deux hommes avoient 
peine à porter. Dans les pays où croît le hananier, of 
retire des fils de fa tige, en lui donnant certaines pré: 
parations. On lit, dans le fecond tome de l’Hifi. pénér. 
des Voyages, que la banane, fruit qui croît dans l’Ifle 
de Madere, eft eftimée des habitans avec une forte de 
vénération, comme le plus délicieux de tous les fruits ; 
jufqu’à {e perfuader que c’eft le fruit défendu , fource de! 
tous les maux du genre humain. l’our confirmer'cette 


s « - LA O % . LL: 
opinion , ils alleguent la grandeur de fes feuilles, qui 


_ ont aflez de largeur pour avoir fervi à couvrir la nudité 


de nos premiers Peres. 


BANCHE , efpece de pierre molle, que M. de Réau-. 


mur regarde comme de la glaife durcie par la vifcofité 
des eaux de la mer. La hanche, à {à furface fupérieure ,| 
eft aflez dure ; plus on approche de la pure glaife , plus 
elle paroït aufli infenfiblement s'approcher de la nature 
de cette terre; & cela par dégrés fi infenfibles, qu'il 
n'eft pas poffible de déterminer précifément où la banche 
finit & où la glaife commence. La banche, de grife 
qu'elle eft, devient blanche & dure lorfqu’elle n’eft plus 
humectée par l’eau : nous avons obfervé que la banche 
(celle que M, de Réaumur a défignée fous ce nom, &' 
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quilrdit fiire partie des couches de terres qui bordent 
cçtains parages ).eft une forte de marne compofée dn 
tritus des coquilles marines, & de glaife ou vafe fine 
de la mer; le rout plus ou moins endurci. … 

… BANGNE , plante qui croît dans les Indes, & ‘qui à 
beaucoup de refflemblance avec le chanvre, & par ia 


Morme de fes feuilles , & parcequ'on peur filer fon écorce . 


comme celle du chanvre. 
Les Indiens font ufage de la graine de cette plante, de 
diverfes manicres. Ils la pulvérifent avec de l'opium, 
de l'aréca & du fucre, & prennent de cette compoli- 
tion lorfqu'ils veulent oublier leur chagtin , calmer leur 
maux , & dormir fans inquiétude. Lorfqu'ils Ÿeulent être 
joyeux & facérieux, ils mélent cette graine avec du 
mulc , de l’ambre & du:fucre. Cette préparation du 
_ Pangne paroït avoir beaucoup de rapport avec le Maf- 
Jac des Turcs, dont. ils font ufage en plufeurs mala- 


dies. On dit que les Indiens mangent des feuilles & de 


la graine de cette plante pour sexciter l'apétit, & fe 
rendre plus habiles à latte vénérien. ( Lémeri.) 

Il paroît que cette même plante croît au Cap de Bonne 
Efpérance , chez les Hottentots , où elle eft connue 
fous le non de Bakka, C'elt un chanvre fauvage , que 
les Européens fement & y cultivent principalement pour 
les Hottentots qui l'eftiment beaucoup. Ils en font 
üfage comme du tabac , lorfqu'ils ne peuvent s'en pro- 
curer ; ou 1ls le mêlent avec leur tabac, lorfque la pro- 
Mifion vient à s'épuifer. }: « 

BANTAME. Les Anglois donnent ce nom à une ef- 

_pece de poule de l'Ifle de Java, dont la chair eft un bon 
aliment & très fucculente : c’eft la même que les Hollan- 
dois nomment demi-poule d’Inde : elle en a la forme , 
mais elle eft plus petite. Ce qu'il y a de fingulier dans 
ces oifeaux, c’elt la colere qui les anime dans les com- 
bats qu'ils fe livrent mutuellement ; aufi ne les éleve- 
t-on que pour le plaifir de les faire battre enfemble, Sou- 
ent ces combats font fi opiniâtres & fi furieux, qu'ils. 
ne finiffent que par la mort de la poule vaincue. 
"BARBE. Voyez Porr. ' | 
." BARBEAU , poiflon d’eau douce du genre des Car- 
pes. Il ft d'une figure oblongue : fon mufeau eft pointu 
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& cartilaginenx ;-à fon bout pendent deux barbillons | 
d'où lui eft venu le nom de Barbeau. T1 n'a point dé | 
dents; la fente des ouies eft petite , ce qui fair qu'il vie. 
long-tems hors de l'eau. Ce poiffon, quand i1l'eft péché 
dans les eaux pures, eft d’un très bon goût : il fe plaît plus! 
dans les rivieres que dans les lacs. On doit éviter en tout | 
tems de manger les œufs du Barbeau , car ils pur! 
gent par haut & par bas, fur-tout dans le printemsd, 
Comme ce poiffon eft vorace, il fe prend facilement à! 
la ligne. 
BARKBEAU. Voyez BLuer. | 
BARBE DE JUPITER , Barba Jovis, petit arbrif| 
feau , haut depuis deux pieds jufqw'à quatre, qui croît, 
dans les lieux pierreux & montagneux , proche du Port de, 
Cette en Languedoc. Cette plante, dont l'afpect efb,| 
affez agréable, a une tige dure, ligneufe , couverte 
d'une écoice lanygineufe , blanché, & poufle affez dé 
rameaux. Ses feuilles vélues, de couleur argentine! 
font rangées comme par paires fur leurs côtes. Ses fleurs 
petites , léonmineufes, qui refflemblent à celles du ges, 
_nêt, naiflent en fes fommités : à ces fleurs fuccedent des | 
gouffes ovales, contenant chacune une femence. Cetté ! 
plante elt apéritive. L| 
BABI-RONSA où ROËSA , fanglier des fndes Orient à 
tales , de la grandeur du cerf dont il à à-peu-près la fs 
gure , mais Je mufeau & la queue du fanglier | & les 
pleds du bouc ; remarquable fur-toutr par deux dents 
qui fortent de la mâchoire d'en haut, & fe recourbents| 
en arriere, en imitant parfaitement des cornes. Cet ani 
mal, diton, fe fufpend la nuit par ces dents à une brans 
che fort élevée d'un atbre pour dormir en fureté & 4, 
l'abri des tigres & autres animaux fauvages : refte a. 
concevoir de quelle maniere ils srimpent plus facilement | 
fur des arbres que leurs ennemis , d’ailleuts plus ayiles 
& plus fouples qu'eux. :: | 
Le corps de cette efpece de fanglier eft couvert en pars | 
tie de poils très doux au toncher , courts , laineux & | 
femblables à la laine d’agneiu j les poils du dos font. 
foyeux & plus rudes. Les Indiens'ttouvent la chait de 
cet animal très délicate; la plus favoureufe & la mails | 
leure de toutes celles des bêtes fauvages. 2° 0e 
BARBE | 


—— 
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MBARBE DE RENARD, Tragacantha, petit arbrif. 
feau épineux , qui croît fréquemment aux environs 
d'Alep ; en Candie, en plufcurs autres lieux, 8 parti. 
culierement fur le Mont Ida. Les tiges de cet arbriflcau 
fontépaiffes d'un pouce , longues de deux À trois pieds, 
couchées en rond fur la terre . d’une fubftance fpongieu< 
fe. Ses rameaux , qui font hériflés d'épines, font dénués 
de feuilles à la partie inférieure qui paroît féche & comme 
morte : la partie fupérieure eft chargée de petires feuil- 
les oppofées ; les fleurs font petites, légumineufes & 162 
gerement purpurines ; aux fleurs fuccedent des gouiles 
velues. 

Au commencement de Juin & dans les mois fuivans 
il découle naturellement de cet arbrifleau | en maniere 
de filer ,. où de bandes plus ou moins longues, ün fuc 
gommeux , blanc, luifant , léger , n'ayant ni goût ni 
odeur , qu'on appelle Gomme adraganthe. Lorfqu'on la 
met tremper dans l’eau, elle fe gonfle beaucoup , & 
paroït comme une efpece de créme glacée : c'eft ce mu- 
cilage de gomme adraganthe , que l’on emploie en Phar- 
macie & chez les Confileurs pour donner du corps aux 
remedes dont on veut former des pilules , des pâtes, des 
tablettes , des paftilles, &c. On méle auff cette gomme 
avec du lait pour faire des crêmes fouettées. 

Cette gomme, prife intérieurement, ef humectan- 
te, rafraichiffante , aglutinante , propre à calmer les 
douleurs de colique , les ardeurs d'urine & la toux. Lorfz 
Qu'on veut là pulvérifer , il faut que le mortier foi 
chaud , afin de diffiper l'humidité aqueufe qu'elle con- 
lient , qui empécheroit dé la réduire en poudre, 

"Les Peintres én miniature rendent le vélin fur le 
ils veulent peindre, aufli uni qu'une table d'ivoire, en 
Le verniffant avec la Somme adraganthe. Pour cela , on 
met du mucilage de cette gomme dans un nouer de linge 
fin, & on en frorte le vélin. Les Teinturiers en foic & 
les Gaziers emploient fouvent cette gomme par préfé. 


quel 


2 . o L 
ence , pour donnet de la confiftance & un luftre parti= 


culier à leurs ouvrages. 
BARBET. Voyez CHIEN. 
BARBILLON. Voyez BARBEAU, 
- HN. Tomel, | La 
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_ BARROTE, poiffon de riviere & de lac, remarqta- 
ble par un batbillon qu'il a au bout de la mâchoire in- 
férieure. La chair de ce poiffon eft affez peu eftimée 3 
mais fon foie cft agréable au goët , & grand en com- 
paraifon du refte du corps: fes œufs font purgatifs , ainfi… 
que ceux du Barbeau, | 

BARBOTINE. Voyez POUDRE A VERS. 

BARBUE. Voyez TURBOT. ; 

BARDANE, GLOUTERON où HERBE AUX T'EIGNEUX, 
enlatin Bardana où Lappa. C'eft une plante qui croit 
naturellement dans les prairies & fur les chemins , dont 
da racine cft blanche en dedans , & noirâtre en dehors, 
d'une faveur douceâtre , terreufé & un peu auftere : elle 
rougit un peu le papier bleu. Les feuilles de la Bardane. 
font vertes en deffus, blanchâtres en deflous, larges, 
@ longues d'un pied & plus. Ses fleurs font compofées 
de plufeurs fleurons purpurins , contenus dans un cali 
ce, compolé d'écailles terminées par un crochet qui s'at= 
tache aux habits lorfqu'on en approche. Aux fleurs fuc- 
cede une femence à aigrette. ‘y 

La racine de bardane eft regardée comme un excel= 
dent fudorifique , & dont la déco&ion eft préférable à: 
celle de la Scorzonere dans les fievres malignes :on pré 
tend que fa décoction a guéri des goutteux. Les feuil-, 
des de Bardane font réfolutives, vulnéraires , & doi- 
vent leur vertu au nitre qu’elles contiennent ; car étant 
féches, fes fouilles fufent fur les charbons. La femence. 
de certe plante eft un puiffant diurétique : on l'appelle 
herbe aux teigneux , parcequ’employée extérieurement , 
elle eft très utile pour la galle. On fe fervoit autrefois, 
de cette feuille pour fe mafquer le vifage, ce qui l'a. 
voit fait nommer Perfonata. 

BARGE , oifeau aquatique , très commun en Egyps 
te, affez femblable au Courlis. Cet oifeau, très délis 
cat à manger, 4 un cri qui imite celui du Bouc & de 
Chevre. 11 cherche à vivre la nuit dans les marais falu= 
gineux , ainf que font la plupart des oifeaux de nuit. 

BARNAQUE. Voyez CONQUE ANATIFERE- 

BARIS où HOMME DES BOIS. Voyez Since. 

BARRAS. Vèyez GALIPOT. 
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… BARROS. Voyez BUCAROS. dr 
BARTAVELLE , efpece de perdrix de Savoye. Voyez 
MRERDRIXS, à L.. Le | 
.… BASALTES. Ce nom défigne en minéralogie uné ef 
péce de Pier de touche ; propre. à éprouver les mé- 
taux : c’eft une fier argilleufe ; dont Pline a parlé le 
-piemier, & qu'il dit fe trouver en Ethiopie, Les Natura- 
biftes modernes regardent commé un Bafaltes 14 fameu- 
fé pierre dé Stolpen en Mifnie , pierre qui à ‘diverfes 
configurations & grandeurs : cel eft encore l'aflemblage 
immenfe des morceaux de pierré , connu fous Îe nom 
de Pavé de la chauffée des Géants , & qui fe réncontre 
dans Île Comté d'Antrim en Irlandé. La poñtion natu- 
rellé des morceaux de cette pierre comne ériftallifée , 
forme l’empilage ou des colonnes articulées, & n'imite 
pas mal l’arrangement des tuyaux d’orgues : on en voit 
trois beaux morceaux dans le Cabinet de Leyde, Voye 
la nouvelle expolition du regne minéral , & le Suppté- 
ment du Diétionnaire de Chambers, au mot Granrs- 
CAUSEWAYS. D 0 RD | 
BASILIC, Ocimum , plante des plus agréables par 
fon odeur fuave & aromatique. On en connoït de plu- 
fieuts foites, qui croiffent avec où fans culture : c'eft la 


petite efpece que l'on éleve communément dans les 


pots. Les fleurs de ce genre de plantes font verticillées, 
difpofées en épis, fort odorantes, variées en couleur 
fuivant lés éfpeces ; chacune de ces fleurs eft éri gueule, 
_L’efpece de Baflic dont on fait ufage dans les fauces , eft 
Je Bafilic moyen , qui s'élevé à 14 hauteur d'environ un 
demi-pied , & dont les, feuilles reffernblent à celles de 
la pariéraire. Le Bafilic eft une plante annuelle qui feu- 
fit en Juillet & Août: fon excellente odeur lui a fait 


donner le nom de Bafilié, comime qui diroit P/anté 


Royale. 5, 

. Toutes les efpécés de Bañilic font eftiméés Cordiales 
& céphaliques : defléchées & réduites en poudre , on Les 
mêle avec les autres herbes aromatiques ; bien des per- 
fonnes s’accommodent mieux de cette poudre. que du 
abac , qui leur irrite crop des fibrilles nerveufes. * L'in 
ufion de cette plante prife comme du thé, eft très utile 
pour lés douleurs de tête © il y a des Cuifiniers affez 
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habiles pour employer avec tant d'art le Bafilic , Îe Ser 

polet, la Sarriette, le Thim, & quelques autres her- 

bes aromatiques , que les mets qu'ils préparent avec ces 

affaifonnemens , font auffi agréables au gout , que s'ils 
employoient les épices des pays étrangers : auffi ne 

ut pas s'étonner fi quelques Epiciers font aujour- 


d’hui dans l'ufage de faire entrer dans leûr compoñtion. 


d'épices ces fortes d'aromates indigènes avec les exoti= 

(RU RTS Poires | TARA E TS 

BASILIC , animal fabuleux , que l’on mettoit au ran 

des dragons & des ferpens, & donton prétendoit que É 
feul regard donnoit la mort. On débitoit fur cela plu 
fieurs autres contes , qui ne méritent point qu'on en par- 
le. Nous nous contenterons, feulement de dire ici, que 
le Bañlic que les Charlatans & les Saltimbanques expo- 
fent tous les jours avec tant d'appareil aux yeux du pu 
blic pour l'attirer & lui en impofer, n’eft qu'une forte 


de petite raie, qi fe trouve dans la Méditerrannée, &. 


qu’on fait deflécher fous la bizare configuration qu'on ÿ 
remarque. - 
BASSORA. On donne ce nom à une gomme d'un 
blanc fale, de la nature de la gomme adragante , & 
qu'on mous apporte , depuis quelques ahnées , des 
Échelles du Levant. Cette gomme peu tranfparente ;, 
mais folide, eft en morceaux de la groffeur du pouce : 


on dir que pendant les fortes chaleurs de l'été , elle dé-… 


coule abondamment , fans incifion artificielle , “d’un pe- 
à a LL é Î « , Fe 

tit arbre épiñeux, fort femblable à celui qui donne la 

gomme adragante, " 


La gomme de Bafora'eft adouciffante. & peétorale si 


les Teintuners & les Confifeurs du midi de l'Europe, 
s'en fervent pour les mêmes vües & avec le même fuc- 


cès , que des gommes arabique & adragante. Comme la 


couleur & la propriété de ces sommes font à-peu-près 
les mêmes, on ne doit pas être furpris que la gomme de 


Baffora foit fi communément mélangée avec ces deux 


autres gommes , fur-tout dans le tems où leur prix or- 
dinaire éprouve sien augmentation : tout ce qu'orl 
en peut déduire, c'e qu'il” doit fe faire dans lé pays 
une grande récolte de certë forte de gomme , & que. 
peur être on ne la mélange dans le commerce, que 


Î 
+ 


BAT. ET 


parceque ceux qui font ufage de ces drogues ne fe pré- 
tent pas facilement aux expériences, ni même à l'emploi 
des fubftances qui auroient d’ailleurs de meilleures pro- 
-priétés, ou au moins d'égales à celles des matieres qu'ils 
_cmploient odinairement. | 
- BATATTE ou PATATTE. On va réunir fous cet ar- 
ticle, le Topinambour & la Pomme de terre , parcequ’on 
diftinguera mieux par oppofirion ces plantes, qui tou- 
_tes font originaires de l'Amérique, & que quelques Au« 
teurs ont confondues enfemble , en attribuant ces diffé- 
_rens noms à une feule plante. Cette réunion viendra 
d'autant plus à propos, que ces plantes , dont la grande 
utilité dépend des racines, demandent à-peu près la 
_même culture. Ce qu'on en dira ici eft extrait des Ob- 
fervations données dans le Journal Economique, 1762, 
-par un Cultivateur. qui a défriché un domaine près l'O- 
rient en Bretagne ; & qui, pour économifer fur Jes dé- 
penfes d’une entreprife aufi difpendieufe, à commencé 
"a y cultiver des Pommes de terre. 
__ La Batarteou Patatte, eft un Convolvulus très ram- 
pant, dont les feuilles font unies , le plus fouvent taillées 
en cœur pointu. Cette plante n'aime que les pays chauds : 
elle vient naturellement entre les deux Tropiques, en 
Afe , en Afrique & en Amérique ; on en cultive aufñfi 
en Efpagne. Sa racine eft tuberculeufe , plus ronde que 
dongue; d’un jaune plus ou moins rougeâtre. La Pa- 
statte a un goût approchant de celui du Marron, 


Pomme de Terre, 


… La Pomme de Terre eft une efpece de Solanum, qui 
pposle des tiges anguleufes , de deux ou trois pieds de 
auteur, des rameaux defquels fortent des feuilles qui 
M#ont conjuguées, lanugineufes & découpées. Sa fleur eft 
communément gris de lin & monopétale : fes fruits font 
de grofles baies charnues , à - peu - près de la groffeur 
. de nos cerifes : elles deviennent jaunes en muriflant , & 
“contiennent quantité de femences. Cette plante pouffe en 
terre vers fon pied trente ou quarante groffes racines tu- 
“berculeufes , qui reffemblent, en quelque façon, à un 


: 
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rognon de veau , d'où partent les tiges & les racines 
chevelues de la plante. lb | 
Cette plante aime fes pays froids , une terre meuble 
& un peu humide. A’force de la cultiver, on parvient 
bientôt à des variétés qui pourroient pafler ( mais mal- 
a-propos} pour des efpeces originaires. On voit de ces: 
racines dont les unes font rouges & groffes, ce font les 
plus communes ; d'autres jaunes ou blanchâtres. Cette 
plaure eft originaire du Chily, ou les Américains natu- 
rels l'appellent Papas": fa racine leur fert de pain. 
On'doit être furptis de ce que ce n'a été qu'au come 
méncement du dix-feptieme Recle , long-tems après la 
découverte de l'Amérique ; que les Européens ont penfé 
à en faire ufage Les-Irlandois commericerent les pre- 
miers cette culture. La Bretagne eft après Pirlande, 
l'eñnadroït ou elle croît le mieux. De l'Irlande, la culture 
de cette plante a paflé bientor en Angleterre; de-la fuc- 
ceflivement en Flandre, en Picardie , en Franche-Comté, 
en Alface ,en Bourgogne , en Eanguedoc, & autres en- 
“droits de la France; enfin en Suiffe, où depuis vingt- 
cing'a trente ans la culture s'en eft tellement accrue 
que cette manne fait la nourriture des deux tiers du peu 
ple, fur-tout des enfans, qui, comme l’on fait, ne de- 
viennent pas des hommes moins robuftes que nos Fran- 
çois noutris avec le plus beau froment. | 
La culture de cette plante n'a pas été traitée, jufqu'à 
prélent, avec autant de foin qu'elle le méritoit. Elle eft 
digne d'attirer l'attention du Gouvernement & de cha- 
cun de nos Culrivateurs modernes ; fur - tout fi l’on. 
fair réflexion à la grande utilité dont elle peut être en 
cas de difeite; & avec d'autant plus de raifon, qu'un 
- petit efpace de terrein peut fuffire pour produire la nout- 
riture d'une famille confidérable ; car par la culture dont 
on parlera plus bas , un arpent de terre qui produiroic 
douze quintaux de froment, en produiroit deux cens de 
pommes de terre. Dans les cas mêmes d'abondance de: 
grains, cette plante , tant par fes tiges que par fes racis 
nes, fournira une excellente nourriture à nos animaux 
gomeftiques , tels que chevaux , vaches, cochons & vos 
“ ailles: La culture en feroit beaucoup plus lucrative que: 


Le - 
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celle des menus grains 3 d'autant mieux , que lorfque Les 

chevaux y font habitués, ils mangent la pomme de terra 
avec le même plaifir que l'avoine. Cet aliment étant 
crud paroît un peu âcre , & étant cuit, un peu fade ; mais 
on s'y accoutume bientôt, avec d'autant plus de facilité, 
qu'il n'eft point mal-faifant. On peut faire manger gé- 
péralement à toutes fortes de volailles les pommes de 
verre cuites : on peut de même Îles faire cuire pour com- 
mencer à y habiruer les bœufs , vaches, chevaux & co- 
chons ; mais enfuite ils en viennent à les manger toutes 
crues. 

Après avoir labouré la terre, on doit fonger à la fin 
de Février ou au coinmencement de Mars, à femer les 
Pommes de terre. On met les petites tout entieres , à 
deux pieds les unes des autres : on peut couper les groffes 
pommes par tranches ; car il fuffit qu'il y ait fur chacune 

. de ces tranches un ou deux yeux pour qu’elles puiflent 
pouffer. On peut faire cette femence en fe fervant d'une 
charrue qui trace les rigoles , à laquelle eft attachée una 
trémie , d'où fortent les tronçons de Pomme de terre qui 
font fur-le-champ recouverts par un rateau qui eft atta- 

Xché à la charrue. Vers le mois d’Août, on peut faucher 
le feuillage que les animaux mangent très bien en verd 3 
& en Novembre, & dans tout Le cours de l’hiver, on 
peut récolter les Pommes de terre. 

Suivant l'Auteur du Mémoire que nous abrégeons, Le 
Pomme de terre eft nourriffante , légere & tempérante : 
elle tient le ventre libre ; elle eft un excelkent anti-fcor= 
butique. Les Anglois la cultivent avec foin dans toutes 
leurs Colonies, fur-tout à Sainte-Helene, & la préfe- 
rent à toutes les autres racines qui y croiflent. Nous avons 
dit ci-deffus que quand on eft accoutumé à cette nourritu 
re, elle plaît au goût, fur-tout fi on fait cuire ces pom- 

mes avec un peu he lard. On-peur retirer, dit M. Duha- 

.mel, de la Pomme. de terre une farine. très blanche ; las 
quelle, mêlée avec celle du froment, fait d'affez bon 
pain. J'en ai mangé, dit-il, où il n'étoit entré de fas 
rine de ffoment, que ce qui avoit été néceflaire poux 

faire lever la pâre. P. 


} 
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Topinambour. 


Le Topinambour eft une plante dont la uge cft affez 
gtofle , & s'éleve à la hauteur de cinq à fix pieds. 
Son écorce eft verte, rude au toucher : fes feuilles font 
larges vers la queue, & fe terminent en pointe. Sur le 
haut des tiges font des fleurs radiées, comme nos foleils 
vivaces de jardins, mais plus petites. Ses racines font 
de gros tubercules verdâtres, qui tiennent fouvent de 
la figure de nos poires ; mais quelquefois de figure irré- 


a 


ÿ 
| 


pue Ces tubercules pouffent en telle abondance , que 
1 


X pieds en quarré peuvent en donner trois à quatre 
boiffeaux. | 
Cette plante eft originaire de l'Amérique feptentrio+ 
nale, & naturelle à la nouvelle Angleterre : elle porte 
rarement graine en France , quoiqu'’elle y fleuriffe ; mais 
cle fe multiplie par fes racines, & fa culture eft La même 
que celle de la Pomme de terre : on Pourroit préparer 
fon écorce comme celle du chanvre. Les beftiaux en 
mangent bien les feuilles; les vers à foie Pourroient 
même s'en nourrir. On peut faire des mêches avec la 


moelle des tiges, comme on en fait avec celle des ras! 


Meaux du fureau. 
BATAULE. Voyez BEURRE DE BAMBUCK. 
BAUDET. Voyez Axe. 
BAUDKUCHE. Voyez à la fuite de l'hiftoire du 
TauRsau. 
BAUME , Balfamum. On ne donnoit autrefois ce nom 


À 


qu'a l'arbre d'où découle le baume , nommé en latin 


Opobal[amum, dont on verra l'hiftoire au mot BAUME. 


PE JUDEE , ainfi que la defcription de l'arbre d'où dé- 
coule cette liqueur balfamique & réfineufe. On appelle 
en latin cer arbre, Balfamum verum. Préfentement , ce 
mot Baume eft devenu un nom générique , fous le- 
quel on comprend non-feulement le Baume de Judée, 
Opobal[amum , qui découle du Baumier ; mais aufli tous 
les fucs réfineux balfamiques, foit defféchés, foit hqui- 
des, plus communément fluides ou mollaffes, & qui 2p- 
Prochent , par leur odeur ou par leur vertu , du Baume 
de Judée. Tels font les baumes de Copahu, de Tolu, du 
Pérou, &c. On comprend aufli fous le nom de Baume, 


/ 
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les liqueurs fpiritueufes faites par l'art, dont les vertus 
font vulnéraires , & dans lefquelles il entre des liqueurs 

’ balfamiques ; telles que font le Baume vulnéraire de Kio 
raventi & autres, dont [a maniere de les préparer fe 
trouve dans tous les Difpenfaires de Pharmacie. Les 

Charlatans n’ont pas manqué d'appliquer à leurs remedes 
Je nom de Baume , auquel eft attachée l’idée d'un re- 
mede excellent. 

+ BAUME DE L'AMÉRIQUE ou BAUME DE CAR: 
THAGENE. Voyez BAUME DE TOLU. 

- BAUME DU BRESIL. Voyez BAUME DE Co- 
PAHU. : 

BAUME DU CANADA , Balfamum Canadenfe , eft 
mne réfine plus ou moins liquide, très limpide, prefque 
fans couleur & fans odeur, mais d’un gout de térében- 
thine la plus agréable , ne caufant aucune naufée : on s'en 
fert intérieurement, & de préférence à routes autres fortes 
de térébenthines , dontelle eftune efpece. Des perfonnes 
attaquées d'abfcès internes en prennent à la dofe de deux 
gros, foit dans le bouillon, foit avec l'huile d'amandes 
douces, ou plus ordinairement incorporée avec le jaune 
d'œuf, Cette térébenthine , ainfi nommée Baume, à 
caufe de fes bons effets , découle d’une forte de fapin, 
Æort femblable à la Peffe par fon port, qui croît dans le 
Canada & dans la Virginie. On a donné, dans le com- 
merce , le nom de Baume dur, Sapinette de Québec, ou 
de Réfine épinerte du Canada à cette même térébenthine 
épaiflic | parcequ’elle découle d'une forte de Sapin, 
dont! les feuilles font rangées en maniere de dents de 
peignes ou de touches d’épinette. 

n BAUME DE COPAHU , Balfamum brafilienfe. X1 y 
en a de deux cfpeces, dont l'un eft un fuc réfineux, de 
la confiftance de l'huile lorfqu'il eft récent, mais qui 
devient tenace avec le tems. {1 eft d’un blanc jaunâtre, 
d'un goût amer, âcre & d'une odeur aromatique : c'eft 
le plus agréable & le plus eftimé. L'autre a la confif. 
tance du miel, & une odeur pénétrante , approchante d= 
celle de la rérébenthine | & eft extraite des rameaux de 
Parbre par décoction. On le vendoit, il y a quelques 
années, fous le nom de Baume de Malpeyr où Mal. 
Paire , du nom d'un Epicier de Paris qui en faifoit un 
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dans l'intervalle de trois heures, lorfque le tèms eft fa- 

vorable , d'un arbre qui croît dans les forêts du Brefl. 
Cet arbre eft doublement utile : il s'éleve droit , de 

vient fort gros 3 & fon bois eft d'un rouge foncé , & 


parfemé de taches qui font d'un rouge vif, comme celui. 


du vermillon : il a la dureté du hërre ; aufi eft1l très 
recherché par les Menuifers, & pour les ouvrages de: 
marqueterie, à caufe de fa riche couleur : ce bois fert… 
auffi dans la teinture. Les fleurs de cet arbre font com- 

pofées de cinq pétales , & croiffent à l’extrémité des ra- 

meaux ; à ces fleurs fuccedent des aouffes , qui contien- 

nent une amande de la groffeur d'une aveline, dont les 

finges font très friands. 

On fait beaueoup d’éloges de ce baume pris intérieu- 
rement. Outre les vertus femblables à celles des autres 
baumes , que poffede le baume de copahu , il a de plus! 
émivemment la propriété d'arrêter le cours de ventre, 
la dyflenterie ; les pertes rouges & blanches des femmes 
& les gonorrhées. | 

Ce baume eft admirable pour déterger , confolider 


& produire la fynthèfe des plaies : les Juifs s'en fervent | 


après la circoncifion pour étancher le fang. Outre la 
propriété vulnéraire & aftringenre qu'a ce baume , il 
communique , de même que la térébenthine , l’odeur 
de la violette à l'urine de ceux qui en font ufage inté- 
rieurement. | 


gros débit. La premiere efpece au contraire , découle | 
par incifion , quelquefois à la quantité de douze livres * 


BAUME D'ÉGYPTE ou du GRAND CAIRE. Voyez | 


BAUME DE JUDÉE. ! 

BAUME DES JARDINS ou MENTHE , en latin 
Mentha, Y y a un très grand nombre d’efpeces de Menthe 
qui ont toutes les mêmes propriétés. L’efpece que l’on 
cultive dans Les jardins , & dont on met les feuilles dans 
la falade , eft d'une odeur des plus agréables. Sa vertu 
balfamique lui a fait donner le nom de Baume. | 

Cette plante poufle des tiges qui s'élevent à la hau« 
teur d’un pied & plus, quarrées, velues & rougeâtres. 


Les feuilles du bas font oppofées & arrondies : celles d& 


kaut font plus pointues : les fleurs font en gueule, pee 
wtes , purpurines, 8: paroïffent en Juillet & Août, 


M 
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On fait infufer les feuilles & les fleurs de cette plante 

dans de l'huile, & elles lui communiquent une vertu 


balfamique , qui la rend propre pour toutes fortes de 
plaies & de contufons : toutes les menthes en général 


font carminatives, ftomachiques & hépatiques ; mais 


on fait ufage par préférence du Baume des Jardins. 
BAUME DE JUDÉE , D'ÉcyrTE, DU GRAND Caï- 


(RE, DELA MECQUE , DE SYRIE, DE GILEAD ,DE CONS- 


TANTINOPLE; ou BAUME BLANC, en latin Opobal- 
famum. C'eft une réfine liquide, d’un blanc jaunâtre , 
d'un goût âcre & aromatique, & d'une odeur appro- 


chante de celle du Citron. Comme cette liqueur eft pré- 


cieufe, on la falfifie fouvent avec le baume de Canada 
& l'huile effentielle du citron, ou avec de la rérébenthi- 
ne fine ou autres drogues : tromperie qui peut fe con- 
noître à l'odorar & au goût. Une épreuve pour diftin- 
‘guer le baume blanc nouveau, qui eft toujours le meil- 
leur , c’eft de verfer de ce baume dans l'eau : s’il eft nou- 
Veau , il furnâgera, quoique verfé de haut, & formera 
‘une pellicule fur la furface de l’eau , laquelle fe coagule , 
& on le retire de l’eau en entier & très blanc : le baume 
qui eft vieux, va tout de fuite au fond de l'eau. 

Ce baume fi précieux par fon ufage, tant interne 
qu'externe , eft une réfine qui découle par incifion , & 
que l’on exprime d’un arbriffeau , que l’on appelle Baume 
veritable, Balfamum verim. 

Cet arbriffeau s’éleve à la hauteur du Troefre , porte 


des feuilles femblables à celles du Lentifque, & des 


fleurs purpurines , odorantes , blanches & en étoiles. Les 


femences font renfermées dans des follicules rougeätres,, 
& on en exprime une liqueur jaune, femblable à du miel. 


- La véritable patrie de cer arbre précieux, e'eft FArabie 
“heureufe. I a été auffi cultivé dans la Judée & FEgypte, 


d'où lui eft venu Le nom de Baume de Judée où d'E- 


 gypte. Lors de l'invañon des Turcs dans la Judée, ces 


atbres y furent détruits; mais un Sultan en fit apporter 


de l'Arabie heureufe dans fes jardins, où ils font culti- 


“vés foigneufement, & gardés par les Janiflaires ; ce qui 
fait que ce Baume mérite plutôt le nom de Baume du 


grand Caire , que celui de Baume de Judée. 
» Les Anciens ne recucilloient que le baume qui décow- 
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loit de lui-même, ou par incifion de cet arbriffeau ; maïs 
aujourd'hui on en recucille de trois efpeces : celui qui . 
découle des arbres eft trés rare dans ces pays-ci, parce+ L 
qu'il eft employé par les Grands de la Mecque & de Conf- 
tantinople : l'autre efpece, eft celle que l'on retire à la . 
Premiere ébullition & qui furnage fur l'eau, dans laquelle | 
on fait bouillir les rameaux & les feuilles du Baumier s | 
cette feconde efpece eft comme une huile limpide & flui- 
de , & eft réfervée pour l'ufage des Dames Turques qui 
s’en fervent pour adoucir la peau, & cette efpece ne nous 
Païvient que par le moyen des Grands qui en font. des 
prélents : l'huile qui furnage après la premiere ébullition, 
cft plus épaiffe , moins odorante , elle eft apportée par 
les Caravanes , & c'eft ce Baume blanc qui eft Le plus 
commun. | 
Comme Îa grande vertu de ce Baume pour l’ufage in- 
térieur ; dépend de parties très volatiles , il a d'autant 
plus d'efficacité, qu'il eft plus nouveau. Les Egyptiens 
en fout un ufage très fréquent en Médecine ; ils en pren- 
nent tous les jours un demi gros , comme le remede. le 
plus efficace dans la contagion de la pefte. 11 eit eftimé 
alexipharmaque & employé chez eux à diverles ma- 
ladies. On dit que les femmes d'Egypte fe guérifloient de ». 
la ftérilité, foit en l’avalant , foiten l'employant en fup- 
pofitoire, ou en fumigation. Ce Baume a toujours été 
fort recommandé pour guérir les plaies. | 
Il eff intéreffant d'oblerver que ce Baume , ainfi que 
tous les balfamiques & réfineux, font très utiles pour la 
réunion des plaies , où il n'y à que folution de continuité, 
Parcequ'en empechant le contact de l'air , ils hâtent la 
réunion qui e feroit faite naturellement, mais plus len- 
tement. S1 la plaie eft accompagnée de contufons qui 
font ordinairement fuivies de fuppuration , ces Baumes 
au lieu d'être utiles, font défavorables , parcequ’alors 
la matiere qui doit s'écouler étant retenue , augmente 
par fon acrimonie l'inflammation de la partie malade, 
& les chairs ne peuvent bien fe réunir qw'après la fuppu- 
ration. On trouve dans les boutiques des Droguiftes le 
fruit du Baumier fous le nom de Carpobalfamum , &le 
bois ou plutôt l'extremité des petites branches du Bau- 
mucr fous celui de Xilobal/amum, Quoique produétions 
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du même arbriffeau , leurs vertus font bien inférieures à 
“celles du Baume, & cependant les Difpénfaires recom- 

Phandenc aux Apotiquaires de les employer routes trois 
dans leur plus fameux antidote , qui eft la Thériaque.’ 

BAUME DE MOMIES Gummi fünerum , nom que 
l'on donne aujourd’hui dans le commerce & chez les Cu 
rieux à l’A/phalre ou Bitume de Judée, parcequ'on 
J'employoit dans les embaumemens des corps. Voyez 
ASPHALTE. 

BAUME DE TOLU, Palfamum Tolutanum > connu 
aufh fous le nom de Baume de l'Amérique , Baume de 
Carthagene , Baume dur | Baume fec ; c'eft ur fuc 
réfineux , tenace, d'une confiftance qui tient le milieu 
entre lé Baume liquide & lefec, tirant fur la couleur 
d'or, d’une odeur qui approche de celle du Benjoin , 
d'un goût doux & agréable, ce qui le fait differer ef- 
fenriellèment des autres Paumes qui ont une faveur 
âcre & amete. La faveur agréable de celui-ci le rend plus 
propre à être pris intétieurement , ayant fur-tout l'a- 
Vantage de ne point exciter de naufte comme les autres 
Baumes : lorfqu'il eft bien fec , il eft fragile & cal- 
fanr. 

* Ce Baume découle comme les autres par incifion de 
l'écorce d’un arbre qui croît dans une Province de l’'A- 
mérique Méridionalc fituce entre Carthagene & Nombre 
de Dios, Pays que les Indiens appellent To/u , & les 
ÆEfpagnols Honduras, Cet arbre à quelque reffemblan- 
ce aux bas Pins, & porte des feuilles toujours vertes « 
fémblables à cellés du Caroubier. Les Indiens en recueil- 
Jent le fuc réfineux, lorfqu'il découle , dans des Couis ou 


 Cuillers faites dé cire noire , & le verfent dans des cale- 


baffes. Les Anglois font fur-touc ufage de ce Baume dans 


[a pthifie & les ulceres intérnes. En général il a les mê- 

mes vertus que le Baume de Judée. 

. BAUME DU PÉROU, Palfamum Peruvianum : on 

£n diftingue de deux efpeces, le blané, & le brun où noir. 

Ms tirent cependant tous les deux leur origine du mêine 

5 que l'on appelle Æoitziloxil: on Arbor balfami In- 
(T7 | 

Cet arbre eft de la hauteur d'un Cirronier , & porte 

dés feuilles qui ont quelque reffemblance à celles de 


! 


de nn 
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l’Amandier ; fon fruit eft de l4 groffeur d'un pois & fe 
trouve à l'extrémité d’une gouffe étroite , de la longueur 

d’un doigt. Cet arbre croît dans les pays chauds de l’A= 
mérique méridionale , comme le Pérou: il découle de 
fon écorce , fur-tout après un tems de pluie , un fuc ré- 
fineux , fluide, d'un blanc jaunâtre , inflammable, d'une 
odeur approchante de celle du Styrax. Il n’eft alors que 
peu coloré, & quelques Naturels du pays en confervene 
dans cet état dans des bouteilles bien bouchées ; celui 
que l’on trouve dans le commerce eft ordinairement dans 
des coques de la groffeur du poing, :qui ont fervia le 
recevoir : lorfqu'il découle de l'arbre, il eft ou molafle 
ou fec, & d'un brun rougeâtre plus ou moins tranfparent, 
_ Onretire, en faifant bouillir dans de l'eau l'écorce & 
Îles rameaux de cet arbre , un fuc réfineux tenace , d’un 
toux qui tire fur le noir , d’une odeur approchante de 
celle du Benjoin ; c'eft ce dernier qui porte le nom de 
Baume brun ou noir. On doir rejetter celui qui eft ab- 
folument noir & qui a une odeur d'empyreume. 30 
Lemerinous apprend que les Indiens , après avoir. tiré 
ce baume brun des rameaux de l'arbre, font évaporer la 
décottion reltante jufqu'à confiftance d'extrait , ils y 
mêlent un peu degomme, & ils en font une pâte folide, 
dont ils forment des grains de chapelets qui demeurent 
noirs & odorans , principalement fi après les avoir for- | 
més, on les enduit exrérieurement avec un peu de bau- 
mé. On nous apporte beaucoup de ces chapelets d'Ef- 
pagne & de Portugal. "La 
On eftime le Baume du Pérou, propre aux mêmes | 

ufages , que le Baume de Judée où d'Arabie : il eft efti- 

mé extérieurement pour la contufon des nerfs , fon 
_ odeur vive peut quelquefois affecter la tête. ,1# 
BDELLIUM. Ce une Gomme réfine qui vient d'A | 
rabie & des Indes , les auteurs ne s'accordent point fur 
| 


l'arbre qui la produit. Quoi qu'il en foit, l'expérience 
apprend qu'une partie fe diffout dans l'eau & l’autre dans 
l'efprit de vin, que toute la fubftance du Bdellium fe 

- diffour dans l'efprit de vin vartarifé, dans les liqueurs al- 
kalines , dans lé vin & le vinaigre. Cette Gomme réfine elt 
tranfparente, de couleur de fer rougeätre., quelquefois 
d'gn brun un peu roufsâtre ; elle s'amolit dansla bouche; 


‘ 
“ 
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lle a une faveur un peu amere & vappide: la partie ré- 
fincufe s’enflame en partie fur le feu & perille à caufe de” 

a partie faline aqueufc. On fait peu d'ufage à l'intérieur 

‘du Bdellium | mais on l’emploie extérieurement pour 
réloudre les tumeurs, déterger les plaies & les conduire 
à cicatrice. 

BEARFISCH , infecte marin , très malfaifant, & nom- 
mé ainf en Norvége : cet infecte a une écaille blan- 
châtre, dure, brillante & cornée , divifée en douze an- 
peaux de cercles, & par le deflous & du côté plat, il a 
douze pattes. Cet infeéte attaque diverfes fortes de poif- 
fons, & fur-tout la Morue. Aiff, Naturelle de Nor- 
yege. 

BEC D'OISEAU : c'eft cette partie de la tête des oi- 
feaux qui leur tient lieu de dents : ilya des oifeaux dont 
Je bec eft dentelé à peu près comme une fcie; l’ufage de 
ces dents eft de retenir le poiflon gliffant que l’oifeau a 
attrappé. La nature a donné à divers oifeaux des becs très 
variés pour la grandeur , pour la forme , mais appropriés 
chacun aux beloins de l’animal , à l’efpece particuliere 
de fa nourriture & de fa défenfe, ainfi qu'on aura lieu de 
Je remarquer à la defcription des diverfes efpeces d'oi- 
feaux. Ce tableau eft frappant dans les cabinets des Cu- 
rieux où l’on voit réunis un grand nombre d'oifeaux. 

BEC À SPATULE , de la côte Occidentale d’Afri- 
que , c'eft une efpece de Palette, Voyez ce mor, 

BECCABUNGA. Cette plante eft une Véronique aqua: 
zique qui croit fur le bord des ruiffleaux. Ses feuilles font 
d'un verd foncé , épaifles , de la longueur d'un pouce , ar- 
rondies , oppolées deux à deux. Des nœuds des tiges s’é- 
Jevent des fleurs bleues, fort jolies, en rofette, découpées 
en quatre parties , dont il y en a toujours une plus pe- 
tite ; caractere diltinétif des véroniques : le fruir a la 
figure d’un cœur. On fait-un grand ufage de cette plante, 
ainfi que d'une autre ce plus petite : on les préfere à 
toutes les autres plantes anti/corbutiques ,  parcequ'elles 
font moins âcres. Mangée en falade comme le creflon 
de fontaine , elle eft très utile aux tempéramens fecs. 
& chauds. 

. BÉCASSE, Scolopax , oïfeau de paffage , très bon à 
Mapger , un peu moins gros que la Perdrix , pourvu 
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d'un long bec , & dont je vol cft affez ‘pefant : Le roux, 
le noir & le cendré forment fa couleur, 
Ces oifeaux fe retirent dans l'été {ur le haut des mon- 
tagnes de la Suifle, de la Savoie, des Pyrenées, des. 
Alpes. L'hiver, ils defcendent dans la plaine, & cnen 
voit en France & dans tous les pays voifins. Ils s'envoz 
fent par paires, & fréquentent les bois humides, & les 
ruiffeaux près des haies , où ils trouvent des vers dont 1184 
font leur nourriture. C’eft le foir & le matin que les BEM 
caffes volent pour chercher Jeut nourriture ; auffi ef-ce. 
l'heure où on les prend dans des filets à la pafée ; ou fui 
le bord des ruiffeaux avec des lacets. On dit qu'elles vien- 
sent & s'en vont par des tems de brouiilard. Il en refte\ 
quelquefois dans le pays, & elles y pondent; leurs œufs 
font de couleur rougeâtre pâle , & bigarés d'ondes & 
de taches bien foncées. Si le vol de cet oifeau eft pés 
fant, il trotte à terre avec une srande vitefle, & eft déia | 
bien loin du chaffeur à l’inftant où il l'apperçoit, La chait. 
de la Bécafle eft excellente. P: 
BÉCASSE DE MER, Ruflicula marina. On nommé 
ainfi un oifeau de mer , de la groffeur & de la couleur dé 
la pie, ce qui lui a fait donner aufli le nom de Pre dé | 
mer. Cet oifeau a le bec fort & long; il eft très fréquent. 
fur lés côtes occidentales d'Angleterre. Sa chair eft noi< 
| 


| 
| 
| 


ré & dure:il fe nourrit de patelles | efpece de coquilla- | 
ge, appellé des Naturaliftes Lepas. Voyez ce mor. 
BÉCASSE ÉPINEUSE, coquillage univalve , cannelé 
& tuberculé, que Îes Conchyliologiftes eftiment appar-" 
tenir au genre des Pourpres. Voyez ce mot. 4 
La Bécaffe épineuft eft très fragile : fa bouche ovalé” 
eft bordée d'un liféré couleur de chair vive. Sa robe eft. 
grife & fauve : elle eft armée, tout le long de fa queue,” 
d'un grand nombre d'épines courbées & arrangées en. 
dents de peigne par quatre compartimens : il y en a une 
éfpece qui n'a point d'épines, & que l’on nomme feule= 
ment Téte de bécaffe. | | à. 
BÉCASSINE , Gallinago minor, oifeau de paffage ;. 
de la grofleur à-peu-près de la caille , remarquable par 14, 
longueur de fon bec qui a près detroispouces. Les plu= | 
mes du dos de cet oifeau font de la couleurde celles de 


l'alouette ; le deffous de la gorge & des aîles eft blanc 
êc 


! 
. 
. 
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& entremêlé agréablement de noir dans plufeurs endroits, 
L'iris des yeux eft couleur de noifette , les pattes {ont 
un verd pâle ;les doigts font longs, & féparés dès leur 
paiflance. pres Les | 

. Ces oifeaux font paffagers , au moins pour la plupart: 
äls vivent dans les lieux marécageux : ils {e plaifent {ur 
ra bords des petires mares d'eau, où ils cherchent des 
Myers & d'autres infectes à l'aide de leur bec. Ils nichent 
gans les marais. La femelle pond. quatre où cinq œufs. 
| pre la Bécafine prend [on eflor , elle jette un petit 
cri : elle eft fort difficile à tirer, à moins qu'onne choi- 
fiffe l'inftant où elle vole en ligne droite. AT 

…. On voit beaucoup de Béca/lines dans les parties méri. 
dionales de la France. Elles font très communes en Hol- 
lande , depuis le mois de Décembre jufqu'à l'entrée du 
rintems. C'eft un mets délicat, & fort recherché, 

…. BEC COURBÉ. Voyez AVOCETTE. M Li 
# BEC CROCHU, oifeau de la Louifiane, qui tire fon 
nom dé la forme crochue de fon bec, qui lui fert à pé- 
cher les écrevifles dont il fait {a nourriture, & qui don- 
nent le.même goût à fa chair. TER 
» BEC CROISÉ, Loxia, oifeau un peu plus gros que 
de Verdier, dont le croupion ‘eft verd À ee la ;poi- 
trine, & le ventre blanc, reconnoiffable fur-tout par la 
forme finguliere & unique de fon bec. A 

… Les deux pieces de ce bec font coutbées à leur extré- 
mité en fens contraire l'une de l'autre, & {e. croifent 
mutuellement, ce qui a fait donner à cet oifeau le-nom 
de Bec croifé ou Bec à cifeaux. La fituation de ces pié- 
ces h'eft pas toujours la même dans les oifeaux de cetre 
efpece. 11 yen:a dont la piece fupérieure paffe à droite 
en fe croifant avec la piece inférieure ; & dans d'autres , 
elle fe trouve à gauche. La forme de ce bec fertà ces 
oïfeaux à fendre par le milieu les pommes de fapin, de 
la femence defquels ils font fort friands : on voit cet oi 
feau au cabinet du Jardin du Roi, On dit qu'il chan- 
ge trois fois de couleur .par.an, fuivanr les faifons 
de l’année ; qu'il eft verd en automne, jaune cnhiver, 
& rouge au printems; d’autres aflurent qu'il. palle par 
chacune de ces couleurs d’une anaée à une autre ; fenti- 
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ment qui paroït plus vraifemblable , ce changement | 
ouvant très bien dépendre de l'âge de l’oifeau. Le chant, 
de cet oifeau cft affez agréable ; mais on dit qu'il ne ha 
te que pendant l'hiver. Il fait ordinairement fon nid fur 
les fäpins. Ces oiféaux font communs en Allemagne, 
en Suede & en Norvege : il en vient aufli quelquefois fur 
les côtes occidentales d'Angleterre, où 1ls font grand 
dégat dans les vergers. | 
BEC DE GRUÉËE, ou HERBE DE LA SQUINANCIE, ef 
atin Geranium. D'un très grand nombre d’efpeces qu'il y 
ae de cette plante , on ne fait ufage en Médecine que 
de trois; favoir, d'une efpece dont les feuilles reffem- 
blent à celles de la mauve ; d'une autre nommée Herbe 
à Robert , dontles feuilles font découpées comme celles 
de la Matricaire | & ont une odeur de panaïs ; la trois 
fieme efpece, que l'on nomme Bec de Grue fanguin, 
porte des tiges nombreufes , rougeâtres , hautes d’une 
eoudée. Les feuilles de cette efpece font partagées en 
cinq lanieres découpées jufqu'a la queue. Toutes ces ef- 
peces de Geranium portent des fleuts en rofe , de cou 
leur purpurine , petites, excepté la derniere efpece dont | 
les fleurs font grandes. Ces plantes font remarquables | 
par leur fruit , qui reffemble à un bec de grue, marqué 
de cinq rainures. 
Ces plantes font d'excellens vulnéraires aftringens; 
{uttout l'herbe à Robert ; qui eft un aftringent très tem- 
ré: L'infufñon de fes feuilles dans du vin, arrête tous 
tes fortes d'hémorrhagies. Le bec de grue fanguin , dont 
les feuilles font ftiptiques, & dont le fuc colore en. 
rouge le papier bleu auffi vivement que l'alur , arrête 
Je fa , d'une maniere furprenante ; aufli les gens de la. 
campagne en font-ils grand ufage pour leurs bleffures; 
On donne à ces plantes le nom d'herbe de la Squinancie; 
parcequ'elles font utiles dans cette maladie. | 
BEC D'OIE , nom que l'on donne au Dauphin. Voyet 
l'article du Dauphin au mot BALEINE. 
BEC FIGUE, Ficedula , petit oifeau à peu-près de Ia | 
roffeur de la linotte, qui a été connu des Anciens, & | 
que les Italiens eftiment comme un mets très délicat. 
‘On ne peut pas aifément diftinguer cet oifcau pas la 
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defcription, parcequ'il n’a rien de tranché dans fes cou 
leurs; aufli a-t-on donné à plufeurs fortes d'oifeaux le 
nom de Bec figue. 

Il yen a wne efpece qui refflemble affez par tout le 
corps à nos fauvettes , & dont le chant imite aflez celui 
du ro/fignol & de la fauvette. | 
Les Becs figues font friands de figues & de raifins. On 
voit de ces oifeaux en Septembre dans les lieux où il ya 
beaucoup de ces fruits ; en Novembre , ils s’en retour- 
nent én Provence. Ces oifeaux deviennent comme de pe- 
ttes pelorres de graifle , c’eft alors un manger très dé- 
licat: à Venife on en fait un grand commerce. 

Dans l'Ile de Cayenne, il y a plufieurs efpéces de Bec 
figues qui font, pour ainf dire, les deftructeurs des pa- 
paies , des gajaves , des bacoves & des bananes dont ils 
fe nourriffént. | 

BEC SCIE, oifeau aquatique de la Louifiane , dont le 
bec eft réellement dentelé comme la lame d’une fcie ; 
les dents de la partie fupérieure s'adaptent exactement 
avec celles de la partie inférieure. Cet oifeau ne vit que de 


chevréttes , dont il brife les écailles fous les fcies de fon 


Deer 
:: BÉCHARU , oifeau d'Afrique & d'Amérique , Connu 
auffi fous les noms dé Flamand où Flambant , & de Pké- 
nicoptere. Il fe fait remarquer dans le Cabinet du Roi, 
par fa Grandeur & fa beauté. Si cet oileau pouvoit s'été- 
ver dans ce pays, il auroit, avec juftice , le pas devanc 
le Cygne, à caufe dé la beauté de fon plamage couleur 
de rofe. 
Son corps, qui n'eft pas extrêmement gros à raifon de 
Ja hauteur de l'oifeau , eft monté fur de très hautes pat- 
es, affez grêles ; & fa cète eft portée fur un col très 
long & très délié, ce qui donne bien quatre pieds de 
hauteur à cet oifeau : on voit avec plaifir fes aîles cou- 
leur de tofe. | 
On dit que lorfque les Phénicopteres avancent enâge, 
ils deviennent :rouges Îes jeunes ont le plumage gris clair, 
Les yeux de cer oifeau font très petits & très rouges ; 
& (a têce, quoique petite, eft armée d'un bec long , 
“allez gros , arqué & fort dur, qui lui fert à chercher dans 
les marécages , les vers, crabes, poiflons , infcétes & 
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graines dont il fe nourrit. Comme cet oifeau , en cher 
Chant ainfi (a nourriture , prend néceflairement de. la 
boue dans fon bec , la Nature a garni les bords de ce be 
de dents femblables à celles d’un peigne , avec lefquelles 
il retient la gramme, & rejette en même tems la boue. 
Les trois doigts de dévant des pieds de cet oiïfeau font 
unis par des membranes , ainfi que ceux des Gifeaux aqua- 
tiques. 

ils fe rangent de file : ilny a perfonne, qui , à une.cer- 
taine diftance , ne les prit pour un mur de brique. Pen- 
dant qu'ils cherchent leur nourriture, il y en a toujours 
un qui fait le guet & avertit les autres du moindre dan- 


Ces oifeaux vivent en fociété. Lorfqu'ils fonta terre, | 


ger, ce qui fait qu'il eft affez difficile de les joindre. Si” 


cependant on peut Les approcher en fe cachant , & que l'on 
en tue un à coup de fufñl, les autres , faifis d'étonnement, 


ne s’envolent: point quoiqu'ils voient la mort voler au- ! 


tour d'eux. mt 
Comment cet oifeau avec d’aufli longues pattes , pour- 
ra-t-il fe placer dans fon nid pour couver fes œufs? La 


Nature y a pourvu. Il fait fon nid dans les mares:il le. 


bâtir de boue, & lui donne la forme d’un cône tron- 
qué : il l'éleve d'un pied & demi au-deffus de l'humidité , 
& v creufe à la partie fupérieure un trou , dans lequel il 
dépole fes œufs qui ne paffent pe le nombre de deux. 
Lorfqu'il couve {es œufs, il pofe fes pieds fur la terre, 
& fon croupion fur le nid. 

Les jeunes : Phénicopteres s'apprivoifent aflez facile- 
ment, Le P. Labat nous apprend , qu'en Amérique il y 
a un village de Negres où ces oifeaux font regardés 


comme facrés : ils s’y raffemblent par milliers fur les ar-” 


bres, & y font un bruit qu'on enténd d’un quart de lieue : 

malheur à un étranger qui feroit farpris par un de ces 

Nevres fuperltitieux , à tuer un de ces oifeaux facrés. 
fa chair de ces oifeaux, quoique marécageulfe, eft 


très bonne: la langue für-tout en eft excellente. Outre. 


les grofles ê& moyennes plumes dont cet oifeau eft cou- 
vert, ilen a de très petites , en mamicre de duvet très fin 
auf doux & aufli chaud que les peaux de Cygne, & 
u'on emploie aux mêmes ulages. %, 
Dans l'Ifle de Cayenne, il y a des Phéniçopteres , aux= 
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- quels on donne le nom de Tococo : leur plumage 


éft d'une couleur de feu éclatant. Les Indiens en font 


» des colliers , des bonnets, des ceintures , & autres 
atours , dontils fe parent très fouvent. On voit fufpen- 


dues au plancher du Cabinet du Jardin du Roi , plufieurs 
de ces ceintures éclatantes. 
BÉCONGUILLES. Voyez IPÉCACUANHA. 
BÉCUNE, efpece de brochet de mer, qui a quelque- 
fois vingt pieds de longueur , & eft pour lors de la grof- 
feur d'un cheval: Ce poiffon vorace & hardi fe trouve 
‘dans la riviere des Gallions , & aux Ifles Françoifes de 


l'Amérique. Sa mâchoire eft armée de deux rangs de 


dents longues, & fi tranchantes, qu'il coupe tout net les 


jambes, où emporte quelquefois la moitié du ventre à 
des chevaux & autres animaux qui paflent à la nâge. 


! Comme la Bécune, Max En veut mordre , n’eft point 


obligée de tourner tout fon corps de côté comme le Re- 
quin, les Sauvages qui tuent à coups de couteau les Re- 
quins & les Panroufliers , n'of:nt point fe jouer à atta- 
quét de la forte ce poiffon ; car en paffant avec une vi- 
tefle extraordinaire , il pourroit ieur emporter d’un coup 
de dent, en tournant promptement la gueule , un bras, 
ou uné jambe ou la tête. | | 

* La chair de ce poiffon: eft ferme, blanche , d'un goût 
approchant de celui du brochet; mais il ne faut point en 
manger fans précaution. Comme ce poïflon vorace avale 
goulument tout ce qu'il rencontre, il lui arrive quel- 
queéfois d'avaler des pommes de Mancenrlier ou des Ga 
leres', qui, quoique poifons très violens, ne les font 
point mourir; mais leur chair en contraëte le venin , & 
donne la mort à ceux qui en mangent. Le moyen le plus 
certain de s’aflurer fi ce poiflon eft empoifonné , eft de 
gouter de fon foie; s'il eff tant foit peu amer , il faut 
rejetrer le poiflon comme un dangereux poifen. On doit 
faire 14 même épreuve fur les poiffons fujets au même 
défaut. 

BÉDEGUAR. Voyez Rosrsr. 

BÉHEN, c'eft une racine dont il y a deux efpeces, 
Pune blanche & l’autre rouge. Il y a eu grande diverfité 
dé fentimens au fujet de cette racine, que les uus attri- 
büoient à une plante, les autres à une autre. L'Iliuftre 
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Tourneforta rapporté de l'Orient la femence d'une pfan- 
te qu'il a femée au Jardin du Roi fous le nom de Jacée 
orientale, qui porte des feuilies femblables à la patience 
& des fleurs jaunes : on a reconnu cette plante pour être 
celle qui donne le béhen blanc des Arabes. L'origine du 
béhen rouge n’eft point encore connue : on fait pré- 
fentement peu d'ufage de ces racines, quoique-les Ara- 
bes difent qu'elles Pitt , Engraiflent & AUD MEN 
tent la femence. se 

BÉHÉMOTH , animal recommandable par fa force 
& par {a grandeur, dont il eft parlé dans l’Ecriture. Le 
Doëte. Samuel Bochart, montre clairement que le Bé2 
hémoth n'eft pas l'Eléphant , comme plufieurs Savans 
l'ont cru; mais l'Æippopotame , animal amphibie, con: 
nu en Egypte &en Afrique. Woyez HirrorotaMs. 

BETDELSAR. Voyez Arocin. 

BELEMNITE , corps foffilic, dur, pierreux., calcai» 
re, conique, de diverfes groffeurs, & que l'on trouve 
dans toutes fortes de lits de terre , de fable, de marne 
ou de pierre, prefque toujours accompagné de coquil- 
lages ou autres dépouilles de l'Océan. Dans toutes les 
langues, on à nommé les Bélemnites, Pierres de fou- 
dre ou de tonnerre, dans la faufle fuppoñition qu'elles 
étoient formées dans les nuées, & qu'elles tomboient 
avec la foudre. D'autres les ont nommés Pierres de linx, 
prétendant qu'elles fe formoient dans l'urine du linx. Les 
Naturaliftes ne font point d'accord fur l'origine dece fof- 
fille : on n’a pas encore prouvé d’une maniere bien décif- 
ve, fi c'eft une pétrification originaire du regne animal. 
Eft-ce une Æolothurie foffille | ou une forte d'Orrhoce- 
rêtite , ou une Pointe d’ourfin, d'une efpece particu- 
here, ou une dent d’animal ? 

Quant à leur ftrudture, on peut remarquer que fes 
Bélemnites font en général d’une figure fort réguliere , 
quoique de formes différentes entre elles. Les unes font 
coniques , les autres prefque cylindriques , & Les autres 
renflées dans le milieu ou en fufeau. Leur longueur eft 
dépuis deux pouces jufqu’à huit. Leur groffeur eit depuis 
celle d'une plume à écrire , jufqu’à trois ou quatre pou 
ces de circonférence. Elles ont à leur furface une ou plu- 
ficurs cannelures plus ou moins marquées , qui regrent! 
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| depuis la bafe jufqu’à la pointe. Dans leur intérieur, onob- 
ferve un petit tuyau ou fiphon pyramidal, qui traverfe tout 


Je cône &en fait l'axe. Elles font toutes compofées de cou- 


ches comme les couches d'un arbre : on peut aifément fé- 


parer les couches de cette pierre, en la mettant fur un 
charbon ardent, ou à la flamme d'une bougie, & la 
plongeant enfuite dans de l’eau froide. 

C'elt certe conformation organique qui a déterminé 
M. Bourgnet , dans fes Lettres philofophiques fur la for- 
mation des fels & des criflaux , à regarder les Bélemni- 
tes comme les dents de quelques animaux , & particulie- 
rement comme les dents droites du Crocodile. M. Le 
Monnier, d'après d'autres Obfervations , Îes regarde 
comme appartenantes au regme minéral. 

Enfin dans le Dictionnaire d'Orictologie , où l'on 
voit une affez longue Differtation fur les Bélemnites ; on 
les foupçonne avoir été la demeure, & avoir été formés 
par un polype articulé , offeux , & doué d'us fyphon. 

D'après cet expofé, & la comparaifon du nombre pro- 
digieux de Bélemnites , que nous avons pu faire, foit 
dans les cabinets, foit en voyageant , nous ferions ten- 
tés de croire que la Bélemnite eft un coquillage cham 
bre & foffile. | 

BÉLETTE , Muflella , joli petit quadrnpede , d’une 
forme allongée , très bas de pattes, & qui femble fait 
pour fe gliffer & s'infinuer dans les plus petites ouvertu- 
res. Son dos & les côtés du corps font de couleur rouffe 3 
la gorge & le ventre font blancs ; fa tête eft allongée ; 
fes oreilles qui font courtes , ont de fingulier que la par- 
tic poftéricure de la conque eft double, c’eft-à-dire com- 
nofée de deux panneaux qui forment une forte de poche, 
dont l’entrée eft au bord de la conque. 

Cet animal eft auffi commun dans les pays tempérés 
& chauds, qu'il ef rare dans les climats froids. Comme 
parmi les Bélettes ordinaires, il y en a quelques-unes 
qui, comme l'hermine, deviennent blanches pendant 
l'hiver, même dans notre climat , cela avoit donné lieu 
de les confondre , & de les prendre pour le même ani- 
mal. Il eft à obferver que l'hermine, rouffe en été, blan- 
che en hiver , a en tout tems le bout de la queuenoire: 
la bélerte au contraire , même celle qui RME enhiver, 
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a le‘bout de la queue jaune. De plus l'hermine ne (CE 


tOUVE qu'en très petit nombre dans les régions tempé- 
rées : on n'en trouve point vers le midi ; mais elles {ont 
très abondantes dans le Nord. Voyez HERMINE. 

‘La Bélerte eft fort vive & fort agile : elle habite dans 
les greniers , les étabies ; &: fur-tout dans les trous en 
terre. Elle cherche avec avidité les œufs de poûles & de 


pigeons pour les fucer. Ce petit animal tue les jeunes. 


poulets & les petits pouflins , d’un coup de dent qu'il 
leur donne à la tête, & les emporte l’un après l’autre 
dans fon trou : il parcourt les champs, dévore les cailles 
& leurs œufs. Il eft fi courageux & fi hardi, qu'il atta- 
que dés animaux plus gros que lui , tels que de gros rats : 


on prétend même qu'il leur donne la chaffe de quelqu’ef- 


pPece qu'ils foient. Il furprend les taupes dans leur trou : 
il'eft affez agile & aflez fin pour attraper des chauve. fou- 
ris &'des oifcaux dont il fuce le.fang. Il n'entre point 
dansilés ruches, comme-lé putois & la fouine, n'étant 
poitic friand de miel. La femelle mer bas au printems ; 
fes portées font de quatre ou cinq petits. 

“Cet animal à une odeur extrêmement forte & défa- 
gtéable : 6n dir cependant qu'en fe frotrant fur les ar- 
bres, il y laifle une efpece d'humeur onétueufe; qui 
fent beaucoup le mufe ; ce qui pourroit étre, puifque 
Fodeur du mufc elle-même cit très défagréable lorf- 
qu'elle ft trop concentrée. Cet animal eft fi farouche , 
qu'on ne‘peut l'apprivoifer. 1} s'agite dans fa cage, & 
cherche à fe cacher ; c'eft pourquoi , fi on veur le con- 
ferver, il faut mettre dedans un paquet d'étoupes, dans 


. Jequel il'puiffe Le fourrer. 


< BÉLIER, Aries , animal quadrupcde, qui eft le mâle 
de la brebis, Il porte 1e nom d’ Agneau dans les premiers 
tèms de fa vie, & prend celui de Mouton , lorfaqu'il a été 
coûpé? —. : | 
‘La Brebis porte aufi les noms d’Aenean & de Mou- 
ton dans les mêmes circonflances. Voyez AcNEau. 
‘On peut dire , en quelque forte, que les moutons 
font dés-animaux fadiées, que l’induftrie humaine a fa- 
connés pout en tirer plus d'avantages. L'homme a joui 
de tour foh empire fur cette efpece d'animal, qui, füi- 


vant la remarque de M. de Buffon, ne doir, pour ainf 


" 
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dire, fon exiftence qu'à la protection qu'il lui a donnée. 

Sans fon fecours, cet animal foible feroit devenu &. de- 
Viendroir encore la proie de la voracité des efpeces qui 
font fes ennemies ; aufi obferve-t-on que l’on ne trouve 
point de brebis fauvages dans les déferts , tandis qu'on y 
retrouve les analogues des diverfes autres efpeces d'ani- 
maux domeftiques. 

De tous les animaux quadrupedes, cette efpece eft Ja 
plus flupide ; &, ce qui dans les animaux, dit l'Illuftre 
M. de Buffon, paroît être {e dernier dégré de la timidité 

“ou de l'infenfbilité , la brebis fe laifle enlever fon 
agneau fans le défendre, {ans s'irriter, fans réfifter &c 
fans marquer fa douleur par un cri différent du bélement 
ordinaire. Mais cet animal, ajoute-t-il, fi chétif en lui- 
même , fi dénué de qualités intérieures, eft pour l'homme 
l'animal le plus précieux, celui dont l'utilité eft La plus im- 
médiate & la plus étendue; feul, il peut fufire aux befoins 
de la premiere néceffité; il fournir tour à la fois de quoi 
fe nourrir & fe vécir , fans compter les avantages par- 
ticuliers qu’on fait tirer du fuif, du lait, de la peau, & 
même des boyaux, des os & du fumier de cet animal , 
auquel il femble que la Nature n'ait, pour ainf dire, 


rien accordé en propre , rien donné que pour le rendreà 


l'homme. 

Le Bélier porte fur la tête des cornes , qui vien 
tent fe cortourner fur le devant en forme de demi- 
cercles : elles font auf quelquefois contournées en fpi- 
tale, creufes & ridées. On connoît l'âge du Bélier par 
fes cornes : elles paroïffent dès la premiere année , fou- 
vent dès la naïffauce, & croiffent tous les ans d’un an- 
eau jufqu'a l'extrémiré de fa vie. A un an, les béliers, 
les brebis & les moutons perdent les deux dents du de- 
vant de Ja mâchoire inférieure ; car ils manquent de 
dents incifives à la mâchoire fupérieure. Is perdent le 
refte de leurs premieres dents jufqu’à l'âge de trois ans , 


où elles font remplacées par d'autres qui font égales 


affez blanches; mais qui, à mefure que l'animal vieillit, fe 
déchauffenr, s'émouffent, & deviennent inégales & noires. 
… Il n'y a que l'amour, dit M. de Buffon, qui dans les 
animaux e{f le fentiment Je plus vif& le plus général, qui 


fémble’ donner quelque vivacité & quelque mouriment | 
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au bélier. T1 devient alors pétulant : il fe bat, il s'élance 
contre les aurres béliers ; quelquefois même il attaque 
fon Berger. Mais la brebis , quoiqu'en chaleur , n'en pa-1 
roit pas plus animée, pas plus émue : elle n'a qu'autant 
d'inftinét qu'il en faut pour ne pas refufer les approches 
du mâle, pour choifir fa nourriture , & pour réconnoître ! 
fon agneau. L'inftiné eft d'autant plus für , qu'il eft plus 
machinal , & , pour ainf dire, plus inné. Le jeune. 
agneau cherche lui-même dans un nombreux troupeau, 
trouve & faifit la mamelle de fa mere, fans jamais fe. 
méprendre. ça 

Il y a des béliers qui n’ont point de cornes ; mais ceux. 
qui en ont, paflent pour être plus ardents & plus propres 
à féconder les brebis : ils font auffi plus incommodes , 
parcequ'ils font plus fujets à frapper de leurs cornes. Pour 
les en empêcher , on leur perce les cornes avec une tar- 
riere près des oreilles, à l'endroit ou elles fe courbent, 
où on emploie quelqu’autre moyen. 

On doit choifir pour couvrir les brebis, & pour fe 
procurer une belle race , les Béliers qui paroiffent les 
plus vigoureux & les plus propres à la génération. Tels. 
font ceux dont les tefticules font les plus gros, qui font 
les plus garnis de laine dans les endroits où il en mauque : 
ordinairement. Les brebis dont la laine eft la plus abon- 
dante, la plus touffae , la plus longue , la plus foyeufe. 
& la plus blanche, font auffi les malleures pour la pro- 
Pagation , fur-tout fi elles ont en même tems le corps 
grand , le col épais, & la démarche légere. On obfer-. 
ve auf ,-que celles qui font plutôt maigres que grafles, 
produifent plus {urement que les autres. On ne doit per- 
mettre au Bélier de faire ufage de fes forces, qu'à l'âge” 
de trois ans ; un feul peut fuñire à vingt-cinq ou .trente 
brebis. Au bout de huit ans, il n'eft plus guerc propre 
à la génération de l'efpece. Alors on le bitourne, afin 
de le faire engraïfier 3 mais {a chair tient toujours un peus 
de l’odeur & du goût de celle du bouc 548 

Quoique la toifon du bélier foit entierement blanche, 
on prétend qu'il ne produit que des agneaux rachetés à 
lortqu'il a la moindre tache à ia langue ou au palais. : 

La brebis & es moutons font d'un rempérament très 
délicat. La fatigue les abat ; la grande chaleur , l’ardeur : 
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du foleil les incommodent autant que l'humidité, le froid 
& la neige : ils font fujets à un grand nombre de mala- 
dies, dont la plupart font contagieufes. Notamment 
quand, dans leur pâture , ils ont rencontré une efpece 
R renoncule , appellée par les payfans Dosve , & en la- 
tin Ranunculus longifolius paluftr is ( Gafp.Bauh. Pin.) 
La crapaudine, féderitis, n'eft pas fi dangereufe pour les 
moutons , que leur eft la renoncule. Les Brebis mettent 
bas difficilement ; aufli eft-on fouvent obligé d'aider à 
leur accouchement : elles avortent fréquemment , & de- 
mandent beaucoup plus de foins qu'aucun des autres ani- 
maux domeftiques. On ne laiffe point tetter à l’agneau le 
premier lait contenu dans les mamelles de fa mere, par- 
ceque, dit on, ce lait eft gâté , & feroit beaucoup de 
mal à l'agneau : mais c’eft une erreur. 

La faifon de la chaleur des brebis eft depuis le com- 
mencement de Novembre jufqu'à la fin d'Avril. Cepen- 
dant elles ne laiffent pas de concevoir en tout tems, fi 
on leur donne , aufli-bien qu’au bélier, des nourritures 
qui les échauffent , comme de l’eau falée & du pain de 
chenevis, Elles portent cinq mois, & mettent bas au 
commencement du fixieme : elles ne produifent ordinai- 
tement qu'un agneau, & quelquefois deux. Dans les cli- 
mats chauds, elles peuvent produire deux fois par ans 
mais en France & dans les pays plus froids, elles ne 
produifent qu'une fois par année. En été on peut traire 
les brebis deux fois par jour, & une fois en hiver:on 
fait avec leur lait d’'excellent fromage , fur-tout en le , 
mêlant avec celui de vache. 

Les brebis & les moutons aiment beaucoup le fel, qui 
leur eft en effet très favorable ; car on a obfervé que 
quelques troupeaux avoient été garantis de maladies con- 
tagieufes par l’ufage du fel , ainfi que des troupeaux de 
vaches, & autres bêtes à cornes; ce {el produit un effet 
merveilleux , il leur facilire la digeftion ; & ces animaux 
extraient de la même quantité d'herbes , une plus grande 

uantite de fubftance nutririve & de lait. On eft dans l’u- 
L- en Languedoc de ne donner du fel aux beftiaux que 
pendant l'hiver. La quantité qui leur fuffit eft une livre 
de fel en huit jours pour vingt moutons : on a foin de 
les empêcher de boire le refte, du jour où ils ont mangé 
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| 
&u fel; ils ont enfuite un grand appétit. Les laines des 
moutons qui ufent de fel , font plus belles &'meilleus ! 
res. 1 n’y a que le gouvernement qui puiffe faciliter cet | 
u'age important, en diminuant le prix du fel ; ce feroit | 
une perte pallagere qui tourneroit en plus grand émolu= | 
“ment, Voyez le Tome 1. des Mémoires prefentés à l AN 
cadémie Royale des Sciences. + TRI 
La chair des moutons qui paiffent dans un terrein fec, | 
& dans des pacages ou prés falés, acquiert un goût des | 
plus agréables ; auffi dans quelques bergeries a-t on foin 
de mettre dans quelqu'endroit un fac de fel ou une pierre | 
falée , que les moutons vont tous lécher tour-à-tour. | 
. Rien ne contribue plus à l'engrais des moutons que | 
l'eau prife en grande quantité; & rien ne s’y oppole da= 
Vantage que l'ardeur du foleil ; mais ceux qui les ont 
cngraiflés de cette maniere, & même de toute autre | 
doivent s'en défaire aufli-côt qu'ils font engraiffés ; caf | 
on n€ peut jamais les engraïfler deux fois , & ils périf | 
fent tous par la maladie du foie. | 
La caftration doit fe faire à l'âge de cinq ou fix mois, 
où même un peu plus tard, au printems ou en automne | 
“ans un tems doux. Cette opération peut fe pratiquer de 
deux manieres. La plus ordinaire fe fait par incifion en en- 
levant les tefticules; mais on peut aufli fimplement lier 
avec une corde les bourfes au-deflus des refticules ; 8 
l'on détruit par cette compreffion les vaifleaux qui y! 
aboutiffent. ; 
Tous Les ans on fait la tonte de la laine des moutons, 
des brebis & des agneaux. Dans les pays chauds, où l'où 
fe craint pas de mettre l'animal tout-à-fait à nud , l'on 
8e coupe pas la laine , mais on l’arrache , & on en fair 
fouvent deux récoltes par an. En France & dans les cli= | 
_mats plus froids , on fe contente de tondre les moutons 
une fois par an. Le tems le plus favorable eft au mois de 
Mat; la toifon a le tems de recroître pour garantir les 
“moutons du froid de l'hiver. La laine du col & du def 
fus du dos des moutons eft de la prémicre qualité : celle 
qui recouvre les autres parties eft moins bonne. La laine 
blanche eft plus eftimée que celle quieft colorée, parce: 
qu'à la teinture elle peut prendre routes fortes de couleurs. 
La laîne Hiffe vaut mieux que la laine crépue. 
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“ Les laincs d'Italie, d'Ffpagne, & même d'Angleterz 
te, paflent pour être plus fines que les laines de France, 
& la France fe voit nécefitée d'acheter ‘fort cher de 
l'Etranger des laines longues , blanches , fines & foyeu- 
fes , qu'elle pourroit tirer de (on propre fond ; ainfi que 
le prouve un bon Citoyen dans un Mémoire qui a pour 
titre : Confiderations fur les moyens de rétablir en France 
les bonnes efpeces de bêtes à laine. Cet objet mérite tel- 
lement d'attirer notre attention par fa grande utilité & 
par fon importance‘pour la richefle de l'Etat, que l'on 
Ya préfenter un tableau raccourci des vues de ce Pa- 
triote. | 
La France , ainfi que le prouve très bien cet Auteur , a 
été en poffeffion pendant près de fix fiecles de produire 
d'excellentes laines de toutes les qualités , & fi belles 
ue l'Etranger étoit obligé de venir fe fournir en France 
des laines & même des étoffes dont il avoit befoin. Elle 
a perdu cet avantage depuis que l'Efpagne & l'Angle- 
terre , la Hollande & Ja Suede ont eu le fecret de per- 
fectionner la qualité, & d'augmenter la quantité de leurs 
lines par l'importation d'une race étrangere meilleure 
que celle du pays. ; 
… L'avantage qu'a eu la France autrefois, elle peut le 
recouvrer. Le climat & les pâturages qui influent tant 
fur la qualité des laines font les mêmes qu'autrefois , 
peut-être même ces derniers font-ils perfeétionnés. Les 
Véritables moyens à employer font d'importer & de mul- 
tiplier en France de bonnes efpeces de moutons & des 
races choifies & appropriées fuivant Jes Provinces où on 
les renouvellera : car on a dans la France plufeurs {or- 
tes declimats , & qui font pour le moins aufli avanta- 
geux pour élever les moutons , que ceux des voifins qui 
nous ont fupplantés. Les foins que l’on prendra de ces 
animaux influent aufli beaucoup fur la beauté de leurs 
laines. 
.… Ileft utile de détruire un préjugé enraciné depuis 
long tems , & de montrer dans le dernier dégré d’évi- 
dence que la France poffede des laines de la même qua- 
lité que celles d'Angleterre. . L'auteur , d'après lequel 
nous parlons , s’eft afluré par un examen exa@ , que la 
laine des plus beaux Moutons de Flandre | eft d'une 
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qualité femblable à celle d'Angleterre en longueur , % 


blancheur , & en fineffe. Après. avoir fait paifer par un 
ouvrier intelligent une peau en fuin d'un mouton de Ia 


meilleure efpece des environs de Lille en Flandre 3; il! 
obferva que lorfqu’on enlevoit la fuperficie de la toifon | 
où la fiente avoit féjourné , & quiavoit une couleut. 
jaune fale , le refte étoit d’une blancheur éclatante. Les | 


flocons de la mere laine dé cette toifon avoient fept 


pouces de longueur ; encore faut-il obferver que lof! 
avoit tué l’animal cinq mois avant le tems de la tonte 
les filets de a laine préfervée reffembloient à de la foie 
blanche, tant ils étoient fins & luifans. Cette laine come. 
parée à celle d'Angleterre filée , car on ne la reçoit! 


jamais autrement es droiture , ne préfenta pas la moin: 
dre différence en qualité. Il fuir donc de ces obferva- 
tions , que l’on pourroit recueillir , fans fortir du Royau- 
me, en tenant les bêtes à laine proprement , & €n €n 


prenant les foins néceffaires, des laines aufli longues , | 


aufi blanches , & auffi fines que celles d'Angleterre. 
Le François ayant la manie de préférer les matieres 


étrangeres ( qualité égale) à celles de fon cru , les Mare 
chands font convenus dans Le commerce de vendre fous | 


le nom de laine d'Angleterre la belle laine de Flandre 


criée , qui ainfi que celle d'Angleterre , fe vend jufqu'à | 
cent fols la livre. Les Hollandois en ufent de même, & 
on a recours à la même fupercherie pour certaines étofs | 


fes de foie. 


_ S'il exifte quelque lévere différence entre nos belles | 
laines de Flandre & celles d'Angleterre , c’eft que es. 


nôtres ne prennent pas aufli bien la teinture de couleut 
de feu que celles d'Angleterre , défaut qui difparoîtra dès 
qu'on aura foin de tenir proprement les bêtes à laine. 

On peut faire de toutes les qualités de laines deux 
claffes principales, & rapporter toutes les laines courtes 
à la claffe des laines d'Efpagne , les longues à la claffe 
de celles d'Angleterre. Le Rouflillon, le Languedoc, 
le Berry , font des qualités d'Efpagne ; les moutons de 
ces Provinces donnent ordinairement quatre livres d’une 
Jaine qui differe peu de celle que donnent les moutons des 
plaines de Ségovie en Efpayne. Les moutons Flandrins, 
qui font notre efpece la plus groffe ; donnent depuis 
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huit jufqu’à dix livres de laine de la même efpece que 
celle d'Angleterre. En jettant ainfi un coup d'œil géné- 
tal fur les diverfes Provinces du Royaume , on voit 
qu'elles font propres à nourir diverfes efpeces de mou- 
tons. 
Comme il y a une analogie, un rapport effentiel en- 
tre les pâturages , la laine & la chair des moutous il 
faut néceilairement afloruir les pâturages à chaque ef- 
Le de moutons. L’efpece de mouton choïfie , que l’on 
era paître fur le penchant des collines , fur les peloufes 
d'herbes fines, donnera une laine fine, courte & très 
belle. L'efpece dont la corporance d=mande une nourri 
ture plus fubftancielle , donnera dans des pâturages abon- 
dants & fous un climat favorable , une laine longue, 
belle & foyeufe. La France pourroit donc un paller de 
tout fecours étranger en perfetionnant, multipliant les 
bonnes races, fupprimant les moindres , & approprian£ 
chaque efpece de mouton au climat & à la nourriture qui 
Jui eft propre. | 
. Un coup d'œil jetté fur la maniere dont les Etrangers s'y 
font pris pour nous fupplanter dans certe efpece de coms 
merce , fera peut être très propre à ranimer notré ému- 
ation, & à nous faire profiter de leurs leçons pour recoue 
Yrer notre ancienne fupériorité. 

Vers le milieu du quatorzieme fiecle, Dom Pedre 1Y, 
Roi de Caftille, ayant appris qu'il y avoit en Barbarie 
des moutons qui faifoient à leurs propriétaires un grand 
profit , fit venir en Efpagneun certain nombre de la plus 
belle efpece de Beliers & de Brebis. Cetre importation 
eft l'origine des belles laines de Caftille. Cette race 
réuflit affez bien pendant deux fiecles. Le Cardinal Xi- 
_Menès la voyant dégénerer , fit venir de nouveau des Be- 
liers de Barbarie de Îa plus belle efpece. En Miniftre in- 
telligent , il eut foin d'exciter parmi les Efpagnols une 
noble émulatiou pour le foin des troupeaux , enforte 
qu'encore aujourd'hui des Chefs de familles très diftid- 
guées fe font un plaifir de vifiter eux-mêmes leurs trou- 
peaux, & que le jour de la tonte , jour d’une nouvelle 
. de richeffes , eft célébré par des fêtes. La nature 
Sembellit & fe perfeétionne fous 1: main du riche pof- 
feffcur ; cette émulation de foutenir la bonne race des 


en 


u ; 
288 BEL 
moutons-par le choix des Beliers eft.même devenue ef 
Efpagne une forte de jaloufie fi grande , qu’on a! vu de 
riches particuliers payer jufqu’a deux cens ducats un éxz 


cellent Bélier. | . Le 
Au quinzieme fiecle , FdouardIV , Roi d'Angleterre, 
fit venir avec la permiffion du Roi d'Efpagne , trois 
mille Bêtes blanches de certe belle race dont on vient de 
parler. Par la fageffe de l'adininiftration , l'Angleterre 
au bout de quelques années fut peuplée de, cette pré- 
cieufe cfpece. On forma des écoles de. Bergers , on leuf 
donna les inftruétions néceflaires . on :parvint par dé 
grés à habituer les moutons qui paffoient d'un climat fous 
un autre bien différent , à fupporter le fioid de. l'hiver 
en plein air au milieu d'un parc. L'Angleterre nous {up> 
planta alors par les foins qu'avoit eus le prédéceffeur d'Es 
douard d'attirer en Anglererre les ouvriers François. La 
Reine Elifabeth eut l'attention de renouveller cette race 
de moutons pour l'empêcher de dégénerer. oc 
Toutes les laines d'Angleterre ne font pas de la mêmes 
beauté ; les Anglois ont trois : fortes de: bêtes à laine: 
l'efpece commune qui eft l’ancienne, & dont les toifons 
ne valent pas mieux que nos groffes laines de Picardie 2! 
l'efpece bâtarde produite par les Beliers d'Efpagne &les 
Brebis d'Angleterre, dont la laine tient le milieu pour 
la bonté; & enfin la troifieme efpece qui eft celle d'Ef- 
pagne. Il eft digne de EEMATAUE que le fejour des bêtes 
Efpagnoles en Angleterre fit changer leur laine de naz 
ture. Cette laine devint beaucoup plus Jongue., appas 
remment par la nature des pâturages & du climat. Cetten| 
laine eft moins fine que celle d'Efpagne , mais elle eft 
plus blanche & plus nette, parcequ'on y a attention de 
tenir les troupeaux plus proprement qu'en Efpagne. Une 
des caufes en général qui peut contribuer le plus à la 
beauté & à la blancheur des laines , c'eft la méthode: 
de laver la toifon fur le corps des moutons , fur-tout* 
lorfqu’on fait ufage d’eau favoneufe » telle qu’en don=. 
nent quelques fontaines ; ce lavage purific parfaitement 
bien les laines. 4 : 
Au fiecle pafñfé les Hollandois, convaincus par l'es 
xemple des Pigeons, des Poules-d'Inde & d’autres anis 
maux tranfplantés , que les efpeces de la vaite ce 4 
| es 
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des Indes Orientales accourumées une fois à l'air de l'Eu: 

rope , y deviennent plus fécondes & y mulüplient 3 
fouhait , tranfporterent des Indes Orientales une cfpece 
de Beliers & de Brebis , haure , allongée, grofle de cor- 
fage , & dont la laine égaloit prefque les laines d'An- 
Fes fineffe & en bonté. Cerre race , tranf{plantée 
| le Texel.& dans la Fri@ Orientale ; Y Téuffic aa 
Point que les femelles donnoient quatre agneaux par 
année, En général l'expérience 2 toujours démontré que 
Les moutons profperent lorfqu'ils font accoutumés 2u 
froid , & qu'ils ne foufrenr point d’alrération en paffant 
dun pays chaud dans un pays froid. Il en eft tout au- 
tement , lorfqw'on les tran{porte d'un climat froid fons 
un ciel beaucoup plus chaud. 

Dans le Texel on fetire , de ces moutons tran{plantés 
des Indes Orientales, des toifons qui donnent depuis dié 
julqu’à feize livres d'une laine longue , fine & foyeufe , 
dont on fait commerce fous le nom de laine dAngle- 
terre. Les Hollandois permirent aux Flamands de tranft 
Porcer quelques bêtes indiennes aux environs de Lille & 
de Varneton ; elles y réuflirent ff bien que toute l'efpece 
| des Indes , en prir le nom de Moutons Flan. 

725, | 
Les Suédois. quoïque {ous un climat plus rigoureux, 

Ont aufh tranfporté chez eux des bêtes à laine de la 
meilleure efpece d'Angleterre & d'Efpagne; & par les 
foins qu'on en a pris , la Suede recueille préfentement 
des laines auffi belles que celles d'Angleterre & d'Ef- 


mer ? Que l'on multiplie cette efpece de Mozron Flan- 
in, qu'on en conferve la race pure & fans mélange, 
qu'on la répande dans toutes les Provinces où elle peur 
UOuver à {e nourrir , & on fe Procurera enfuite des 


té; car le mouton à ordinairement près d'un tiers de 


üiplic dans le Corentin, prefu'ifle de La Normandie L 
lefpece de bêtes à laine d'Angleterre ; la nature du pà- 
, la difpofition du lièw , tout annonce qu'on 
Héeucillera une laine pareille à celle des plus belles toi- 
« HN. Tome 1. T 


DDe femblables cremples ne doivent ils pas nous ani 


loutons couverts d'une belle laine & en grande quan- 


laine de plus que le Bélier & la Brebis. Que l'on mul- 
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fons d'Angleterre. Que l'onrépande enfuite ces: efpeces: | 
dans les différentes Provinces, fuivant la nature de leur | 


climat. | À 
C'eft dans l'original même qu'il faut voir les caufes | 
qui ont fait dégénerer jufqu'ici les meilleures efpeces de | 
moutons dans nos différentes Provinces , les abus qui 
ont nui à Ja perfection des laines de France , & les divers | 
moyens propofés {ur l'exemple des Etrangers pour réta | 
blir cette branche de commerce ; tels ne les foins de | 
£ormers des Ecoles de Bergers, & ce qui concerne les parcs | 
8e Les étables. Cet objet d'un détail abfolument œcono= | 
mique deviendroit ici trop long. Les vues de cet excels | 
lent citoyen pourroient peut-être devenir auffi très utiles, | 
appliquées à une autre efpece d'animaux domelliquess | 
dont on retire déja tant d'avantage , je veux parler de. 
la Chevre & du Bouc. Voyez Bouc. b 
La France , ne tirant pas tout le profit poflible de fon 
propre fond , & employant beaucoup de matiere dans 
{es manufadures , eft obligée de tirer aufñi des laines du 
Levant par la voie de Marfeille. Smirne & Conftanti 
nople fourniffent les meilleures. La laine nouvelle cft 
toujours préférable , parcequ'elle jaunit dans le maga= | 
fin & devient huileufe. Lorfqu'on embarque la laine du 
Levant , il faut qu'elle foit extrémement Éche , de peur 
que l'humidité ne l'échauffe , & que l'humidité ne s'y 
mette. | 
On donne dans le eommerce le nom de laine de Che= 
yron à une forte de: laine noire , roufle ou grife, que 
on tire du Levant : la noire eft la plus recherchée , elle 
entre dans la fabrique des chapeaux. On diftingue ailé= 
ment cette laine parmi les autres, par la perfection de 
{a couleur, par fa fineffe , par fon odeur , qui appros 
che de celle du mufc, odeur qu’elle retient des chevres 
fur lefquelles on la tond. IL fembleroit qu'on devrait 
Lutôt lui donner le nom de poil de chevron : quoi qu'il 
en foit , toutes les nations qui trafiquent au Levant enx 
levent de cette marchandife. Voyez , pour l’hiftoire de la 
hevre, le mot Bouc. es | 
BELLA-DONA, efpece de Papillon très beau, très 
agile, qui voltige toujours fur:les fleurs du Chardon , 88 


s'en nourrit LS PIEMAGIES alles fons dentelées de cou: 
st 
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leur brune , & panachées en blanc & noir ; les fecondes 
portent la figure de cinq yeux. 

BELLADONA , plante qui s'éleve à la hauteur de deux 
coudées , reflemblante à la Morelle des jardins | mais 
plus velue ;’fes fleurs font en cloches découpées en cinq 
quartiers , rayées, un peu velues , d'un pourpre noirâtre : 
aux fleurs fuccedent des fruits prefque fpheriques , mous, 
femblables à un grain de raifin , noirs, luifants, rem- 
plis d’un fuc vineux. 

Cette plante croît affez volontiers autour de Chantilly, 
près de Paris; il eft utile de la connoître , car l'igno- 
rance des effets de fon fruit a été fatale à plus d'une 
perfonne. Il eft parlé de jeunes Anglois, qui , preffés de 
la foif dans un voyage, mangerent imprudemment des 
baies de Belladona ; ils moururent fous dansun demi 
afloupiffement. De deux jeunes gens qui dans le jardin 
des plantes de Leyde mangerent imprudemment deux ou 
rois de ces baies , l’un mourut le lendemain, & l’autre 
fut très mal. 

» Le vinaigre & le fuc de limon paffent pour être les con= 
tépoifons de cette plante : les feuilles de la Bel/zdona , 
appliquées extérieurement en cataplafme , font réfoluti- 
ves. Ces remedes affoupiffants ne doivent pas être appli- 
qués ; même à l'extérieur , fans beaucoup de précaution. 

… Les Italiens ont donné à cette plante le nom de Bellas 
dona , qui fignifie Belle dame ; parceque les Dames 
d'Italie font , avec le fac ou l'eau diftillée de cette plante, 
a fard dont elles fe frottent le vifage pour blanchir la 
peau. Les Peintresen miniature font macérer le fruit de 
ette plante , & en préparent un très beau verd. 

BELLE DE NUIT. Plante que l'on cultive pour l'or. 
tement des jardins dans l'automne , & que l’on doit rap- 
porter au genre de la plante appellée Jz/ap. 
* La Belle de nuit eft originaire du Pérou , auffi l'appel- 
éton quelquefois Merveille du Pérou. On lui donne 
enom de Belle de nuit , parceque fes fleurs ne com- 
nencent à s'épanouir qu'à l'approche de la nuit : l'im- 
eflion des rayons de la lumiere les fait refermer. 

Cette plante s'éleye de deux pieds , fes feuilles font 
l'un beau verd, fes fleurs font à entonnoir, de couleur 
ouge ou jaune, ou mêlée de blanc. Aux fleurs fuccede 
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le fruit que a la formé d’une capfule à cinq angles. 

La racine dont on fait ufage dans les boutiques fous fe 
nom de Jalap fe tire d'une plante abfolument femblable 
à la Belle de nuit, & qui n'en differe que parceque fon 
fruit eft plus ridé ; c'eft une efpece de Liferon d'Amerts 
que , ainfi que la Belle de nuit. La plus grende différence 
qui cxifte entre ces deux plantes dépend fans doute de 
celle qu'apporte le climat: car la racine de la Belle de 
nuit, quoique cultivée en Europe, eft auf purgativelà 
deux gros. : 

La racine de Jalap eft un excellent purgatif , quoique 
quelques-uns le regardent comme trop fort: il convient 
très bien à certainstempéramens; il a l'avantage de n'a- 
voir point d'odeur défagréable & de purger à une petite 
dofe ; ilévacue à merveille les férofités. On extrait du 
jalap , par le moyen de l'efprit-de-vin, fa partie réfineule 
qui eft-très purgative. | | 

BELZEBUT , efpece de Singe Cercopiteque, qu'on 
voit au Jardin du Roi, & qui a paru à Paris aux yeux du 
public , fous lenom de Belzebut. 

BEN , petite noix de figure tantôt oblongue , tantôt 
arrondie ou triangulaire , couverte d'une coque blanchä: 
tre, fragile , contenant une amande blanchätre affez 
groffe : on l'apporte d'Egypte. 

C'eft le fruit d’un arbre appellé Glans unguentarie, 
dont on voit la figure dans l'Aortus Farnefianus : arbre 
que Belon dit reflembler au bouleau , & Favoir vu auprès 
_ d'une montagne d’Arabie que l’on appelle Pharagou,dans 
le chemin qui conduit du Caire au Mont Sinaï: cet arbre 
porté deux fortes de feuilles , l'une fimple & l'autre bran- 
chue ; la feuille branchue eft affez femblable à un petit 
rameau de genêt: ces rameaux de feuilles en portens 
d’autres petites à leur nœud. % 

On retire par expreflion , de l'amande de la noix de 
Ben , une huile épaifle , 8& une autre huile effentielle 
âcre, d'où dépend la vertu que, l'on attribue à ees noix 
d'exciter le vomiffement & de purger. Mais comme elles 
troublent l'eftomac & qu’elles ont mème quelque chofe 
de cauftique , on en a aboli l’ufage parmi nous : on ne fe 
fért qu'extérieurément de l'huiletirée par expreflion pou 
corriger les vices de la peau à 
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» Les Parfumeurs recherchent Pons l'huile de Ben, 
parcequ'clle:cft très propre pour tirer l'odeur des fleurs 
odorantes , puilqu’a-peine fe rancit-clle jamais, 8 qu'é- 
tant fans edeur, elle n’altere point les odeurs des fleurs. 
Pourcet effet on met des fleurs par lits {ur un tamis de 
crin , & fur ces fleurs du coton imbibé d'huile de Ben. 
Cette huile fe charge de l'efprit recteur des fleurs en quoi 
confifte l'odeur : on remet ce même coton fur de nou- 
velles fleurs; on exprime enfuite l'huile du coton , & 
elle a l'odeur de l'huile éffentielle des plantes. 
… BENARI, cefpece d'Ortolan pañlager en Languedoc, 
qui devient très gras, & qu'on fert fur les grandès tables 
comme un mers des plus exquis. Voyez ORTOLAN. 

BENJOÏN , Benzoinum. C'eft une réline feche, dure , 
fragile, inflammable, d'une odeur fuave & pénétrante , 
fur-tout lorfqu'on la brule. Cetre réfine découle natu- 
rellement , oupar incifion d'un arbre appellé Be/zof, 
Tequel-croît au Royaume de Siam, & dans les Ifles de 
Java & de Sumatra. 

Quand l’atbre qui donne le Benjoin a cinq ou fix ans, 
on lui fait des incifions à la couronne du tronc ; c’eft de- 
da que découle cette excellente réfine, qui'eft d'abord 
blanche , mais qui devient enfuite grisätre , d’un rouge 
brun , maculé comme des amandes caflées ou du Vouga, 
‘ce qui la faitappeller Benjoin amygdaloide. Sion fépare 
tette réfine dans le tems convenable , elle eft belle & 
brillante ; mais fi «elle refte long-rems à l'arbre , elle 
devient brune, & il s'y mêle des ordures. Voilà ce qui 
fait la différence des deux fortes de Benjoins qu'on trou- 
ive dans les boutiques. | 

On ne retire pas-plas de trois livres de Benjoin d'un 
même arbre. Comme les jeunes arbres donnent plus de 
réfine que les vieux , habits ne laiffent pas-croître 
“ces arbres au-delà de fix ans, à compter de l'inftant 
qu'ils commencent à donner de la réfine. | 

. Le Benjoin fe fublime en fleurs argentées , lorfqu’on le 
mient far le feu dans une cucurbite couverte d’un cornet 
de papier : ces fleurs de Benjoin. {ont employées dans les 

parfums , en Médecine pour les maladies du poulmou , 
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+ prétend qu'elles enlevent les taches de -rouffeur. Cétte 

réfine diffoute dans de l'efprit-de-vin donne une teintures 

dont quelques goutes jettées dans de l’eau la rendent 

: trouble & laiteule 3 c'eft pourquoi quelques-uns l’ap: 
pellent Laït virginal: les Damesen font ufage commé 

d'un cofmétique. | 
BENOITE, Gaz1or ou Rec:ze, en latin Carcophile 
lata : c’eft une plante dont la racine eft-un peu fibreufe, 

& qui , lorfqu'elle croît dans un lieu fec & chaud ;& qu'on 

la recueille au printems , a uné fegere odeur de-c/oud de 
gérofle : fa couleur eft brune noirâtre. Les fieurs de 

cette plante naiffent au fommet des rameaux & font em 

rofe de couleur d’or ;. il leur fuccede une tétefphérique 

& hériflée : les feuilles fupérieures de cette plante font 

d’un vert foncé, découpées en trois lobes, & accompa> 

gnées de deux petites aîles, à la bafe dela queue. : 

Cette plante croît. dans les haies ,. dans les bois & 

dans les lieux incultes aux environs de: Paris. La racine 

| fraiche contient beaucoup de fel volatil, ce qui la rend 
du très utile dans les obftruétions de la tête : lorfqu'’elle eft 
gi feche , elle contient moins de ces parties volatiles , & 
eft plus aftringente. L'infufion de cette racine dans dû 
vin , occafionne .la fueur , & donnée au commencement 
du frifon facilite la guérifon.des fievres intermitrentes. 
La tifane faite avec toute la plante , eft très utile dans les 
chutes , &.dans tous.les cas où il.y a à craindre qu'il n'y 

ait intérieurement du fang extravafé. 

BEORI ou DANTE , animal quadrupede très agile, 
des Indes Orientales, lequel fe trouve aufli dans la Fro= 
vince de Vera Crux ; quoique refflemblant beaucoup at 
veau , ik n'a point de cornes, fon mufean eft fort long 3 
fa gueule eft garnie de dents, qui font comme celles du 
Porc, fa queue.eft courte, fa peau eft fi dure que les 
Indiens en font des cuirafles: {a chair & {es pieds font 
d'un fort bon goût. 

.BEPOLE. Voyez Nimso. ‘ 

BERBE , efpece de Chat de la Côte d'or | marqueté 
comme la Civetre, & qui aime tellement le fuc vineux 
des Palmiers , qu'on l’a appellé Buveur de vin. ” 

BERCE ou Fausse BRANG-URSINE , Sphondilium 
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Cell une planté qui croit dans les prairies hümides , 8 
Aleurit én Mai & Juin. Sa racine eft charnue & pleiné* 
d'un {uc jaunâtre 3 elle poufle une tige creufe , cannel- 
lée, qui foutient des feuilles ouvertes en deflus & én 
deflous d'un duvet affez fin & découpées en plufieurs par- 
ties, qui font aflez reffemblantes à celles du panais: 
on a donné à cette plante le nom de Branc-urfine, par- 
ecqü'on a cru lui trouver quelque refflemblance avec les 
pieds d'un ours 3 les fleurs dé cette plante font'en oin- 
belles , blanches ou purpurines, à:cinq pétales ,, il leur 
ccede des graines äpplaties, fayées fur le dos. | 
+ Les feuilles de cette planté font émallientes : Ta fe 
mence & les racines font incifives & apéritives : la ra- 
cine appliquée en caraplafme ‘difippe les callofités. Les 
Polonois & les Lituaniéns font avec les feuilles & la 
femence de cette plante une forte de boiffon qu'ils ap- 
pellent Parft, & qui tient lieu de bierre aux pauvres 
gens : les Lapins font friands des feuilles de cette plante. 
On lui à donné le nom de Sphondilium , parceque fa fe- 
mence a l'odeur défagréable du Sphondile , efpece de 
Ver qui ronge les racines des plantes. 
BERGAMOTTE. Voyez CITRONIER. | 
BERGERONETTE |, HOCHE-QUEUE , VATÉMARRE 
&.LAVANDIERE, en latin Moracilla : on donne ces di- 
vers noms à un petit oifeau, dont il y a trois efpeces dif- 
férentes , l'une noire & blanche , l'autre jaune, & la 
troifieme cendrée. Ces jolies efpeces d'oifeaux , qui fré- 
quentent les rivieres &' fuivent les troupeaux , fe font 
remarquer par le branlement continuel de leur queue , 
qui eft fourchue & plus longue que le corps ; ils font de 
la forme la plus élégante, volent rarement , & ne vont 
jamais loin fans fe repofer. Ils fe nourriflent de petits 
vers & d’infectes aquatiques. Ces oifeaux nichent dans 
les bleds , ils font leur nid avec des brins d'herbes, & 
mettent dans le fond une couche de poil. La femelle 
fait d’une feule ponte quatre où cinq œufs parfemés de 
taches & de lignes brunes difpofées irrégulierement. 
BERIL , nom que les anciens donnoïent à l'Aigue 
marine , & à plufieurs autres efpeces de pierres précieufes 
qui portent préfentement d’autresnoms, Voyez Aieur 
MARINE 
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BEREE, où ACHE D'EAU, Apium paluftre :: c'eft 
une plante aquatique qui croît dans les ruiffeaux , com 
me le Creflen de fontaine. Les feuilles de la Berle font 
rangées par paire fur. unc.côte terminée par une feule 
feuille: elles ont une faveur âcre ; fes fleurs font blan= 
ches, enrofe, difpofées en ombeiles auxquelles fucce= 
dent de petits fruits arrondis, compoles de deux grai- 
nes âcres , odorantes.. Cette plante et antifcorbutique, 
on la mange en falade: on1la prefcrit. dans les bouillons 
apéritifs , lorfqu'il s'agit de rétablir le reffort des folides 
& la fluidité des liqueurs. La Berle differe de l’Ache 
ordinaire , qui n'eft qu'une efpece de. Céleri fauvage. 
Voyez CELERE. . vtr) let | fer eut 1 

BERNARD L'HERMITE ou LE SOLDAT , Can: 
cellus. Animal cruftacé qui reflemble beaucoup à l'Ecres 
vie, mais dont la partie poftérieure n’eft point recou- 
verte d'écailles: la Nature lui a donné l'inftiné de fe 
réfugier dans des coquilles vuides qu'il rencontre, & de 
$ en appfoprier une pour un ap , plus ou moins , felon le 
dégré de pa progreflion : quelquefois il fe loge dans les 
Zoophytes Qui ont des cavités propres à le recevoir, ou 
dans d'autres chofes qu'il trouve convenables pour met- 
tre les parties molles de fon corps à l'abri detout ce qui 
pourroit le bleffer, & aflez légeres pour qu'il puiffe fe déa 
placer avec fa loge , lorfqu'il veut changer de lieu. 

On donne à cet animal le nom de Bernard l'Hermite ; 
parcequ'il vit folitaire dans facéllule , & celui de Soldat, 
parcequ'il cit dans fa coquille comme un foidat dans fa 
guérite. 
 C'eft par le moyen de fes groffes pattes femblables à 
celles des Æcrevifes, qu'il fe crampone fur le fable, & 
qu'en repliant fon corps, il fait avancer fa coquille : elles 
Jui fervent aufi à faihr les perits poiflons & autres in- 
fectes dont il fe nourrit. Lorfqu'il entend'quelque bruit, 
il fe retire fi avant dans {a coquille , qu'on la prendroit 
pour une coquille vuide. 


Cet animal ne fort de fa coquille que pour dépofer fes: 


œufs, & chercher fur le rivage une nouvelle coquille, 
\ 4 ‘4 à . 
car , à mefure qu’il prend de l’accroiffement, la premiere 


coquille qu'il avoit choifie devient trop petite. C'eft un 


fpectacle aflez agréable que de voir un de ces Soldats 
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sccupé à chercher un-nonveau domicile. Dès qu'il ren- 
contre une coquille ,"1l fort de fon ancienne , &:1l effaie 
ce nouveau logement. Si elle n'eft pas proportionnée, 
äkwa plus loin en chercher uné autre’, jufqu'a ce qu'il en 
trouve une qui luiconvienne. L’a-t-il tfouvée’, il fourre 
fon derriere nud dedans avec grande précipitation, & 
fair crois. on quatre caracolles fur le rivage. S'il arrive 
que deux Soldats s'arrêtent à la même coquille , il fe li- 
re Un combat ,& le foible eft obligé de la céder au plus 
fort. | 208 nLrens 
” Ontrouve Bernard l’hermite {ur le bord de la mer 
dans la boue ; maisil paroît qu’il y'en a auffi de terref- 
#res , qui n'ont rien de marin que la coquille : ceux-ci 
fe nourriffent de feuilles. C’eft uné erreur de penfer que 
chaque efpece de Sodat oit attachée à une efpece de 
coquille ; chacun choifit celle qui li convient le mieux. 
Lorfqu'on prend ce cruftacé , il jette un petit cri, & râche 
de faifir avec fa ferre celui qui veut le prendre : s'il l’ar- 
trape , 1l le ferre farieufement , & lui caufe de grandes 
douleurs. Le meilleur moyen de lui faire lâcher prife, 
eft de chauffer fa coquille ; ceft même auffi le moyen 
de l'en faire fortir, car on ne l'en retire pas facilement. 
En Amérique, il y a-de ces Soldats qui ont trois à 
quatre pouces de longueur : les habitans du pays les man 
gent, & les trouvent très bons ; mais on dit qu'ils font 
pernicieux pour les étrangers. On trouve dans leur co- 
quille environ une demi-cuillerée d'eau claire , qui eft un 
remicde fouverain contre les puflules qu'excite fur la 
peau le lait du Afancénillier | efpece d'arbre. Voyez 
MaAnNCENILLIER. | 


Lorfque les Sauvages pêchent un certain nombre de 


ces cruftacés , ils les erifilent & les expofent au foleil 
pour en faire fondre la graifle , qui fe convertit en uné 
éfpece d'huile , dont la vertu eft admirable pour les rhu- 
matifmes , auxquels ils font fujets. 

BERNACLE ; BERNACHE en Bretagne , CONQUE 
ANATIFERE OU BARNAQUE, efpece de coquillage mul- 
tivalve des plus finguliers , qui , felon les Obfervations 


de Needham , paroît tenir beaucoup des polypes à pan- 


nache. Voyez CONQUE ANATIFERE. | 
… BESTEG, Zerre pingais, nom que les Mineurs Alle- 
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Mmands donnent à une térre on@ueufe de différentes coté | 


icurs | qui paroît être la même que celle que les Minés 
ralogiftes nommerent Beflieg 308 dont la découverte ane 


nonce , de même que le Quartz gras, la proximité dés 


dique leur richeffe. 


BÊTE A,LA GRANDE DENT. Voyez VACHE 


MARINE. | | 


BÉTELE , BÉTRE ou TEMBOUL. .C'eft one planté 


qui croît dans les licux maritimes aux Indes Orientalest 
clle s'attache | comme le lierre , aux arbres voifins. Ses 
feuilles reffemblent à celles du Citronier | & ont un petit 


Soût d'amertume. Ses fruits reflembient à la queue d'u 
lézard. , | 


Les Indiens mâchent prefque toujours de ces feuilles 


qu'ils mêlent avec de l'aréca, du cardamone , des giro fes s 


OU autres aromates & des écailles d’huitres calcinéess cé 
qui donne à leur falive & à leurs levres une couleur rou- 
ge, enfanglantée , qui nous déplairoit beaucoup. Cetté 
compoftion raréfe la pituite , fortifie l’eftomac , raffer: 
mit les gencives, & donne à leur haleine une odeur trè$ 
agréable, On prétend que, fans l'ufage du Bétele | ils 
auroient naturellement l’haleine fort puante. 


Lorfqu'on fe quitte pour quelque teims , on fe fait prés | 


fent de bétele | que l’on offre dans une bourfe de foie Ori 
n'ofe parler à un homme de dignité , fans avoir du Bé 
tele dans la bouche. Les femmes , & fur-tour les femmes 
galantes , en font grand ufage, & le regardent commé 
un puiffant attrait pour l'amour. On mâche du bérelé 
pendant les vifites ; on en tient à la main ; on s'en offré 
en fe faluant & à toute heure, comme nous faifons ici 


de la poudre du tabac. Le grand ufage què font les In 


diens du bétele, leur carie les dents de bonne heure. 
BÊTE PUANTE. C'eft le nom d'un animal qui eft 
fort commun à la Louifiane ; il eft aufi petit qu'un éhat 
de huit mois. Le poil du mâle eft d'un très beau noir; 
celui de la femelle eft mêlé de blanc : il a les oreilles & les 
pattes d'une fouris. Cet animal, foible & très lent , a été 
pourvu par la Nature d'une finguliere arme défenfives 
Lorfqu'on eft prêt de l’atteindre en le pourfuivant , 4h 


lance fon urine fur celui qui le pourfuit ; &.elle eft d'une 


filons ; car cette terre les accompagne toujours & 4 | 


| 
| 
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ædeur f forte & fi fuffoquante , qu'aucun homme & aucun 
animal n'ofe en de her. De plus, cetre odeur eft fi 
tenace , qu'elle ne.fe diflipe que très difficilement. Ce 
qu'il y.a de remarquable , c'eft que cependant cet ani 
mal ne fe nourrit-que de fruits & de différentes graines. 


Ta Bête puante du.Cap, qui eft le Blaireau puant, fe, 


fert de la même rufe. Voyez BLATREAU PUANT. 

BÊTES ROUGES, petits animaux lumineux, de [a 
grofleur de. la pointe d'une épingle ,& qui fe trouvent 
ofdinairement dans les Savanes ou prairies des Ifles de 
JAmérique. Ces animaux, un peu moins dangereux que 
Tes Chiques , s'attachent à la pean des animaux., notam- 
ment à ceux qui fonc à la pâture , & leur caufent une 
démangeaifon fi cruelle , fi épouvantable , que , pour s'en 
délivrer , ils fe frottent contre les pierres & les arbres, 
comime s'ils vouloient fe déchirer. 

BÉTOINE , Betonica. C'eft une plante qui croit 
communément dans les bois des environs de Paris. :Ses 
tiges quadrangulaires s'élevent à la hauteur d’une cou- 
dée. Ses feuilles font d’un verd foncé , ridées, dentelées 
tout-au-tour , d'unc odeur aromatique , oppofées deux à 
deux , & laiffant entre les feuilles beaucoup d'intervalle 
de la tige à nud. Ses fleurs font en gueules , purpurines 
& difpofées en épis. 

Les feuilles & les fleurs de cette plante font d'un grand 

ufage en Médecine : elles font apéritives, réfolutives , 
céphaliques & vulnéraires. Leur décoétion eft utile dans 
les: migraines & engourdiflemens des membres : on pré- 
tend que plufeurs goutteux ont été guéris par l'ufage con- 
tinué des feuilles & fleurs de bétoine , accompagné d'un 
xégime approprié. 

Les parties fubtiles odorantes qui s'élevent de.cette 
plante, lorfqu'elle eft verte, font fi vives, que l'on dit 

ue des Jardiniers & autres gens, arrachant de la bétoine, 
devinrent ivres & chancelans , comme s'ils avoient bü 
du vin. 

Les racines de bétoine purgent par haut & par bas, 


| effer bien différent de celui des feuilles & des fleurs ; ce 


qui prouve que les diverfes parties d'une même plante 
peuvent avoif des vertus différentes, fuivant la nature 
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des facs qu’elles contiennent , & la différence d'organi-. 
fation. 
BETTE ou POIRÉE , Beta , plante poragére ; dont 
on diftingue plufieurs efpeces ; favoir, la Bette ou Poiz 
rée blanche , ou Réparée , & la rouge, qu'on appelle auf 
Betterave, Ces plantes portent des fleurs à étamines $ 
auxquelles Cité dent des fruits prefque fphériques , qui 
contiennent deux où trois graines.‘ Les feuilles de ces 
plantes font larges, épaifles & fucculentes. Les unes 
font blanches, les autres rouges ; ce font les côtes des 
Feuilles de Poirée blanche que l'on nomme Cardes. Les 
racines de berterave {ont grofles & allongées. 11 y en a de 
Toüges & de jaunes ; on les mange en falade. Les feuil- 
fes de poirée font émollientes : le fuc de la racine, pris 
par le nez , excite l'érernuement; mais cette errhine aété 
fatale à une jeune perfonne , qui en foufftit des douleurs 
cruélles dans la tête qui enfla prodigieufement. 
BETTERAVE. Voyez ci-defflus Berre. 
BEURICHON. Voyez ROITELET. Et. 
BEURRE DE BAMBUK ou BATAULE. C'eft une 
cfpece de graifle , que les Maures & les Negres du Séné- 
Sal tecucillent d'un arbre qui croît dans le pays de Bame 


uk, & dans quelques autres endroits fur les bords da 


Sénégal. 

L'arbre qui produit ie fruit dont on tire cette gräifle 
€ d'une grolleur médiocre. Ses feuilles font petites; 
rudes & rendent un jus huileux lorfqu'on les preffe. L'ar- 
bre rend un peu de cette liqueur par incifion : fon fruit. 
€ft rond, de la grofleur d'une noix, & couvert d'une 
coque, avec une petite peau feche & brillante. Il eft 
d’un blanc rougeâtre, ferme comme le gland, huileux 
& d'une odeur aromatique, Le noyau de ce fruit eft de 
a groffeur d’une mufcade , & contient une amande. 

Les Negres font paflionnés pour ce fruit. Après en 
avoir féparé une partie qui tient de Ja nature du fuifs, 
ils pilent le reftent , & le mettent dans l’eau chaude. 
11 furnage pour lors une graifle qui leur tient lieu de 
beurre & de lard. Les Européens qui en mangent ne le 


_trouvent pas différent du lard , à l'exception d'une petite 


âcreré qui n'eft pas défagréable. Cette graifle, fans être 


? 
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auf blanche que celle du mouton ,.a la même confif, 
tance. Les Negres l'emploient & la préferent a l’huile de 
Palmier pour les douleurs de nerfs. Ailoire des Voya- 
ges, Tome Il. .. . 
 BÉZOARD ou CALCULE D'ANIMAL, Calculus ani- 
malis, pierre qui fe trouve dans le corps de certains ani- 
maux, & dans différentes paities , telles que l’eftomac, : 
Mes inteftins, la véfcule du fiel , la veflie & les reins. 
Ces divers Bézoard: different par la forme; toutes quah- 
tés que l’on connoîtra mieux en les examinant dans les 
Cabinets des Curieux, que par les defcriprions qu'on en 


pourroit donner. 

| On diftingue principalement les Bézoards en Orien- 
taux & en Occidentaux. Les Gazelles où Chevres des 

Indes donnent le bézoard oriental ; lFfard où Cha- 

mois ou la Chevre du Pérou donnent le bézoard occiden- 

ral; les Chevres domefliques donnent les ézoards ordi- 
maires. Ceux qui viennent d'Egypte, de Perle, des In- 
des , de la Chine font tirés d'une efpece de Bouc. 

_ Les Bézoards font compolés de couches concentri- 
ques, de couleur verdâtre ou olivatre , tachetées de 
blanc dans leur épaiffeur. Toutes les lames n'ont pas la 
même couleur , ni la même épaiffeur : elles s'écrafene 
facilement fous la dent , font glutineufes & donnent une 
légere teinte à la falive. On remarque toujours au centre 
du bézoard quelques corps, tels que des pailles, du poil, 
du bois, des noyaux, &c. Ces corps ont fervi de point 
d'appui pour la formation des couches. Les Bézoards 

fonnent quelquefois en les agitants effet produit par le 
corps dur qui avoit fervi de point d'appui. 

® On attribue au Bézoard , fur-tout à l’oriental , de gran- 
des vertus fudorifiques : on croît qu'il chaffe les venins 
hors du corps. Ces bézoards font d'autant plus chers, 
qu'ils font plus gros. Comme les vrais Bézoards font. 
très chers , on en a fait de faétices. Par exemple, les 
compofirions nommées Pierres de Goa ou de Malacca, 
font de faux bézoards. Voici la maniere dont on s'ÿ 
prend... 
. On fair, avec des ferres d'écrevifles de mer , des coquil- 

“es d'Auitres broyées fur le porphyre, du mufe & de 

l'ambre gris , une pâre que l'on réduit en boulertes, de la 
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forme des bézoards, & qu'on roule enfuite dans des 
feuilles d'or. Ceux qui veulent imiter davantage les vrais 
bézoards ne les recouvrent point de feuilles d’or. Cette 
fupercherie feroit cependant utile pour imiter les Ben 
zoards de bœuf, S'il étoit vrai, comme on le lit dans 
une Obfervation des Ephémérides , que les Bézoards 
de bœuf ont une couleur d'or & un brillant métallique , 
lorfqu'on a enlevé les: premieres couches. On diftingue 
ces bézoards faétices en imprimant une trace fur un mor- 
ceau de cérufe ; fi la trace devient d'un jaune verdâtre, 
c'eft la marque que le Bézoard eft naturel ; du moins x 
ju@Qu’à préfent, on n'a pu donner cette propricié aux bé: 
Zoards factices. 

On peut regarder comme des efpeces de bézoards , les: 
picrres nommées Peux Her PO , les différentes for 
ces de perles & les égagrophiles. Voyez ces mots. 


De tous les Bézoards , celui du Porc-épic eft le plus 


cher. Il eft gras & favoneux à l'œil & au toucher, d'une 
couleur verdâtre ou jaunâtre ; on en trouve auffi de 
rougcätres & de noirâtres. On auroit peine à croire le 
cas qu'on en fait en Hollande. Nous avons vu un de ces 
Bézoards,de la groffeur d’un petit œuf de pigeon, chez un 
Juif à Amfterdam , qui le vouloit vendre fix mille livres, 
On les loue dans ce pays dix livres dix fois pat jour aux 
gens qui fe croient attaqués de contagion, nf pré- 
fervent en les portant en amulettes, de même qu'on fait 
en Allemagne des pierres d'aigles, pour faciliter l'accou- 
chement ; de l'aimant en France, pour guérir de la fie- 
vre; du Jade en Efpagne , pour préferver de la cra- 
velle. Voilà un tableau affez frappant de la fuperftition , 
& des folies de l'imagination humaine. 
BÉZOARD MINÉRAL où FOSSILE , pierre de couleur 
cendrée, compofée de couches concentriques , friables, 
depuis la groffeur d'une aveline jufqu'à la groffeur d’un 
œuf d’oie. Au centre de cette pierre , eft quelquefois un 
grain de fable, une petite coquille, ou un morceau de 
charbon de terre. Une de ces maticres a fervi de noyau , 
de point d'appui, & venant à rouler {ur des terres mol= 
les, à demi-détrempées , elle s’eft ainfi accrue par cou- 
ches roulées comme une pelotte de rubans. On en trouve 


dans divers terreins près de Montpellier & de Compof- 
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telle: les plus gros fe rencontrent en Sicile & dans le 
fleuve de Dezhuatlan à la nouvelle Efpagne. 

BÉZOLE, poiflon bleuâtre, plus petit que le Lava- 
et , remarquable par fa paupiere, qui forme un angle. 


aigu, & qui fe trouve dans les Lags de Laufane & de 
Genève. we 

 BIBBY, arbre qui croît en Amérique, de la groffeur de 
la cuiffe ; fans Branches ni feuilles jufqu’au fommet. Ce 
atbre eft chargé de pointes. Son bois eft dur, & noir 
comme de l'encre. Son fruit eft de la groffeur d'une noix 
mufcade, blanchâtre & huileux. Les Indiens expriment 
fon huile, dontils font ufage pour fe frotter , & y mé- 
lent de la couleur pour fe peindre le corps. 

… Lorfque cet arbre eft jeune, on y fait une incifion, d'où 
1l découle un jus qui reffemble à du petit lait, d’un gout 
aigrelet, aflez agréable, que les Indiens boivent après 
l'avoir laiflé repofer pendant quelques Jours. 

+ BIBION , nom que l’on donne à la Mouche de Saint- 
Marc. Voyez ce mor. 

… BICHE. Voyez Cerr. 


 BIDET, petit cheval qu'on trouve en quantité à Ouëf: 
fan en Baffe Bretagne : on en voit d'une petitefle extrême 
Een Chine, & dont la forme eft très belle. 

n BIEVRE. Voyez Castor. 

BIGARADIER. Voyez ORANGER. 
 BIGARREAUTIER. Voyez CERISIER. 

BON. Vozez TÉRÉBENTHINE. 

BINOCLE , nom que l'on donne , dans l'hiftoire abréz 
| gée des infeétes des environs de Paris ; à une efpece 
d'infecte aquatique ,. qui s'attache aux poiflons. lin- 
 fieurs autres infe@es qui s'attachent aux poiffons de mer 
 paroiffent être de ce genre; aufli Baker en a-t-il donné 
 plufieurs figures, fous le nom de Poux des poiffons. 
. | On va réunir fous cer article les infectes que l’Auteur 
de l'abrégé appellent Monocle , parceque ce font dèux 

genres d'infectes qui fe rapprochent beaucoup. Le Mo- 

æocle a été décrit par Svammerdam, fous le nom de 
Puce aquatique arborefcente : Pulex arborefcens. 

La Puce aquatique ou le Monocle, que l’on trouve. 

dans les eaux des mares, eft un infeéte très petit, qui 

#'a guerc plus d'une ligne de longueur. Tons les infeétes 
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de ce genre font très finguliers &c:très reconnoiffables par 
des caracteres qui leur font propres. Ils ont des antennes 
branchues , qui font garnies de poils, ce qui les fait pas 
roître touffues. Ces antennes leut fervent comine. de 
bras pour nâger : ils s'avancent & s'élevent dans l'eau 
comme par bonds &en fautillant; ce qui les a fair nom 
mer Puces d’eau , & arborefcentes , à caufe de la rami- 
fication de leurs antennes. A l'aide de leurs fix pattes & 
de leur queue, dont la forme varie , fimple dans quels 
ques efpeces , fourchue dans d’autres , mais toujours mo 
bile & qui leur fert d'aviron , ils exécutent dans lea 
divers fortes de mouvemens. Un des caraéteres de ces 
infectes, c'eft celui de n'avoir qu'un feul œil, ainf que 
l'a obfervé M. Gcofroi; ce qui les lui a fait nommer 
Monocle, quoique cependant Svammerdam ait cru em 
voir deux. Ces infeéïes font tous ovipares; & leur corps 
eft fi tranfparent, que l’on voit leurs œufs à travers dé 
la peau. On en voit quelques-uns qui portent ces œufs 
a l'extérieur fufpendus à leurs côtés. k 
Les Puces d’eau font des infectes fi petits , qu’ils n’ont 
pas befoin de prendre beaucoup de nourriture ; aufli ne 
font-ils point carnafliers : il paroît qu'ils ne fe nourrifs 
fent que du débris des plantes ; & c'eft probablement [æ 
différence de la couleur des fucs de ces plantes , qui don 
ne a ces infectes la différence des couleurs qu'on leur voit. 
On obferve du moins , dans. plufieurs éfpeces, qu'ils 
varient du blanc au verd , & au rouge plus ou 
moins foncé. C’eft la multitude de ces infeétes dans cer- 
taines eaux qui les a fait paroître quelquefois rouges 
comme du fang, & a porté la terreur dans l'efprit du 
peuple. 4 
. Ces Monocles fervent de pâture à plufieurs infectes 
aquatiques, & mêmé aux polypes , qui les entrelaffent 
dans leurs bras, & les avalent enfuite Il:y a cepen- 
dant quelques efpeces de Monocles qui font renfermés* 
dans une coquille bivalve , & qui par conféquent ne, 
peuvent devenir la proie des polypes. On trouve volon-. 
uers ces infeétes dans les ruiffleaux bourbeux & dans les 
eaux dormantes. uw | 
Le Binocle oule Pou des poiffons | a beaucoup de ref 
femblange avec l'infecte que l'on vient de décrire : il em 
4 ; | differe., 
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differe, parcequ'il a deux yeux bien diftinés ; ce qui l’a 
fait nommer Binocle. Il eft pourvu d'antennes qui ne 
font point garmies de poils latéraux. Sa queue eft four- 
chue dans quelques efpeces , & en plumet dans d’autres : 
fon corps eft recouvert d’écailles. Les infectes de ce gen- 
re ont en général une figure qui les fait refflembler en 
petit aux crabes de mer, , 4 
1 Ces infeétes vivent dans l’eau ; mais ils font voraces : 
ilss’attachent aux poiffons, qu'ils facent fortement. On 
en voit des efpeces qui ont près d’un pouce de longueur ; 
d'autres moins : on en voit peu dans les eaux des envi- 
rons de Paris ; mais beaucoup fur les poiffons de mer. 
- BIPEDE. Voyez REGNE ANIMAL. 

BISET. Voyez PIGEON. | 

BISMUTH , Wifmuthum , demi- métal connu auf 
fous le nom d'Etain de glace. 1] paroït formé d'un af- 
femblage de feuillets groupés en cubes , fort pefans & 
caflans. Sa couleur approche de celle de l’étain, Le ca= 
ractere diftinétif de la mine de bifmuth eft de préfenter , 
lorfqu'elle à été expofée à l'air, les couleurs variées de 
la gorge de pigeon. La vraie mine de bifmuth eft miné- 
ralifée fouvent par l’arfenic. Le bifimuth contient ordi- 
nairement ou du cobalt ou de l'argent , mais.en très pe= 
te quantité. Il y a plufieurs efpeces de mines de bif- 
much , que l’on trouve dans la Saxe, dans la Bohême s) 
dans la Suede, &c., & qui varient en couleur , ainfi 
quon peut le voir dans les Ouvrages des Minéralo= 
piites. 
- Le bifmuth fe fond à la fimple flamme d'une bougie ; 
par conféquent , il facilite la fufñon des autres métaux . 
mais il les rend plus caffans : mêlé au cuivre dans la fon 
, ille blanchit, ainfi que l’étain, qu'il rend plus fono ; 
€: II donne même à ce dernier une confiftance qui ap- 
roche de celle de l'argent , ainfi qu'on l'obferve dans 
étain d'Angleterre, qui, dit-on , eft allié. d'un mélan- 
ze de bifmurth,de régule d'antimoine, & imême d'une pot- 
ion de cuivre. Lorfque l’on fond le bifmuth avec l’ar- 
ent , l'étain & le plomb , il rend ces métaux plus pro- 
res à s'amalgamer avec le mercure; & fi on pañle l’a- 
nalgame à [a peau de chamois, on remarque que le 
Mercure entraîne vifiblement avec lui beaucoup.plus de 
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un pinceau : du foie de foufre diffous dans l'eau , à l'inf 


rus. Voyez à la fuite de TAUREAU. 


_ fixer aux corps contre lefquels elle veut s'arrêter. Ils lui 
fervent comme autant de cordages pour fe foutenir , @e} 
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métal, qu'il n'auroit fait fans cela, On dit même que c'eft 
un moyen que certaines gens emploient pour augmenter! 
le poids, où plutôt la quantité apparente du mercuress, | 

On retire du bifmuth , en le diffolvant par l'acide ni-{ 
treux, & le précipitant ipar la fimple addition de l'eap, | 
une chaux blanche , que l'on nomme B/anc de bi[muth, 
Blanc d'Efpagne où Blanc de perles. Lorfque cette, 
chaux eft bien édulcorée , elle donne un fard dont les! 
Dames font ufage pour fe blanchir la peau. Comme ce! 
fard n'eft qu'une chaux métallique , qui fe charge très fa=! 
cilement du phlogiftique réduit en vapeurs, & qu'elle! 
devient noirâtre par cette addition, les femmes fardées! 
avec ce blanc courent rifque de voir leur blanc fe changer, 
en noir , fi elles s’expofent aux vapeurs phlogiftiquées qui, 
g'exhalent des matieres en putréfaétion, des latrines , du 
foufre , du foie de foufre , de l'ail écrafé, &c. Le bif= 
much diffous dans l'acide nitreux donne une encre de 
fymparhie. On écrit fur du papier avec cetre diflolution} 
& il n’en refte point la moindre empreinte apparente:| 
Que l'on érende enfuire légerement fur le papier, avée 


tant l'écriture devient lifible ; effet produit par le phlo=! 
giftique du foufre qui reffufcite Le métal en s'uniflant avec, 
lui, & lui fait reprendre fa couleur naturelle. | 

BISON , efpece de bœuf fauvage , différent de 7? TA 


BISSUS eft le nom que l'on donne à des filamens d'une! 
efpece de foie brunet, À longs d'environ cinq ou fix pous! 
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ces, dont la Pinnémh#tmeife {ert pour s'attacher &.fe| 


des 


même que le font les moules Le Biflus de la Pinne mt 
me cit propre à l'ourdiffage, & plus précieux quel} 
laine. Les plus habiles Critiques n'ont pas encore biéfi! 
éclairci ce que les Anciens entendoient par le biflus# 
Comme ils confondoient fous ce nom les cotons, les 
ouattes , même l’amianthe , en un mot tout ce quife 
filoit, & étoit plus précieux que la laine ; il n'efb pas 
ailé de dire ce que c'étoir , & s'ils n’en tiroient point, 
dela Pinne masnes | s 2RI 

Aurelte, on fait avec le biffus des bas & autres ou 
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Wrages qui feroient plus recherchés fi la foie étoir moins 
commune. Pour filer le bifus , on le laiffe quelques jours 
dans la cave pour l'humecter & le ramollir ; enfuite on 
1e peigne pour en féparer la bourre & les autres ordu= 
xes, & on le file enfuite comme Îa foie. Voyez PINNE 
MARINE. 
M BISTORTE , Biflorta. Cette plante eft ainf% nom- 
Mmée , parceque fa racine eft repliée fur elle-même à 12 
manierc d’un ferpent. Elle pouffe des feuilles longues , 
arges & pointues, comme celles de la Patience : fes 
tiges s'élevent à la hauteur d’un pied, & foutiennent des 
fleurs à éramines, de couleur purpurine , auxquelles fuc- 
cedent des femences à trois coins Cette plante à une 
vertu balfamique , vulnéraire & aftringente : elle eft auffi 
alexipharmaque. Sa racine nous eft apportée des pays 
chauds , où elle croît dans les ‘lieux humides & moñr2- 
gneux. 
- BISULCE. Voyez REGNE ANIMAL. 
 BITIN, ferpent maculé, des montagnes de l'Ile de 
Cuba , & d’un afpe& horrible, d’une grofleur fi monf- 
œucufe , quoique court , qu'il eft en état de donner 
Ba chafle aux bœufs & aux fangliers , dont il fait au 
beloin fa nourriture. Seba en cite de trois cfpeces : 
premiere s'appelle le Serpent du Mexique, & eft le 
furieux ferpent de la nouvelle Efpagne ; la deuxieme 
& Ia troifieme efpeces , font les viperes mâles & fe- 
melles de Ceylan. Voyez le Thefaur. 2 , Tab. 94, N°, 2. 
de SEBA. ER D T2 
… BITUME, Bitumen. SBitanics font des maricres 
huilenfes & minéralifées | qW'en rencontre dans Le fein 
la terre fous une forme fuidew"& râgeant quelque- 
1s à la furface des eaux, ou fotsvune forme tanrêée 
olaffe , tantôt folide , & plus ou moins concrete-# 
On ne connoît qu’une feule ma EE bitume liquide ; 
reft l'huile de Pétrole ou huile de pierre. ainfi nommée d 
cequ'elle découle des fentes des rochers ; car :l pa- 
Ît que ce qu'on nomme MVavhte n'eft autre chofe que 
uile de pétrole la plus fuide , la plus blanche & la 
plus pure. 
Les Bitumes folides font le Succin, le Jayet où Jais , 
Afphalte & le Charbon de terre ;dycena * moilafles 
ij 
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comme la Pix-afhhalte. Voyez chacun de ces articles, 

L'origine des bitumes, queftion intéreflante, fur las, 
quelle les Naturaliftes ne font point d'accord, nous, 
engagé à obferser foigneufement , toutes les fois que) 
nous avons vifité des minieres bitumineufes, les diffé=. 
rentes fubftances & les fingularités dans l’ordre où elles, 
s'y trouvoient. Plufeurs phénomenes nous ont déja paru 
expliqués dans la nouvelle expoñtion du regne minéral, 
on y lit que l’origine des bitumes paroît due à des vé=\ 
géraux enfévelis dans la terre par des révolutions lo- 
cales. Cette opinion eft nouvellement appuyée par des, 
expériences chymiques, préfentées fous un feul point de, 
vue dans le Ditionnaire de Chymie, ou l’on tâche de 
démontrer que les birumes font le réfultat des fub£s 
tances végétales , qui ont été amenées à ces différens, 
états de pétrole , de fuccin, &c. par leur union avec, 
les acides minéraux , & par leur long féjour dans les 
entrailles de la terre. Car il eft bien démontré qu'il, 
n'y a pas un feul corps d'une origine bien décidément 
minérale , dans lequel on trouve un feul atôme d’huis 
le, puifqu'il n’y en a pas même dans le foufre, celle de 
toutes les fubftances minérales, qui approche le plus des 
Bitumes. 

L'analyfe chymique démontre que les Bitumes,ainfi que 
toutes les matieres huileufes concretes du regne végésn 
tal & dnimal , font compofées d'huile & d'acide. Ils dif 
ferent des réfines par leur folidité qui eft plus confidéra=\ 
ble, par leur indiffolubilité dans l'efprit-de-vin ; & pag 
quelques autres caracteres chymiques , ainfi qu'on peut 
Je voir dans le Dictionnaire de Chymie. Entre les Bitu4 
mes , il y en a d’affez compactes pour fe tailler & fe po= 
lir, tels que le Succin & le Jayer. Voyez ces mots. 

Les bitumes étant très inflammables & très abondans, 
nles regarde comme une des caufes de la flamme perz 
étuelle des Volcans. Voyez Vorcans. 

BITUME DE JUDÉE. Voyez ASPHALTE. 

BIVALVE , nom que l’on donne aux coquilles à deux 
battans , telles que les huitres , les moules &c. Foyez Co= 
QUILLE. | 

BIXA , arbriffeau du Brefil , toujours verd , dont la 
feuille eft affez femblable à celle de l'orme : l'écorce eft, 
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d'un jaune rougeñtre, & le bois blanc. Cet me 2 
des fleurs en rofe, auxquelles fuccedent des goufles de 
la groffeur d'une amande ; elles contiennent des grains 
d'un beau rouge , qui donnent à l’eau dans laquelle on 
les met une couleur de carmin. Cette graine prife inré- 
rieurement , arrête le cours de ventre & calme les ardeurs 
Ide la fievre. Sa racine eft d’un goût fort , mais agréable : 
les Indiens s'en fervent au lieu de fafran. On fait avec 
l'écorce de cet arbre d’excellens cordages. 
… BLAIREAU ou TAISSON , en latin Taxus où Meles, 
Le Blaireau , qui reflemble au Chien par le mufeau ,ale 
corps gros & raccourci , le col court, Îes oreilles courtes, 
larrondies ; affez femblables à celles du rat domeftique , 
le poil long & rude à-peu-près comme des foies de co- 
Ichon. Le dos de cet animal eft mêlé de noir & de blanc, 
(ce qui lui a fait donner aufli le nom de Grifart : les poils 
ide deffous le ventre font prefque noirs , ce qui eft affez 
(remarquable ; car dans prefque tous les animaux , le poil 
Idu ventre eft d’une couleur moins foncée que celle du 
ldos. IL a des caracteres tranchés qui lui font propres & 
dignes de remarque : tels font les bandes alternatives qu'il 
fur la tête, & l'efpece de poche qu'il a fous la queue 5 
Icette poche ne penetre gueres qu'a un pouce de profon= 
deur , il en fuinte continuellement une liqueur onétueu- 
fe , d’affez mauvaife odeur qu'il fe plait à fucer : fa 
lAucue eft courte & garnie de poils longs & forts. 
h Le Blaireau, dit M. de Buffon, eft un animal paref- 
feux , défiant, folitaire, qui fe retire dans les lieux les 
plus écartés , dans les bois les plus fombres , & s’y creufe 
lune demeure fouterraine : il femble fuir la fociété , mê- 
Ime la lumiere, & pafle les trois quarts de fa vie dans ce 
(féjour ténébreux , dont il ne fort que pour chercher fa 
fubfftance. Le Renard qui n’a pas la même facilité que 
| Jui à creufer la terre tache de proficer de fes travaux: ne 
Ipouvant le contraindre par la force , il loblige par 
adreffe à quiter fon domicile , en l'inquiétant , en faifant 
fentinelle , en l’infetant même de fes ordures; enfuite 
ils’en empare , l'élargit, l'approprie, & en fait fon ter- 
rier. Le Blaireau va à quelque diftance de-là fe creufer 
ün nouveau gîte, dont il ne fort que la nuit, dont il 
ne s'écarte guçre , & où il revient dès qu'il fent quelque 
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danger. Il n’a que ce moyen de fe mettre en fureté ; ee 
il ne peut échapper par la fuite 3 il à Les jambes trop 
Courtes pour pouvoir bien courir. Lorfqu'il eft furpris paë 
les chiens, il fe jette fur le dos & fe défend courageus 
femenc, & jufqu'a la derniere extrémité avec fes griffes 
& fes dents qui font de profondes bleffures. Sa peau eftft 
dure qu’elle eft peu fenfible aux morfures des chiens: 
on dit cependant, que pour péu qu'on le frappe fur le nez, 
il en meurt. | 
Les Blaireaux tiennent toujours leur domicile propres 
3ls n'y font. jamais leur ordure. On trouve rarement 1e 
mâle avec la femelle: lorfqu’elle eft prête à mettre bas, 
clle coupe de l'herbe , en fait une efpece de fagot 
qu'elle traine entre fes jambes jufqu’au fond du terriers 
où elle fait un lit commode pour elle & pour fes petitse 
C'eft en été qu'elle met bas, & fa portée eft ordinaire= 
ment de trois ou quatre. Lorfqu'ils font un peu grandsé 
elle leur apporte à manger pendant la nuit ; elle déterre | 
les nids des guêpes & en emporte le miel, elle leur ap= 
porte des lapereaux , mulots , lézards , fauterelles , œufs 
d'oifezux , tout ce qu'elle peut attrapper. Elle les fait | 
fouvent fortir fur le bord du terrier, foit pour les alais 
ter , foit pour leur donner à manger. | 
La chaffe du Blaireau eft un peu laborienfe , il nya 
gucre que les Baflérs à jambes torfes qui puiffent entra 
dans leurs terriers. Le Blaireau fe défend en reculant, & 
éboule de laterre , afin d'arrêter ou d’enterrer les chiens. 
Lorfqu'on juge que les chiens l'ont acculé jufqu’au fond, | 
on fe mer à ouvrir le terrier par deffus ; on ferre le Blais | 
reau avec des tenailles , & enfuite on le mufelle pour 
l'empêcher de mordre. | 
Les jeunes s'apprivoifent aifément , ainfi que l’a ob- | 
fervé Mude Buffon : ils jouent avec les petits chiens & 
füuivent comme eux la perfonne qu'ils connoiffent & qui | 
Jeur donne à manger, mais ceux que l’on prend vieux 
demeurent toujours fauvages. Ils ne font ni malfaifans, 
ni gourmands , comme le Renard & le Loup, & cepen- : 
dant ils font carnafliers ; ils mangent de tout ce qu'on 
Jeuroffre , ils préferent la viande crue à tout le refte. 
* Xls dorment la nuit entiere & les trois quarts du jours 
Fans être cependant fujets à l'engourdiffement pendant 
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hiver comme les Marmoteson les Loirs. Les Alaireaux 
font fujets à la gale : les chiens qui entrent dans leurs’ 
terriers prennent le même mal , à moins qu’on n'ait grand 
foin de les laver. u? 
. L'efpece de Blaireaux , originaire des climats temperés 
de l'Europe, ne s'eft guere répandue au-dela de l'Efpa-: 
gne , de la. France, de l'Italie, de l'Allemagne , de ta 


Pologne ,:& de la Suede, & celle eft par-tout affez rare. 


IL n'y a que peu ou point de-variétés dans l'efpece , & 
même elle n’approche d'aucune autre par les caraéteres: 
finguliers dont on a parlé plus haut. | | 
La chair du Blaireau n'eft pas abfolument mauvaife à: 
manger , & l'on fait de fa pean des fourures: groflietes , 
des colliers pour les chiens ,; des couvertures pour les 
chevaux. 4 alert | “ettrogéalarect 
BLAIREAU pyanT pu Cap DE BONNE ESPERAN- 
cE. M. de Buffon regarde cet animal décrit fous ce nom: 
pat Kolbe |, comme une efpece tout-à-fait differente dur 
Blaireau. Cet animal eft le plus grand péteur, le plus. 
grand vefleur, & le plus puant arimal qu'il y ait fous le 
#oleil, ditle P Labat. Cette puanreur eft même la meil- 
leure défenfe que la nature lui ait donnée contre fes enne- 
mis ; car dés qu'il fent fon ennemi affez près de lui, 11 lui 
Jence en fuyant une bouffée d'odeur fi déteftable, qu'elle: 
étourdit l'animal | & l'oblige de fe retirer. La Béte 
puante de la Louifianne fe défend à peu près de même: 
en lançant fon urine. Woyez BÈTE PUANTE.  : 
» BLANC D'ESPAGNE , BLANC DE PERLE or: 
BLANC:DE BISMUTH. Voyez BISMUTH, + 1 
BLATTE, Blatta: nom que l'on a donné à plufeuts 
fortes d'infectes de nature très différente , tels que les 
vers qui naïflent dans les oreilles , ceux qui rongent les: 
éroffes , les livres. Ceux qui rongentles étoffes [onttrès 
connus fous le nom de Téigne. Voyez leur Mift. au mot. 
TeiGNe. Suivant M. Linneus on ne doit réunir fous le: 
nom de Blatte que les infeétes dont les antennes font: 
longues , filiformes, dont les foureanx des aîles font: 
membraneux & dont la poitrine eft applarie & arron- 
die, Ces infetes courent aflez vite, ils. font affez hi-. 
deux à la vue, & remarquables. für-tout par deux ap= 
pendices en forme de longues véficules placées aux deux: 
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côtés de l'anus ; quelques-unes de ces efbeces d'infedes 
volent. } 

_La larve des Blattes ne differe guere de l'infede par2 
fair, que par le défaut total d'aîles & d'étuis, Cetre larve fe 
nourrit de farine dont elle eft très vorace ; à fon défaut 
elle ronge à la campagne les racines des plantes. C’ef 
de ce même genre qu'eft ce fameux Xakkerlac des Ifles 
de l’'Amérique., qui dévoré fi avidemment les provifions 
des habitans. Voyez Kaxxrrrac. Cet infecte ainfi que 


nos blattes: fuit le jour & la lumiere ; tous ces infe@es | 
fe tiennent cachés dans destrous, dont ils ne fortent! 


que pendant la nuit. 

Du nombre des Blattes font les infectes qu'on trouve 
fur les lunettes des latrines ; dans les bains , dans les 
boulangeries , dans les étuves. Ils font très fréquens dans 


les :poëles des Finlandois oùils rongent leur pain pen- 


dant la nuit On trouve auf cet infecte dans les cafes 
des Lapons : il fe loge entre les écailles-des poiffons que 
l'on fait deffecher fans être falés. | 


BLÉ où FROMENT ; Triticum. Ceft fans contredit 


de toutes les plantes la plus précieufe à l'humanité ; c’eft 
elle qui dans nos climats fait la nourriture de 1a plus grande 
partie du genre humain ; elle eff, ainfi que les autres dons 
du Créateur , un bien toujours renaiffant, fe rajeuniffant, 
fe perpétuant fans ceffe pour la confervation de lefpece 
humaine. Quelle fécondité furprenante dans chacun de fes 


Grains ? Quelle nourriture plus falutaire & plus appro 


Priée à nos organes ; fur-tout depuis que l'art a trouvé 
le moyen de faire de ces grains une nourriture legere. 
L'origine de cette plante & de fa culture fe perd prefque 
dans l'origine du monde ; peut-être at-elle été d'abord 
foulée aux pieds , & n’étoit-t-elle point plus remarquable 


qu'un fimple gramen : la culture l'aura amenée au point 


de perfection où on la voit ; car on obferve tous les jours 
que l’Auteur de la nature a donné à l’homme une forte 
d'empire & un pouvoir prefque créateur fur les fruits, 
fur les fleurs & fur plufeurs autres produ@ions natu= 
relles. I] les embellit , les perfe&tionne , les rend pref= 

ue méconnoiffables par la beauté qu'il leur procure à 
rh de foins'& de travaux aflidus, & par fa fagacité 
à mettre à profit les voies naturelles. C'eft une forte de 
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récompènfe utile & agréable accordée à l'homme, pour 
(fruit de fes travaux. | 
Quelque fût le blé dans fon origine , que l'on peurroit 
ut-être connoître par voie de dégénérarion , c’eft pré- 
fentement une plante. qui pouffe , d’une racine compofée 
de fibres déliées, plufñeurs tuyaux de quatre ou cinq 
pieds de hauteur , plus ou moins gros , felon la nature 
du fol, & felon que le grain a été femé plus ou moins 
clair. Ces tuyaux font garnis, d'efpace en efpace , de 
nœuds qui donnent de la force au tuyau. Ils font creux 
en dedans , & garnis au dehors de feuilles longues , étroi- 
tes, femblables à celles du chiendent. Ils foutiéennent 
leur extrémité des épis longs , où naïffent des fleurs par 
petits paquets , compofées d'étamines , auxquelles fucce- 
dent des grains ovales, moufles par les deux bouts, 
convexes fur le dos & fillonés de l'autre côté, de cou- 
leur jaune en dehors ; remplis en dedans d'une matiere 
blanche farineufe avec laquelle on fait le pain. Ces grains 
font enveloppés dans les écailles qui ont fervi de calice à 
la fleur , & qu’on appelle la balle du froment. 

De tous rems les travaux des cultivateurs ont tendu à 
récucillir la plus grande quantité poflible de bled dans 
un efpace donné. Les récoltes font plus ou moins abon- 
dantes fuivant que la faifon a été plus ou moins favora- 


ble , felon la bonté des terres , & fuivant les prépara- 


tions que lui donne le cultivateur intelligent. Ces pré- 
parations de la terre varient fuivant la nature du terrein, 
? 2 li 2 LT £ 
que chaque économe doit étudier. En général la bafe de 
lagriculture eft , que la terre foit , avant de femer , bien 
préparée par les labours & par les engrais , tels que 
marne , fumiers & autres. Il faut que la verre foit net- 
toyée de toute herbe étrangere qui enleveroit la nourri- 


ture aux bleds, & lui conferver le plus qu'il eft pofli-. 


ble fon état d'humidité fi favorable à la végétatien. Les 
bleds pouffent alorsavec vigueur , donnent en abondance 
de beaux grains; & lorfque la faifon devient favorable , 
on fait d'amples récoltes. 

* La méthode ordinaire des Laboureurs avant de femer 
le bled, eft de donner un premier labour à la terre qui 
as rapporté de l'avoine , & dès-lors la terre refte en 
Jachere, c'eft-à-dire , fans qu’on lui faffe rien rapporter 
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pendant une année , afin qu'elle profite des influences 
de l'athmofphere , & qu'elle recouvre de nouveaux fels. 
Lorfque la terre s’eft repofée ainf pendant une année, 
on y feme le bled vers le mois d'Odtobre > après avoir 
eu foin de donner deux où trois labours, fuivant la nature 
de la terre, pendant l’année de repos. Le grand art eft 
de femer bien également , afin que les racines des bleds 
fe répandant également fur la farface de la terre , puiflent 
également tirer leur nourriture : on fait rapporter à læ 
terre qui a donné du bled cette année , de l'avoine l’ans 
née fiuivante , & à la troifieme année on la laifle re 
pofer. ! 

M. Duhamel , ce citoyen fi éclairé & fi zelé pour le 
bien public , propofe d'après M. Tull une nouvelle culs 
ture des terres, très ufitée en Angleterre ; la grande école 
de l'agriculture ; méthode fur laquelle M. Duhamel 8 
plufieurs bons citoyens ont fait un nombre infini d’ex= 
périences. Voici une legere idée de cette nouvelle mé2 
thode qui paroît avoir de très grands avantages , & dont 
le but eft de difpofer le bled de maniere à extraire de la! 
terre & de l'athmofphere Ja pius grande quantité de 
nourriture poflible , & de profiter des labours donnés à 
propos. 1 

Lorfqu'on veut femer , par exemple, un arpent, fa 
terre ayant été préparée par les labouts néceflaires , on 
laiffe fur le bord de la piece deux pieds de terre fans la! 
femer ; on feme enfuite avec un femoir fait exprès | 8 
qui feme avec égalité, trois rangés de froment qui oc 
cupent deux MT de largeur , parceque les grains des 
rangées fe trouvent éloignés de fept à huit pouces. On! 
laifle enfuite quatre pieds de terre fans y mettre de fe 
mence ; de ces quatre pieds de terre, deux l’année fui=! 
vante feront femés en bled, & les deux autres de mêé= 
me, la troifieme année, Après ces quatre pieds de terre 
laïflés fans femence, on feme encore trois rangées de 
froment | & ainfi de fuite dans toute l'étendue de l’ar- 
Pent : on à foin au printems de vifiter les rangées, 8€) 
d'arracherles pieds de bled qui font plus près les uns des 
autres que de‘quatre à cinq pouces, & de donner aux 
plattes bandes qui font entre les rangées avéc une chas 
ruc faite exprès un premier labour , Ce qui fait taller le 
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bled, au point que chaque grain qui dans l’ancienne mé- 
thode n’auroit donné que deux ou trois tuyaux , en pro- 
duit depuis douze juiqu'à vingt , qui portent tous de 
ros épis. Lorfque le bled des rangées eft en épis, on 
ti donne un fecond labour qui lui fait prendre de la 
nourriture , en forte qu’il fleurit & défleurit prompte- 
ment, & sil furvient des chaleurs il murit fubite- 
ment. 
+ Selon cette méthode, la terre étant toujours dégagée 
d'herbes étrangeres, la plante profite de toutes les in- 
#uences de l’athmofphere. Il réfulre de diverfes expé- 
Mences , qu'un arpent ainf cultivé , rapporte un tiers 
plus de bled que fuivant la méthode ordinaire | & 
quelquefois le double par la longueur & la groffeur 
des tuyaux & la quantité des beaux grains qu'ils con- 
tiennent. On fait entrer en ligne de compte dans cet- 
te méthode le prix qu'il en couteroit pour les fumiers 
que l'on employe trés peu, & la moindre quantité de 
femence qu'on eft obligé d'emplover. On a l'avantage 
de recueillir trois ans de fuite du bled, dont le rapport 
eft plus grand que celui de l'avoine ; car la récolte d’a- 
moine n'eft eftimée que le tiers de celle du froment. C’eft 
dans le livre de la culture des terres par M. Duhamel, 
qu'il faut voir un détail plus ample de cette méthode, 
de fes avantages , de la réponfe aux objections. faites 
contre cette nouvelle culture. 

Quoique cette méthode ait parfaitement bien réuffi à 
| ile cultivateurs , les difficultés , dit M. Duhamel, 
fe multiplient à mefure qu'on veut la pratiquer plus en 
grand, Un payfan n'éprouvera aucun embarras à la pra- 
tquer lui-même , & furement il fe procurera des avan- 
tages réels ; le Fermier au contraire qui doit faire pref- 
que toutes fes opérations avec des chatrues, y trouvera 
plus d’embarras, La difficulté fe réduit cependant à avoir 
J'adrefle d'exécuter le labour dans des bandes de terre 
qui ont tout au plus trois pieds & demi de largeur. On 
ne doit pas efpérer d'y réuflir dans les terres trop diffi- 
“ciles à cultiver, Les vrais principes de l'agriculture étant 
démontrés dans cette nouvelle méthode , & après avoir 
tapperçu le but où il faut parvenir, c’eft à chacun d'i- 
“maginer les moyens d'y atteindre. | 
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Des circonftances | qui naïflent de [a difhributi 
des terres , rendent dans certains endroits cette mé 
thode impraticable. Une branche de cette nouvelle 
culture qui eft plus aifée à pratiquer | & qui pour cette! 
railon eft déja adoptée par plufieurs cultivateurs ; ‘c'eft 
Fufsge du nouveau fémoir qui épargne beaucoup de fe 
mence par la maniere dont il la répand , & procure un | 
metlleure récolte. | 

On a obfervé plus haut que l’on feme le bled en autom 
ne, 1f leve fort vite & a déja pris du corps avant l'hiver, 
auquel if réfifte ordinairement très bien, & qui lui 
trés favorable pour lui faire pouffer une plus grande quan: 
&ité de racines. Sion ne femoit le bled qu'en Mars , il ne! 
réufhroit pas ; aufli dans la terrible année de 1709 , les. 
bleds ayant été gelés par une alternative continuelle de ge= 
ÎCe & de dégels , on fema en Mars une autre efpece debled 
que lon nomme Bed barbu. Voyez ci-deflous BLen DE, 
Mars. | | 

Nous voyons tous les jours que prefque chaque planté 
ct appropriée à chaque climat : c’eft donc ici que léco- 
nornic de [a Providence eft remarquable , ence que notre 
bled , l'aliment d'une partie de l'efpecehumaine , foutient 
également les deux extrêmes, le chaud & le froid: W 
croît auffi bien en Ecoffe & en Dannemark, qu'en Egypte 


Maladies du Bled. 


Avant que le bled parvienne à fa parfaite maturité 
il eff fujet à plufieurs inconvéniens & à plufieurs mas 
Jadies. Lorfque l’épi da bled commence à fe former "4 
furvient quelquefois des vents fi impétueux qu'ils bri= 
ent ôu plient la paille du tuyau 3; alors la feve ne peut 
plus monter dans l'épi, le grain ne prend plus de nour= 
riture , ne fe remplit point de farine , il refte petit & 
menu, c'eft ce qu'on nomme des bleds retraits. La mê- 
me chofe arrive lorfque les bleds ont été nourris d'hu- 
midité, & que fur-le-champ il furvient de grandes cha- 
leurs qui deffechent la paille & le grain ; il mürit fans 
être rempli de farine , ce que l’on appelle bleds échau= 
dés & retraits. Si les vents ou les pluies qui font ainft. 
verfer Les bleds furviennent lorfque le grain eft déja 
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formé , il n'en réfulte point le même inconvénient. Au 
refte, ces efpeces de bled font de très bon pain , mais 
deux facs de bled retrait ne fourniflent quelquefois pas 
plus de pain qu’un fac de bon bled. 
“La rouille eft une maladie des bleds qui confifte en 
une fubftance roufle de couleur de rowlie, qui bouche 
les pores des feuilles & des tuyaux du froment , & em- 
pêche de croître les parties de la plante qui en font at- 
taquées. Si la rouille attaque la plante avant que les 
tuyaux foient formés , le mal n’eft pas grand , il croît 
d'autres feuilles ; mais fi elle attaque les jeunes tuyaux, 
la moiflon en fouffre, à moins qu'il ne furvienne une 
pluie abondante, qui détache la rouille & lave tous les 
tuyaux : on attribue cette maladie à des brouillards fecs 
fuivis d'un foleil ardent. 

La coulure eft une autre forte de maladie des bleds 5 
on la reconnoit lorfqu’au lieu de trouver les épis remplis 
de bons grains dans toute leur longueur, on en trouve 
l'extrémité dépourvue , ou lorfqu'ils ne contiennent que 
de petits grains fans farine. Cette maladie eft occafionnée 
par un défaut de fécondation ; sil furvient des pluies 
abondantes lorfque le bled eft en fleur, toures les pouf- 
fieres des étamines font enlevées par les pluies , & la 
eue qui na point été fécondée refte perie & fans 
farine. On prétend aufli que la vivacité des éclairs fait 
couler les bleds. M. Duhamel a vu , après de grands 
orages , des arbres perdre toutes leurs feuilles , &-d’autres 
Mourir fans qu'ils paruflent avoir été frappés du tonnerre. 
La gelée qui attaque les épis les fait aufli couler, 

La nelle & le charbon font deux maladies qui rendent 
les bleds noirs. Ces maladies ont été fouvent confon- 
dues ; elles nt cependant des caraéteres qui leur font 
propres, & qui doivent les faire diftinguer l’une de l’au- 
tre. IL eît vrai que dans les années où les grains font in- 
fettés de nielle , on trouve ordinairement beaucoup de 
charbon. 

La nielle eft une maladie qui détrüit totalement le ger- 
me & la fubftance du grain. Toute la partie farineufe. du 
grain & fon enveloppe font réduits en une poufliere noire 
8 de mauvaife odeur , qui n’a nulle confiftance. Cette 
poufliere légere eft facilement emportée par les vents 
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& lavée pat les pluies, elle ne peut donc paint faire de! 
_tort aux grains fains que l’on enferme dans la grange , | 
& il ne paroït pas même que cette poufliere foit contæ! 
gieufe comme celle du charbon. nl 
La maladie de la nielle peut fe reconnoître dès Les. 
ide Mars & d'Avril, lorfque l’épi eft encore toût 
prés des, racines , & n'a que deux lignes de longueurs 
en le développant on voit que l'embrion étoit déjà noif.. 
Lorfque l'épi fort enfuire des enveloppes des feuilles Al! 
paroît menu & maigre : les enveloppes des grains font | 
tellement amincies, que la poufliere noire fe manifelte. 
au travers. | 

Il y: a eu grande diverfité de fentimens fur la véritable 
caufe de cette maladie. Les expériences de M. Aimer lui, 
ont fait conclure que la moififlure eit une des caufes dé 
fa nielle. Après avoir examiné plufieurs grains d'orge, & 
avoir mis à part ceux {ur lefquels il appercevoit des ta=" 
ches noires , lefquelles taches à la Joupe fe montroient 
couvertes de moififlure , il fema ces gfains , qui tous 
produifirent des épis niellés ; tandis que des autres grains, | 
fes uns'ou ne leverenc point, ou ne produifirent points 
de nielle, 

Le remede pour prévenir cette maladie , eft celui qui 
convient à la maladie des bleds charbonés dont on va 
parler. 2 

Le charbon que l'on nomme aufi carie ou boffe, eft 
une maladie beaucoup plus funefte aux bleds que [4 
nielle. Les épis atraqués du charbon font d’abord affez 
difficiles à diftinguer des épis fains ; mais lorfque la fleur 
des bleds eft paflée, ils prennent une couleur d'un verds 
foncé tirant fur le bleu ; & deviennent enfuite blan=. 
châtres. Lorfqu’on vient à preffer ces Fu , qui à l'ex: 
térieur paroiffent très fains, on les trouve remplis d'u- 
ne matiere grafle , brune , tirant fur le noir, & de mau- 
vaife odeur. Une partie des grains charbonnés eft écrafte 
par le fléau ; leur poufliere noire infecte les bons grains 
& s'attache principalement aux poils qui font à l'extré= 
mité du grain oppolée au germe, ce que les Fermiers 
défignent en difant que ce bled à le bout, Ces grains 
ainfi infectés donnent à la farine une couleur violette & 
un goût defagréable, On a obfervé que la réelle es 


| 
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dommage les grains beaucoup plutôt que le charbon. 

La véritable caufe de la maladie du charbon,n'eft pas 
encore bien connue jufqu'à préfent. Quoi qu'ilien foir, 
l'expérience démontre que cette maladie eff contagieufe, 
&il a paru que les pailles infeées de cette poufliere , 
mais qui n'étoient point 1éduites en fumier, commu- 
hiquoient cette maladie aux grains. La contagion ef 
encore plus fenfible , lorfqu'on mêle avec de laterre de 
la poudre d'épis charbonnés. La poufliere noire fi con- 
tagicufe pour le froment , ne l’eft ni pour le feigle, ni 
pour l'orge quarré; mais la poufliere de livraie eft per- 
dicieufe au froment. Le bled de miracle ou de Smyrne , ef 
moins fufceptible de cette maladie que les autres grains, . 
mair les bleds de Mars en fouffrent de grands dom- 
mages. | 

À une année abondante en charbon , ilen fuccede une 
autre où on n'en trouve prefque pas : Ja raifon en eft 
que les grands hivers faifant fans doute périr les pieds 
affectés du charbon, ils arrêtent les progrès que cette 
maladie pourroit faire fans cette heureufe circonftance. 

» L'ergot, eft une autre maladie différente de la riielle 
"&c du charbon , qui attaque quelquefois le froment, 
mais plus communément le /eigle. Voyez ce mort. 

… Les culuivareurs ont obfervé qu'un des meilleurs 
moyens pour fe garantit des bleds noirs , eft de lefliver 
la femence dans de l'eau de chaux. Cette méthode quoi. 
que très bonne eft quelquefois infuffifante : le mieux eft 
d'avoir recours à de fortes leflives alkalines , relles que 
celles de la foude , de la potaile , des cendres gravelées, 
“ou des céndres ordinaires ; ou bien à une forte {au- 
mure de fel marin , dans lefquelles on fait pañfer le 
bled en le tenant dans des corbeilles . ainfi ‘qu'il réfulte 
des expériences qui en ont été faites à Trianon par 
M. Tiller par ordre du Roi. M. Duhamel penfe que l':au 
de la leffive qui a fervi à blanchir le linge , en la forti- 
fant avec un peu de foude & doublant la dofe de chaux, 
Produiroit les mêmes effers. 

Un cultivateur intelligent a appris par l'expérience 
qe la bonne préparation & l'excellente culture que l'on 
“onne aux terres avantde femer , garantit aufli beaucoup 
des bleds nicllés, La plus ûre méthode pour s'en pré- 
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ferver, eft de changer de femence, & l’on eftime 
meilleure celle qui vient dans les terres fortes. | 
Il y à des années où la paille du bled eft parfeméeïde 
taches noires ; on croit que ces taches font des excrémens 
d’infeétes qui attaquent la paille. Si ces infectes n’en 
dommagent la paille que lorfque l’epi eft formé, ilsme: 
font point de tort , mais plutôt ils rendent.le bled retrait 
en interceptant la nourriture. Les récoltes font donc plis 
ou moins abondantes , felon que les faifons ont été plus 
ou moins favorables, & que ces caufes de deftrucion| 
ainfi que quelques autres, telles que les mulots , vers& 
autres, n’ont point eu lieu. 1} 
Les caracteres diftinétifs d’un beau bled , font d'être! 
pefant, compacte, bien mûr, d'un jaune clair, brillant, 
fec, confervant néanmoins une forte de fraicheur, ‘te 
que les marchands appellent avoir de la main. Le bledi 
retrait {e diftingue au premier coup d'œil: on reconnoit! 
que lebled a été mouillé, lorfqu’il eft d'un blanc mat 
Une année trop humide , ainfi qu’une année trop fechéÿ 
.: font contraires au bled ; l’année trop feche diminueila 
“quantité, car les bleds font petits 3 l’année trop humide! 
. eft préjudiciable à la qualité & non à la quantité. On res 
connoit encore la bonté des bleds à la quantité d’eau quel 
boit la farine lorfqu’on la pêtrit. KA 
La France eît de toutes les contrées la plus fertile en 
froment de toutes efpeces, principalement dans les Pros! 
vinces qui environnent Paris ; entr'autres l'Ifle de Fraï 
ce , la Brie, le Hurepoix , la Beauce & le Vexin. 8 
Lorfque le bled a été récolté, battu , & mis dans les 
greniers, il demande des foins pour pouvoir être cons 
fervé , caril eft fujer à être attaqué par des ennemis très} 
dangereux, tels que rats, fouris , teignes & charens\ 
fons. Voyez ces mots. LE D. | 


| 


Confervation du Bled. 
Le charenfon , le plus grand deftructeur du bled "fe | 
nourrit de fa fubftance farineufe : ils fe multiplient quel | 
quefois fi prodigieufement , fur-tout lorfqu'on a misles | 
bleds en grange avant d'être parfaitement fecs , qu'ils | 
téduifenr qne grande quantité de bled en fon, & qu'on | 


eft 


| 
| 


Éobligé de fe défaire de ces bleds & de les vendre à 
>aS prix. | SN ri à 

La teigne eft un petit papillon brun qui dépofe, fur les 
as de bled , des œufs d'où fortent des vers qui s'envelop- 
pent fous des grains de bled qu'ils réuniffent & qu'ils dé- 
æuifent. Is communiquent de plus au bled une-odeur dé- 


verniflée d'huile effentielle de thérébentine , lefquels 
charanfons s'y font très bien portés, donne lieu de fe 
méfier de ces prétendus moyens de les faire périr ou de 
leschaffer avec des décoëtions d'ail où d'autres plantes 
une odeur forte & défagréable. La feule vapeur du 
L - les fait périr, mais communique au bled une 
»deut défagréable. Si quelqu'un poffédoir le précieux 
l'écrer de garantir les bleds de ces infectes deftrutteurs « 
ans les greniers de conftrution ofdinaire, l'amour de 
‘humanité devroit l'engager à le divulguer. 
1 L'ufage ordinaire, qui ne fait que diminuer le mal fans 
|edétrure dans fa fource, eft de rémuer le bled fré- 
emment , de Le cribler & de le paffer fur un grillage de 
de fer en plan incliné ; dont les fils font aïlez ferrés 
ur que le bon grain ne faffe que couler deflus, tandis 
e le grain vermoulu & les charanfons paffent entre les 
; font reçus dans une poche de peau, & fe trouvent 
féparés d'avec les bons grains. | | 
| La mérhode qu'on emploie ordinairement Pour con- 
erver les bleds ; eft fujerte à des déchets & à des frais 
ronfidérables ; 8: demande des bâtimens ‘£ acieux 


jombre d'animaux. M: Duhamel à imaginé une forte 
le machine qu'il appelle ua grenier de confervation, & 
(Hmérire par fon utilité [a plus férieufe attention & Jés. 
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gréable ; qu'on défigne én difant que le bled à l'odeur : 


lorfqu'on veut en conferver de grandes quantités ; fans | 
à, 4 \ \ . x : 
ompter qu'il eft expofé à la rapacité d'un très grand 


PEN mes Cette machine x l'avantage | ‘1°, de 


$” 


par Les chats, 4°. de le préferver des mites , des reignes) 
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renfermer une très grande. quantité de froment dansile 
plus petit efpace poffible , 2°. d'empêcher qu'il n'y fer 
mente , qu'il ne s'y échauffe , qu'il n'y contraéte un maw 
e [al à . . # | 
vais goût , 3°. de le garantir de la rapine des rats , des 


fouris, des oifeaux, fans l'expofer à être endommagé 


des charanfons , & de toute efpece d'infeéte, $°.delde 
conferver auf long-tems qu'on voudra , & cela fans 
frais & fans embarras. On va donner une légere idée 
de ces curieufes recherches : mais c’eft dans fon Traité 
de la confervation des grains qu'il faut voir ce détail 
intéreffant. 4 

M. Duhamel a donné des defcriptions de greniers de 
toutes fortes de grandeur ; depuis celui qui fuffit pour la 
fubfftance d’une famille, jufqu’a celui qu'il faudroit pour 
J'approvifionnement d'une ville entiere. Voici l'idée d'un 
grenier de moyenne grandeur, propre À contenir mille 
pieds cübes de froment : 1l eft bon d’obferver que pout 
les conferver fuivant l’ufage ordinaire, il faudroit ün 
grenier de cinquante-neuf pieds de long für dix-neufde 
large. Le grenier dont il s'agit doit être fait à peu pres 
comme une grande caiffe à laquelle on donne treize pieds 
de côtés fur fix de haut: on Me de fortes. planches 
les cotés & le fond : on la pofe fur des chantiers. A qua 
tre pouces de ce premier fond, on en fait un autrede 
deux rangs de tringles qui fe croifent à angles .droitss 
on le recouvre d'une forte toile de crin , qui empêche 
Je bled de s'échapper, & laiffe à l'air un pañfage hbre. 
À la partie fapérieure de ceure caifle , on fait un cou- 
vercle plein pour empêcher les fouris & autres animal 
d'y entrer: on y pratique feulement quelques trousqu 
s'ouvrent & fe ferment a volonté : on met le bled dan 
certe grande caïfle , & pour le conferver on fait joué 
des fouflets. Un homme peut fair jouer à l’aide. dur 
levier , deux de ces foufflets imaginés par M. Hales 8 
auxquels il a donné le nom de Ventilateur. Ce, fouflet: 


‘appliqué fi heureufement par M. Duhamel à fon gremiet 


de confervation, afpire l'air extérieur , &., par:le.moyer 
d'un porte-vent , introduit l'air par un trou pratiqué al 
fond de la caifle. L'air, pouffé vivement dans l'efpace qu 
fe trouve entre les deux fonds, trayer{e vivement Je grain 


» 
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ë charge de l'humidité & fort par les ouvertures du 
ouvercle fupérieur : le vent traverfe fi puifflamment le 
roment , qu'il éleve des grains jufqu’à un pied de hau- 
eur. x 
«Comme dans nos pays & dans tous les. pays fepten- 
rionaux les bleds font toujours humides, M. Duhamel 
xige , avant de mettré le grain dans Îe grenier de con- 
ervation , de lui donner deux préparations : la premiere 
élle du nétoiement , la feconde celle de le faire pañer 
M'étuve. La maniere dont nous avons dir que l'on s'y 
fenoit communément pour la confervation des grains 
ontinuée pendant une année, fufht lorfqu'on ne met 
que peu de grains dans le grenier de confervation ; mais 
orfque la quantité du bled eft grande , après avoir paflé Je 
rain à travers les cribles , on peut le laver dans l'eau 
& le mettre fécher dans une étuve. Le bled y perd toute 
on humidité : la chaleur de l’étuve fait périr les teignes 
ans exterminer les charanfons ;. mais toutes les expé- 
iences donnent lieu de penfer qu'ils ne peuvent fe mul- 
iplier dans le grenier de confervation , parceque Île 
led y eft tenu dans un état de fraicheur contraire à leur 
nulriplication. Li vs 
Un Fermier qui n'auroit que mille pieds cubes de 
romentàaconferver , peut conftruire à peu de frais une 
ietite éruve de cinq à fix pieds en quarré avec des claies, 
& l'échauffer par le moyen d'un grand fourneau de tole 
ù il mettroit du charbon. On ne dépenfe que pour 
ingt à trente fous de bois pour étuver deux, cens pieds 
ubes de froment. La chaleur de l'étuve pour le parfait 
éffechement , doit être de 50 à 60 dégrés ; on recon- 
oit que le bled eft bien fec, lorfqu'en le caffant fous 
a dent , il rompt comme un grain de ris fans que la 
ent y. fafle impreflion.. C’eft dans les fources mêmes 
il faut puifer un plus grand détail de tousices objets. 
 Maloré les grandes difficultés qui fe rencontrent dans 
1 confervation des grains , on a l'exemple d'un maga- 
m dans la Citadelle de Metz , où le bled s’eft confervé 
ans. fon entier, pendant 132.ans., ainfi qu'on l'appric. 
ar La date marquée fur le bled même, En,1707 , on en 
du pain qui. fur trouvé très bon , le Roi en man- 
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Sea & plufeurs perfonnes de fa Cour. Toutes les cir£ 
conftances favorables fe trouverent fans donte réunies! 
pour la confervation de ce grain. Il s’étoit formé fur fa 
furface une croute qui contribua le plus à {a confervation. 
On dit qu'à Metz les habitans font dans l’ufage de confer-! 
ver ainfi du bled dans des magafins fouterrains, ayant. 
. grand foin d'y former par le moyen de la chaux, une crot-! 
te fuperficielle. Le bled qui eft fur la furfdce du tas, ger-| 
me & poufle une tige qui périt l'hiver. Après cela , on eft! 
für que letas de bled fe confervera : on n'y regarde plus 
que lorfque la nécefité preffe les habitans. | 
BLED DE Mars, c'eft une efpece de petit froment, | 
qu'on ne feme qu'au printems, & que l'on récolte dans | 
la même faifon que celui qui a été femé en automne. . 
Il y. en a de deux efpeces ; lune qui a des barbes, &! 
que l'on nomme Bled barbu ; & Fautre qui eft ras. Tous 
les deux donnent une bonne farine , mais rendent peu. | 
Ces efpeces de bled ont été d’une grande reffourceen 17693 | 
comme les bleds furent gelés, on fema après l'hiver, | 
de ces bleds qui donnerent leurs épis en abondance 4ù 
mois d’Août; au lieu que le bled d'automne, que l'on 
femeroit en Mars, ne donneroit que peu de tuyaux & | 
des épis fort petits , dans lefquels le grain feroit à peine | 
formé , à moins, qu'après le printems , il ne furvinr un | 
tems des plus favorables pour le froment. mr: 
La paille du bled barbu differe effentiellement de | 
celle du bled ordinaire ; car elle eft pleine de moelle, | 
& n’eft creufe que vers le pied ; aufli certe efpece de | 
bled étant fur pied, eft-il moins fujet à être attaqué par. 


les infectes ; ou fi la paille left, le grain n’en fouffre 


point, & eft toujours plein | dur & pefant. 

Dans les hivers doux , Les bleds de Mars ne périflent | 
point; & dans ce cas , ceux qu'on'a femés en automne 
viennent plus beaux, &-donnent plus de grains que ceux 
qu'on 2 femés vers le printems. Ces bleds {ont auffi fu= | 
jets à la nielle que les bleds ordinaires. 

Deux raifons empêchent les Fermiers de femer beau- 


coup de ces Bleds de Mars; l’une, ES quand ils | 


font à leur maturité , ils s'égrainent trop'aifément; & la 
feconde , ‘parceque s’il falloit femer leurs bleds dans’le 
tems des Mars, ils ne pourroient fuflire à vous leuts 
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travaux. 11 eft cependant effentiel que les Fermiers en 
recueillent une certaine quantité pour fe réferver une 
reflource dans les cas malheureux. | 

" BLED ne Miracze. Cette efpece de bled, qu’on nom- 
me aufli Bled de Smyrne, d'Abondance ou de Provi- 


dence | produit, outre l’épi principal, des épis latéraux. 


De fept livres de femence , on en a retiré quatre cens 


rente livres de grain , dont on a fait de bon pain ; mais 


ce grain ne peut réuflir que dans les terres bien aman- 
dées & bien cultivées, parcequ'il demande beaucoup de 
nourriture. On feme ce bled en automne. Mais étant 
femé en Mars, lorfque la faifon devient favorable, 


 c'eft-à-dire lorfqu’elle eft chaude & humide, il produit 


davantage que le bled de Mars, que l’on feme au prin- 
tems.Le Bled de miracle efta-peu-près de la même grof- 
feur que le Bled de Mars ; mais fon poids exeede d'un 
douzieme celui du froment ordinaire. 

BLED NOIR. Voyez SARAZIN. 

BLED De TurQu'E ou BLED D'INDE , connuaufi fous 
le nom de Mays. On donne à cette plante le nom de 
Bled d'Inde, parcequ'elle tire fon origine des Indes, 
d'où elle fut apportée en Turquie , & de.fà dans toutes les 
autres parties de l'Europe , de l'Afrique &. de l'Améri- 
que. On donne à cette plante, dans l’Angoumois & dans 
le Limoufin où on en cultive, le nom de B/ed d’Efpae 
gne. | ù 

Cette plante pouffe une groffe tige , pleine d’ane 
moclle blanche qui a le gout fucré , & dont on tire un 
miel par expreflion , lorfqu’elle eft verte. Elle porte 
fur le même pied des fleurs mâles & femelles; les fleurs 
mâles font au fomimet de l’épi, compofées d'étamines , 
& formées d'un grand nombre de panicules. Des nœuds 
des tiges fortent des tuniques compofées de plufeurs 
feuilles ; 8 du fommet de ces tuniques , il. fort de longs 
filamens qui fonc autant de piftiles , au bas defquels font 
les embrions de chaque graine. Lorfque les éramines 
font mures , elles s'ouvrent, & fécondent ces piftiles qui 
font au-deflous. Les feuilles de cette plante font d'un 
beau verd,. très longues, & larges de trois ou quatre 
pouces. : MEUTE à | 

Ja tige de certe plante,contient un fuc ee même que 
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la canne à fucre : on en fait un firop très doux, & qui 4! 
le véritable goût du füucre : on propofe dans les Mémoi- 
ref de l'Académie , d’effayer s'il ne pourroit point fe crif=* 
tallifer comme le fuc de fa Canne à fucre. | 

L'épi du Mays croit par dégrés, quelquefois jufqu'à la 
groffeur du poignet, & à la longueur d’un pied. À me- 
fure qu'il groffit & qu'il murit, il écarte les tuniques & 
paroît jaune, rouge , violet, bleu ou blanc , fuivant 
lefpece : celle à grains jaunes eft la plus eftimée. Lorf- 
qu'on feme cette plante en plein champ , comme le bled , 
elle ne rapporte qu’un épi; mais fi on le feme par touf- 
fes à dix-huit pouces de diftance les unes des auttes, fes 
racines prenant plus de nourriture, elle rapporte plu=* 
fieurs grappes. Ces grains de bled font de la grofleur : 
d'un pois, & ils multiplient prodigieufement : celui qui 
croît dans les Indes , rapporte quelquefois des épis qui 
ont fept cens grains. Ce bled donne une farine blan- 
che , lorfqu'elle eft féparée du fon , & on en fait du pain 
aflez agréable; mais qui eft pefant, & qui n'eft bon que : 
pour les eftomacs vigouteux , & les perfonnes qui y font » 
habituées de jeunefle. Cette farine mêlée en petite quan- 
tité, comme d’une huitieme partie , avec de la farine de 
froment , donne au pain un goût favoureux. 

Lés avantages que l'humanité retire de ce grain font 
infinis. Une grande partie des hommes & des animaux 
privés, en font leur nourriture. Cette plante eft culti- 
vée avantageufement dans les quatre parties du monde : 
clle eft un objet intéreffant de commerce dans la Bour- 
gogne., la Franche-Comté , la Breffé, où on engraifle 
des volailles qui profitent à vue d'œil avec cette feule 
nourriture : les chapons de Breffe fi fort en réputation , 
& qui pefent dix à douze livres en font preuve. Cetre 
nourriture fait prendre aux cochons un lard ferme : les 
fameux cochons de Naples qui pefent jufqu'à cinq cens 
Hvres, ne font engraïflés qu'avec ce grain. La chair des 
pigeons de voliere , qu'on en nourrit, eft blanche ; ten- 
dre , & leur graifle eft ferme & favoureufe. 

Ce grain, qui ne demande à être femé qu'après l’hi= 
ver , peut-être quelquefois d'une grande reffource: on le, 
mange & on le prépare de diverfes manieres. Les Indiens. 
€n mangent les grains en vert comme les petits pois , om 
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grillés où bouillis. On le mêle, comme nous l'avons dit , 
avec la farine du bled pour en faire du pain 3 onen fair auflà 
de la bouillie ; on a méme trouvé le moyen d’en faire un 
mets délicat: on cucille les jeunes grappes lorfqu'elles 
font de la groffeur du petit doigt, & encore vertes : on 
les fend en deux, & on les fair frire avec de la pâte 
comme lesartichaux. On les confit aufli comme des cor- 
nichons. Les Américains retirent de ces grains pilés &° 
macérés dans de l’eau , une liqueur vineufe , qui enivre , 
& dont on peut extraire un DER ardent. 
Le bled de Tarquie fe plaît principalement dans es 
terres grafles & fortes : le binage que l'on donne au pied 
de la tige, fait qu'elle pouffe avec vigueur. Lorfque les. 
feuilles font grandes, & que la poufliere fécondante eft 
diffipée ; on coupe une partie des feuilles , ainfi que la 
têre de la tige , afin que la plante prenne plus de 
corps. | Le 
BLENDE, fubftance minérale..Ce mot,däns le langage 
des Mineurs Allemands, fignifie une fubftance qui aveu- 
gle où qui trompe , parcéqu'il y en a qu’on préndroit au 
| premier coup d'œil pour de Ja mine de plomb , tant 
leur tiffu eft également fenilleré ou compofé de James'de 
différentes grandeurs & difpofées de maniere à produire 
des cubes. M. MargrafF! de l'Académie de Béürlin, & 
dont l'autorité eft d’un &rahd poids en Chiymie , a exa- 
miné ‘cette {ubftance +’ il réfulte de fes obfervations, 
que la Blende eft une vraie mine de zinc ; qu'on peut s'en. 
fervit Comme de la calaîiné pour convertir le cuivre 
rouge en léton. Elle a'une forté de conformité extérieure 
avec la galène-ou miné de plômb cubique. Outre le zinc, 
elle cbntient du foufre &'de l’arfenic ; quelquefois même 
de l'afgent, mais qu'il’eft très difficile d'en féparer , à 
caufe des parties arfemicales & volatiles avec lefquelles. 
il eft combiné. La Blende fe trouve dans prefque routes’ 
_ Jes mines fous différens états, & avec différentes pro 
+ priétés particulieres 3 J'üne eft fort femblable'à de la 
corne , & s'appelle Morn:blende ; une autre eft noire , 
luifante comme la poix,- &portele nom de Pech blende. 
On en rencontre encore une efpece qui eft brune ou rou- 
” geâtre ; quelquefois ‘criftalliféé & tranfparente comme 
- ja mine d'argent rouge: celle-ci eft rares Fe abouds 
1Y 
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en foufre ; tandis que celle qui eft grile & jaunâtre ; 


participe beaucoup de l’arfenic. 


: BLETE ; en latin Blium , plante très commune, qui, 
croit dans les terres-graffes , dans les potagers, & dont 
on connoît deux efpéces générales ; l'une blanche .& 
l'autrerouge, La premicre croît jufqu’à la hauteur de 
quatre-picds. Sa racine eft longue & groffe. comme le 
pouce & d'un goût fade. Sa tige eft ferme ,. blanche & 
rameufe, Ses feuilles font femblables à celles de la PoI- 
rée. Ses fleurs font petites, à Cramines, verdatres 3 il 
leur fuccede des femences oblongues, qui ont beaucoup 
de rapport à celle de l'Atriplex. La deuxieme efpece.qui. 
eft rouge , un peu noire, ne differe , pour ainfi dire ; 
de la précédente que par la couleur & par la pctitefle de 
fes feuilles, qui fonc quelquefois femblables à celles du 
Solanum :.on eftime leurs vertus, humectantes, rafrai- 
chiffantes & émollientes. 

BLEU D'INDE. Voyez Innico. | 

BLEU DE MONTAGNE., Caæruleum montanum , 
minéral ou efpece de pierre blenâtre , tirant un peu fur 
le verd d'eau, & aflez femblable au Lapis-lazuli ou 
à la Pierre Arménienne d'Europe, Voyez Ces mots. 

Le Bleu de montagne differe cependant de ces fubf- 
tances ;! parcequ'il eft plus tendre , plus léger plus 
poreux & plus caflant : en un.mot , il ne:peut rece- 
voir le-poli, & fa couleur ne; réfifte point de même 
au fcu. # HAN As 

Ontrouve cette pierre en France, en.Italie,, en Alle- 
imague, & fur-tout dansile Tirol., On la regarde aujour- 
d'hui comme une terre colorée par un ocre: cuivreux , 
quoique l'on fache que cette couleur bleue n'appartient 
pas feulement aux mines,de cuivie,;, car l'expérience a 
appris que le fer ,. furchargé d'une, plus grande .quantité 
de phlogiftique, donne -auffi cetre icouleur; & ondit 
que les Hollandois limitent ,.en.faifant fondre -du fou- 
fre , :&:y. mêlant du verd:de-cris pulvérifé. 

. On réduit cette pierre en poudre : on la broïie pour 
l'employer en peinture ; mais.ce bleu dans la-peinture 


cit fujer à devenir. verdâtre. 


. BLEUET , nom.que l'on donne en Canada à l'A irelles 
Voyez ce mot, Gers | SM NE 


e 
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BLUET, Cyanus, Cette plante eft connue aufli fous 
les noms d'Aubifoin , Blavéole, Péroole, Barbeau & 
Cafle-lunerte : elle croît communément dans les bleds , 
& eft remarquable par fes fleurs à fleurons de différentes 
fortes ; ceux qui occupent le centre de la fleur font plus 
petits que les autres, & partagés en cinq lanieres ; ceux 
de la circonférence font partagés en deux lévres. Les bluets 
font ordinairement d’une belle couleur bleue : on cultive 
cette plante dans les jardins , où elle-devient double pa£ 
la culture ; & par la femence , on obtient beaucoup de 
Yariétés : on en a à fleurs blanches, couleur de chair, 
purpurines, panachées , qui font fort agréables à la vue 
at Jeur élégance. On retire par la diftillation des fleurs 
u bluet, une eau qu difipe la rougeur & l'inflamma- 
tion des yeux ; comme cette eau eft bonne pour éclair- 
cir Ja vue , on lui a donné Le nom d'Eau de Caffe-lunette. 
BOA, ferpent.aquatique dont Jonfton parle, & qu'on 
… dit être d’une croffeur fi démefurée, qu'il peut avaler un 
* bœuf tout entier. Un tel animal, s'ilexifte, doit être le 
fléau de l'efpece animale dans les pays qu’il habite, 
fi la claffe des animaux lui fert feule d’aliment: on 
… prétend qu'il fuir les troupeaux de bœufs, & qu'il fuce 
… avec plaïfir les mamelles des vaches, étant très friand 
de lait. Lémery dit qu'il s'en trouve quelquefois dans la 
… Calabre, & qu'on en tua un fous le regne de l'Empereur 
… Claude, dans le ventre duquel on trouva un enfant qu'il 
“avoit avalé entier. 
 BOBAQUE, animal qui reffemble un peu au lapif, 
ê& dont.le poil eft de la couleur de celui du Blaireaa. JL 
n’a que quatre dents, deux en haut & deux en bas : on le 
trouve autour du fleuve Niéper. Le Bobaque fe terre 
comme le Lapin : on dit qu'il fait dans fon trou provi- 
… fion d'herbes feches pour l'hiver : on l’apprivoife, & fes 
—._ manieres font autant de plaifir que celles du finge. 
… Les Bobaques font des animaux hermaphrodites , dit 
on, mais cela eft plusque douteux. Ils font fi rufés , 
sil fortent: pour paître , il y en a un qui fait 
… {entinelle & qui fifle pour avertir les autres de ce qu'il 
 … découvre. she 
—. BOGUE, poiffon qui fréquente le botd des mets , de 
. lalongueur à-peu-près d'un pied , dont le corps ef renflc ; 
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la rêre courte ; les yeux fi grands, qu'ils occupent pref4 
que toute Ja tête. Ce poiflon a, comme la Dorade, deux 
nageoires auprès des ouies , & deux au deffus. Sa queue 
eft compofée de deux nâgeoires criangulaires ; & on re- 
marque fur fon corps de légers traits, qui s'étendent de 
Ja tête à la queue , dont les uns femblent être dorés, les 
autres argentés, 
On mange de ces poiffons en Italie : Ieur chair eft 
d'an goût agréable , & convient aux eftomacs les plus 
délicats. 


BŒUF DOMESTIQUE & BŒUF SAUVAGE. Voyez 
TAUREAU. 


BŒUF ou TAUREAU VOLANT. Voyez CERF vO- 
LANT DU BRESIL, 

BOICININGUA , ou SERPENT À SONNETTE. Ce fer- 
pent, commun aux deux Indes , eft aufli dangereux par 
fon poifon , que fingulier par fa fonnette , & défagréa- 
ble par fon odeur. | 

Ce ferpent n'a guere plus de cinq pieds de longueur , 
& eft de la groffeur de la cuiffe. La fonnette eft placée à 
l'extrémité de la queue; c’eft un afflemblage d’anneaux 
creux , fonores , emboîtés enfemble, & attachés à un 
mufcle de la derniere vertebre de eet animal. On dit 
que l'on connoît l’âge de ce ferpent par le nombre des 
offelets de fa fonnette, parcedü’il lui en croît un tous les 
ans. La Nature à voulu que ce dangereux animal ne pût 
cacher fa marche ; car il ne peut fe remuer fans faire en- 
tendre fa fonnette. | 

Il fe tranfporte au milieu des rochers avec une vi- 
tefle incroyable ; apparemment à caufe des points d’ap- 
Pui qu'il rencontre à chaque inftant ; fur terre il mar- 
che plus lentement , & même la lenteur de fa courfe 
ne Îni permet pas de pouvoir y pourfuivre les hommes ; 
mais fa rapidité eft extrême fur l'eau , où , quandil nà- 
ge , il refflemble exaétement à une veflie. Il y a autant de 


danger à l’attaquer fur cet élément , qu'il y a d'impru= 


dence de refter fur le tillac des petits vaifleaux quand il 


nâge auprès : il s'y lance avec tant de vitefle, qu'il n'eft 


plus poflible d'éviter fes morfures. 
- Ce reptible eft vorace ; mais il n’eft furieux & terri- 


ble, que Jorfqu'il pleut , ou qu'il eft tourmenté par la 
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Éiim. Suivant les Obfervarions de M. Kalm, de l'Aca- 
démie de Suede , la mâchoire de ce ferpent eft garnie de 
quantité de dents canines ; il en a quatre entre autres, 
également longues & aiguës , qui peuvent fortir & fe 
renfermer dans la mâchoire , comme les griffes des chats 
aui {ortent de leur enveloppe & y rentrent tour-à-tour. 
Les Indiens difent qu'on voit fouvent le ferpent à fon- 
nette entortillé autour d’un arbre, les yeux fixés en haut 
fur quelque écureuil, qui, après avoir manifefté fa 
frayeur par fes cris &-fon agitation , tombe enfin au 
- pied de l'arbre , &'eft dévoré fur-le-champ. 

Ces ferpens fe raffemblent tous aux approches de l'hi- 
ver, & paffent cette faifon enfévelis fous terre ou dans 
les fentes des rochers ; & ne reparoïffent qu’au printems. 
Les Indiens faififfent ce tems où ils font foibles, & en- 
core engourdis pour les déruire. De rous les ferpens qui 
croiffent dans l'Amérique feptentrionale , le Boicinin- 
ga eft celui qui franchir le plus grand efpace ; cependant 
cet efpace ne s'étend jamais au-delà de la moitié de fon 

«corps. Se replier en cercle, s'appuyer fur fa queue , s'é- 
lancer fur fa proie, la blefler & fe retirer , n’eft pour 
Jui qu’un inftant. 

Ces ferpens ne pondent pas un aufli grand nombre 
d'œufs que les autres. Par conféquent , ils ne multiplient 
pas tant; mais en échange , ils vivent plufeurs années. 
Les Indiens en mangent la chair, qu'ils trouvent très 

bonne; mais qui devient un poifon , lorfque l'animal 
-s'eft mordu, comme il lui arrive quelquefois dans fa 
fareur. 

Le poifon du ferpent à fonnette eft fi violent, qu'il ré- 
duit celui qui en a été mordu dans l’état le plus fâcheux = 

» il furvient une enflure générale ; la bouche s'enflamme,. 
& ne peut contenir Le volume de la langue, tant elle eft 

n cnfléc. Une foif dévorante accable le malade : silboit, 
il eft perdu ; la plus petite goutte d'eau hate fa mort, & 

- redouble les rourmens de fon agonie. Parmi ceux qui, 
» bleffés par le Boicininga, ont le bonheur de guérir, il 
n'y en a aucun qui ne porte toute fa vie des marques de 

- fon aventure; les uns reftent jaunes, ou gardent jufqu'à 
“la mort des taches qui confondent leurs traits. Ceux qui 
 paroïffent parfairement guéris ; reffentent, pendant une 
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Ou deux années, aufi vivement que les premiers jour$ \ 


qu'ils ont été mordus, de violentes douleurs ; accompa- 
gnées d’enflure. Le remede Je plus préfent contre la mor- 
ture de ce ferpent, dont faffent ufage les Américains , eft 
d'en écrafer la têre , dont ils font une emplâtre. D'autres 
fois , ils appliquent fur la plaie , après l'avoir fcarifiée, 
Ja racine d'une plante , qu'ils appellent Sanguine , du 
noin de la couleur rouge de fon fc. 


La racine de Collinfonia , ainfi que quelques autres ;. 


ef trèsefficace. L'huile d'olive, le fuif, le beurre , appli- 
qués fur la bleffure, & pris intérieurement, font, de 
même que le fel commun, du nombre des remedes in- 
diqués par M. Kalm. 
 Uu très léger coup de baguette, frappé fur le dos de 
ce réptile, Je fait mourir incontinent. Les fignes de 
mort {ont fouvent équivoques dans les autres efpeces de 
ferpens; mais par le filence de la fonnette de celui-ci , 
on eff für qu'il ne refpire plus. Les animaux les plus fé- 
roces, tremblent à. leur tour devant d'autres animaux ; 
Fennemi le plus cruel de ce ferpent, eft le Cochon- 
naronr , qui le recherche & le dévore avec avidité. Auffi, 
lorfqu'on veut cultiver un champ occupé par ces reptiles, 
commence t-on par y renfermer des .Cochons-marons. 
Voyez le Journ. ÆEncyclopédique, O&obre 1762, 

On voit dans la gallerie du College Royal de la So- 
cité de Londres, une Couleuvre a fonnette de la Ca- 
roline. Dans l'Ifle de Ceylan, on trouve auffi une efpe- 
ce de Wipere & queue fonnante. 


BOIS. Le bois eft cette matiere dure , que nous four- 


nit l'intérieur des arbres & arbriffleaux. Elle varie de 
pefanteur , de denfité, de dureté dans les divers arbres £ 
& même dans les mêmes efpeces d'arbres qui ont cru 
dans différens terreins , ou dans des climats différens. La 
denfité du bois a toujours un rapport avec le tems de fon 
accroiflement : les arbres qüi croiffent le plus lentement 
ont Îe bois le plus dur , au contraire des autres. 


La nature différente des bois, dont les uns fe confer- 


vent micux dans l'eau, d’autres dans l'air, les rend pro- 


pres à divers ufages. Plus les bois ont de dureté , de foli- 


dité , meilleurs ils font pour toutes fortes d'ouvrages, 
& fur-tout pour la ménuiferie, Les Allemands , chez qui 


., 
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les Hollandois vont chercher leurs bois de ménuiferie, 
. ont un fecret bien fimple pour leur procurer ces qualirés. 
Au printems , lorfque la feve monte en abondance, on 
enleve l'écorce qui fe détache très facilement , & on les 
-Jaifle fur pied aïnfi perdant toute l'année. Ee printems fui- 


-vañt , ils pouffent encore quelques feuilles ; & lors de Lz 


faifon de la coupe , on abat ces arbres, qu, pour lors, 
fourniflent un bois bien meilleur pour la durée. Sui- 
vant les expériences qu'en à faites M. de Buffon, l'au- 
bier de l'arbre ainfi écorcé & laïflé fur pied , devient 
aufi dur que le cœur : il augmente de force & d'inten- 
fité; par conféquent , cet aubier , qui auroit été perdu, 
devient propre à être travaillé , comme le refte du bois, 
& ne doit point être plus fujet à la piquure des vers, 
que le bois même. | ' “ei fer DA à 

La connoiffance de la force des bois , auxquels on 
fait fupporter tous les jours des fardeaux énormes , étant 
un objet important d'utilité, a mérité l'attention des 
yeux philofophiques du Savant Académicien que nous 
venons de citer. Il a fait fur ce fujet un très grand 
nombre d'expériences , dont on peut voir un ample dé- 
tail. dans les Mémoires de l’Académie. Suivant fes Ob- 


fervations, la force du bois n'eft pas proportionnelle &. 


: fon volume : une piece; double pour la grofleur d'une au- 
tre d'égale longueur , eft beaucoup plus du double plus 
forte. Le bois de même nature, qui ; dans le même 
terrein a crü le plus vite, eft le plus fort ; celui qui a 
cru plus lentement , dont les cercles annuels font plus 
minces, eft moins fort. La force du bois eft proportion 
nelle à fa pefanteur. De deux pieces de même groffeur 
& longueur , la plus pefante eft la plus forte, à-peu- 
près dans la même proportion qu’elle eft plus pefante. 
Une piece de bois chargée fimplement des deux tiers du 
poids capable de la faire rompre , ne rompt pas d'a- 
bord, mais bien au bout d'un certain tems. Xl: réfulte 
de ces ingénieufes expériences, que dans un bâtiment 
qui ‘doit durer long:tems!. ilne faut donner au bois touc 
au plus que la moitié dé la chargé qui peur le faire 
rompre. : FUEL à | 

Quel objet plus intéréflant que la confervarion des 


bois ou forêts qui nous reftent , & le renouvellement de 


\ 
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ceux qui font détruits en partie! auffi M. de Buffon en 2: 
t-il fait le fujet de tes expériences. 11 eft d’ufage de con- 
ferver dans les coupes des bois des baliveaux , que l'expé- 
rience, déja trop longue , montre être d’une mauvaife 
ualité. De plus ; fuivant les obfervations de M. de Buf- 
Fe , is font beaucoup de tort autaillis. Dans deux can- 
tons voifins de bois taillis, placés à la même expoñtion 
dans un terrein femblable , la gelée a fait un fi grand 
tort à un bois taillis furchargé de baliveaux de quatre 
coupes , qu'il a été devancé de cinq ans fur douze par 
les bois taillis voifins, où il n’y avoit que les baliveaux 
dé la coupe actuelle: effet pernicieux qu'on ne peut at- 
tribuer qu'à l'ombre & à l'humidité occafionnée par les 
baliveaux. On ne doit pas compter fur les glands que 
founiffent les baliveaux, pour regarnir les bois; car de 
cette grande quantité qui en tombent , à peine en leve-t- 
il quelques-uns. Le défaut d'air, les eaux qui dégoutent 
des arbres , la gelée qui eft plus vive à la furface de la 
terre, tous ces obftacles réunis détruifent le plant dans 
fa naïffance. Si l’on voit quelques arbres de brin dans 
les taillis , ils ne viennent que de graine , car le chêne 
ne multiplie pas de rejettons , & ne poufle pas de la ra- 
cine ; & l’on peut obferver que ces arbres de brin, 
étant éloignés des baliveaux, ne doivent leur naïflance 
qu'à des Geais , Mulots, ou autres animaux, qui y ayant 
apporté ces grains pour leur nourriture , les y ont laif- 
fés. 

IL réfulte donc de ces obfervations , que la maniere de 
tirer d’un taillis tout l'avantage & tout le profit pofi- 
bles , n’eft pas la méthode ordinaire de mettre les taillis 
en coupe reglée ; méthode qui fans doute doit fa faveur 
a fa grande commodité. Pour la coupe des bois, il faut 
avoir égard à la nature du terrein ; on gagne à attendre 

. dans les bons terreins ; mais il faut les couper fort jeunes 
dans Les terreins où il n’y a pas de fond. IL eft eflentiel 
d'obferver , que dans les premieres années, le bois croît 
toujours de plus en plus ; que la production d’une année 
urpañfe celle de l'autre, jufqu’à ce que parvenu à un 
certain âge, fon accroiflement diminue. L'économe doit 
donc faifir ce point, ce maximum, pour tirer de fon bois 
tout le profit pofhble. 
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: L'éxpérience a encore appris à M. de Buffon, que le 
foin que l’on prend de nétoyer & de bien cultiver le ter- 
rein où l'on veut faire des femis ou plantations , eft plus 
nuifible que profitable ; ordinairement, dit-il, on dé- 
penfe pour acquérir ; ici la dépenfe nuit à l’acquifition. 
La meilleure maniere de réuflir à faire croître du bois 

…. dans toutes fortes de rerreins , eft d’y femer des épines!, 
des buiflons; & par une culture d’un ou deux ans, d'a- 
mener le terrein à l’état d’une non culture de trente ans. 
Tous ces buiffons font autant d'abris qui garantiifent les 
.jeunes plants , brifent la force du vent , diminuent celle 
de la gelée ,. & les défendent contre lintempérie des fai- 

: fons. Un terrein couvert de bruieres , eft un bois à moi- 
tié fait , & qui, peut-être, a dix ans d'avance fur un ter- 
rein net & bien cultivé. On peut femer dans certaines 
tertes.de l’avoine avec les glands, elle garantit le plant 
dans fon enfance. 

Dans les deux premieres années , l'accroiffement du 
plant va toujours en augmentant ; mais le plus fouvent 
dés la troifieme, il va en diminuant, & il continueroit 
de fuite dans les années fuivantes ; il faut faifir cet inf- 
tant pour couper le jeune plant jufqu'au près de terre, 
fur-tout dans les terres fortes. L'arbre étant ainfi coupé, 

. soute la feve fe porse aux racines , en développe les ger- 

| mes ; de tendres & herbacés qu’elles étoient , elles de- 

« viennent fortes , & pénétrent dans le terrein ; ilfe forme 

« une grande quantité de chevelu d'ou partent autant de 

fuçoirs; l'arbre pompe abondament des fucs nouricieis; 

& dés la premiere année , il donne un jet plus vigoureux 

 &plusélevé, que ne l'étoit l'ancienne tige de trois ans. 

“ Par cette méthode facile & peu couteufe , on fupplée 
aux labours , & on accelere de plufieurs années le fuccès 

… d'une plantation. Lorfque les jeunes plants ont été ge- 

… lés, le vrai moyen de les rétablir , eft de les couper de 
même; on facrifie trois ans, pour n'en pas perdre dix 

ou douze. 

… -Pourtirer tout l'avantage poffible d’un terrein, il faut 
entremêler les arbres qui tirent leur nourriture du fond 
de la terre, avec ceux qui la tirent de la furface. On trou- 

Vera tous ces details importans dans des Mémoires don-. 


PE 
Tr 


336 BOI 


nés par M. de Buffon, & inférés dans ceux de l’Acadéà 
mie des Sciences , années 1738 & 1739. : | 

Quant à la maniere dont le bois fe forme & fe déve 
loppe, voyez ARBRE. 

BOIS D'AIGLE. Voyez Bois D'ALoës. | 

BOIS D'ALOËS, Agallochum , c'eft le bois d'un at: 
bre qui croît à la Cochinchine, & qui eft abfolument 
différent e la plante dont on retire le fuc d’aloès pur- 
gatif, fiufité dans les boutiques. 

On diftingue trois efpeces de bois d’aloès, La premiere 
eft le Calambac des Indiens ou Tabac, nommé en la- 
tin Agallochum præflantiffimum. C'eft un bois réfineux’, 
qui cede, en quelque forte, fous les dents comme Îa 
cire. Il a une faveur un peu amere & aromatique : 1l fe 
fond fur les charbons comme de la réfine , & répand une 
odeur des plus fuaves ; auffi eft-il très recherché par les 
Grands de la Chine & du Japon, ou il fe vend au poids de 
l'or. Les Chinois en brulent dansleurs Temples. Lorfqu'ils 
veulent recevoir une perfonne avec magnificence , & 
qu'ils veulent faire des feftins fomptueux , ils font met- 
tre de ce bois dans des caflolleres, dont l'odeur fuave 
embaume les appartemens. Ce bois eft fi précieux & fi 
recherché dans ces pays, qu'il n’en vient prefque pointici. 

La feconde efpece de bois d’aloès, & qui éft celle que 
l'on trouve dans les boutiques, nous eft apportée en 
morceaux de diverfes groffeurs, pefans , d'un rouge brun, 
parfemés de lignes réfineufes & noirâtres, remplis de 
petits trous, dans lefquels eft contenue une réfine rou- 
geätre & odorante : ce bois mis fur les charbons ardens,, 
répand une odeur affez agréable. On apprend des Chinois 
& des Siamois , que lé Calambac & le Bois d’Aloës vien- 
nent des montagnes inacceflibles de Ia Cochinchine, & 

de la Province de Junam. On ne retire du Calambac des 
arbres , que lorfqu’ils commencent à vieillir : la réfine fe 
raflemble alors en plus grande quantité aux environs des 
nœuds. Ce font ces morceaux épars ça & là dans l'arbre, 
que l'on fépare & qui font fi précieux. Le Calambac, 
le plus réfineux & le plus odorant, fe rétire du tronc. 
près la racine. Il refte indécis fi le bois d'aloës eft a partie 

. du bois qui refte lorfqu'on a féparé le Calambac , ÿ- 
i 
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À c'eft le bois d'an autre arbre, Les Anglois vantent ces 
€fpeces de bois, pour la güérifon de la goutte & des rhu- 
ÿnatifmes. | 
‘La troifieme efpece de bôis d’aloës | que l'on nomme 
Calambouc où Bois d’aigle, croît au Mexique : il eft 
léger, peu réfineux , d'üne odeur agréable, d’un brun 
werdâtre & d’une faveur amere. On fait ufage de ce bois 
en marquetérie, pour des ouvrages fculptés, des cha- 
pelets & aùtres chofes. Le bois d'aloës à été ainfi nom- 
mé , à caufe de {on âmertume. 
BOIS D'ANIS. Voyez ANts DE LA CHINE. , 
BOIS DE BAMBOU, Arundo arbor, Cer arbre eft 
eft nommé par les Chinois Tchoë-tfe, & par les Euro- 
péeus Bambou. C'eft une efpece de rofeau des Indes , 
dont les racines pouffent plufieurs tiges : il croît quelque- 
fois à la groïfeur d'un arbre. Son bois eft creux & 
imoëlleux en dedans , & divifé par des nœuds très durss 
de ces nœuds fortent des rejetrons, creux aufli en de 
dans , armés à l'extérieur de quelques épines oblongues, 
“ Lorfque ces jets font tendres & nouveaux, ils font 
d'un vert brun , prefque folides, contenant une moelle 
fpongicufe , que les Indiens fucent avec avidité, à cau- 
fe de fa faveur agréable. Au bout de quelque rems , ces 
jets deviennent d'un blanc jaunâtre & luifant. Il découle 
alors naturellement des nœuds de ces jets, une liqueut 
qui fe coagule par l’ardeur du‘foleil, & forme def‘lar- 
“nes dures & fragiles. Ces larmes font une efpece dé fuz 
cre naturel, qui eft le Tabaxir des Anciens. Les Pérfes 
“ét les Arabes lui donnent encore le même nom. Il paroît 
“que les Anciens n'ont connu d'autre fucre que ce fucré 
haturel , dni découloit de lui-même'du Bambou ou de 
la Canne à fucré : on eft porté à croire qu’ils ont abfo- 
Aumenc ignoré l’art de retirer par expreflion le fücre des 
cannes à fucre. : eo | 
… Des nœuds des rejettons du bambou, il fort des feuil= 
les vertes, cannelées, longues d’un empan, larges d'un 
“doigt près de la queue, & fe terminant en pointe : les 
“leurs refflemblent aux épis du fromént ; les jeunes rejer- 
tons’ du bambou font très fucculens , 4infi qu'on l'a dit, 
& font la bafe d’une célebre compofition , que l'on aps . 
_ HN. Tome, Ÿ 
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pelle Achar ; & qui eft recherchée comme délicieufe 
dans les Indes & en Europe. | 

Les Médecins Arabes , Indiens, Perfans & Turcs font 

fi graud cas de ce fucré naturel qui découle du Bambou, 
& qu'ils eftiment très utile dans les inflammations intet- 
nes & externes, que l’on dit qu'il fe vend en Arabie aù 
poids de l'argent. La raifon pour laquelle on ne voit plus 
dans les boutiques de ce fucre naturel, c’eft que depuis 
que l'art a appris aux hommes la maniere de tirer une 
plus grande quantité de fucre des cannes en les coupant 
& en les exprimant , il eft arrivé que les Indiens ont 
coupé tous les ans les rofeaux, & en ont planté d’autres 
* à leur place; & comme il ne reftoit plus de vieux ro 
feaux qui fuffent remplis du fucre de plufieurs années ; 
T’opération de la Nature a été troublée ; & par ce moyen, 
le fucre naturel des Anciens s’eft perdu: du moins tel eft 
le fentiment des Auteurs de la Matiere médicale. 

Le bois de bambou , quoique très facile à fendre , eft 
très difficile à couper : il eft fort dur ; les Indiens en font 
des meubles , des maifons & des bateaux : ils coupent ce 
bois en fils déliés, & en font des nattes , des boëtes & 
divers ouvrages affez propres. Ce bois cft fi dur, que 
lorfque les Indiens veulent fumer du tabac ou allumer 
leurs gargoulis , ils en frotrent deux morceaux , & fans 
© que ce bois s'enflamme m étincelle :, une feuille feche, 
qu'on applique deffus, prend feu à l'inftant. | 
__ Hiy a plufeurs efpeces de Bambou; les jets qu'on en 
retire font les Cannes , que l'on appelle Bamboches ; on 
fait à la Chine une grande quantité de papier avec la pel: 
licule qui enveloppe le bois de Bambou ; la plupart des 
livres imprimés à la Chine font de ce papier. Le fucre, 
dont on fait un fi grand ufage , fe retire de la Canne à 
fucre : on la cultive dans plufieurs Colonies, & elle fait 
un objet confidérable de commerce. Voyez CANNE A 
SUCRE. | Lo 

BOIS DE BAUME. Voyez BAUME DE JUDÉE. | 

BOIS DE BRESIL. C’eft un bois dont on fait grand 
ufage en feinture , & qui a été ainfi nommé, à caufe 

u’on l'a tiré d'abord du Brefil , Province de l'Amérique. 
On le farnomme différemment, fuivant les divers lieux 
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d'où il vient s ainfi ily a le Brel de Fernambouc , le 
Brefil du Japon , le Brefil de Lamon , le Brefil de Sainte. 
Marthe. & enfin le Brefille:, qu'on appotre des Ifles 
Antilles. Ces différentes fortes de bois n’ont point de 
moelle, fi l'on excepte le Brefil du Japon. L’atbre dont 
on tire ce bois , croît dans les forêts ; ileft toujours tor- 
tu & raboteux Ses feuilles ont quelque reffemblance avec 
celles du buis. Ses fleurs font petires, unies plufieurs en- 
femble , femblables à celles du muguet ; mais plus odo- 
fantes , & d'une belle couleur rouge Les fruits qui leur 
fuccedent font plâts, rougeatres, & contiennent denx 
femences d’un rouge luifant , femblables à celles-de nos 
citrouilles ; l'écorce de ce bois eft rougeñtre & épincule, 
Ce bois eft recouvert d'un aubier fi épais , Que d’un ar- 
bre de la groffeur d’un homme, lorfqu’on en à enlevé 
Faubier, à peine refte-t-il une buche de la groffeur de 
Ja jambe. | 

Le Brefil de Fernambouc ef le plus eftimé pour la 
æcinture : à bonté fe reconnoit à fa pefanteur , & lorfqu’a- 
près avoir éré éclaté, de pale qu'il étoit , il devient rou- 
geâtre ; & que mâché , il laiffe un goût fucré, On em- 
ploie ce bois pour teindre en rouge ; mais c’eft une fauf- 
fe couleur qui difparoît aifément. On fait bouillir ce 
bois dans de l'eau pour en extraire la couleur trouve. 
» Onretire, par le moyen de l’alun, du Brefil de Fernam- 
bouc, une efpece de Carmin : on en fait auffi de la lacque 
liquide pour Îa mignaturé Le bois de Brefil étant dur 
“prend bien le poli, & eft très propre pour les ouvrages 
du tour. | 

BOIS pe CamrécHe , Bois D'INDE, ou Bois pe 
LA JAMAÏQUE, lgnum indreum, Ce bois dont on fait 
Mfage en teinture pour Îes couleurs noires & violertes & 

pour Les gns, eft fourni par un grand arbre qui-croit en 
“Amérique ; fes feuilles font aromatiques & ont quelque 
“reflemblance avec celles du laurier ordinaire >yce qui l'a 
fait nommer aufli laurier aromatique : {es feuilles don 
“nent aux fauces un goût femblable à celui de plufieurs 
épiceries. Aux fleurs fuccedent des fruirs de la groffeur: 
“dun pois, qui renferment des graines odorantes, d'un. 
goût piquant , & que l’on connoïit en Angleterre fous Ie. 
“nom de graine des quatre épices, propre à aflaifonner 
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les fauces. Si on met digérer ces graines dans de l’eau-des 
vie, on en retire par la diftillation une liqueur d'une 
odeur gracieufe , qui devient délicieufe au goût & propre 
à fortifiér l'eftomac en y ajoutant une quantité fufhifante 
de fucre. | 
Le bois de cet arbre eft dur , compact, d’un beau brun 
marron , tirant quelquefois fur le violet & fur le noir: 
on en voit à fond brun tacheté de noir très régulie- 
sement ; on en fait des meubles très précieux , car il. 
prend un très beau poli , & ne fe corrompt jamais : les 
Éuthiers.employent ce bois, qui a quelquefois le coup 
d'œil de l'écaille , pour faire des archers. On l'em- 
ploie dans la teinture : fa déco&ion eft fort rouge, 
lorfqu'on fait ufage d'alun ; mais fi on n'y en ajoute 
point , la décoétion devient jaunâtre, & au bout de quel: 
que tems noire comme de l'encre : aufli fait-on ufage de 
cette décoction pour adoucir & velouter les noirs : c'eft 
ce velonté qui fait tout le mérite des noirs de Sedan. 
BOIS DE CHANDELLE , BOIs DE CITRON, ou BO1s 

DE JAsMiN, lignum citri 3 c'eft le bois d'un grand ar- 
bre qui croît en Amérique fur les bords de la mer, dont 
Les feuilles reffemblent à celles du laurier : il porte des, 
fleurs femblables à celles de l’oranger, & qui ont une 
odeur de ja/min ; à ces fleurs fuccedent des fruits noirs 
de la groffeur des grains de poivre. Le bois de cet arbre 
eft compatt , pefant , rélineux, auff les Indiens le cou- 
pent par éclats & sen fervent pour s'éclairer la nuit , ce 
qui lui a fait donner Île nom de bois de chandelle. Sa 
belle: couleur ‘citrine le rend propre à faire de beaux 
ouvrages de marqueterie , il prend avec Île tems un 
poli auffi beau que celui du Cocos : à la beauté de la 
couleur , il réunit une odeur approchante de celle du 
citron. * 

BOIS DE CHYPRE. Voyez Bots pe Rose. 

: BOIS DE LA CHINE. Voyez au dernier article du mot. 
Bois DE PALIXANDRE. | 
- BOIS DE COULEUVRE, Zignum colubrinum ; c'eft 
une racine ligneufe, de Ja groffeur du bras, qui renferme 
fous une écorce brune , marbrée, un bois dur, compaét , 
fans odeur , d'un goût âcre & amer. On appelle certe ra- 
cine bois de couleuvre , parceque l'on dit que ce bois 
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guérit fa morfure des ferpens , ou felon d’autres , à caufe 
de l'écorce des racines qui eft marbrée comme la peau 
… des ferpens. On nous apporte ce bois des Ifles de Samor 
.& de Timor. Cer arbre porte une efpece de noix vomi- 

que , beaucoup plus petite que /4 noix vomique ordi- 
maire ; mais qui lui reflemble par la confiftance, le goût 
& la couleur. Quoique quelques perfonnes faflent beau- 
coup d'éloges de ce bois pour les fievres intermittentes , 
il'ne paroit cependant pas exempt de dangers: car on fait 
mention de perfonnes qui en ayant fait ufage ont été 
faifies de tremblement & de ftupeur , fymptomes prefque 
femblables à ceux qui font produits par la noix vomiques. 
BOIS DECRABE. Voyez CANELLE GEROFLÉE. 
BOIS DE CRANGANOR. Voyez PAvVATE. . 
BOIS DE DENTELLE ; c'eft un bois fort leger , très 
fpongieux , tendre, un peu blanchätre , & des plus cu- 
tieux. Aux Ifles Philippines & aux Manilles où croît cet 
arbre , on retire d’entre l'écorce & l’aubier , un rézeau 
femblable à de la dentelle: le tiffu en paroîït entrelacé , 
il eft blanc, fin & fort. Les Dames des Ifles Manilles 
font ufage de cette dentelle pour leurs voiles. 
… BOIS DUR DU CANADA Voyez CHARME. 
BOIS ÉPINEUX DES ANTILLES. C'eft le bois du 
… plus grand des arbres de ce pays, mais aufli le plus tendre 
de tous les bois, ce qui le fait nommer Fromage de Hol. 
lande. Cet arbre, au rapport duiPere du Tertre, croi 
“avec une promptitude finguliere : un bâton de la grof- 
feur du bras mis dans une bonne terre , .eft au bout de. 
quatre ans de la hauteur de nos grands chênes, & deux | 
hommes auroient peine à l’embraflét ; cet arbre, doit 
être néceffairement des plus tendres, puifque , comme 
“nous l'avons dit au mot bois, il y a une proportion entre 
… la dureté des bois & le tems de leur accroiflement. Son 
… écorce cft verte & épaifle & couverte d'un très grand 
… nombre d’épines. Ses feuilles nombreufes, femblables à. 
“celles du Manioc, fourniffent un bel ombrage 
…. _Ilcft digne deremarque , qu'avant de pouffer aucune. 
feuille , il porte fon fruir , qui eft une forte de petite. 
; callebaffe de la groffeur d'un œuf , de la longueur du 
V 
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“doigt ; elle eft route remplie d'un coton gris brun , & 
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doux comme de la foie. Quoiqu'on le néglige, je crois; 
ditle Pere du Tertre, qu'on pourroit s'en fervir au moins 
a faire des matelats. 

croît auffi aux Antilles un petit arbriffeau épineux, 
dont l'écorce eft noirâtie au dehors, fon boiseft d'un 
beau jaune , & donne une couleur jaune comme le fafran 
ou la rhubarbe, Les Sauvages font ufage de {on infufon 
pour guérir les vieux ulceres. | LA 

BOIS DEFER , lignum ferri. Ce bois eft ainfi nommé 
à caufe de fa dureté ; il nous cft apporté de l'Amérique 
en grofles pieces : il eft très pefant, de couleur rougeä- 
tre , & on lemploic pour des ouvrages de menuife- 
me. Il prend un très beau poli , les Indiens en font di- 
vers inftrumens , ils le nomment ZLérre. L'écorce de ce 
bois a une faveur aftringente: elle eft de couleur cen- 
drée en dehors, rougeätre en dedans, & fans odeur. 
Écs Indiens font ufage de cette écorce rapée dans les. ma- 
Hadies où il faut exciter la trañfpiration. 
* H croît auffi à ta Chine une efpece de bois de fer; qua 
en à la couleur, & qui eft fi dur qu'au rapport du 
P. du Halde, les Chinois en font des ancres pour leurs 
vaifleaux de guerre. ; 

BOIS DE FERNAMBOUC. Voyez Bois. DE BRESIL. 

: BOIS DES FIEVRES. l'oyez QUINQUINA. 

BOIS FOSSILE* Voyez FOssiLr. ‘4 
* BOIS DE FUSTET, l’aibrifleau qui donne ce bois croire 
entalie & dans les Provinces méridionates de la France, 
& à ce qu'il paroit aufli à la Jamaïque. Ses feuilles font 
ovales, arrondies par le bout: fes fleurs d’un verd ob- 
feur | viennent dans des touffes de filamens rameux. 
Lorfque le bois de cet arbriffeau eft d’un beau jaune & 
agréablement veiné , les Ebeniftes & les Luthiers l’em- 
ployent à différens ouvrages : ce bois donne en teinture 
“un jaune, mais qui n'eft poiht folide. 

BOIS GENTI , MEZEREON ou GAROU , où TRENTA= 
NEL , OÙ THYMELÉE, en latin shymelea. C'eft un petit. 
zibrifleau dont il y a plufieurs efpeces que l'on cultive 3 
ces arbrifleaux qui croiffent bien dans les pays chauds. 
portent au fomimet de leurs rameaux des bouquets de. 
fleurs en forme de tuyau , évafées en haut & découpées en 
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quatre parties oppofées. Les uns ont des fleurs rouges» 

es autres des ‘fleurs blanches , d'autres des fleurs d'un 
rouge pâle. hs DE 20 2951 

Ces arbuftes donnent des fruits de la groffeur'dé ceux 


du mirthe , ovales ; remplis de fuc, rouges lorfqu'ils 


- font mûrs : les Perdrix & autres oifeaux en font très 
* friands. Le bois genti annonce le. printems par fes fleurs 
qui font très jolies, & qui s’épanouiflent dès le com- 
mencement de Mars. Tous les Mézeréons font de vio- 
lens purgarifs dont on ne fait plus d'ufage ; finon en 
Turquie. L'écorce du Garou.a feuille de lin ; appliquée 
fur le bras fair l'effet d'un cautere. On perce quelque- 
fois les oreilles, & on y: introduit un petit morceau de 
bois de cet arbre pour atrirer la férofité. Les Teintu- 
ricrs fe fervoient autrefois de ce bois pour colorer en: 
jaune ou en verd , en le faifant bouillir avec le paftek 
indigoté. | id 

BOIS DE JASMIN. Voyez Bors be CHANDELLE , OW 
DE LA JAMAÏQUE. | 

BOIS D'INDE. Voyez Bois DE CAMPECHE. 

BOIS MINÉRALISÉ Voyez MINÉRAL. LE 

BOIS DES MOLUQUES , Lignum: Molucenfe. C'eft 
le bois d'un arbre qui croîr aux‘Ifles Moluques dans la 
Mer des Indes, fes feuilles reflernblent à celles de la 
Mauve , & fon fruit a uneaveline: il eft de couleur noi- 
râtre , enveloppé d'une écorce molle. Les habitans de ce 
pays fontun cas particulier de cet arbre , dont le bois 
cft purgatif, vermifuge , alexipharmaque , ils Je culti- 
vent avec foin dans leurs jardins., & en ont fijaloux , 
qu'ils-neibe laiflent voir qu'avec peine aux Etrangers: 
auffi ce bois eft-il très rare en France : les-habitans le- 
nomment Panara. 
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BOIS NÉPHRÉTIQUE , Lignum nephreticum. C'eft 
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un bois d’un jaune pâle , pefant , d'un goût acre & un. 


peu amer, dônt l'écorce eft noirâtre ; le cœur du bois: 

eft d’un rouge brun. Ce bois a une fingularité remarquas 

ble ; lorfqu'on a fait infufer dans de l'eau le véritable: 

bois néphrérique , Veau mife:dans un vale tranfparent 

 paroit d'un beau jaune , fi on la regarde en tenant le: 

vafe entre fon œil & la lumiere; mais fi on de dos 
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au jour ; l'eau patoîtra bleue. : effet qu'il faut vrailem= 
blablement attribuer aux parties colorantes qui font confs 
ticuées de maniere à laiffer paffer les rayons jaunes com 
me yn tamis, &à réflechir les rayons bleus , que l'œil 
ne, peut appercevoir. que lorfqu'it eft entre le vafe & là 
lumiere. Si. lon mêle-une liqueur acide dans le vafe, la 
couleur bleue difparoit ,:& de quelque maniere qu'on 


regarde l'eau ;-elle a toujours aloïs la couleur d’or; aufli- 


tôt que l’on ÿ ajoute un fel alkali, la couleur bleue lui 
eft rendue ; tous effets produits par les divers arrange 
mens, de parties qu'occalonne la préfence de ces ma 
tieres falines. y. | 

+ L'arbre dont on retire ce bois croît en Amérique , 
dans ls nouvelle Efsagne. Ses feuilles reffemblent à cel- 
les des pois chiches. L'infufon de ce bois eft apéritive, & 
utile; dit-on , dans la néphrétique , ce qui lui.a fait don- 
ner ce uom. Quoique bien des perfonnes faffent de grands 
éloges de l'infufion de ceibois pour diffoudre la pierre, 
les auteurs de la Matiere médicale doutent fort de cetre 
vertu. S'il exiftoit quelque diffolvant. véritable de la 
Pierre , ce feroient les favons , qui compofés de parties 
falines & huileufes | font propres à diffoudre les parties 
conftituantes de la Pierre. | 

Comme ce bois eft peu ufité , on le trouve rarement 
dans lecommerce: des Marchands de mauvaife foi lui 
fubftituent fouvent l'aubier du Gayac d'Europe. 

: BOIS DE LA PALILE. / 0ye7 SANG-DRAGON, 

BOIS DE PALIXANDRE ou Bois viozer , Eignum 
violaceum. C'eft un bois que les Hollandois nous en- 
voient des Indes en groffes buches. Il réunità une odeur 
douce & agréable, une belle couleur tirant für ie vio- 
let, & enrichie de marbrures ; ce bois eft d'autant plus 
cftimé , que fes veines tranchent davantage. Comme fon 
grain eft ferré , il eft fufceptible de prendre un poli lui- 
fant. On en fait grand ufage , pour les Bireaux , pour 
fes bibliotheques , & pour les autres ouvrages de mar- 
queterie. 

Il nous vient encore par la voie de la Hollande urie 
autre efpece de bois de couleur rougeâtre tirant fur le 
violet , propre à la marquererie , & que l'on nomme im- 
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… proprement bois de la Chine , car on prétend que l'arbre 


… dont on le retire ne croît que dans le continent de la 


Guyane en Amérique. 

BOIS PÉTRIFIÉ, Woyez PÉTRIFICATION. 

BOIS PUANT. Voyez ANAGYRIs. 

BOIS DE ROSE, ainfi nommé à caufe de fon odeur , 
qui approche de celle de la Rofe ; on l'appelle auffi éors 


. de Rhodes, ou bois de Chypre, parcequ'il croît dans 


ces Ifles , ainfi que dans celles de Canarie, acfli bien 
qu'au Levant , & à la Martinique, où on le nomme auffi 
Afpalath. +4 

IL y a diverfité de fentimens fur l'arbre dont on retire 
cebois , qui eft de couleur de feuille morte , & rempli 
de veines , qui par Jeurs variétés, forment des compar- 
timens agréables. Les Antilles fourniflent beaucoup de 
ce bois , qui eft très propre pour Le tour , & pour la mar- 
queterie , parcequ'il reçoit très bien le poli : il eft d’un 
ineux , dur , & parfemé de nœuds. 

Les Hollandois retirent par la diftillation du bois de 
rofe , une huile très pénétrante, que lon peut fubitituer 


à l’huile effentictle de rofe , dans les baumes apople&ti- 


ques, céphaliques. Les Parfumeurs font ufage de ce bois 
de rofe , à caufe de fon odeur. 

Il y a une efpece de bois de Rhodes, ayant peu d'o- 
deur , qui -croït-à la Jamaïque ; quelques perfonnes le 
prennent pour le bois de rofe , quoiqu’a bien examiner , 1l 
en differe. L'illuftre Naturalifte Sloane dit que le rroncde 
cet arbre eft blanc en dedans , & que ce bois étant brulé, 


répand une odeur très agréable. Ses fleurs font blanches, 


en bouquets, comme celles du Sureau : les fruits de cet 
arbre reffemblent aux.-baies de laurier. 

il croît auffi à la Chine un bois de rofe, nommé Tfe- 
tan, qui cft d’une très grande beauté, Ce bois eft d’un noir 


- tirant fur le rouge , rayé, & femé de veines très fines 


. qu'on diroit être peintes. Les ouvrages faits de ce bois. 
font fi eftimés, qu'ils fe vendent plus cher que ceux 
… auxquels on‘applique le vernis. ( Duhalde. ) 
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BOIS ROUGE ou Bois pe SanG : c’eft Le bois d'un 


… arbre qui croit en Amérique , près du Golphe de Nica= 


be pâle , & qui devient roux avec le tems , il eftré- 
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ragua.. Il eft d'un très beau rouge : on s'en fert en teint 
#: ture , 1] fe vend fort cher. . 


un BOIS SAINT. Voyez Gayac. F 
| BOIS DESAINTE-LUCIE, ouPADUS. Foyer Ce- 
RISIER. 


. BOIS DE SERINGUE. Voyez RÉSINE ÉLASTIQUE. 
. BOIS, DE TACAMAQUE. Foyez TACAMAQUE. 
BOIS VEINE. Coquille du genre des murex, à qui: 
Von donne ce nom, parceque fa couleur imite celle de. 
bois veiné, 
BOIS VERD , ainfi nommé de fa couleur. C’eft fe: 
bois d'un petit arbriffeau qui croît a la Guadeloupe , il 
Vient, pour l'ordinaire en buion 4. & porte de petites! 
feuilles affez femblables à celles du buis. Cet arbriffeau: 
n'eft prefque jamais plus gros que la cuiffe ; fon bois a 
beaucoup d’aubier blanc , mais le bois eft d'un. verd: 
brun , qui tire prefque far le noir , entremélé de quel- 
jes veines jaunes : il fe poli: comme de l'ébene , & noir- 
cit fl bien avec le tems , que les Ebeniftes le font paffer 
pôur de véritable ébene. On dit que les Teinturiers en 
#T font ufage pour teindre en verd naiffant. Les Hollan+. 
.. 7. dois le cherchent comme un objet de commerce. 
2 MBOIS.VIOLET: Voyez BOIS DE PALIXANDRE. 
_‘Ÿ  BOLS, TERRES BOLAIRES ou SIGILLÉES. Ce font 
de vraies argilles : mais il paroît qu'on a affedé fingulié- 
‘à rement ces noms à celles qui s’attachent & happent forte-. 
ment en empâtant la langue , de même qu'à certaines 
argilles remplies d'une grande quantité de terre ferrugi- 
sente, & colorées par cette terre d'une maniere unifor= 
me En jaune ou en rouge , &c. 
H y a une efpece de serre bolaire de couleur de chair , 
que l'on voit avec furprife avoir été de tous tems celebre 
parmi les hommes , puifque du tems même d'Homere 


à & d'Hérodoie | on ne la tiroit de la terre qu'avec de 
grandes cérémonies, On nous apporte cette terre fous la 
k3 forme de paftilles convexes d'un côté & applaties de 
_ =. autre, par l'impreffion du cachet que chaque Souverain. 


des lieux où il fe trouve aujourd'hui des Bois, y fait ap- 
_pofer moyennant un tribut, ce qui lui conferve le nom 
1 dc terre figillée, Autrefois les Prêtres y imprimoient Lie 
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mage d'unechevre , [ymbole de Diane. j 
On voit en Allemagne dans Les boutiques plufieurs 


“efpeces de terres figillées , marquées de cachets diffe- 


rents. La plus grande partie de le terre figillée que lon 
nomme aufli terre de Lemnos, np ie la tire de cette 
ifle , appellée aujourd’ui Sta/imene, eft marquée du Sceau 


- du Grand Seigneur. Le Gouverneur de l'ifle en vend aufit 


une partie aux marchands , fur laquelle il imprime fon 
{ceau. rte | 

Les anciens ont beaucoup vanté cetteterre , dont on 
ne fait aujourd'hui prefque point d'ufage ; les cérémo- 
nies qu'on employoit pour la tirer de la terre , ne con- 
tribuoient pas peu à augmeuter , dans l'efprit du peuple, 
l'idée de fa vertu. Ils la regardoient comme un alexi- 
phaïmaque , comme un remede très utile à la dyflen- 
terie , & propre à refermer les plaies recentes ; effets qui, 
quoique très foibles, pouvoient être produits par l'acide 


_vitriolique, qui eft contenu dans les terres argrilleufes, 


Henckel dit que l’ufage de ces terres-eft propre à engen- 
drer & augmenter les calculs , de même que le talc que 
les Chinois brulent, & qu'ils boivent, mêlé avec du 
vin , comme un remede propre à prolonger la vie. 

On met au rang des Bols, une terre du Mogol , de 
couleur grife tirant fur le jaune, que l'on nomme terre 
de Paina ; on en fait des pots, des bouteilles , des ca- 
rafes, que l'on nomme gargoulettes , capables de con- 
tenir une pinre de Paris, mais fi minces & fi legeres, 
que le fouffle de la bouche les fait voler en l'air comme 
une bulle de favon. On prétend que l'eau y contraëte 
un goût & une odeur agréable , ce qui n'a point lieu dans 
ce pays- ci, lorfqu'on veut répéter l'expérience dans 
ces vales. Quoi qu'il enfoic, ce vafe s’humecte infenfi- 
blement , & après que les Dames Indiennes ont bu l'eau 
qu'il contenoit , elles le mangent avec plaifir, & prin- 
cipalement quand elles font enceintes : car alors elles 
aiment avec fureur cetteterre de Patna; & fi on ne les 


- obfervoit point, dit plaifament Lemeri, il n'y a point de 
femme groffe , qui en peu de tems, n'eët grugé tous les 


plats, les pots, les bouteilles, {es coupes & autres va= 
fs de la maifon, 


a BOHOBON 

Les Naturaliftes diftinguent encore pluficuts autres 
éfpeces de terres bolaires par leur couleur ; ainf qu'ils 
donnent à beaucoup d'argiles des épithetes qui indiquent 
leur couleur : comme argilles blanches, argilles grifes, 
argilles bleres. Mais toutes ces dénominations, coinme 
le dit avec raifon l'auteur du Diéionnaire de Chymie s 
nc: donnent que fort peu où même point du tout de. 
Connoïflances fur la vraie nature des differentes argilles 
naturelles. Ne feroit.il pas , dit-il, plus avantageux 
d'examiner d’une maniere plus particulicre, & fur-tout 
par des épreuves chymiques ,: quelles font les matieres 
hétérogencs , dont le mélange altere dans les differentes 
argilles naturelles , {a pureté de la terre argilleufe fim= 
ple & primitive, à laquelle elles doivent tout ce qu'elles 
ont de propriétés argilleufes, & de leur donner des noms 
qui indiquaflent ces matieres hétérogenes , où du moins 
celles d’entr'élles qui dominent, en y joignant, fi l'on 
veut , la couleur de l'argille. Dans ce plan de nomen- 
clature , on auroit les argilles blanches , fableufes , mi= 
cacées ou calcaires : Les argilles grifes ou bleues, Pyri= 
teufes ; les argilles jaunes où rouges, ferrugineufes ; les 
argilles noires où bitumineufes. Ces obfervarions judi- 
cieufes prouvent combien Ja Chymie peut répandre de 
Juiniere dans l'Hiftoire Naturelle fur l'objet préfent, & 
fu Une infinité d'autres , particuliérement dans la mi- 
néralogie. : 

Comme cet article a une liaifon intime 4vec celui de 
. Fargille. Voyez Arcrtie. * | 

BOM, Boma , grand Serpent du Brefif & du pays. 
d'Angola > Qui fait un bruit fingulier en rampant, & 
dont il eft parlé dans l'HIfE Gen. des Voyages. 

BONNE DAME. Voyez ARRocHE. 

BONNET DE PRESTRE ou FUSAIN, en latin Evo- 
nimus. C'eft un aïbriffeau dont le bois eft dur, & tou- 
téfois facile à fendre, de couleur jaunâtre pâle, Les 
branches encore jeunes , paroiffent quädrangulaires. Les. 
feuilles font ovales , finement dentelées par les bords , 
& pofées deux à deux fur les branches. Les fleurs font. 
petites, herbeufes , compofées de quatre ou cinq feuilles. . 
Aux fleurs fuccedent des fruits membraneux relevés de 
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quatre où cinq côtes de couleur rouge , compolés de 


VE 7 


D aptes qu renferment chacune une femence de 
ouleur {afranée en dehors. 
Cet arbriffeau croît naturellement dans les haies ; fon 
bois eft employé pour faire des lardoires & des. fufcaux , 
ce qui l'a faitnommerfufain. 11 feurit à la fin de Mai ; 
& À propre à mettre dans les remifes, On dit que les 
feuilles & les fruits du fufain font pernicieux au bétail ÿ 
& que deux ou ts de fes fruits purgent violémment. 
On fait avec des baguettes de fufain , dés Crayons noirs 
pour les Deflinateurs. Pour cet effet , on prend un petit 
canon de fer que l’on bouche par les deux bouts , on le 
remplit de baguettes de fufain ; en le met dans le feu , 
& le fufain sy convertit en un charbon tendre & très 
propre pour les efquifes. Lorfqu'on taille ces crayons, 
il faut faire la pointe fur un des côtés pour éviter la 
moëlle. | 
BON-HENRI, plante à fleurs à étamines, affez fem- 
blable pour la figure extérieure aux épinards , & qu’on 
peut leur fubitituer, étant également émolliente & Ja- 
xative. On dit que fes feuilles écrafées & appliquées en 
cataplafme , fur les plaies nouvelles | les cicatrifent 
promptement, MIE MX double avantage de nétoyer 
les ulceres & les plaies. | 
BON-HOMME. Voyez BOUILLON BLANC: 
BONITE , poiflon fort commun dans la mer Atlan- 
tique , d'une couleur aflez approchante de celle des Ma 
quereaux , auxquelsil reffemble auffi pour le goût ; mais 
il en differe beaucoup par la grandeur: ila juiqu'à deux 
pieds de largeur. | | 
RCES poiffons fe trouvent plutôt en pleine mer , que 
près des côtes , ils vonten troupe , & la mer en eft quel- 
“quefois prefque toute couverte. Onles prend à la fouine ; 
autrident, & de diverfes autres manieres. Si l’on atta= 
che une ligne à la vergue du vaiïfleau , lorfqu'il vogue , 
& qu’on l'amorce avec deux plumes.de pigeon blanc, on 
a le plaïfir de voir les Bonites , s’élancer fur ces plumes 
uils prennent pour un poiflon volant, & fe prendre 
ainf à l'hamecon, 
. pique les Bonites des mers d'Amérique & d'Euro- 
Pe {oient un excellent manger, on dit que la chair de 
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-celles que l’on pêche dans les mers d’Angola eft très per! 
nicicufe, Les Negres de la Côte d'or adorent ce poiffon | 
comme un de leurs Dieux. à ù | 

BONITON, poiffon de mer, qui reflemble au Thon 
& au Maquereau ; mais qui, dans l'été, remonte dans’ 
les rivieres où il fe nourrit de poiffon. Sa chair eft déli= 
cate & de bon fuc. 

BORAMETZ. Voyez Acnus ScHyricus. 

BORAX. Cette fubftance , qui, au coup d'œil ref- 
femble affez à l'alun , eft d'une trés grande utilité. Sa 
véritable origine n'elt point encore connue ; quelques 
Auteurs même ont cru que ce n’étoit point une produc- 
tion de la Nature , mañé de l'Art. | 

Quoi qu'il en foit, on peut diftinguer deux fortes de 
borax ; irc le borax crud ou groffier, & le borax | 
pur ou rafiné. Quelques Auteurs difent que le borax crud 
fe trouve dans les mines d'or & d'argent des Indes & de 
Ja Tartarie, & fur tout dans l’Ifle de Ceylan , d'où les. 
Anglois & les Hollandois en apportent beaucoup ; mais 
de deux efpeces différentes, dont l'une eft oraffe & rou- 
geatre, l'autre grife & verdàtre. | 

On purifie en Europe ce borax brut | apporté des In-* 
des. Les Vénitiens furent les premiers à le raffiner ; mais 
les Hollandois ont fu profiter aufli de cette branche de | 
commerce , & ils font un myftere de la maniere de le 
rafiner, L'Auteur du Di&ionnaire du Citoyen , dit que 
leur.grand fecret eft l’économie, leur application à ren= 
dre la main d'œuvre à très bon marché, pour empêcher 
les autres peuples de tenter la même chofe : fecrer fans 
doute qu’ils appliquent à plufieurs autres objets de com- 
merce, qu’ils font prefque feuls à l’exclufion des autres. 
Nations. a: 4 

Le Borax purifié eft blanc, tranfparent , compofé de | 
criftaux à fix pans, tronqués par les deux bouts. Son 
goût eft d’abord aflez doux : il devient enfuite âcre & 
piquant ; fon odeur qui eft fuave au commencement, de* | 
vient enfuire alkaline & urineufe. Dee | 

Le Borax eft d'un très grand ufage dans la Médecine ," | 
dans la Chymie & dans la Métallurgie. Il poffede émi- | 
nemment la propriété de faciliter la fufion des métaux ; | 

“auf l'emploie:t-on beaucoup à cet ufage ; ainfi que pour« | 
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‘brafer & fouder les métaux ; tels que l'or, l'argent, le 
Leuivre & le fer. Comme le borax 2 La propriété de pâlir 
J'or dans fa fufon , on a foin de joindre au mélange , du 
mitre ou du fel ammoniac , qui maintiennent l'or dans {a 
couleur naturelle, 

Le borax eff eftimé comme un'excellent apéritif, pro- 
pre à divifer & atténuer les humeurs épaifles & vifqueu- 
fes. On le regarde aufli comme un cofmérique , auquci 
bon attribue la qualité de blanchir le teinr, & de faire 
difparoître les taches de rouffeur. 

BOTRYS ou PIMENT. Borrys ambrofioides , plante 
ainfi nommée, à caufe de fon odeur fuave & aromari- 
que. On fair ufage de deux cfpeces | dont l'une croît 
ten Efpagne le long des ruifleaux, & Pautre eft origi- 
maire du Mexique. La premiere efpece pouffe une tige 
. qui s'éleve d'un pied ou eñviron : elle foutient des feuil- 
des découpées comme celles du chêne; mais traverféés 
de veines rouges, & portées fur de longues queues rou- 
ges. Ses fleurs font à étamines , petites, gluantes , dif- 
polées en épis au haut des tiges & des rameaux. Aux 


fleurs fuccedent des graines femblables à celles de la mou- 


tarde, mais plus petites. 
Toute. la plante eft enduite d'un mucilage réfineux , 


qui tache les mains quand on la cueille : elle a une {à 


weur âcre & aromatique, Lar fes particules fubriles, elle 
divife & incife les humeurs épaiflies ; ce qui la rend utile 
dans la toux & dans l’afthme humide : elle eft carmina- 
tive ; appliquée extérieurement, elle eft utile pour les 
tranchées qui furviennent après l'accouchement. 

Le Botrys du Mexique ;. que l’on éleve dans les jar: 
dins ; & que l'on a cru être le vrai thé, a une faveur 
aromatique , qui approche de celle du cumin. Ses feuil- 
les font d'un verd pâle , affez femblables à celles de l’ar- 
roche. Ses fleurs reffembient à celles de la premiere ef- 
pece. Elle eft fudorifique, carminative , utile dans 
d'afthme & les obftructions. < 

: On affure que cette plante , femée avec le bled, tue 
les vers qui font nuifibles au grain. LA 
 BOUBACH , animal quadrupede , qui vit far les con« 
#ns de la Pologne , & qui, felon la defcriprion des 
Noyageurs , eft une efpece remarquable de Blaireau, 
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par la fingularité de fes combats à la maniere des honts 
Mes. | | 
BOUC , Hircus. Le Bouc eft le mâle de la chévre. 
differe du bélier, en ce qu’il eft couvert de poils & non pas 
de Jaïne , & en ce que fes cornes né font pas autant con* 
tournées que celles du bélier. De plus, il porte fous le 
menton une longue barbe, & il répand une mauvaifé | 
odeur. Du refte , c’eft un affez bel animal : il eft très vi- | 
goureux & très chaud ; un feul peut fufñire à plus de cent | 
cinquante chevres. Mais cette ardeut qui le confume 
ne dure que trois ou quatre ans , & ces animaux font éner= 
vés, & même vieux, à l'âge de cinq ou fix ans. | 
Il y a des Boucs qui n'ont point de cornes: ils n'en! 
font pas, dit-on, moins bons pour la génération, & font | 
mêmes préférables dans un troupeau , parcequ’ils font. 
moins pétulans & moins dangereux. 

La chèvre a , de même que le bouc, un toupet dé. 
barbe fous le menton; & de plus , deux glands ou ef | 
peces de grofles verrues qui lui pendent fous le col. Sa. 
queue éft très courte, ainf que celle du Bouc. Notre ef- | 
pecé de chevre eft rémarquablé par la longueur de fes 
deux pis qui fui pendent [ous le ventre. Cet animal étant | 
devenu domeftique , a acquis diverfes couleurs; auffi | 
voit-on des chevres blanches , noires , fauves & d'autres | 
couleurs : il y en à Qui ont des corties , & d’autres n'en 
ont point. ; | 

La chévre, dit M de Buffon , à de fa närüte plus de 
fentiment & de reffource que la brebis: elle vient à 
l'homme volontiers : elle fe familianfe ailément: elle 
ft fenfible aux carefles, & capable d’attachement : elle eft 
auffi plus forte, plus légere , plus agile & moins timidé 
que la brebis: elle eft vive, capricieufe , lafcive & vas. 
gabonde; ce n’eft qu'avec peine qu’on la conduit, 8. 
qu'on la réduit en troupeau : elle aime à s'écarter dans 
les folitudes, à grimper fur {es licux efcarpés, à fe pla 
cet, & même à dormir fur la pointe des tochers & fut 
le bord dés précipices. Toute la foupleffe des organes , 
& tout le nerf de fon corps, fuffifent à peine à la pétuü- 
lance & à la rapidité des mouvemens qui lui font na+ 
surels. Elle eftrobufte , aiféc à nourrit; prefque toutes 
les herbes lui font bonnes, & il y en a peu qui l'incom- 
dx: TE ‘A modent. , 
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modent. Cependant elle eft fujette à-peu près aux mêmes 
Maladies que la brebis , à l'exception de quelques-unes. 
Elle s'expole volontiers aux rayons les plus vifs du foleil, 
ans que fon ardeur lui caufe ni érourdiflement ni verti- 
ge comme à la brebis. | | 
+ Les chevres entrent en chaleur aux mois de Septem- 
bre, Oétobre & Novembre : elles portent cinq mois, 
&: mettent bas au commencement du fixieme. Elles al 
daitent leurs petits pendant un mois ou cinq femaines. 
Elles ne commencent à produire que depuis l’âge d’un an 
ou dix-huit mois jufqu’a {ept ans. Élles ne mettent bas or- 
dinairement qu'un chevreau; quelquefois deux , très ra- 
tement trois , & jamais plus de quatre. Elles n’ont point, 
non plus que la brebis , de dents incifives à la mâchoire 
fupérieure : elles ont, ainfi que les bœufs & les mou- 
tons, quatre eftomacs, & elles ruminent. PA 
Dans la plupart des climats chauds, on nourtit des 
chevres en grande quantité. En France, elles périroient 
fi on ne les mettoit pas à l'abri pendant l'hiver. Il paroît 
cependant que celles qui font habituées au froid , pourvu 
qu'il ne foit pas aufli exceflif qu’en Iflande,y réfiftent bien, 
quoiqu'elles ne multiplient pas tant dans les pays froids. 
. On peut commencer à traite les chevres quinze jours 
après qu'elles ont mis bas : elles donnent du lait en très 
grande quantité pendant quatre à cinq mois foir & ma- 
tin , & même plus que la brebis. Les chevres font fi fa 
milieres , qu'elles fe laiffent aifément tetter , même par 
les enfans, pour lefquels leur lait eit une très bonne nour- 
riture. Elles font, comme les vaches & les brebis, fujet- 
tes à être tettées par la couleuvres & encore, dit-on, 
par un oifeau connu fous le nom de Tette chevre ou Cra- 
paud volant, quoique cependant cet oifeau ne paroifle 
faire {a nourriture que d'infe&es , ainfi que l'hirondelle, 
Voyez CRAPAUD VOLANT. ; 
Les Chevres d'héraclée, ainfi qu'on le lit dans la ma- 
tire Médicale , font de la taille de nos moutons, & 
ont de petites cornes. Leur poil.eft plus blanc que la 
neige, affez long , mais plus délié qu'un cheveu. On 
ne les tond pas comme les brebis ; mais on leur arrache 
de poil. La chair en eft auf délicate que celle du mou- 
ton, & ne fent point la fauyagine comme celle de le 
H. N. Tome L, LC SR | "s 
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Cette marchandife eft fujette à étre altérée frauduleufe- 


_d'ânefle trop aqueux. Son ufage eft très propre à reta-| 
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chevre ordinaire. Tous les plus fins camelots font faits 
de la laine de ces chevres. | 
Les chevres d’Angora ou de Syrie font de la même 
efpece que les nôtres ; car elles fe mêlent & produifent 
enfemble , même dans nos climats. La têre du boue 
d'Angora eft ornée de cornes agréablement contour 
nées. La femelle en porte aufli, mais d’une forme dif- 


férente. Il y a eu de ces chevres à la Ménagerie du: 


Roi, & on voit avec plaifir ces animaux peints de [a 
manicre la plus élégante dans le recueil d'Hiftoire nl 
turelle , qui eft dans le Cabinet des Eftampes à la Bi- 
bliotheque Royale. Ces chevres, ainfi que prefque tous! 
les animaux de Syrie, ont le poil très blanc, très long, 
très fourni, & fi fin, qu'on en fait des éroffes aufli bel- 
les & auff luftrées que nos écoffes de foie. D'après ce 
qu'on vient de dire , il paroït que les chevres d'Héraclée 
{e rapprochent beaucoup des chevres d’Angora. nl 

Ce {ont les chevres de Barbarie, de l’Afie mineure &l 
des Indes qui fourniffent la plus grande quantité de ce 
beau poil de chevre , avec lequel on fait des éroffes. 


ment par le mélange de la laine avec le fil de chevre. 

La chevre eft un animal, pour le moins, aufli utile. 
que la brebis ; aufli M. de Buffon dit-il que l’on peur. 
regarder , en quelque forte , la chevre, ainfi que l'âne, 
comme des efpeces auxiliaires, qui pourroient, à bien 
des égards, remplacer la brebis & Îe cheval, & nous 
fervir aux mêmes ufages , dans le cas où ces deux pré- 
cieufes efpeces viendroient à nous manquer. Ces efpeces. 
auxiliaires font même plus agreftes, plus robuftes que: 
Îes efpeces principales. | “| 

Que de richeflcs ne retirons nous point de ces ani-| 
maux domeftiques ! La chevre nous donne un lait qui, 
tient le milieu entre le lait de vache & le lait d'äneffe’:! 
il eft moins épais que le premier , & moins féreux que! 
le fecond ; ce qui Le rend très propre aux tempéramens, 
pour lefquels le lai de vache feroit trop pefant , & celui 


blir les enfans en chartre, & à donner de l’embonpoint! 
aux perfonnes qui feroient extrêmement maigres , fans | 
ge incommodées. Le lait de La chevre à une peute 
é L 4 à L À » | 
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ualité aftringente , parcèque cet animal fe plaît à brou- 
ter les bourgcons.de chènes , & autres plantes aftringen- 
tes ; ce qui communique à fon lait cette propriété : aulfi 
el utile dans les maladies confomptives, accompa- 
gnées de cours de ventre féreux. Ces propriétés des plan- 
tes, dont l'animal fe nourrit , fe communiquent telle- 
Ment au lait, malgré tous les couloirs & tous les filtres 
au travers defquels il pañle ; que le lait d'une chevre à 
qui l'on. a donné des purgatifs, avalé par la nourrice , 
purge l'enfant doucement & fuifamment. 11 eft donc 
effentiel , lorfqu'on boit le lait d'une chevre , d’avoir at- 
Æéntion à ne lui faire brourer que des herbes dont les fucs 
Soient benins & modérés ; car elles font friandes des 
Tytimales , dont le fuc eft âcre & cauftique. On fait 
avec le lait de chevre des fromages excellens. 

à La barbe du Bouc croît d'une fi grande longueur, 
qu'on s'en fert pour faire des perruques, en la mêlant 
‘avec des cheveux. Les Chaudeliers font un grand ufage 
de fuif de bouc. On prépare les peaux de bouc & de che- 
wre de différentes manieres : on les rend aufli douces & : 
 aufli moelleufes que celles de daim, &c elles font d'une 
aufi bonne qualité: On les prépare aufli en maroquin 
rouge & noir. Le plus beau & le meilleur maroquin 
touge vient du Levant : on le-rougit avec de la /acque 
“& autres drogues. Le plus beau maroquin noir vient de 
Barbarie. Ces maroquins font d'autant meilleurs, qu'ils 
Mont plus hauts en couleur, d'un beau grain, doux au 
toucher, & qu'ils n'ont point d'odeur défagréable. On 
prépare aaffi des maroquins dans plufieurs villes de Fran- 
ce; mais ils n'ont ni la bonté ni la durée des précédens. 

On dit que le Bouc s'accouple volontiers avec la Bre- 

bis & le Bélier avec la Chevre; & que ces accouple- 
mens font quelqiefois prolifiques. Cependant on ne voit 
point que le produit de ces aecouplemens foit bien con- 
“nu; nous fommes de même très mal informés des Ju- 
“mars , c'éft-à-dire du produit de la vache & de l'âne , ou 
de la jument & du taureau. 

BOUC SAUVAGE , BOUC-ÉTAIN ou BOUQUETIN. 
Efpece de Bouc fauvage , qui habite les Alpes de la Suiffe 
& de la Savoie : il furpafle en grandeur le bouc le plus 

grand. Ses cornes font brunes, noires , longues, un peu 
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recourbées en arc, très fortes, marquées dans toutes! 
leur longueur par des éminences. Ses jambes font me= 
nues; fon poil eft de couleur fauve. | 4] 
Les Bouquetins font fi légers à-la courfe, qu'ils paf 
fent facilement par-deffus les rochers les plus efcarpés. 
S'il leur arrive en fautant de fe précipiter, ils tombent! 
fur leurs cornes, & ne fe font aucun.mal. Lorfqu'on 
chaffe ces animaux fur les montagnes , & qu'ils font au, 
large, ils fe ruent fur les chaffeurs; mais lors, dit-on}, 
qu'ils n’ont pas affez d’efpace pour fe tourner , ils perdent 
courage & fe laiffent prendre. | 1 
Les Payfans de Suifle fe fervent , dans leurs maladies, 
du fang de bouquetin comme d’un excellent fudorifiques 
ils font même fécher de ce fang , le mettent dans des 
vefies, & le vendent affez cher. Ce fang eft d'aurant 
plus a@if, que l'animal s’eft nourri de plantes abondan- 
tes en parties volatiles. On en faifoit autrefois plus d'u- 
fage dans le traitement des pleuréfies ; mais aujourd’hui, 
il n'eft guere employé que par les gens de la campagne qui 
craignent les faignées, & auxquels il réuflit trés bien. 
On trouve dans les boucs fauvages , lorfqu'ils com 
mencent à vieillir, une efpece de bézoard : on dit que fi 
l'on n’a pas foin de le retirer dès que l'animal eft tué, 
il difparoît par une prompte diffolution. Quoique ce bé: 
zoard foit fort mou lorfqu'on le retire , il acquiert à l'ais 
une très grande dureté. Voyez BEZOARD. | 
BOUCAGE , BOUCQUETINE Où PIMPRENELEE BLAN®= 
cue, Tragofelinum. C'eft une plante qui pouffe des 
feuilles dentelées , attachées Le long d'une côte. Ses tiges 
rameufes foutiennent de petites fleurs blanches en om 
belles, difpofées en fleurs de lys. A ces fleurs fuccedent 
des femences jointes deux à deux. Il y en a plufeurs ef 
peces qui font apéritives , déterfives , vulnéraires & fu= 
dorifiques. Lémeri dir que l'on trouve en certains lieux 
fur les racines de la grande efpece de boucage, des grains 
rouges ; qu'on a nommés Cochenille filveftre ou Cos 
chenille de graine , mais improprement. Foyez CocHse 
NILLE. EM 
BOUFRON. Voyez SricHes. 
… BOUILLEROT. Voyez GouroN. 
:. BOUILLON BLANC, Moins, BON-HOMME, 68 
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atin Verbafcum. C'eft une plante bifanuelle, qui poufle 
ie tige à La hauteur de quatre à cinq pieds, couverte 
lune efpece de coton. Ses feuilles font grandes , mol- 
es, coroneufes , blanches des deux côtés. Les fleurs 
font difpofées en rameaux , er rofe ; d’un beau jaune : 
Meur fuccede des coques ovales , terminées en pointe. 
Cetre plante fleurit en Juin, Juillet, Août, le long des 
chemins. 

“Toute la plante eft adouciffante, vulnéraire & déter- 
five. Ses fleurs font principalement employées dans les 
ifannes adouciffantes , les dyffenteries, la colique : fes 
feuilles pilées & réduites en une efpece d'onguent avee 
de l'huile , font excellentes dans les plaies récentes , ainfi 
que les emploient les Payfaus. Son Me , tant interne 
qu'externe , eft propre pour les hémorrhoïdes & les de- 
mangeaifons de la peau. 

BOULEAU , Betula. C'efbun arbre qui vient affez 
haut lorfqu'on le laïffe croître ; & ce n'eft qu'un arbrif- 
(eau , lorfqu'on le tient en taillis. Il a plufieurs écorces. 
L'extérieure eft épaiffe, raboteufe , blanchätre ; la fe- 
conde eft mince , liffe , luifante , unie. Quelques-uns 
ont penfé que les Anciens s'en fervoient comme de pa- 
pier , fur lequel ils écrivoient avec un poinçon. Le bois 
lu tronc eft blanc : fes feuilles font arrondies, pointues , 
dentelées à leur contour , un peu épaifles, odorantes , 
d'une faveur amere. Cet arbre porte des fleurs mâles & 
des fleurs femelles, féparées & attachées à différentes 
patties de l'arbre. Les fleurs mâles font difpofées en: 
forme de chaton fur un filet commun , & compofées de 
L: étamines. Les fleurs femelles paroïflent fous la 
orme d’un cône écailleux. | 

Quoique le Bouleau fe plaife particulierement dans 
les bonnes terres humides , il vient cependant aufli dans 
les terreins arides : on l’a vu réuflir dans des endroits où 
tous des autres arbres périfloient. Lorfque le Bouleau de 
France eft à la hauteur des taillis, on en fait des cer- 
Ceaux pour les tonneaux & pour les cuves. Son bois elt 
recherché pour faire des {abots ; tout le monde fait que 
lon fait des balais d’un bon ufage , avec les jeunes brau- 
ches de cet arbre. L'écorce du bouleau eft prefque incor- 
tuptible. | 
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* Les Canadiens font avec l'écorce d'une efpece de bot 
leau, de grands canots qui durent long-tems , & qu'ils 
appellent Pirogues. En Suede, on en couvre les mai= 
fons. On peut vraifemblablement attribuer cette efpece 
d'incorruptibihité de l’écorce, à Ja partie réfineufe dont 
elle eft remplie; aufi les habitans des Alpes en fontils: 
des torches, qui brulent & les éclairent très bien, 

Sur la fin de l'hiver le bouleau eft plein de fuc, & 
répand des larmes. Van-Helmont obferve à ce fujer une 
chofe curieufe. Si on fait une incifion à cer arbre près 
de la racine, la liqueur qui en fort eft de l’eau pure & 
infipide. Si, au contraire, on perce jufqu'au mihieu use 
branche de la srofleur de trois doigts , il en découle une 
liqueur qui a plus de faveur, qui eft légerement acide 
& agréable : elle eft vantée pour le calcul des reins & de 
la veffie, & pour le piflement de fang. Il faut recueillir 
cette liqueur avant que les feuilles paroiffent , car lorf= 
qu'elles font venues, elle n'eft plus fi agréable: lotfe 
qu'elle a fermenté , elle devient bonne à boire y & 
comme vineufe ; elle a une agréable odeur, & peut fe 
conferver une année , dans des vaifleaux bien fet- 
més avec un peu d'huile par deffus. Les Bergers fe de- 
falterent fouvent dans les forêts avec cette liqueut, 
fortant des mains de la nature : un feul rameau , dit-on, 
donne quelquefois en un jour plus de 8 ou 10 livres de! 
cette liqueur : on affure qu’elle enleve les taches du vi= 
fage , fi on l'en lave pluficurs fois par jour, & qu’on le 
laifle fécher fans l’effuyet. 

: BOULETTE,. Voyez GLOBULAIRE. 
BOUQUETIN. Voy. Bouc SAUvAGE. | 
BOURDONS , voy. à la fuite de l’article des Abeïile” 

Jes , celui des ABeteres BOURDONS. 49 
BOURDONNEUR , efpece de Colibri , v0y. ce mot 
BOURRACHE , Borrago. C'eft une plante des plus 

ufitéesen Médecine , & que lon cultive dans prefque 
tous les jardins. Sa racine eft blanche , de la groffeur du 
doigt ; d'une faveur vifqueufe ; fa tige eft velue, 
creufe , haute d’une coudée. Ses feuilles font d'un vérd 
foncé , hériffées de pointes fines & faillantes ; au fom- 
met des rameaux, naïflent des fleurs d’üne belle couleur 
bleue, en rofe d’une feule piece, femblables à:là mo» 
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ette d'un éperon: à ces fleurs fuccedent quatre femens 
es noires , ayant la figure d'une tête de vipere. 

Cette plante divife les humeurs épaiffes & groffieress 
end le fang plus fluide , rérablic les fécrétions & ex- 
rétions, & elt utile dans toutes les maladies, où il 
aut éviter les remedes chauds. Elle doit fes grandes 
vertus à un fel effentiel nitreux ammoniacal ; car 
orfque la bourrache elt feche, elle fufe comme le 
nitre fur les charbons ardens. Les fleurs de bour- 
jache font au nombre des fleurs cordiales; mais lorf- 
qu'elles font feches , elles n'ont guere de vertu , aufli 
dans l'hiver ordonne-t-on préférablement les racines de 
a bourrache , parcequ'étant fraîches , elles ont toute 
leur vertu, 

BOURDAINE ou AUNE NOIR, Frangula. C'eft 

in grand arbrifleau qui croît principalement dans les 
lieux humides , il porte des fleurs en rofe , auxquelles 
fuccedent des baïes , rondes , divifées par une rainure 
qui les fait paroître comme doubles , vertes d'abord, . 
enfuite rouges , & noires lorfqu’elles font mures. Ses 
feuilles font d'un beau verd , affez femblables à celles de 
lAune , mais plus noirâtres , placées alternativement fur 
les branches; {on écorce cft noire en dehors , d'un jau- 
pe fafrané en dedans. Le bois de cet arbre eft blanc & 
tendre , on le réduit en un charbon leger , cftimé le 
meilleur pour la fabrique de la poudre à canon. 
. Un quinral de ce bois , dit M. Duhamel, qui coute 
ä-peu-près quatre livres , ne produit que douze livres 
de charbon. Il y a des Provinces où les Cordonniers ne 
font point d’ufage d’autres bois pour les chevilles de fou 
liers ; La feconde écorce de la racine de cet arbrifleau , 
eft employée par les gens de la campagne dans l'hydro- 
pifie & les fievres intermittentes; elle purge par haut & 
parbas. | 

BOURG-EPINE. Woyez NERPRUN. 

. BOURSE À BERGER ou TABOURET. Burfa Pafe 
toris ; cette plante croît naturellement dans les chemins, 
dans les lieux incultes & deferts , elle poufle une tige 
qui s'éleve à la hauteur d’une coudte. Ses feuilles infé- 
meures font découpées comme celles du Piel » celles 
L 1Y 
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qui embraffent la tige, font plus petites , garnies d'o: 
reilles à leur bafe. Ses fleurs font petites, blanches, en! 
Croix , & naiflent au fommet des rameaux : à ces fleurs! 
fuccede un fruit applati , en forme de petite bourfe 
ce qui lui a fait donner ke nom de Bourfe à Pafteur. | 
* Certe plante eft mife au rang des rafraichiffantes, 8 
Vulnéraires aftringentes ; elle eft regardée comme fpé-| 
cifique dans le enr de fang ; la plante pilée ou une 
tente de charpie trempée dans fon fuc , arrête les hé-| 
morrhagies des narines; la plante fraîche pitée & appli- 
quée fur les plaies récentes, arrête le fang , & prévient | 
Jinflammation. | 74 

BOUTARQUE,. Voyez Mucr. . | 

BOUTEILLES LEGERES , ou GARGOULETTES 
DU MOGOL. Voyez au mot BoLs. | | 
… BOUTIS : efpece de Rat fauvage de la Côte d'or en 
Afrique , très eftimé chez les Negres , par le gout ex- | 
quis qu'ils trouvent à fa chair, mais très redoutable en | 
revanche par le dommage incroyable qu'il caufe à leurs 
magazins de millet & de ris ; dans une feule nuit, un. 
feul de ces animaux fait dans un champ de bled le même | 
ravage que cent rats: non content de manger au point 
de mourir, ce dévaftateur renverte &détruit toutce qui | 
n'a pu être la proie de fa gourmandife. 

. BOUTON DE MER, nom que lon donne à l'Our= | 
fin. Voyez ce mot. | 

BOUTON D'OR. Voyez IMMORTELLE. 

BOUVIER. Voyez GOBBEUR DE MOUCHES. | 

BOUVIER ou PETEUSE , Bubulcula : efpece de | 
poiflon de riviere, couvert de grandes écailles de cou | 
leur argentine , perlée | quoique fe tenant communé- 
ment dans la vafe; long de 3 24 doigts, plat, & large | 
d'un bon pouce ; fa guenle eft petite, fans dents , {a | 
queue eft fourchue : on l’eftime apéritif ; les Picards | 
l'appellent Rofiere. 

BOUVREUIL ou PIVOINE , Rubicilla. Oifeau un 
peu plus gros que le Pierrot | que fes couleurs mâles & 
foncées rendent agréable : le deffous du col & le dos 
font de couleur cendrée , très legerement teinte de roux. 
Le mâle a toute la poitrine d'une belle couleur ouge; 
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fon bec ef noir , court, fort , la bafe du bec inférieur 


Left contournée en forme de croiffant , & recouverte de 


la piece fupérieure qui déborde un peu. 


» Cet oifeau aime beaucoup les premiers boutoñs qui 


_précedent les feuilles & les fleurs des pommiers , poiriers, 
_Péchers & autres arbres., auxquels il caufe de grands 


dommages. On-l'éleve facilement en cage : il eftfuf- . 
“ceptible d’une belle éducation , il apprend fans beaucoup 
de peine à imiter le fon de la flute , & à répéter des 
“airs. Son chant eft agréable , mais cependant moins que 


“celui de la Linotte. On dit que la femelle chante aufli 
bien que le mâle ; fi cela eft vrai , c'eft une de ces ex- 


ceptions que la nature fe plait à metrre aux regles gé- 
nérales | pour répandre plus de variété dans fes pro- 
ductions. 

: BRAÏI. Voyez Porx LIQUIDE. 


_ BRANC URSINE. Voyez ACANTHE. 


. BRÉANT ou BRUANT , Fringilla , oifeau de [a 


-groffeur du Pinfon, dont le chant eft fort agréable. Les 


mâles font prefque tout jaunes, à l'exception de quel- 
ques parties des aîles & de la queue ; leurs jambes fonc 
d'un rouge couleur de chair. La femelle tire fur le gris, 
& pond quatre ou cinq œufs : on éleve cet oifeau faci- 
lement en cage , en le nouriffant de maverte & de che= 
nevi, 

BREBIS. Voyez BELIER. 

… BRÊME, poiflon du genre des carpes ,.mais plus plat, 
dont la tête eft petite & le corps large. Ce poiflon fe 
“plaît dans les lacs remplis de fange & à l'embouchure 
“de la Seine ; fa chair eft molle , graffe ; il y a des gens 
qui la trouvent bonne. 

. On pêche dans l'Elbe trois efpeces différentes de Bré- 


mes, parmi lefquelles il y en a une dont la chair eft d'un 
\ A . A 

très bon goût, La premiere efpece de ces Brêmes. fe 

…plaîc plus dans les étangs & les réfervoirs , que dans les 


rivicres ; mais dans les endroits où ilyenatrop, les 
Carpes ne profitent pas. 

| BRÊME ou BRAME , poiflon de mer qui ne s'écarte 
guere du bord , & qui eft environ de Îa longueur d'une 
coudées ce poiffon eft très bon à manger, ainf que la 
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Les Hottentots pêchent beaucoup de ces Brêmes , qu'ils. 
prennent rarement dans le filet | mais feulement lorfque 
la tempête les fait venir par bandes fur le rivage. Les 
Pêcheurs Européens & Hottentots les font venir auprès 
de l'hameçon en fiflant & faifant grand bruit. | 

A l'occafon de la Brême de mer, on lit dans J' Hifi 
générale des Voyages, qu'un Matelot voulant prendre 
un poiflon qu’il croyoit être une brême , à peine l'eut:il 
touché, a pouffa un grand cri, fe plaignant d'avoir 
perdu l'ufage de la main. Un autre fe moquant de lui Fc] 
& preffant ce poiffon du pied qu'il avoit nud , fa jambe 
demeura aufitôt fans mouvement. Lorfque cet engour= | 
diffement fut paflé, quelques mauvais plaifans appele| 
Jerent le Cuifinier qui étoit fous le pont du vaiffeau , & 
lui dirent de prendre ce poiffon pour le préparer ; il le 
prit des deux mains, & le laiffane tomber auflitôr , il 
s'écria en gémiffänt, qu'il fe croyoit attaqué d'une pa 
ralyfie. Si ce poiffon n’étoit pas une efpece de Torpille, 
il faudroit dire que la Torpiile n'eft pas le feu! poif= 
fon qui produife cet effet fingulier. F'oyez au mot ToR= 
PILLE, la maniere dont on rend railon de ce phéno: 
mene. | 4 

BRESILLET. Voyez Bots DE BRESIL. 

BROCHET , Lucius ; poiflon de lacs , d'étangs & | 
de riviere. Il eft remarquable par fa rête longue , de 
figure finguliere , applatie dans fa partie antérieure de- 
puis les yeux jufqu'au bout du bec , de forme quarrée & | 
percée de petits trous. Sa mâchoire inférieure eft armée 
de petites dents très aiguës , il »’yen a point à la fupé= 
tieure , mais il y en a deux rangs fur le palais. | 

Ce poiflon n'aime nullement les eaux falées ; il ne fe ! 
trouve que rarement aux embouchures des rivieres, à | 
moins qu'il n’y foit porté par l'impétuofité de l'eau: | 
alors il devient maigre & fec. Il eft très vorace, à 


les autres poiffons , fuit Les carpes dans le temsoù elles 
fraient , pour avaler leur frai. Ces poiffons font f car- 
naciers , qu'ils s'efforcent d’avaler d’autres poiflons pref- 
qu'auffi gros qu'eux ; ils commencent par la tête , & ils 
attirent peu à peu le refte du corps , à mefure qu'ils di- 

erent ce qui eft dans leur eftomac. On a vu de ces poil 
Du d'égales forces vouloir fe dévorer l'un l’autre , & 
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Venir expirer tous les deux fur le rivage , l’un dans la 
gueule de l'autre. Le Brochet avale avidemment la gre- 
nouille & même le crapaud ; mais il revomit ce dernier, 
ainfi qu'on a en fait l'expérience. On dit qu’il n’attaque 
point les groffes Perches , parcequ'’elles font armées 
d'aignillons qu'elles hériflent ; mais d’autres affurent 
qu'il les prend en travers, & les ferre jufqu'à les faire 

érir. 

La femelle , lorfqu'elle veut jetter fon frai, s’éloi- 
gne , dit-ton , du lieu où elle a coutume de demeurer, 
de peur que fes œufs ne foient dévorés par d’autres bro- 

“chets : ce qui paroît aflez vraifemblable , vu que les 
males des autres poiffons pourfuivent les femeîles qui 
font prêtes à mettre bas, pour en avaler les œufs auffi- 
tot qu'ils font jettés. | 

Dans bien des pays on fe garde bien , lorfqu'on em- 
poiffone un étang , d'y jetrer du brocheton: car il s'en 
trouve toujours affez fans qu'on y en ait mis. On croit 
que cela vient de ce que les œufs des brochers fe collent 
aux pattes ou aux cuifles du Héron, s’en détachent en- 
fuite, lor(qu'il vient à la pêche dans un étang , & le 

-peuplent ainfi de frai de brochets. On eft dans l’ufage 
dans certains pays d’enfermer les brochets dans des caif- 
fes de bois qu'on laifle flotter fur les étangs. & dans 
lefquels on les engraifle en leur jettant de la nourri- 
ture. | 

Le brochet éft rufé , il fe tient comme à l'affut con: 
tre le courant de l’eau , & lorfqu'il apperçoit quelque 
proie , il fe jette deflus avec avidité. On dit que ce 
poiflon vit très long-tems ; on cite pour preuve celni 
que Frederic 11 jetta dans un étang avec un anneau d’ai- 
rain ; on aflure que ce brochet fut retrouvé deux cens 
foixante-deux ans après ; mais ce récit a bien l'air d'une 
fable. 

… Les brochets different entre eux pour la grandeur & 
pour la couleur , fuivant l'âge & les licux ; iln’eft pas 
tare d'en voir qui ont jufqu'a deux ou trois coudées de 
longueur : on a trouvé quelquefois des rœnia attachés 
aux inteftins du brochet. 

On appelle le Brocheton Lanceron ou Lancon; le 

“moyen , celui qui eft gros comme le poing Broches où 


Poignaré , & le gros qui a plus de dix-huit pouces en 
tre œil & bat, Brochet Carreau. | 
La fécondité de ce poiffon eft merveilleufe : on 2! 
compté dans un brochet femelle , jufqu'à cent quarante-| 
buit mille œufs. Ces œufs excitent des naufées & pur= | 
gent violemment : aufli les gens du peuple s’en fervent 
ls quelquefois pour fe purger. 
= La chair du brochet eft ferme ; ceux des lacs & des! 
grandes rivieres, font les plus eftimés. Il y a des bro- | 
chers ainfi que quelques autres poiffons | auxquels on 
trouve en même-tems des œufs & une Jaice , d'où l’on 
condut qu'ils font hermaphrodytes. Comme le brochet | 
eft fort vorace , & que par conféquent il court beau- | 
coup, la pêche en eft fort facile, il fe prend de lui- 
même dans les filets | ou mord à l'hamecon. 

BROCHET DE MER. Voyez BÉCUNE. | 

BROU. Voyez No1ix. 

BROUILLARD , efpece de météore , compofé de va- 
peurs & d'exhalaifons , que la chaleur des rayons du | 
foleil éleve infenfiblement de la furface de la terre & des | 
eaux , & qui retombent enfuite lentement de la région | 
& l'air , enforte qu'elles y paroiffent comme fufpen- | 

ues . 
Lesbrouillards ne font le plus fouvent compofés que | 
de parties aqueufes , alors ils n’ont point de mauvaife 
odeur, & ne font point nuifibles à la fanté; mais quel- | 
gui ils font mêlés d'exhalaïifons , comme cela eft a | 


€z ordinaire dans les pays’ fulphureux & marécageuxs | 
alors ils ont une mauvaife odeur, & font très mal fains. | 
Lorfque le brouillard eft compofé d'exhalaifons , on | 
trouve quelquefois fur la futface des eaux , aprés la chute | 
du brouillard , une pellicule rouge , & même affez | 


épaifle. 

Lorfque les années font pluvieufes , il tembe fouvent 
en France des brouillards gras, que l'on croit caufer aux 
bleds la maladie que l'on nomme nielle. Le feigle {ur- 
tont fe corrompt à un tel point , que Le pain dans lequel 


7 | 
on en met , occafionne la gangrenne. Voyez au mot | 


BLep , l'article des maladies du bled j ainfi qu'au mot 
Seigle , les maladies de ce grain. | 
Les brouillards ne font que de petits nuages placés dans 
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la plus baffle région de l'air, & les nuages ne font que 
des brouillards qui fe font élevés plus haut. | 
Les objets qu’on voit à travers le brouillard , paroi£- 
fent plus grands & plus éloignés : effer produit par la 
réfraction de la lumiere. 
. BROUSSIN D'ERABLE. Voyez ERABLE. 
BRUN DE PLATRE. C'eft une petite pierre luifante, 
qu'on trouve dans les carrieres de plâtre, & dont les 
Batteurs d'or fe fervent pour couper l'or fur le couflin , 
en le faupoudrant de cette pierre calcinée & réduite en. 
poudre. Voyez Di&, d'Oriéologie. 

. BRUN-ROUGE , c’eft le nom.que l’on donne à une 
cfpece d'ochre ferrugineux , & dont on fait ufage dans 
la peinture. Voyez OcHRe. 

. BRUNELLE, Brunella , plante qui croît dans les 
prairies , ainf que la bugle, de laquelle elle differe peu 
au premier afpect. Mais la difference eft facile à faifir 
dans la fleur , qui eft d’une feule piece en gueule, dont 
la levre fupérieure elt en cafque. Ses propriétés font les 
mêmes que celles de la bugle | voyez ce mot. | 
| BRUNETTES , nom que les Hollandois donnent à 
l'efpece de coquillage que l’on nomme Rouleaux où 
Olives. Voyez ce mot. ARE 

BRUSQUE. Voy. GENEST ÉPINEUX. 

: BRUYEÈRE , en latin Erica. C’eft une plante dontil 
y à plufeurs efpeces ; les unes s’élevent très peu, les au- 
tres s'élevent en petits arbriffleaux. Les bruyeres fleu- 
riflent vers les mois de Juin & Juillet, & font voir de 
petites fleurs en cloche fort jolies, &c diverfement colo- 
rées fuivant les efpeces. 

. Les bruyeres croiffent naturellement dans les lieux 
fecs , les landes & les forêts. On dit que le miel que les 
abeilles recueillent fur Les fleurs des bruyeres , eft jaune, 
fyrupeux , & peu eftimé. Ces plantes & toutes celles dont 

“la fleur eft en cloche , fourniflent aux mouches d'abon- 
dantes récoltes , parceque la liqueur mielleufe y eft 
mieux réunie , &s’évapore peut-être moins. Lorfque les 

vers 4 foie font prêts à fe métamorphofer , on leur pré- 

fente de petits balais de bruyere , fur lefquels ils fileng 
leur coque, On regarde les feuilles de bruyere comme 
diurériques. | 
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BRYONNE , où COULEUVRÉE , Bryonia. Il ÿ ét 


| 


a deux efpeces , dont l’une porte des baies rouges & l’au2 
tre des baies noires. La premiere, dont on fait plus d'u= 
fage , a une racine plus ou moins grofle , dont la fubf= 
tance eft marquée par des cercles | une faveur âcre 3 
défagréable ;, ‘8 une odeur fétide. Cette plante pouffe. 


des tiges grimpantes , garnies de mains ; ou de longs 


' 


filets tortillés , à l’aide defquels elle s'attache fur ic8. 
haies. Les feuilles reflemblent un peu à celles de la. 


vigne ; mais elles font plus petites & un peu rudes ; des. 
aiflelles des feuilles , fortent des fleurs d’un blanc vera, 
dâtre, en forme de baffin , découpées en cinq parties. Il 
y à deux elpeces de ces fleurs ; les unes plus grandes} 


qui ne font point fertiles , & d'autres plus petites , aux& 
quelles fuccedent des baies de la groffeur d'un pois, 


rouges lorfqu'elles font mures | pleinés d’un fuc qui ex. 


cite des naulées. 

La racine a la forme d'un navet , & a un goût âcre; 
c'eft pourquoi quelques uns la nomment le Navet du 
Diable. Cette racine fraîche diflout puiffamment Ia 
pituite tenace : c’eft un purgatif âcre & violent ; mais 
étant temperé par la crème de tartre ou quelque fel , il 
cft utile dans l'hydropifie & diverfes autres maladies. 

BRYON. Voyez CORALLINE.' | 

BUCAROS où BARROS. Il eft dit dans l'Encyclo- 
pédie , qu'on donne ce nom en Efpagne & en Portugal, 
a une efpece dé terre figillée qui fe trouve dans ces 
pays. Voyez TERRE SIGILLÉE. 

On attribue à cette rerre beaucoup de propriétés & de 
vertus; elle eft fort ftyprique & aftringente ; on la dit 
bonne dans plufeurs maladies , & on prétend que c'eft 
un excellent antidote contre toutes fortes de poifons. 
Les Dames Efpagnoles fe font fait une telle habitude de 
mâcher & de prendre continuellement du bucaros, 
qu'on prétend que la pénitence la plus fevere, que les 
Confeffeurs de cé pays-là puiffent impofer à leurs péni= 
tentes , eft de s’en priver feulement pendant un jour, 
foit que les vertus qu'on lui attribue les déterminent à 
en prendre fi opiniatrément, foit que la force de l'habi- 
tude la leur rendé néceffaîire, 

. Le vin confervé dans des vafes faits de cette terre, em 
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prend le goût & l'odeur qui font affez agréables. 11 en 
*ft de même de l’eau ; mais quandon l'y verfe, il fe faic 
mne efpece de bouillonnement & d’effervefcence ; & f 
elle y féjourne quelque tems, elle en fort à la fin, parce- 
que la matiere de ces vafes eit très poreufe & fpongieufe: 
… BUCCIN, Buccinum, C'eft le nom que l’on donne à 
Œn coquillage de mer à caufe de {a reflemblance avec 
Une trompette. Le caraëtere difkinétif de ce coquillage , 
ft d'avoir l'ouverture de la coquille ou bouche, large, 
très allongée & pcu garnie de denis, en-quoi il differe des 
Pourpres , dont l'ouverture eft ronde; 11 differe des mu- 
Tex , en ce que fa coquille n'eft point couverte de pointes. 
… Quoique l’on fafle trois familles des Buccins | des 
Murex, & des Pourpres , par rapport à la figure exté- 
Tieure de leurs coquiiles, l'animal qui habite ces co- 
quilles , eft prefque entiérement le même ; ils ont tous 
a propriété de donner une liqueur femblable à celle 
que les Anciens tiruient de la Pourpre. 

Certe famille des Buccins contient un grand nombre 
“d'efpeces de coquilles , auxqueiles on a donné divers 
noms , qui ont quelques rapports avec leurs formess 
“elles font le grand fufeau blane ; efpece de buccin 
“ort rare , la Mirre à fond blanc tachetée réguliérement 
de rouge , la Tour de Babel, dont les contours font 
#ormés de differenres moulures rayées de taches rouges 
“ou noires , {ur un fond blanc ; la Tzline remarquable par 
{2 belle marbrure de couleur brune fur un fond blanc 3 
Me Minarës, la Tiarre, la Grimace, & un grand nom- 
bre d’autres , dont la vue dans un Coquiller flate plus, 
Des defcriprions qu'on pourroit en denner , quelques 
“détaillées qu’elles fuffent. l 
" L'animal qui habire les coquilles que l'on nomme 
“Buccins , eft remarquable p2r une trompe qu'il porteà 
extrémité de la tête , qui lui fertà fouiller le limon & 
“a pomper l'eau de la mer; c’eft par ce canal qu'il laïfle 
“écouler la liqueur purpurine employée par les anciens, 
ainû que celle de la Pourpre, pour teindre en rouge. Le 
“élervoir de certe liqueur eft dans un petit vaifleau à côté 
“du colier de l'animal. Ce vaiffeau ne contient qu'une 
bonne goutte d'un fluide un peu jaunâtre , qui pañe 


da couleur de pourpre , après qu'il a été expofe à 
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l'air un certain tems. La trompe du Buccin n'étant poiritl 
armée de dents à fon extrémité , ainfi que celle de la! 
pourpre ; il ne perce point comme elle les coquillagests| 
l'animal a outre cette trompe , une bouche & une autre 
efpece de petite trompe qui lui ferr de langue; c’eft| 
par ce moyen qu'il attire à foi les alimens néceffaires;l 
J'opercule attachée à la plaque charnue fur laquelle ill 
rampe , luifert de cloifon quand il veut fe renfermer, 

La Société Royale de Londres a découvert il y a en» 
viron 70 ans fur les côtes d'Angleterre, une efpece del 
Buccin très commune, qui fournit la couleur pourprek 
fi recherchée des Anciens. Sur les côtes du Poitou, 
M. de Réaumur en a aufli découvert une efpece qui 
donne cette belle couleur. Les Buccins du Poitou qui 
donnent la pourpre ,. fe trouvent ordinairement aflemi=i 
blés autour de certaines pierres ou fables, fur lefquels! 
on voit beaucoup de grains ovales , longs de trois lignes, 
pleins d’une liqueur blanche un peu jaunâtre , affez fem-| 
blable à celle qui fe tire des Buccins mêmes, & qui, 
après quelques changemens, prend la couleur de pout- 
pre. Il paroît par les obfervations de M. de Reaumur,| 
que ce ne font point les œufs des Buccins, ni les grains! 
de quelque plante marine , ni des plantes naïffantes , ill 
y a lieu de croire que ce font des œufs de quelque poif-! 
fon. On ne commence à les voir qu'en automne. Ces! 
grains écrafés fur la toile , ne font d'abord que la jaunit} 
imperceptiblement : mais fi on expofe certe toile au} 
grand air , à un foleil vif ou au feu , elle pañfe en trois] 


| 
fl 


ou quatre minutes de cette couleur foible , à un beau 
rouge de pourpre, qui s'affoiblit un peu par le grand 
nombre de blanchiffages. Si la toile n'étoit expofée qu'àf 
un foleil peu vif , elle prendroit d'abord une couleut| 
Æerdârre , enfuite une couleur de citron, un verd plus! 
clair, & puis plus foncé, de là le violet, & enfin un! 
beau pourpre. Ce feroit une chofe affez curieufe, quef 
de fixer à volonté ces couleurs , à chacune des nuances} 
par lefquelles elles paffent fucceffivement. 
Suivant les expériences de M. de Réaumur , l'effet de| 
l'air fur la liqueur des grains conffte , non en ce qu'illui! 
enleve quelques-unes de fes particules , ni en ce qu'il lui! 
en donne de nouvelles,mais feulement en ce qu’il change | 
l'acrangement | 
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larringement des parties qui la compofent. M. de 
Réaumur n’a pas manqué de comparer la liqueur que l’on 
tire dés buccins avec celle de ces grains, & les expé- 
riences lui ont démontré que ces liqueurs font à-peu-près 
de même näturé. Celle dés grains eft feulement plus 
aqueufe, ellea une faveur falée, au lieu que celle des 
Buccins paroît extremement poivrée & piquante. 

La Cochenille donne une très belle couleur rouge, Mais 
quin'eft bonne que fur 1a laine & fur la foie. Le Carthame 
1e beau ponceau & le couleur de rofe ; Mais cen’eft 
que fur la foie, 1e fil & le coton. Peut-être , dit M: de Fon- 
enelle, les grains de M. de Réaumur nous fourniroient-ils 
le beau rouge pour la toile. Si on vouloit faire ufage de 
cette couleur én teinture , il feroit plus-commode ge 
moins couteux de la tirer des grains , que des buccins. 
On pourroit écrafer une grande quantité de grains à {2 
fois : au lieu que pour avoir la liqueur des buccins , il 
faut ouvrir le réfervoir. de chaque bnccin en particu- 
lier , ce qui demande beaucoup de tems : ou: fi pour ex= 
pédier, onégrafe le plus petit de ces coquillages , on 
pâte la couleur par le mélange des différentés matieres 
que fournit l'animal. 

“La Chymie, cette fcience qui analyfe 1a Nature 
& la fait paroître fous. diverfes formes , pourroit 
touver des moyens de perfcétionner cette couleur , de 
a faire paroître plus promptement , plus belle, & de 
a rendre plus tenace. M. de Réaumur 2 éprouvé que 
efublimé corrofif produit cet effet {ur la liqueur dés 
Buccins. 
" BUFLE , efpece d'animal dn genre des Bœufs. I1 leur 
effemble affez, maisil eft plus grand ; il eft couvert de 
poils noirs , courts & en petite quantité, & n’en a point 
bla queue : fa peau eft dure & très épaifle.: 1 ya des 
suflés en Afic, en Grece, en Egypte, à Siàm , en Al. 
emagné, en Italie. On doinpte cet animal qui eft la- 
orieux , & dont on fait ufage en Itatie pour labourer1æ 
être ; on le gouverné à volonté en lui paflant aux n2- 
iñes-Un-anpeau de fer, auquel on atrache une éfpece de 
À S'ileft trop chargé, il tombe, fans que les coups 
iffent Je faire relever ,-à moins qu'on ne lui ôre. fa 
large. AyRome on yénd Ja chair, de cet animial » que 
- HN. Tome 1. À à 
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Jon dit être fort gluante : on fait avec lelait de la fe. 


En 
em 


meile du Bufle d'excellent fromage. On prétend queñ 
l'on préfente au Bufle un morceau d'écarlate, il fe met 
en colere. :10N 

BUGLE ou PETITE CONSOUDE , Bugula. C'eft 
une petite plante qui croît dans les prairies: Elle porte 
des feuilles d'un verd foncé ; arrondies, legerementfi- 
nuées , quelquefois purpurines à leurs parties inférieures: 
leur faveur eft un peu amere & aftringente. Ses fleurs 


font difpofées en anneaux , & fortent des aiffelles des 
feuilles ; elles font bleues, d’une feule piece, n'ayant 


qu'une feule levre : à la place de la levre fupérieure ,il 
y a des dentelures. 

Cette plante eft très utile, tant à l'intérieur qu’à l'ex- 
térieur ; car c'eft un excellent vulnéraire aftringent, 
Elle a de plus la propriété de diffoudre le fang grumelés 
c'eft pourquoi on fait boire de fa décoétion, aux per- 
fonnes qui ont fait de grandes chutes : fon fuc appliqué 
à l'extérieur , guérit les coupures , les plaies & les ul 
ceres. | "Fi 
BUGLOSE, Bugloffum. Cette plante eft d'ufage dans 
toutes fes parties. Sa racine eft rougeâtre ou noirâtre en 
dehors , blanche en dedans, remplie d'un fuc gluant, 
Ses feuilles font oblongues ,; ne font point ridées com= 
me celles de la bourrache , maïs garnies des deux cô= 
tés de poils femblables. Elle en differe eflentiellement 
par fes fleurs , qui font d’une feule piece ; en entonnoit, 
d’un bleu purpurin, garnies dans leur milieu d'un bou 
ton obtus , compofé de cinq petites écailles velues qui, 
couvrent cinq étamines ; les branches qui portent les 
fleurs font repliées comme la queue d’un Scorpion avait 
que les fleurs sépanouiflent. | 
+. Cette plante s'ordonne avec la bourrache ; où sy fube 


.ftitue: fes feuilles fufent fur les charbons comme le ni= 


tre $ aufh fes vertus font:elles femblables à: celles dela 
Bourrathes Voyez ce mot. | | + 
BUGRANE. Voyez ARRÈTE-BŒUF: 5 
BUIS, Buxus. 11 y en a de grandes & derperitestel= 
peces: lapetite efpecc eft Le buis que l'on emploie pour 
former dés:deffeins desparteres. I y a d'autres efpeces de 
buis, dont le tronc eftun peu élevé, quelquefois gros 
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comme la jambe ; le bois en eft compact ; dur , pefant , 
jaune ; fans moëlle. Les feuilles font vertes  creufées en 
cueilleron ; les fleurs font à éramines & naiflent dans des 
endroits féparés des fruits ; les fruits font en quelque fa- 
gon femblables à une marmite renverfée. 

: Cet arbrifleau fe plaït à l'ombre ; on dit que fon bois 
rapé cft fudorifique , & peut être fubftitué au gayac. Le 
buis panaché fait un très bel effet dans les bofquers d’hi- 
ver.. Il eit très propre à planter dans les remifes, où il 
Pourrort former une retraire commode pour Île pibier 
pendant l'hiver : on tire le gros buis de Champagne & 
d'Efpagne. Ce bois eft employé par les Tourneurs, Ta- 
bleriers, Graveurs en taille douce, & les Faifeurs de 
Pcignes. | 

BUISSON ARDENT. Voyez NErLter. 

BUKKU ou SPIRÉE. C’eft le nom d'une plante qui 
croît au Cap de Bonne-Efpérance , & dont les Hotten= 
tots font grand cas. Lorfque {es feuilles {ont feches , ils 
les réduifent en une poudre qui eft d’un jaune Juifant, 
avec laquelle ils poudrent leur chevelure : cetre couleur 
leur paroît une partie confidérable de leur parure. Æift, 
des Voyages. 

BULBONACH ou LUNAIRE. ZLunaria. Plante dont 
il y'a deux efpeces principales : l’une appellée Médaille $ 
fa racine eft glanduleufe : elle pouffe une tige haute de 
deux a trois pieds , groffe comme le petit doigt, rameufe, 
velue , de couleur verte rougceâtre ; fes feuilles fonc 
dentelées , femblables à celles de l’ortie ; Commünément 
plus grandes : fes fleurs, difpofées comme celles du chou, 
ë& compofées chacune de quatre feuilles rangées en 
croix , font rayées 3 leur couleur cft purpurine : à'ces 
fleurs füccedent des filiques oblongues , plates, arron- 
dies ; qui-contiennent des femences formées en petit 
rein , d’un rouge brun & d’une faveur Âcre ,;' amere, 
L'autre efpece {e nomme Pulbonach ; €lle croît de mé- 
me que la précédente avec ou fans culture ; fes feuilles 
font plus larges ; fes filiques plus longues & plus érroi- 
tes que dans la médaille. Les femences de ces plantes 
(ont eitimées diurériques & antiépileptiques. 
…BUMBOS , efpece de Crocodile qui marche en troy- 
Pe ; & dont la Gambra en Afrique eft Re Cet änie 
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mal eft fi redouteble aux Negres , qu'avañt la navieas 
ion des Blancs dans cette riviere, ils n'ofoient difent+ 
ils, y laver feulement leurs mains , ni la traverfer x 
gué ou à la nage Les exemples de la voracité de ces 
animaux ne font pas rares ; c'eft ua les Negres | 
prennent de grandes précautions pour faire traverfer la 
riviere à leurs bœufs: comme ils y {ont fouvent obligés 
pour la commodité du paturage , ils faififfent le tems de 
la baffle marée, & fe mettant cinq ou fix dans un ca* 
not , ils tirent le bœufavec deux cordes , l’une attachée 
aux cornes, & l’autre à la queue, tandis qu'un Marbus. 
arimé d'un fétiche national | monte fur l’animal , fait” 
des prieres , & crache fur lui pour charmer les Croco4 
diles. } 

BUNETTE. Voyez MOINEAU. | 
BUPRESTE , en latin Bupreflis. C'eft un nom que 

Linneus donne à fept efpeces d'infeéles coleopreres, c'efta! 
a-dire, don: les aîles font renfermées dans des étuis. La 
plupart de ces infectes ont des couleurs affez brillantes 3 
quelques-uns ont des points de couleur d'or ; il y enæ 
une efpece aufli petite qu'une puce : d'autres font dela 
longueur d’un travers de doigt. La plupart de ces in= 
feétes habitent les lieux humides, les bords des eaux ; 
la plus grande partie de leur tête eft enfoncée dans: la 
poitrine , ce qui fait qu'elle paroit placée de travers; 
leur corps eft rétréci par derriere, & un peu applati par 
deflus : tous ces infeétes ont une mauvaife odeur. + 

Lorfque les animaux en paiffant l'herbe , en avalent 
malheureufement, leur corps devient rendu , enflé ;: & 
ils périflent , comme s'ils eullent avalé des Cantharides. 

» Dans les Diéionnaires françois , on donne le nom de: 
Buprefle à un infecte qui eft un Profcarabée du genre 
des Cantharides, dangereux pour les animaux, & que 
” des Bergers appellent Ærfle-bœuf. Voyez ce mot. 

BUPRESTE. C'eft aufh le nom d'une petite Araignée 
rouge , qui dévorée par les bœufs, leur caufe les mê- 
mes accidens que le Buprefle dont on vient de parler. : 

BUKGAU , Limaçon à bouche ronde , qui {elon 1e 

P. du Tertre dans fon Æifloire Naturelle des Antilles , 
eft aufi commun dans ces ifles bordées de rochets que … 
les Limaçons çn France. Il y en à de plufieurs efpeceg 
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différentes : on voit de ces coquillages de la groffeur du 
oing, maisle plus communément , ils n'en excedent 
point la moitié, I y en a une efpece très grande appellée 
Olearia ou Retunda, qui tient quatre livres d'eau : on 
en failoit ufage autrefois pour mettre de l'huile. 
? Lorfqu'on retire ces coquillages de la mer , la co- 
quille paroir grife brune ; mais lorfqu’à l'aide des acides, 
où a enlevé toute la matiere terreule qui l'environnoit, 
& qu'on l'a fait pafler (ous la meule douce ; aloïs on voit 
briller une coquille argentée , nuancée de grifaille d'une 
maniere inimitable, 11 y a une efpece de Burgau très 
beau ; nuancé de verd , que l'on appelle 4 peau de fer= 
pent. 

_C'eft de ces diverfes efpeces de coquilles que les ou- 
vriers tirent cette belle nacre qu'ils appellent vrgau- 
dine, & qui eft plus eftimée que celle des perles : ils font 
avec cette nacre de jolis ouvrages de bijouteries , com- 
me tabarieres , couteaux, & autres. 

Le Burgau a pour opercule une écailte noire , ronde, 
& mince comme une feuille de papier , mais plus forte 
la corne , avec laquelle au moindre danger il s'en- 
erme exactement dans fa coquille. On ne peut retirer 
Janimal de fa coquille qu'en le faifant cuire : on n'en 
Mange que la partie tournée en limaçon , après avoit 
ôté un inteltin verdâtre qui contient fes excrémens , & 
que l’on dit être fievreux. M, 4? 

BUSE , LANIER où BONDRÉE, Buteo vulgaris, 
c'eft le plus gros de nos oifeaux de proie: il eft de la 
groffeur du Faifan. Sa longueur eft d'environ vingt 
pouces ; fes aîles érendues ont quatre pieds & plus: le 

‘plumage de cet oifeau eft mêlé de couleur de rouille & 

de noir. IL a , ainfi que tous les autres oifeaux de proie , 
la vue perçante, & eft armé de griffes vigoureufes. 

 Lorfque la Bufe eften colere , elle ouvre le bec & 
tient pendant quelque tems fa langue avancée jufqu'à 

l'extrémité du bec. Cet oifeau eft un excellent chaffeur , 
il fe nourrit de lapins, de levreaux , de perdrix , qu'il 
enleve dans fes griffes au milieu des airs , cherchant 
quelque lieu reiré & folitaire pour dévorer fa proie. 
Lorfqu'il ne peut rien attraper de mieux, il fe nourrit 
Aa fi} 
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de rats, de taupes , d'oifeaux, & même de vers de tèrte 
& d'infectes. 

On voit beaucoup de variétés dans ces oifcaux , occa- 
 fionnées | foi par l'âge ; foit par le fexe. Res œufs de la 
Bufe font blancs & parfemés de quelques taches rouf2 
fâtres: L'obfervation n'a Point confirmé cé que l'on 
avoit avancé , que le mâle avoit trois tefticules. { 

BUSARD DE MARAIS , Milvus æruginofus , oifcat 
de proie de la groffeur de la Corneille » dont les plumes 
du corps fonr de couleur de rouille foncée ; le deflus 

e la têre eft d'un jaune roufsâtre » les pieds & les jams 
bes font jaunes, le doigt extérieur tient au doigt du mi- 
lieu par une membrane. Il eftà fémarquer que le côté 
intérieur de l'ongle du milieu eft tranchant, Voyez O1= 
SEAU DE PROIE. 

BUTUA. Voyez PAREIRA- BRAvA. 

BUTOR , e pece de Heron: Voyez HERoON. 

BYSSUS. Voyez Bissus. à 
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Caa-arra , c'eft une petite plante qui croît au Brefil, 
dont la racine eft de la groffeur. d’un tuyau de plume de 
cigne. Sés feuilles font d'un verd luifant en deffus , blan- 
châties en deffous : fa fleur eft radiée. Les Habitans du 
Brefil pilent la plante entiere, & font ufage de fon fuc 
éontre la morfure des ferpens , & la bleffure des fleches 
empoifonnées. On dir même qu'il fuffit de préfenter la 
racine du Caa-Apia ou celle d'Angélique, au ‘ferpent 
nommé Poiciningua , pour l'étourdir & lé faire périr. 
+ CAAPÉBA , eft une plante du Brefil, quia beaucoup 
de rapport avec la clématite. Elle poufle des tiges très 
farmenteufes, & qui s'attachent aux arbres voifins. Ses 
feuilles font fort minces , verdatres en deffus , tantôt ron- 
des , & tantôt ayant la forme d'un cœur, Il s'éleve d'en- 
tre elles des pédicules roux , portant en leurs fommets 
au mois de Juillet des fleurs jaunâtress il fuccede à 
chacune de ces fleurs un petit fruit gros comme un pois, 
ovale ; rouge en dehors, verd en dedans. Sa racine, 
principale-pattie de cette plante d’ufage en Médecine , 
ft d'abord prifâtre, & groffe comme le petit doigts 
mais en vieilliflant , elle devientnoire , & groffe comme 
le bras. La fubftance intérieure de cette racine eft com- 
pate; onctueufe , d’un goût amer. Quelques Botaniftes 
ent crû que c'étoit le contrayerva. Voyez LOCHNER 6 les 
nouveaux genres du P. Plumier. 

Cette racine eft alexipharmaque : coupée par tran- 

\éhes , infufée & macérée pendant quelques jours dans 
de l'eau , elle donne à cette liqueur un goût de vin ou de 

_ bierre. Cette décoction eft bonne pour la morfure des 
ferpens:"on tire auffi le fuc de la feuille & de la racine 
pilées enfemble , & on le mêle dans du vin pour le 
même ufage. 

CABARET , OREIELE D'HOMME, RONDELLE, G1- 
RarD-ROUSSIN , NARD SAUVAGE, en latin Afarum. 
C'eft une plante qui a été en grande réputation dans le 
fiecle dernier , comme errhine. Elle fe plaît dans les fo- 
sêts : elle elt très baffle & toujours verre. Ses feuilles ont 
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une figure affez approchante de celle de loreille ; ce qui 
l'a fait nommer Oreille d'homme. Elle porte des fleurs 
à étamines , purpurines ; auxquelles fuccedent des fruits 
divifés en fix loges , qui contiennent des graines femblaz 
bles aux grains de raifin. Sa: racine eft petite; anguleu* 
fe, recourbée , fibreufe .. tortueufe > noucufe.& brunà4 
te. av A ur. 232 ST0iR 
Les feuilles & les racines du.Cabaret font douées d’une 
odeur .pénétrante & d'un goût âcre.., Elles provoquent 
fortement: le vomiflement & les felles.. Les.-mcilleures 
nous {ont apportées feches du Dauphiné, du, Languedoc: 
& de l'Auvergne. Ve ‘109 

Un Médecin, Anglois a: éprouvé que quatre où cinq: 
grains de feuilles de cette plante en poudre , prifes en 
guife de tabac | font très utiles dans les maux:de têtes, 
On les prend Le foir en fe couchant ; le formeil .n’ent 
€ft point troublé, & le lendemain il s’'évacue une grande 
quantité. de, férofités par les glandes du nez. .Ce:flux & 
fuivant l’obfervation del’Auteur de la Matiere Médi= 
cale, dure quelquefois trois jours entiers ; ce qui caufe 
un grand foulagement au malade. Ce remede a été auffi 
éprouvé avec fuccès dans une paralyfe de la langue 8e 
de la bouche. On appelle cette plante la Paracée des 
Jievres quartes : les payfans en font leur fébrifuge.., Les 
Maréchaux font prendre de la racine de Cabaretaux che 
vaux, depuis une once jufqu'à deux, pour les guérir du 
farcin. On trouve quelquefois, au rapport de Pomer ; 
fous les racines du Cabaret, environ un pied dansterre, 
une maniere de truffe ronde» de couleur jaunètre en 
dehors ; blanche en dedans, empreinte d’un fuc laiteux, 
çcauftique & brulant, On a donné , dit-on , à l4/arum lé 
nom de Cabaret, parcequ'on s’en fervoit autrefois dans 
les cabarets.pout fe faire vomir quand-on avoit trop bu. ! 

CABÉLIAU ou KABLIAU , efpece de morue, nom 
mée ainfi,par les Hollandoïs. : Sa chair eft d'un coût ex= 
quis, & pale généralement par-tout pour un manger 
délicieux. Voyez au mot Morus. 

CABOCHE , poiffon le plus commun qu'il y ait dans 
la grande riviere de Siam, & dont les Nations.voifines 
font grand cas. Les Hollandois en font de groffes pro- 
viions pour Baravia. Etant feché au {olcil, 1l leur tient 
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lieu de jämbon. Ce poiffon eft long d’un pied & demi, 
& gros de dix à douzepouces. Il a la rête un peu plate 
&iprefque quarrée : on en diftingue de deux efpeces ; 
Yun-gris & cendrés & l’autre noir, qui eft le meilleur. 
Voyez-Hiff, génér. des Voy. Tom. IX , page 313. 
+ CABRIL ou CHEVREAU, Hadus: On donne ce 
nom.au jeune bouc ou petit mâle dela chevre, lorfqu’il 
n'aipas encore fix-mois ; il eft bon à manger. Voyez au 
mor Bouc. 1: 
 CABURE , efpecc d’oifeau de nuit du Brefil,, qui s'ap« 
privoife., joue avec les hommes ; & eft fort divertiflanr. 
Ilieft dela grandeur dela grive : il a la tête ronde , le 
bec couft & courbé. Ses yeux {ont grands & jaunes : fes 
jambes font courtes. & couvertes, ainfi-que les pieds, 
de plumes.jaunes. Sa queue, ondée & large , commence 
où fes aîles finiffent.. La poitrine &.le, bas du ventre font 
de couleur blanche. Il tourne fon col de façon qu'il porte 
fon bec fur Le milieu.du dos. Il fe nourrit de chair crue , 
&. fait du.bruit par.le mouvement de fon bec. 
«:CACAO ou CACAOYER. C'eft un arbre propre au 
nouveau.Continent,,- &c qui croît naturellement fous di- 
verfes. contrées de. la. Zône torride de l'Amérique, & 
particulierement-.au Mexique dans la Province de Nit- 
garagua., {ur la côte de Caraque. 


= 


+ Le Cacaoyer eft un arbre de grandeur & de groffeut 
médiocres. qui varient un peu fuivant la nature des fols 3 
ceux de la côte de Caraque prennent plus de croiflance, 
que dans routes les Ifles' Françoifes. Le hois de cet arbre, 
eft poreux & fort léger.. Ses feuilles font longues d'en+ 
Viron.neuf pouces fur quatre. de large : aux feuilles qui 
tombent il en fuccede d’autres , en forte que cet. arbre 
ne paroit jamais dépouillé :1l:eft. garni en tous tems 
d'une multitude de fleurs en rofes extrêmement petires ; 
mais il.en eft plus chargé versles deux folftices, qu'en 


toute autre faifon. Les fruits parvenus à leur perfection, 
font de la groffeur & ont la figure d'un concombre , qui 
feroit pointu par Le bas ,: & dont la furface feroittaillée . 
en côtes de melon. Ces fruits font fufpendus le long de 
latige & des meres branches, & non point aux petites 
branches comme nos. fruits d'Europe, Cette difpofirion 


des fruits n’eft point particuliere à cet arbre, elle lui elt 
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commune avec les Cocatriers ‘les Calebaffiers, les Abris 
cotrers de S. Domingue & les Papayers. : 

On voit prefque-toute l'année “fût le Cacaoyer des: 
fraits de tout Âge , qui mûriflent fucceffivement 5 La 
coffe de ce fruit a environ quatre lignes d'épaiffeur. Sa, 
capacité eft remplie d'environ trente ou trente - cinq. 
amandes de cacao ; féparées par-une fubftance blanche ÿ 
mais qui eft mucilagineule & d'üneacidité agréable $t 
lorfque le fruit eft mûr ; un morceau mis dans la: bouché! 
étanche la foif, & rafraichit agréablement, pourvu quet 
lon ne comprime point avec les dentsla peau du cacao 
qui eft très amere: Les nervures principales de la queué 
fe ramifient , sintroduifent à travers la pau du fruits 
& ainfi ramifiées, elles vont porter la’nourriture à chaque 
amande, en forte que Fon peutdire que le tout enfem= 
ble forme comme une efpece de grappe. 212 201 54 

Les amandes de Cacao font affez femblables aux Piya 
taches , mais plus grandes & plus Srofles, arrondies } 
couvertes d'une pellicule feche & dure ; la fubftance-de 
lamande eft un peu violette; ‘roufsâtre & d'en gcùt 
amer & légerement acerbe , qui cependant n'eft pas défa% 
gréable. On en diftingue dans le commerce de deyx {or4 
tes principales , la premiere quiseft la plus grofle ;‘ efti 
appellée gros carague, & l'autre cacao des ifles où d& 
Cayenne. Il eft à remarquer que le germe du cacao eft 
_ Placé au gros bout ‘de l'amande , Au lieu que dans nos 
amandes européennes , il eft à l'autre bout: EURE 

- On dit que plufieurs nations de l'Amérique faifoien® 
ufage de ces amandes , comme de monnoies ; c'eft pour 
quoi quelques-uns ont appellé ces ‘ amandes péeu= 
Aiaires. | 

Plantation du Cacao. 

Le cacao fait un objet affez confidérable de commet? 
ce dans le nouveau Continent 5 aufi apporte-t-on beau- 
coup de foin à la culture des cacaoyers. À la côte de Ca= 
Taque on difpofe ces arbres à la diftance de douze’à 
quinze pieds afin qu'ils profitent mieux ; on a grande 
attention fur-tout de les mettre à l'abri des vents &ou® 
ragans , qui renverfent & quelquefois déracinent ces 
arbres, qui font à pivot, &n’onr que quelques racines 


CAC 379 


fuperficielles ; ils fe plaient dans les lieux plats & ku- 
mides , au milieu de bois que l’on a brulés pour défri- 
cher l'emplacement. Comme on ne fait venir ces at- 
bres que de femences, on a foin de ménager de l’'om- 
bre au jeune plant; pour cet cffet on plante du ma- 
nihoc) arbufte avec la racine duquel on fait La cavalle 
& la farine qui fert de pain à tous les habitans naturels 
de l'Amérique , voyez MaAN1HoOc }) & c’eft à l'ombre de 
ces arbuites qu'on plante les amandes de cacao. Lorf- 
qu’au bout de neuf mois la plantule a commencé à sé- 
lever , on arrache le manihoc & on replante entre les ran- 
—gées d'arbres , des giraumonts, des citrouilles , des con- 
combres , des choux caraibes , qui par leurs larges feuil- 
les, empêchent les herbes étrangeres de croître. Au bout 
d'un an , les cacaoyers ont environ quatre pieds de haut ; 
eur maniere de croitre , eft de former une tête en cou- 
ronne. Si l’on abandonne l'arbre à lui-même , il fe for- 
me-plufieurs ordres de couronnes , les unes au deffus des 
autres; mais ellesne font que nuire à la premiere, qui 
€ft la principale ; aufli a-t-on foin en cneillant le fruit, 
d'ébourgeonner les couronnes fuperflues. Nous ne fai- 
fons à ces arbres aucune forte de taille : les Efpagnols, 
dit-on, ont des arbres plus vigoureux & qui donnent de 
plus beaux fruits que les nôtres , par le foin qu’ils pren- 
nent de retrancher tout le bois mort.. La nature eft fi 
riche dans ce pays, que perfonne n'a encore tenté de 
faire fur le cacao ufage de la greffe , ce moyen fi mer- 
weilleux d'améliorer les fruits : il y a cependant lieu de 
penfer que les cacaos en feroient encore meilleurs. Les 
Cacaoyers ne font dans leur plein rapport qu'à la quatrie- 
me ou cinquieme année, 


Cueillerte du Cacao, 6 maniere.de le préparer pour 
pouvoir être confervé & tranfporté en Europe. 


Lorfqu'on juge que le cacao eft mûr, on envoie à fa 
récolte les Negres les plus adroits , qui avec de petites 
gaules ; font tomber Les coffes mûres, prenant bien garde 
de toucher à celles qui ne le font point , non plus qu'aux 
fleurs. Dansles mois d’un grand rapport, on cueille tous 
les quinze jours : dans les faifons moins abondantes, 


on ceuille de mois en mois. On met tous ces fruits en 
tas pendant quatre jours ; fi les graines reftoient plus 
long-rems dans leurs coffes, elles germeroient ; aufliy 
ER a voulu envoyer des graines de la Martinique 
aux ifles voifines pour femer , a-t-on eu un foin extrême. 
de ne commencer à cueillir que lorfque le bâtiment dé 
tranfport alloit mettre à la voile, & de les employet 
d'abord en arrivant; dès le cinquiemce jour au matins 
On retire les amandes de dedans les coffes. On les met 
en tas fur un plancher couvert de grandes feuilles de 
balifier : on les recouvre de femblables feuilles qu'on 
affermit avec des planches , pour faire éprouver au cas 
cao une legere fermentation, ce qu'on nomine fur les 
lieux le faire refluer. Les Negres vont remuer ces tas dé 
cacao foir & matin. Cette opération dure cinq jours: 6h 
reconnoît , à fa couleur rouffe , qu'il a aflez reflué. Plus le 
cacao reflue , plus il perd de fa pefanteur & de fon 
amertume ; mais s'il ne reflue pas aflez , il eft plusamers 
fent le verd, & germe quelquefois. | 
Lorfque le cacao a reflué , on le fait fécher au folei 
fur des nartes faites de brins de rofeaux refendus ,  & af= 
femblés avec des liens d'écorce de Mahot. Voyez Ma- 
HOT. Ce font ces graines de cacao ainf préparées , qui 
font apportées en Europe , & vendues par les Epiciers qui 
les diftinguent |, comme nous l'avons dit ci-deffus , en 
gros & en petit caraque , ou gros & petit cacao des Ifles, 
diftindion faite d'après Ja différente préparation & grof= 
feur des amandes elles-mêmes : car il n'exifte point réel- 
lement deux efpeces différentes d'arbres de cacao. 
Le cacao de la côte de Caraque ef plus ontueux & 
Moins amer que celui de nos Ifles , on le préfere en Ef= 
pagnc & en France à ce dernier ; mais en Allemagne & 
dans le Nord . on eft d'un goût tout oppofé. Il ne l'auroit 
yavoirentre le Caraque & le cacao des Ifles des diffé 
rences intrinfeques bien effentielles , puifque c'eft Ie 
même arbre qui croît aufli naturellement dans les bois 
de la Martinique , que dans ceux de la côte de Caraque, 
que le climat de ces lieux eft prefque le même, & par 
conféquent la température des faifons égale. La diffé- 
rence des Cacao n'eft pas confidérable , puifqu'elle n'oz 
blige qu'à augmentet ou diminuer La dofc du A , pOur 
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tempérer le plus ou le moins d'amertume de ce fruit, 
Quant aux différences extérieures, peut être ne viennent 
elles que de la nature du fol, & des foins de ceux qui 
les culnivent. On dir que le Cacao caraque a été terré 
fur les lieux pendant huit jours, c'eft-à-dire, que pen- 
dant qu'on l'a fait refluer, on l’a couvert de quelques 
pouces de terre ; quelques-uns prétendent même qu’on 
le met dans une Bite en terre creufée exprès. 

Quoi qu'il en foit , le Cacao de Caraque eft un peu 
plat, & reflemble aflez par fon volume & fa figure à 
une de nos grofles feves; celui de Saint-Domingue , de 
là Jamaïque, de l'Ile Cuba , eft généralement plus gros 
que celui des Antilles. L'amande du Cacao à l'avantage 
de ne fe point rancit. 

Les Américains , avant l’arrivée des Efpagnols, fai- 
foient une liqueur avec le cacao délayé dans de l'eau 
chaude , affaifonné avec le piment, coloré par le ro- 
Cou , & mêlé avec une bouillie de maïs pour en augmen- 
ter le volume. Tout cela joint enfemble , donnoit à cette 
compofition un air fi brut & un goût fi fauvage , qu'un. 
foldat Efpagnol difoit qu'il n’auroit jamais pu sy accou- 
tumer , fi le manque de vin ne l’avoit contrainta fe faire 
cette violence, pour n'être pas toujours obligé à boire 
de l'eau pure. Ils appelloient cette liqueur chocolat, & 
nous avons confervé ce nom. SE A 
. Les Efpagnols chercherent à corriger le défagrément 
de cette liqueur, en ajoutant à la pâte du cacao divers 
aromates d'Orient & plufñieurs drogues du pays. De tous 
ces ingrédiens | nous n'avons confervé quelle fucre, la 
vanille & la canelle, 


Préparation € ufage du Chocolat. 


| On dépouille les amandes du cacao de leur écorce pat 
le feu : on les pele ;.on.les rôtit dans.une bafine à feu 
modéré ; on les pile dansun mortier bien chaud , &'on 
en forme une pâte qu'on mêle avec prefque, poids égal 
de fucre. Le Chocolat, sainfi préparé »-S appelle Choco- 
lat de fanté. Quelques perfonnes-prérendent:.qu'il eft bon. 
d'y. mêler une légere quantité de vanille:, qui en facilite 
ldigeftion ; par fa vertu ftomachique & cordiale. 
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Lorfqu'on veut un chocolat qui latte les fens plus 
agréablement, on y ajoute une poudre très fine , faite 
avec des goufles de vanille & des bâtons de canelle, 
pilés & tamifés : on broye Le tout de nouveau, &'on'le 
met ou en tablettes où en moule, Ceux qui aiment les 
odeurs, y ajoutént un peu d’effence d'ambre. Lorfque le 
chocolat fe fait fans vanille, 1a proportion de la canelle 
eft deux dragmes par livre de cacao ; mais lorfqu'on ent” 
ploie la vanille , il faut diminuer au moins la moitié de 
cette dofe de canelle. A l'égard de la vanille, on en mêt! 
deux ou trois gouffes dans une livre de cacao. Quelques 
Fabriquans de chocolat ÿ ajoutent du poivre & du gn-| 
gembre ; mais les gens fages doivent être attentifs à n’en. 
point ufer qu'ils n’en fachent la compofition. 4 

Dans nos Ifles Françoifes , on fait des pains de cacao. 
pur & fans addition ; & lorfqu’on veut prendre du cho= 
colat , on réduit ces tablettes en poudre, & on y ajoute | 
plus ou moins de canelle, de fucre en poudre & de fleur 
d'orange. Le chocolat, ainfi préparé, eft d'un parfum 
exquis & d'une grande délicateffe. Quoique la vanille! 
foit très commune aux Ifles , on n’y en fait point du tout | 
d'ufage dans le chocolat. | 

L'ufage du chocolat ne mérite, ni tout le bien > 
tout le mal qu'onen a dit. 11 devient prefqu'indifférent | 
par l'habitude : on ne voit point qu'il fañle , ni grand | 
bien, ni grand mal aux Efpagnols, qui s'en font fait. 
une telle néceflité, que de manquer de chocolat chez! 
eux, c'eft être réduit au même point de mifere , que 
de manquer de pain chez nous. Le chocolat de fanté faie 
fans aromates , a la propriété d'exciter l'appétit de ceux | 
qui ne font point habitués à en prendre. 11 foutient très 
bien ceux qui ont l'habitude d'en prendre journellement 
Je matin. Moins le çacao eft rôti plus 1l nourrit & épaif= | 
fit les humétfs ; au contraire, plus’ on le brule , plus il 
excite l'effervefcence des humeurs du corps, parcèque fof 
huile devienr plus atténuée par le feu. La boïffon de choë 
colat faite avec du'cacao peu rôti & très peu d'aromates, | 
cit avantageufe dans certains cas pout ceux qui font at+ | 
taqués de phthifie & de confomption. 4 

On fait avec les amandes de cacao , préparées à-peu? | 
Près comme Îes noix de Rouen , uné excellente confiture 
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propre à fortifier l'eftomac, fans trop l’échauffer. On 
retire du cacao une huile en confiftance de beurre, qu’on 
nomme Beurre de Cacao. Cette huile réunit à la vertu 
anodine des autres huiles, l'avantage de ne point con- 
tracter d'odeur &. de fécher promptement: Les Dames 
ÆEfpagnoles en font ufage comme d’un bon cofmétique, 
qui rend la peau douce & polie fans qu'il y paroiffe rien 
de gras ni de luifant. Si l'on rappelloit jamais cet-an- 
cien ufage de l'antiquité, fi utile fur-tout pour les per- 
fonnes agées , de fe frotter d'huile pour donner de Ja 
foupleffe aux mufcles & les garantir des rhumatifmes, 
Jhuile de cacao devroit obtenir la préférence : elle fe 
 fécheroit promptement , & ne donneroit point de mau- 
_vaife odeur : inconvénient auxquels il faut vraifembla- 
“blement attribuer l'anéantiffement d’un ufagé fi autorifé 
par l'expérience de toute l'antiquité. 
 CACHALOT. Voyez à la fuite du mot BaLriNe. 
CACHIMENTIER , arbre des Antilles, dont il y a 
plufieurs efpeces Leurs fruits font d’une forme ronde, 
&c ont environ cinq à fix pouces de diametre. Ils font 
d'un verd jaunâtre. La fubftance de ces fruits eft de con- 
fiftance de crême , d'un goût fade , mais rafraichiffante ; 
leurs graines font. groffes comme de petires féves : il y 
en a une efpece plus groffe , de l'on nomme Cœur.de 
Bœuf , parcequ'elle en a la forme & la couleur : il ne 
faut pas confondre ce fruit, appellé Cœur de Bauf, 
avec celui appellé Cœur de S, Thomas, lequel fe trouve 
‘dans une des gouffes d'une des efpeces d’acacia. 
-. CACHOLONG eft une efpece d'agathe blanche , de 
couleur d’opale, peu tranfparente, très dure , fufcepti- 
ble d'un sn beau poli : on la trouve ifolée comme la 
‘plupart des autres cailloux dans le pays des Calmouques 
ur les bords de la riviere Caché ; 8&-comme les habitans 
‘du pays donnent le nom de Cholong à toutes les pierres, 
on a fait celui Cachalono. et 
* ,CACHONDÉ eftune pâte fort agréable au goût, & 
qui donne une bonne-haleine : elle eft compofée deca- 
chou, de graines, de bangue ; de calamus , &. d'une 
“terre argilleufe, farinacée , appellée Mafquiqui. Les 
Japonois en mächént toujours, & en offrent à ceux qui 
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leur rendent vifite , de même que les Indiens fônt à l'éà! 
gard du Cachou & du Berel. Voyez ces mors. ‘> ® 1H | 
CACHOU, Catechu , & improprement Terra J&e 
ponica, Terre du Japôn , feul nom fous lequel il a été 
long-terns connu dans lé éommercé, parceque Îles Mar: 
chands trompés pat la féchereffe & la friabilité de cette! 
fubftance ont cru que c'étoir de la terre. A 
Le cachou eft un fuc gommo-réfineux , fait & durei! 
par aït en morceaux gros Cornme un œuf de poule ; opa® | 
que, d’un roux noirâtre extérieurémént , marbré inté=! 
rieurement ; d'un goût aftringent , un peù amer d’abord, | 
enfuite plus doux & d’une faveur agréable d'iris où de 
violette. Le plus pur fe fond en entier dans la bouche: | 

Les Nations qui le vendent y mêlent quelquefois du f& 
ble ou d’autres matieres étrangeres pour en augimentet | 
le poids. On apporte le Cachou du Maläbar , de Suratét, | 
de Pégu , & des autrés côres des Indes. æ! 
Les fentimens avoient été long-tems partagés fur 14 
nature du Cachou; mais M. de Juflieu a donné un Mé | 
moire bien circonftancié ; imprimé parmi ceux de l'AS | 
cadémie pour l'année 17210, dans lequel il démontre que 
le cachou n'eft autre chofe qu'un extrait d'Arec rendu | 

folide par évaporation. On donne proprement le nom 
d'ÆArec où Aréca à la femence qui fe trouve dañs CE 
fruit d’üne efpece de palmier ; qui croît für les côtes ma 
ritimes des Indes Orientales. Ce fruit à la groffeur &fa | 
forme d'un œuf de poule; fon écorce tite fut le jaunâtié® | 
eile eft molle & bourrue. Au centre de cette filafe eftune | 

capfule qui contient une femence affez femblable à celle 
de la noix mufcade: Son goût un peu aftringent , qui ta 

rend propre pour l'eftomac, eft caufe que les Indiens 

s’en préfentent dans les vifites qu'ils fe rendenr. ( Voyég 
Hecsi@ius 6 Creyer.) Ils les coupent eñ morceauxk 
& les préfentent fur des feuilles de Bétel , dans! lef 
quelles 1ls les enveloppent après ‘avoir recouvert fa 
feuille d'une légere:couclie de chaux, pour conferver 
plus long-tems dans la bouche cette faveur agréable. Oh : 
dit que fi l'on mange l'Arec encore verd , il caufe une | 
efpece d'ivrefle femblable à celle du vin ; mais qu'on 
difipe bientôt en prenant un peu de fel & d’eau Me 
"4 
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InnOû fait le cachou en coupant les (emences d’aréca 
encore vertes , & les faifant infufer pendant long-tems | 
(dans'une eau qui en diflout la partie gommo-réfineufe ; | 
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&rque l’on fait évaporer enfuite en confiftance d'extrait. 
(On rende cachou agréable en le mêlant avéc du fucre 
(8 quelques aromates. Il donne à l'haleine une odeur | 
be 5 &c par {on aftrition , il eft falurairé dans les 
fluxions dela gorge. Il arrêre les vomiffemenis , les diar- 
rhées, & convient dans lés dyffenteries. 11 joint à l'af- 
triétion de l'hipocifte & de l’acacia , la douceur de là 
Iréglifle & du fang dragon, & réunir en foi les vertus de 
1ces différens fucs. Il convient le matin à jeun , & après le 
mepas, pour faciliter la digeftiôn. Un gros de cétre {ub- 
tance jerté dans une pinte d’eau , lui donne une con 
leur rougcâtre , une faveur douce , un peu aftringente , 
8 en forme une boiflon agréable pour ceux qui ont dé 
Aa répugnance pour les tifannes, & propre dans les dé- 
Moiemeus, les fievres bilieufes & ardentes, 
CADMIE FOSSILE où NATURELLE, Czdmia. Nom 
que lon donne à là Calamine ou Pierré calaminaire , 
elpece de minéral qui contient du zinc , du fer , &e. 
Le mot Cadmie à quantité d'autres figoifcations. | 
Chez les Artiftes, on entend par cette expreflion, uné 
maniere de fuie ou de fublimation mérallique qui s'atta- 
che au haut & aux parois des fourneaux ‘des Fondeurs en 
bronze. D'autres difenr que le.mot Cadmie vient de 
Cadmus , ce célebre Fondeur Phénicien » qui trouva le 
premier l’art de fondre en-grand , de purifier’, d’allies 
&dejetter en moule les métaux, & que l'excellence de 
fon art fit appeller en Grece poùr y travaillet Le bronz 
Ze; opération dans laquelle il entre du zinc, lequel fé 
fublime en partie & en maniere d'incruftation contre les 
Parois intérieures des fourneaux. Telle eft la Tuthie ÿ 
appelée par excellence , Cadmie des fourneaux ; & qui 
a la même propriété que la Cadmie foffile pour con 
Vertir le cuivre rouge en laiton. Voyez Cuivre. 
.Le nom de Cadmie a encore été donné à plüfieurs fubz 
flances bien différentes entre elles, telles que l'arfenic , 
lecobalt, &c. Les Grecs, les Arabes & les Latins ont 
jerté beaucoup de confufion far cettématiere, Voyez la 
nouvelle Expofition du Regne minéral 12 
_ EN, TomlZ, Ne | Bb 
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CADE, Juniperus major, baccä rufefcente. C'eft find 
cfpece de grand genevrier ; très commun en Languedoc, 
qui fe diftingue des autres par fa hauteur & par la grof: 
feur de fes fruits rouffätres, & donc le goût.eft moins! 
fort. Onretire de {on bois par la cornue, une huile 
fétide , dont on fe feït en Médecine pour déterger : celle 
dont les Maréchaux fe fervent pour la galle des che 
vaux , eft une {ôrte de réfine tirée des vieux pins dans 
le Nord, lorfqu’on les brule pour en obtenir d’autres pro: 
duits, que nous citerons à l’hiftoire des Pins térében- 
thiniers. | | 

CAFFÉ eft le nom que l’on donne aujourd'hui pat-. 
tout à la graine du fruit d’un arbre qui s'appelle Cafier: 
fon analogie avec le Ja/min luia fait mériter, à jufte! 
titre, le nom de Jafminum Arabicum, Cet arbre croït| 
en abondance dans l’Arabie heureufe, & principalement! 
au Royaume d'Yemen. C’eft dans un excellent Mémoire| 
de M. Juffieu , que l’on apprend ce que nous allons dite! 
du café. Ce Mémoire eft inféré dans ceux de l’Acadé-! 
mie, année 1713. L'Europe, dit M. de Jufhieu, a lo! 
bligatior: de la culture de cet arbre aux foins des Hol-| 
Jandois, qui de Moka l'ont porté à Batavia , & de Ba- 
tayvia au Jardin d'Amfterdam. La France en eft redeva= 
ble au zele de M. de Reffon , qui fe priva , en faveur 
du Jardin du Roi, d’un jeune pied de cet arbre qu’il avoit! 
fait venir de Hollande. Lorfque M. de Juflieu en donna 
la defcription dans fon Mémoire , il n’avoit alors que 
cinq pieds, & étoit de la groffeur du pouce. à4 

Le Caffier ne fubffte guere dans les ferres chaudes® 
que dix ou douze ans. Au bout de ce tems , il peut avoir | 
deux pouces de diametre , & être haut de huit ou neuf, 
pieds, ainfi qu'on peuele voir dans les ferres du Jardin. 
du Roi. Ù 100 | 
. Cet arbre porte des branches fouples, couvertes d'u | 
écorce blanchâtre , fort fine: Ses feuilles font oppolées | 
deux à deux , & rangées de maniere qu'une paire fait | 
une croix avec une autre paire : elles ont quelque ref 
femblance avec celles du laurier ordinaire : elles font 
toujours vertes , lifles & .luifantes en deflus , pales em 
deffous : elles font fans odeur | & d’une faveur d'herbe. 
_ Ses fleurs fortent des aiffelles des feuilles au nombre dé 
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{uatre où cinq : elles font blanches ; quelquefois d'un 
Jouge pâle , odorantes, d'une feule piece, en forme 
[lentonnoir, partagées le plus fouvent en cinq découpu- 
les, comme le jafmin d'Efpagne. Le piftile fe change 
Jinun fruit ou baie molle , verte d'abord , enfuite rou- 
le, & enfin d'un rouge plus obfcur lorfqu'il eft dans 
a parfaire maturité, de la groffeur d'un bigarreau , 
fiyant à fon extrémité une efpece d'ombilic. La chair de 
lsefruir eft mucilagineufe , pâle , d'un goûr fade : elle 
lert d'enveloppe commune à deux coques minces , ova- 
les , érroirement.unies par l'endroit ou elles fe joignent, 
Be qui contiennent chacune une demi féve ou femence , 
Hun verd pâle ou jaunâtre , ovale , voütée par le dos, 
blatte du côté oppofé, & creufée de ce même côté d’un 
\illon affez profond. C'elt-là ce grain fi connu fous le 
nom de Café, & dont les feuls habitans d'Yemen, qui 
Mfourniffent le caffé Moka , débitent tous les ans pour 
pluficurs millions. Le Café Moka a une couleur jaunà- 
tre , & une bonne odeur ; celui de Bourbon eft blanchä- 
ltre , allongé & inodore ; mais celui des Jfles eft verdà- 
tre, & a l'odeur & le goût un peu herbacés. | 

| L'arbre du caffé croît dans fon pays natal , & même à' 
Batavia , jufqu'à la hauteur de quarante pieds ; mais le 

diametre de fon tronc n'excede pas quatre à cinq pouces. 

[On en recueille deux ou trois fois l'année des fruits murs, 

(&on les fait écher : on y voit en toutes les faifons des 

fruits , & prefque toujours des fleurs. Les vicux picds 

donnent moins de fruit que les jeunes, qui en donnent dès- 

Ha troifieme ou quatrieme année de la germinature. La 
\ emence du caffé ne germe point , ainfi que plufieurs au- 
[tres femences des plantes , à moins d'être mife en terre 
toute récente ; pour lors on la voit lever fix femaines 


après. Ce fait, dic M. de Jufieu , juftifie les habitans du 


pays où fe cultive le caffé, de la malice qu'on leur a 
fimputée de tremper dans l’eau bouillante , ou de faire 
| Li au feu celui qu'ils débitent aux étrangers , dans la 
(crainte que, venant à élever comme eux cette plante, 
(ils ne perdiffent un revenu des plus confidérables. 

|"Lufage du café avant le feizieme fiecle , n’étoit pref- 
(que point connu. L’Arabie étoit autrefois le feul lieu d'où 
hlren vint, On l'a tranfporté & cultivé qe Fr dan 
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diverfes Colonies appartenantes aux Européens ; telles 
que Surinam & Java. Le Caffé de Moka, ville d'Ara= 
bie, eft toujours Le plus eftimé par fon odeur plus fuaz 
ve & plus agréable. On le partage encore en trois qua- 
lités différentes , dont la meilleure , appellée Bahourës! 
eft rélervée pour le Grand Seigneur & le Serrail ; les 
deux autres, qui font le Saki & le Salabi ; fe débitent! 
en Arménie, en Perfe & en Europe. On laïfle à d’autres, 
dit M. de Juflieu , le foin de rapporter au vrai ce quia! 
donné occafion à l'ufage du Caffé , & d'examiner fi l'on! 
en doit la premiere expérience à la vigilance du Supés=! 
rieur d'un Monaftere d'Arabie, qui , voulant tirer/fes! 
Moines du fommeil qui les tenoit afloupis dans la nuït, 
aux Offices du chœur, leur en fit boire l'infufon , furda 
rélation des effeis que ce. fruit caufoit aux Boucs qui en 
avoient mangé: ou s’il faut en attribuer la découverte! 
à la piété d'un Mufti, qui, pour faire de plus longues! 
prieres , & poufler les veilles plus loin que les Der« 
vis les plus dévots , a paflé pour s’en être fervi des pre=, 
micrs. Quoi qu'il en foit, Fufage du caffé eft devenu 
préfentement très commun. 1 
…_ ILéft bon d'obferver que des trois manieres d’en pren- | 
dre l'infufion, favoir , ou du Ceffe monde, & dans {en 
état naturel, ou du Caffé rôti; ou feulement des envé=! 
loppes propres & communes de certe fubftance , la {62 
conde de ces manieres eft préférable à la premiere, & à (4, 
troifieme appellée auffi Café à la Sulrane. Le Caffés. 
par fes principes falins , volatils & fulphureux , caufe. 
dans le fang une fermentation utile aux perfonnes re 
pletes , piruiteules, & à celles qui font fujettes anx mis 
graines. Ces mêmes effets le rendent nuiñble aux per 
fonnes qui font d’un tempérament très fenfible, de même. 
qu'à ceux qui font d’un tempérament ardent , fec & bis 
lieux ; & lon peut dire qu'en général le grand & frés 
Een ufage en elt dangereux , fur-rout lorfqu’on le prend 
fans Jair. : | A2 
CAGNOT BLEU, grand poiffon cartilagineux ; der 
la famille du Chien de mer. Noyez ce mot. 400 
On le nomme anfli Chien de mer. Son dos eft d'un 
bléu obfcur, & fon ventre blanc 3 la tète:rerminée en 
pointe : il a dans la gueule , àa partie d'en bas ; deux 
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rangs de dents pointues , larges vers Le côté , une langue 
paille ; d'ailleurs il eft femblable au Chzen de mir. Ce 
Doiflon eft très hardis, & aime paffionnément la chair 
humaine. . Rondelet raconte avoir vu fur le bord de la 
mer un homme qui en fut pourfuivi, & faillit d'en êtré 
mordu aux jambes. La chair en eft dure, de mauvaife 
pdeur ; difficile à digérer 3 mais très nourriffante : il. 
à des perfonnes qui aiment le foie de ce poiffon Hraete 
…CAILLE, Goturnix. C'eit un oifeau d'un ramage 
affez agréable, de la groffeur d'une forte Grive, d'un 
allez beau plumage , & qui eft de paflage. Son vol eft 
pefant , peu élevé de terre. Les cailles tiennent leurs 
pieds pendans comme un oifeau de riviere : elles partent 
deux à deux, & volent plus de nuit que de jour. C'eft 
au-peu, de: durée de leur vol qu’on doit la facilité de les 
prendre. à la courfe , quoiqu'elles courent beaucoup & 
diligemment. Leur groffeur & ‘leur plumage diferent 
peu dans tous les climats où l'on en trouve; tels qu'à 
Madagafcar à la: Gambrä , à Cayenne & en Europe. 
Le bec de la Caille a un demi pouce de longuenr : il eft 

‘un peu applati; la: piece inférieure ft noirâtre ; la fu- 
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périeure eft brunâtre , pointue & courbée : l'inis des yeux 


eft couleur de noifetre; le ventre & la poitrine d'un 
jaune pâle-,.mêlé de blanc, &.la gorge a une teinte de 
toux de plus. L'on remarque fous la piece inférieure du 
bec, une large bande.noirâtre qui s'étend en bas; & 
au-deffous des yeux une Jigne blanchâtre qui paffe fur 


le milieu.de la têre ; doa-lesplumes font verdatres. Ces 


diverfes couleurs fe rencontient fous les aîles & dans 
prefqué tout le plumage decer oifean : elles répréfentent 
comme des-écailles. La queue de la caille eft courte; fes 
_ pattes font grifes, pâles, recouvertes d'une peau écail- 
jeufe comme tuiléc ; le deffous du pied eft jaunâtre. Une 
_chofe remarquable , eft que le doigt extérieur tient par 
une membrane au doigt.du milieu , jufqu'a la premiere 
articulation. 


La caille fe nourrit ordinairement de bled; de mil 


je & de quelques autres graines : on la trouve préféra- 
blement danses bleds verds, ou dans leur chaume quand 
ils font coupés ; aufli ne les voit-on ni avant ni après ce 
_tems. . Cet oifeau multiplie. prodigieufement: la caille 
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fair fon nid contre terres, & y dépofe jnfqw'à feize œufs 
au commencement du mois de Mais & les femelles'qui 
éclofent de ces œufs , font déja en état de s'apparier Vefs 
la fin d’Août ou le commencement de Septembre: Les 
œufs de cet oifeau font bariolés. Les petits fe nommeñt 
Caëlletaux : on remarque que la mere les conduit dans 
la campagne, & qu'elle les retire fous fes aîles ; à Ia 
maniere des poules & des perdrix. - : 
Carrze, ROI DES CAILLES, Ortygometra. On nom- 
me ainfi une efpece d'oifeau , qui, dit-on; fert de guide 
aux cailles quand elles font leur migration, & qui eft le 
Räle terrefire & noir de Belon. Quoi qu'ilen foit, cet 
oifeau pefe environ cinq onces : fon bec-eft long d'un 
pouce & demi. Il a treize à quatorze pouces de lons 
gueur, depuis Le bout du bec juiqu'à l'extrémité des on 
gles , ou feulement onze pouces jufqu’au ‘bout de à 
queuc. L'envergure eft d'un pied & demi: les jambes 
font fort longues , dégarnies de plumes jufqu'au-deffus de 
l'articulation du genou ;'le bas: de Ja poitrine & le ven 
tre font blancs : cet oifeau eft d’ailleurs marqueté commé 
la caille, c'eft-à-dire femé de plufieurs taches’ jauñes® 
bianchâtres, brunes, & d'autres nuances:de couleurs. 
CAILLE DE BENGALE ,! Coturnix °Capenfis aut 
-Bengalenfis. L'oifeau aüquebles Anglois'ont donné cé 
nom , eft peut-être , felon Klein , une-variété dé l'efpe- 
ce précédente, le Roi des Cailles. | 
La Caille jeune , tendre, grafle & bien nourrie, tient 
un rang diftingué parmi les mets les plus exqüis qu’on 
fert fur nos tables. Sa chair eft de bon fuc: élle ex= 
cite l'appétit, & convient à toutes fortes d'âge & de tem 
pérament : on en fait des confommés laxatifs.- 
Pour prendre les Cailles on £e fert des rufes fuivantes 
Si c’eft à leur nouvel avénement dans nos climats , c'eft- 
à-dire quand le bled eft dans fa verdure &: dans de tems 
de leurs amours, l'Oifeleur , ayant tendu fes filets dé 
grand matin, fe cache à une certaine diftance , &au- 
deffous dans les bleds : 1à if contrefait pat trois fois le 
chant de la caille avec un inftrument de cuir & d'os ë. 
appellé Courcaillet ou Carcaïllot. Alors le mâle, croyant 
que c'eft la voix de la femelle , accourt au plus vite pour 
fuisfaire ‘à fon amour ; auffi-tôt l'Oifeleur fe leve & 
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montre à lui. L'oifeau voulant s'envoler donne dans 
e filet & fe prend. Mais après l'été, lorfqu'elles font hors 
Yamour , qu'elles ne chantent plus, & qu'elles fe tien- 
sent dans les chaumes pour y vivre des Le qui font 
jombés des épis, on les prend à la tirafle, ou, mieux 
encore , par le moyen d'un chien dreffé à cette chafle, 
qui les arrête tout court , &c. Les mâles font courageux 
ils aiment tant à fe battre, qu'autrefois dans Athènes, on 
prenoit plaifir à les dreffer au combat à laïmaniere des 
coqs : on voit encore quelquefois à Naples, tout lé mon- 
de s’affembler avec un vif empreflement à ce fpeétacle , 
comme à un combat de gladiateurs. Il eft étonnant de 
voir un oifeau fi foible ; montrer autant d’audace & de 
courage. IL eft fi amateur de fa liberté, que , quoiqu'on 
lait nourri pendant deux ou trois ans, pour peu qu'il 
trouve l’occafon de la recouvrer , il s'envole , & va 
chercher les endroits où il fe plait. À. 
CAILLEBOT. Voyez OBIER. : 
CAILLELAÏT ‘ou PETIT MUGUET ; en latin Ga/- 
lium. Le Caillelait eft une plante qui.s'éleve- à la hau- 
teur de neufou dix pouces. Le long de fes tiges, font dif- 
pofées à l'endroit des nœuds des feuilles en rayons au 
nombre de cinq , & le plus fouvent de neuf. Ces tiges 
foutiennent à ‘leurs extrémités de petites fleurs en clo- 
che , évafées , partagées en quatre patties ; & ramaffées 
en grappe. Ces fleurs font jaunes dans une efpece, & 
blanches dans l'autre. Aux fleurs fuccedent des fruits 
compofés de deux femences d'une figure affez femblable 
à celle d'un croiffant. | 
Le Gaillelait à fleurs jaunes , eft celui dont on fait le 
plus d’ufage : les fommités fleuries de cette plante font 
cailler le fait, de même que le Pinguicula des Suédois, 
Le Caillelait , appliqué extérieurement , guérit l'éréfi- 
pelle &:la ‘brulure ; mis dans les narines, il en arrête 
l'hémorrhagie. Les expériences de M. Guettard lui ont 
appris que les racines de nos caillelaits , ainfi que celles 
‘du Grareron ordinaire , ont la propriété de colorer en 
rouge les os des animaux, comme le font les racines de 
Garance. 
+ L'expérience a été faite d'abord avec une efpece de 
Cailielait à fleur jaune , qui croit en bas ar fur les 
Bb iv 
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côtes de,à mér, dont les racines font gtoiles & très 
abondarites. Les os des poulets que l'on nourriffoit d'une! 

À y Vtt , ; il 
patte où l’on mêloit de cette racine en poudre ; devin-! 


nous avec-la racine de garance. M. Guettard a remars| 
qué dans ces Expériences » Que les poulets nourris avec! 
la racine.du, grateron , font devenus très. gras ; pendant! 
que ceux, qui l'ont. été avec celles du: caillelait , font! 

venus étiques. Les femences du café grillé ou non! 
grillé, ont rendu de même étiques les poulets qu’on en! 
AVOIt nourris. pa | à | 

, Il'eft digné, de remarque. que tes racines. de ces Rus| 
Bracées teisnent en rouge les os.des animaux ; randis que | 


re 


les tiges, les feuilles &-les femences de ces mêmes plans \ 
tés n'ont point-produit cet effer, quoiqu'un Auteur ancien | 
ait rapporté qu'une vache ayant mangé.du Caillelait} 
avoit rendu du lait rouge: Diverfes expériences faites | 
fur. l'orcanette & fur la: cochenille ; Prouvent que ces! 
mMaticres colorantes ne: produifent point le même effet | 
fur les os des animaux. Cômmeles racines: de ce Caille: 
lait du,bas. Poitou font très abondantes, & que cette | 
plante croît dans les fables les plus arides, on pourroit la | 
cultiver avec fuccès. daus.'lés Mmauvaifes terres, l'expéx | 
rience ayant appris qu’elles, donnent un rouge auffi beau | 
que celui de, la garance. Il y a lieu de penfer que toutes |! 
Îcs racines des rubiacées donnéroient une couleur rou+ | 
ge, leurs racines en ayant toujours quelque teinte. : 
CAILLETOT. En Normandie , on donne:ce nom à 
une efpece de petit Turbot fort délicat. Voyez Tursor. 
CAILLI , petit Creflon d'eau où de! fontaine , qui 
croît à deux lieux de Rouen; & particuhierementà Cailli, 
Voyez CRESSON D'EAU. ” … Helaliic 0 
CAILLOU ; Sex. Matiere plus où moiris vitrifiables 

& qu'on prétend être produite , en grande partie, par de 
l'argille fableufe.. Le caractere effentiel du. caillou eft 
d'être dur , & de faire feu avec l'acier ; d'être :indif- 
{oluble par. les acides, de fe changer en verre-avec où 
fans addition , felon qu'il eft plus ou moins coloré, ou 
plus ou moins opaque. Le feu en réuniffant les parties 
du caiïllou.ou du fable dure manicre homogène , ainf 


R ARC TE À 39% 
| à les parties d'argile que l’ation de l'air & des autres 
|élémens avoient peut-être divifées, leui rend , felon M. 
|de Buffon , leur premiere forme. Si l'atgille en fe con 
Idenfant , dit cet Académicien, peut devenir du caillou, 
| &rdu verre, pourquoi le fable en fe divifant, ne pour- 
|Hoit-1l pas devenir de l'argille. Le, verre paroît être la 
Méritable terre élémentaire , & tousles mixtes un verre 
Idéguifé : les métaux, les minéraux: les fels, &c. ne 
|fonr,qu'une terre vitrefcible : Les fubftances calcaires , de 
| la nature des coquillages, femblent faire une claffe à 
PPart, sr db ar bio | 
| La Nature fait voir tous les jours.à l'Obfervateur at- 
|tentif, ce changement naturel de:fable: & dé caillou en 
largille ; mais par un progrès lent &infenfblé. Qué l'on 
| Jette les yeux fur une de ces campagnes incultes, oùles 
|ealloux jonchés font épars çà & là : que: l’on examine la 
: +3 des cailloux expofés à l'air, leur fuperficie eft 
toujours très blanche ;.tandis que le-côté oppolé qui 
touche la terre, conferve fa couleur naturelle. Si on les 
| cale , an-obferve que cette blancheur;pénetre plus ou 
| moins profondément, dans le ‘caillou. .-Ea partie blanche 
{ef tendre comme; de laspierre , &:s’attache à la langue 
gomme les bols. Ileft aifé. d'y reconnoître le caillou.qui 
iSaltere, fe décompofe , & tend à reprendre la forme 
E les propriétés-de l’argille:& -du bol ; dont il à été 
| formé. : Dans tous les cailloux, c’eft la même uniformi- 
146: le côté expolé à l'air eft blanc & tendre ; tandis que 
d'autre conferve fa dureté & {a couleur. Ce ne font donc 


| point des caillouximparfaits de différensâges., qui n'ont * 
: | 


oint encore acquis leur perfection. ‘ii 
|æ Cetre. poufiere j tantôt d’un: jaune brillant, tantôt 

IMemblable à des paillettes d'argent , dont-on fe feit 
| pour fécher l'écriture, n'eft autre chofe qu'un fable très 
lpur, en quelque forte. pourri , prefque réduit en fes 

principes , & qui tend à une décompofition parfaite. 

| Ces paillettes fe feroient atténuées & divifées au point 

[qu'elles auroient acquis les propriétés de l’argille, il pa- 

| oît que le sa/c eft un terme moyen entre le verre où 
| le caillou tranfparent & l'argille ; au lieu que le caillou 

groffier ou impur , en {e décompofant, pale à l’argille 

| intermede, | 
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Les caïlloux fe trouvent difpofés , ou en grandes maf 
fes & par couches, où en morceaux répandus en très! 
Srande quantité, foit à la furface , foit dans l'intérieur 
de Ja terre, épars quelquefois çà & 1à dans la craie: | 
L'eau , en pénétrant les couches de fable vitrifiable ‘| 
- de grès, d’argille, d'ardoife, fe charge des parties les 
plus fines & les plus homogênes de ces matieres , & elle 
en forme plufieurs concrérions différentes ; tels que'les: 
talcs, les amianres & autres. Le criftal de roche , les: 
pierres précieufes , & même le diamant penvent être re- 
gardés comme des ftillations de matieres vitrifiabless, 
produites par les eaux. - À 
Les cailloux un peu tranfparens & d'un grain fin, com- 
me les belles agates ; ne fe vitifient point fans addition: 
if faut Les mêler avec une fufifante quantité de fel afkalt. 
Les cailloux blancs font efrimés les meilleurs dans Pufz- 
ge de la verrerie, parceque ne contenant point de par- 
ticules métalliques , ils ne donnent au verre aucune cou- 
leur. Ceux qui font durs, d'un tiffu ferré & uni , colorés 
& demi-tranfparens', font des fortes d'agates : la fubf 
tance cit la même. La couleur met feule la différence éf= 
tre ce que l'on nomme Sardaine, Onice, Chalcédoï- 
ne, Cornaline & Jade. Voyez chacun de ces mots ,"& 
Particle AGATE: - ae 
Quant à ce qui regarde les parties conftituantes du 
Caillou Silex , nous dirions volontiers avec Henchel: 
Oh, Caillou 1... Caillou! Quelle eft la mæ 
tiere qui d'a formé ? Mais nous avons cru faire plaifir à 
nos Lecteurs en leur préfentant les belles idées de M. 
de Buffon. , ' 
CAILLOU D'ANGLETERRE. Voyez ASTROITE & 
Poupineur. | "TE 
7 CAKATOCHA. Voyez KAKATOCHA. te 
CAKILE. Quelques Auteurs prétendent que: cet 
un faifort marin. Quoi qu'il en foit , cette plante 
croît fur les parages élevés des mets dans les lieux pier- 
reux : elle pouffe beaucoup de tiges hautes d’un pied. Sés 
feuilles font oblongues , plus ou moins étroites, grafles 
d'un goût âcre & falé. Ses fleurs , de couleur purpurine , 
reffemblent à celles de la Roquette. 11 leur fuccede por 
fruit des goufles courtes ; pointues, ayant la figure du 
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fér d'une pique , & renfermant chacune deux femences : 
on s'en fert dans les lieux où cette plante naît , pour Le 
fcorbut & pour la colique néphrérique. 

* CALAF. On croit que c’eft une efpece de faule étran- 
ger, qui naît en Syrie aux lieux humides, & dont il 
€ft fait mention dans quelques Auteurs , fous les noms 
de Ban , de Safsaf & de Zarneb. Sa fleur naît avant la 
feuille. Cette fleur eft longuette , blanche , lavugineu- 
fe, odorante : fes feuilles, grafles au toucher & de cou 
eur perlée, font beaucoup plus grandes que celles du 
fâule ordinaire. Les Esyptiens diftillent les fleurs, & 
en tirent cette fameufe eau cordiale, qu'ils appellent 
Macahalef , dont ils font ufage pour reprimer le trop 
grand defir de l'acte vénérien. Lémeri dit que le faule, 
que nous appellons Marfeau , eft fi femblable à ce 
talaf , que l’Ambaffadeur de Perfe qui vint à Paris en 
2715, en fit foigneufement ramafler les leurs pour les 
diftiller , & en boire l’eau qu’il regardoit comme un 
Puiffant rafraichiffant. 

 L CALAMBAC & CALAMBOUC. Voyez Bois Dp’A- 


LOËS. 

# CALAMENT , Calamintha. C'eft une plante qui s'é- 
Ave environ à la hauteur d’un pied, & qui fe divife en 

Plufeurs rejetrons anguleux. Ses feuilles font prefque 
fondes ; un peu pointues , légerement lanugineufes & 
rangées deux à deux, l’une vis-à vis de l'autre. On 

fait ufage de trois ou quatre efpeces : clles portent 
toutes dans les aiffelles des feuilles , des fleurs en gueule, 

de couleur purpurine , auxquelles faccedent quatre em- 
Brions qui fe changerit en autant de graines arrondies &c 

noïrâtres. Toutes ces efpeces de plantes font remarqua- 
bles par leur odeur forte & aromatique, qui les rendent 

utiles dans tous les cas où il s'agit d’incifer puiffamment 
les buneurs vifqueufes ; appliquées extérieurement, elles 

atténuent, répercutent & réfolvent. 

P'CALAMINE FOSSILE ou PIERRE CALAMINAIRE, 

Caläminaris lapis. La pierre calaminaire eft la Cadmie- 

foffile par excellence , ou , à proprement parler, la ma- 

trice, la miniere terreufe du zinc. Voyez ce mot. 

La calamine n'affeête point de figure déterminée : elle 

ef-plus ou moins friable & compacte , de différentes 
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couleurs, & contient, outre le zinc, de laterre, dt 
fable, du fer précipité , fouvent de la galène de plomb, 
Voyez.ce mor. à 

Celle qui eft rouge, contient beaucoup de fer; celle 
qui eft grife contient beaucoup de zinc, & eft la 
meilleure pour convertir le cuivre rouge en laiton 
Toutes les calamines femblent être des réfultats ochras 
cés provenans naturellement de la décompofition &c prés 
cipitation du vitriol de zinc & du vitriol martial.datis 
des matrices terreufes plus ou moins fimples. On trouve 
la calamine dans les environs d’Aix-la-Chapelle,, dans 
le Duché de Limbourg &. dans le Berry. C'eft a.Nas 
mur qu'on la travaille à l'aide des fourneaux & de mas 
chines faites exprès, pour en extraire le zinc , & l'aflos 
cier au cuivre rouge. Cette opération.-cft difficile .& cus 
rieufe. Voyez la nouvelle Minéralogie , & le Ditions 
naire de Chymie. ; . 

. CALAMUS AROMATIQUE VRAI, Calamus.aromæ 
ticus verus. C'eft la tige d’une plante arondinacée , creufe 
comme un chalumeau, groffe commeune plume médio= 
cre, senouillée, d'un jaune pâle en dehors, blanche en‘des 
dans, remplie d'une-fubftance fongueufe, d’un goûr actes 
d'une amertume légere, & d’une aflez bonne odeur. On 
nous l'apporte des Indes & d'Egypte toujours fec en 
petites bottes hautes. de deux ou trois.picds, facilesä 
caffer. Paludanus , Profper Alpin..& le Portugais Gafs 
zias, font les premiers & les feuls qui aient rencontrés 
décrit la plante du vrai calamus aromatique. ! Cette plats 
- te s'appelle Caflabel- Darrira, .X1 {ort re chaque. nœud 
de la tige deux feuilles longues, pointues , vertes. uses 
fleurs naiflent aux fommités de la tige & des rameaux 
 difpofées en petites ombelles:ou bouquets jaunes. sauts 
quels fuccedent de petites capfules. eblongues ,; pois 
tues, noires, qui contiennent des graines menues & dé 
la même couleur. | ET : 

Les Peuples des Indes emploient la tige pour affaifons 
ner le poiffon & les viandes bouïillies ; elle. fortifie 
l'eftomach, & facilite la digeftion : prife en décoctionk, 
“elle provoque.les menftrues ; en fumigarion & tirant la 
famée par le moyen d’un chalumeau ; les Egypriens 1e» 
médient à la toux. Les Indiens en font fouvent ufage 
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dans les maladies hyftériques & les douleurs des nerfs : 
on l'emploie dans la thériaque , comme propre à réfifter 
au’ venin. 

CALCAMOR , oifeau aquatique du Brefil , gros 
éomme un pigeon. Il ne vole point : il marche entroupe ; 
Be avec les pieds & les moignons des aîles , il fend 
les ondes de la mer avec beaucoup de vireffe : on pré- 
end que ces oifeaux annoncent également le calme & la 
pluie ; & dans ce tems-là on en voit un fi grand nombre 
autour des vaifleaux , que les Mariniers s'en trouvent 
mportunés. | 

CALCÉDOINE ou CHALCÉDOINE, Lapis Chal- 
sedonius. C'eft unc pierre qui a été mife dans la clafle 
des pierres fines demi-tranfparentes. La calcédoine elt 
vitrifiable ; de couleur blanche , laiteufe , & légere- 
ment teinte de gris, de bleu & de jaune : on ÿ diftin- 
gue trois couleurs Si la teinte du bleu eft affez foncée 
pour approcher du brun ou du noir ; la pierre prend le 
nom d’Ægathe noire. Si la teinre de jaune eft affez vive 
Pour approcher de la couleur orangée cu du rouge, la 
pierre doit être appellée : ardoine où Cornaline. Les cal- 
cédoines, dont Les couleurs fonr les plus nettes & les 
plus vives, fe nomment Orfenrales. Leur blanc eft plus 
beau que celui des calcédoines qu'on trouve en Allema- 
gne & en Flandre. 

La calcédoine égale l’agarhe en dureté : on en fait des 
Bagues ou des cachets , parcequ'on trouve ces pierres or- 
dinairement en petits morceaux ; on en voit cependant: 
quelques vafes ; mais qui fônt rares. On prétend que les 
Anciens avoient une {1 grande eftime pour la calcé- 
doine, qu'ils ne l'employoient que dans les plus beaux 
onemens de leurs édifices; & que le Roi Salomon la 
prodigua , pour ainfi dire, dans le magñifique Temple 
qu'il fit bâtir à Jérufalem : les Fmpereurs Romains re- 
herchoient cette pierre comme une matiere rare & 
précieule. 

MOn donne le nom de Pierres calcédoineufes à toutes 
elles qui ont des nuages ou des teintes laireufes Ce dé- 
aut eft aflez commun dans les grenats & dans les rubis : 
nitâche de faire difparoître ces taches par la maniere de: 


les tailler , en rendant concave l’une dés faces de 14 | 


pierre & l'autre convexe. | 

La Chymie à trouvé l'art d'approcher de ces beautés 
dela Nature , par un procédé avec lequel elle imite’auffi 
l'agathe & le jafpe. | 

CALCUL, Calculus. Aujourd'hui on entend par ce 
mot, des pierres qui-ont beaucoup de rapport avec les 
pierres des animaux où bézoards. Poyez ce mot. 

Le mot Calculeft même le nom générique de toutes 
les efpeces de pierres qui fe trouvent dans les divers ani 
maux ; telles que les perles, les pierres d'écrevifles ; 


la pierre des poiffons ; celles des amphibies , des oïfeaux | 


& des quadrupedes. Noyez chacun de ces mors. 


Selon les Lithotomiftes, le mot Calcul eft plus parti- 


culierement confacré à la pierre qui fe trouve en plufeurs 
endroits du corps humain , & principalement dans la 
veflie, dans les reins & dans la véficule du fel. On 
nomme ces pierres CALCUL HUMAIN ou GRAVELLE, 
Calculus humanus : elles font ou fableufes ou calcaires, 
formées par couches concentriques comme le bézoard ; 
tantôt unies, tantôt raboteules : celles de la veflie font 


prefque unies, arrondies ou oblongues , avec une couleur ! 


grifatre & fauve : celles des reins font protubérancées 
comme le fruit du murier ; ce qui fait qu'on les a nom- 
mées Pierres murales. Elles font rougeatres ; & celles 
du fiel d'un jaune fafrané. 

Nous n'inffterons pas fur les caufes productrices de 
cette efpece de pierre : elles nous font peut-être tout-à- 


fait inconnues. Tirent-elles leur effence de la nature 


& des propriétés de la mafle du fans , & des différens 
PR PENP Ds : à 
fluides qui le compofent ? tout eft fort incertain; & l’on 
& P Fe oui 
peut dire des recherches que l’on a faites jufqu'ici fur la 
formation des pierres & des concrétions graveleufes dans 
le corps humain , qu’elles font moins une théorie exa@te à 
que quelques obfervations faites au hazard fur ces fortes 
de productions. Il feroit cependant à defirer que quelque 
< P / ’ + Q A . q 
pérfonne verfée dans l'art de guérir, trouvât les moyens 
de garantir l'humanité de cette maladie fi douloureufe 
& fi redoutable. La plupart des remedes propofés iuf= 

ne NS Re à P 
qu'ici pour en détruire le principe, nous paroiffent tous 


| 
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Gexcepté les favonneux} plus propres à le produire. & 
à l'éntretenir , qu'a le diffiper. Nous croyons cependanr 
devoir parler d'une méthode nouvelle pour diffoudre la 
pierre. Elle confifte à injecter dans la veilie de l'eau de : 
chaux , tirée des écailles d'huitres calcinées ; par ce 
moyen l'eau de chaux n'eft point affoiblie : elle agit im- 
médiatement fur la pierre avec toute fa vertu. M. Roux 
explique le réfulrat de cette action, en difant que ce 

…neft qu'en décompofant le fel ammoniac de la pierre, : 
que l'eau de chaux parvient à décompofer cette con- 
crétion. 

CALDÉRON, Calderonus. Second poiflon, pour la 
groffeur ,. après la baleine. Il a le corps plus court ; 
maïs il eft également de la claffe des Souffleurs , c’eft-à- 
dire , qu'il a une ouverture par où il lance l’eau. Sous 

le regne de François I, on en a vu deux à Paris. La peau, 
lagraifle, la chair, la langue, les poumons , tout eft 

“comme dans la baleine. Poyez ce mot. 

CALEBASSIER D'AMÉRIQUE. C'eft un grand arbre 
qui croit principalement à Marpio , contrée de l'Améri- 
que , & dont on ne peut prefque point fe pafler dans 
aucune habitation. Ses feuilles, d'un beau verd , onr 

. cinq ou fix pouces de longueur & un pouce de largeur: 
elles font attachées les unes après les autres le long de 

la branche. Ses fleurs font blanches & en cloche : il Teur 

Muccede des fruits de la figure de nos Calebaffes , re- 
couverts d’une écorce ligneufe très dure , épaifle de deux 
lignes. Ce fruit eft nommé par Lemeri, Calebaffe de 
Guinée ou d'Afrique, parceque cet arbre, apporté d’A- 
mérique , y eft aufli cultivé. On nomme ce fruit Macha- 
mona en Guinée , Choyne ou Cureté dans la nouvelle 
Efpagne , & Couïs dans nos Colonies Françoifes. 

. On creufe ces calbaffes en y jettant de l'eau bouillan- 
te pour faire macérer la pulpe, afin de les vider; & 
alors elles font d'excellentes bouteilles. Lémeri dit que 

_ les Cannibales en font de petits vafes, qu'ils emploient 
particulierement pour un myftere qui regarde leur 
Divinité : ils le creufent également & l’empliffent de 
mais & d’autres femencés ou de petires pierres | & 
Tornent au-dehors de plufieurs fortes de plumes ; puis 
l'ayant percé par le bas, ils y mettent un petit bà. 
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ton , & le fichent en terre. : Lis ont coutume de RET ES 


der avec beaucoup de refpe& trois où quatre de ces 
fruits, ainfi accommodés, dans chactine de leurs cabanes à 
“ils les appellent Maraka & Tamaraka, XIs croient, quand 


À. 


ils manierit cé fruit & l’entendent faire quelque bruit, à 


caufe des grains & des petires pierres qui font dedans y 


qu'ils parlént avec leur Toupan, c'éft-à-dire avec Jeuf 
Dieu ; & qu'ils ont de lui certaines reponfés. Ils font 


entretenus dans cette faperftition par leur Paigi où De- 


vin , qui leur fait croire qu'avec le parfum du tabac, & 
certains enchantemens & marmotemens , ils donnent uné 
vertu divine à leur Tamaraka: 


Les Indiens poliffent l'écorce du couis, & en font dis. 


vers vafes pour boire & pour manger, qu'ils émaillent 


pa 


agréablement avec du raucou , de l'indigo & autres bel: 
les couleurs: leurs deffeins à fa fauvage font aflez juf=. 


tes pour des gens qui ne font ufage ni de regles ni de com- 


pas. On voit quelquefois de ces ouvrages dans les cabis. 


nets des Curieux. On fait de ces couis , divers uftenfiles ! 


de cuifine , notamment des plats; & quoiqu'ils foient.de 


bois, on ne laifle pas que d'y faire chauffer de l’eau. Lé 


Calebafliet fournit feul la plus grande partie des petits 
meubles des ménages des Caraibes , de nos Negres & des 
Etrangers qui vont aux Ifles. : | 
Les Habirans des lieux où croît le calebafiet , tepar- 
dent la pulpe de fon fruit comme une panacée pour un 
rand nombre de maladies. Ilsen retirent une liqueur 
emblable à notre limünade. Aujourd’hui l'on eft dans 
l'ufage de faire bouillir cette pulpe, d'en paffer la dé- 
coétion par un linge , enfuite de la mêler avec du fucre } 


& d'en former un firop laxatif, dont on fait grand ufagé 


aux Ifles pour faire vuider le fang caillé : ce firop devient … 


commun aétuellemernt en Fräñce , où ôn l’emploie pour 
la poitrine. Les oifeaux du pays qui ont le bec fort & 
robufte, percent ce fruit pour en manger la’ chair dont 


ils font fort friands. La chait de ce fruit deffeché , die. 


Lémeri a un goût auffi agréablequie le pain d'épice. 


Miller nous apprend qu'on 4 cultivé | par curiofité &. 


avec fuccès en Europe, ce Calebaffier d'Amérique dans 


une ferre d'une chaleur tempérée. Cet arbre demande. 


ane terre Jégere & de fréquens arrofemens, -: : 
| à: - On 


h : 
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m7 On nomme en Amérique. Ca/ebaffe d'herbe notre cale. 
bañe ou goutde Européene qui y a été tranfportée. 
Quoique fon écorce foit plus épaiffe que celle de la cale + 
 Pañle ‘d'arbre ,. elle eft moins propre à céntenir des lie 
“queurs , parceque cette écorce molle & fpongieufe fair 
“contracter un mauvais goût aux liqueurs. Voyez CaLr- 
BASSE. 

CALENDRE. Voyez CHARENSON. 

CALIN, eft, felon Lémeri , un métal compolt de 
plomb & d'étain par les Chinois, & dont on fait plu- 
fieurs uftenfiles au Japon, à la Cochinchine & à Siam; 
telles font la plupart des caffetieres & boîtes de thé, fa- 
briquées à la Chine , que nous voyons quelquefois ici , 
ê& qui ont la propriété d’être flexibles & de fe boffuer , fans 
fe. cafler : on prétend même que les habitans de ces con 
trées en couvrent leurs maifons. Ce qu'Hl y a de certain, 
c'eft que par un mélange d'érain & de plomb d'Europe, 
‘on ne parvient pas à faire de femblables uftenfiles. 

« CALMAR, Loligo, efpece de poiflon tort fingulier , 
ayant la tête entre les pieds & le ventre, & qu'on pré- 
tend avoir là faculté de voler. Il eft, felon.l'illuftre 

“Linnæus ;, du genre des Sèches & dans la clafe des Zoo- 

phytes. Voyez ces mors. fi | 

” Le Calmar, ainfi nommé du rapport qu'il a avec une 

écritoire.par fa figure , où parcequ'il peut fournir une 
Morte d'encre pour écrire , a, en effet, quelque chofe de 

. de commun avec le polype, & particulierement avec la 
Meche ; même configuration dans les pieds, les lon- 
gues jambes, da têce les yeux, la bouche, la lan 
gucs.le conduit pour jetter la liqueur noire, & dans 
“quelques parties intérieures. En effet , il s'accouple 
ie même;.les femelles fraient en Otobre., & dépo= 
Ment leurs. œufs en haute.mer. M. Needham dit qu'on 
Noir beaucoup de ces poiflons fur les côtes de Por- 
«æugal. S'il y a.quelque’chofe de différent dans le cal- 
“mar & la feche , c'eft que le corps du calmar eft long, 
ond & finiflant en pointe ;, tandis que celui de la feche 
“ft court & large, de même que fon os qui eft d'ailleurs 
“riable & fpongieux. Celui du calmar eit étroit, carti- 
“agineux & un peu tranfparent. Sa jambe droite eft plus 

offe ; fes aïles plus larges & terminées en pointes , 
…._ HN. Toml. Cc 
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‘n'envitonént pas , de même que dans la feche, tout fa 
ventre. Le calmar mâle n’a qu'un conduit en dedans ; les | 
femelles en ont deux. Cés animaux rejettent encore une | 
humeur rouge , qui les rend rougeâtrés , de même que les | 
‘poiffons mols, quand ils fon cuits, On remarque encore | 
‘que les calmars ont une chair plus molle que la feche. Ils | 
- ont huit filets affez courts;une efpece de bec fort dur;leurs | 
nâgeoires leur fervent à nàger dans l'eau, & à voler,dit-on, 
fur rerre. Leur vol préfage la tempête +: ils font fouvent 
“en troupes. Ce poiflon n'a jamais été beaucoup eftimé | 
dans les alimens ; tel eft'le jugement du Scholiafte Ari 
tophane & de Suidas. I dit cependant que les calmars que’ 
fourniffoit le Golfe d'Ambracie, étoient, dans les'mets 
froids , les plus eftimés à Rome. fl 
On rencontre quelquefois de petites efpeces de cal- 
mars, qui different de la précédente in le moindre vo 
lume , & parceque leurs nägeoires font plus pointues’, | 
& leur forrent un peu plus bas qu’au grand calimar. Les 
loups de mer cherchent volontiers ces poifflons jeunes 
pour en faire leur proie 3 mais ils la marquent fouvent, 
‘les calmars ayant la propriété de jetter à volonté une li. 
“queur noire , contenue dans deux réceptaclés ou canaux, 
fitués dans leur ventre qui trouble l'eau, & mafque leur. 
“route ; à ce défaut ils s'élevent, dit-on ,. dans l'air , & 
échappeñt par ces moyens à J'avidité de leur ennemi. Le 
‘calmar vit de petits poiffons , d'écreviffes & de langouftes. 
de Mer? | 
CALUMBÉ, racine d'un arbre inconnu , qu’on nous 
apporte des Indes en morceaux: de la grofleur du pou- 
‘ce ; elle eft jaune , amere ; &' fans odeur fenfbles 
Cette racine pañle à Bengale pour un fpécifique contre 
les coliques , les indigeftions ; & contre:le mort du 
chien, maladie facheufe , dont les accidens ont rapport 
“au Colera morbus. k 4 
CAMARIGNE , en latin, Empetrum. C’eft une plans 
te haute d'un pied & demi , qui poulfe des tiges rameu= 
fes, aifées à rompre ; & couvertès d’une écorce noirà- 
tre , garnies de feuilles vertes, brunes & imenues comm 
celles de la bruiere. Elle porte des:-fleurs à étamines, de 
‘couleur herbeufe ; féparément fur le même pied naïffent 
des fruits qui font des baies rondes , blanches , pleines 
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d'un fucacide, propre pour les fébricitans. Cette plante 
éroît dans les lieux fablonneux du Portugal. +" ; 
., CAM-CHAIN, cfpece d'orange qui croît au Royau- 
ne de Tonquin , d'une odeur agréable; d'ufiooût déli= 
cieux, dont la peau eft épaifle & remplie d'inéoalités, 
On permet l'ufage de ce fruit rhême aux malades. . 1: 
t CAME,, Chama. Les Conchyliologiftes donnent ce 
ho à un FN de coquillage bivalve ; dont on connoît 
plufieurs efpeces, D'après les ‘figures & les defcriptions 
données par les Anciens de ce coquillage ; les cames 
fonc faciles à reconnoître : on peur les divifer en tondes * 
où ovales réoulieres, & ovales irrégulieres. Ces dérnieres 
“ont un des bords de la coquille ondé ou comine replié. 
Les premieres font les vraies camies : on appelle les fe- 
condes Pélourdes ; &les troifiemés,. Lavishons. Tou- 
tes ont les deux pieces égales, convexes & parfaitement 
Temblables. 11 y en a de minces & d'épaifles, de ren- 
flées & de platres, de rudes & de liffes, indiftin@tement 
dans chacune des trois formes précédenres, L'animal qui 
habite la coquille, l'ouvre & la férime à fon otÉ, com- 
ie font tous les autres bivalves , dont les battans fer 
ment exatement, Il eft commun à toutes les cames de : 
vivre enfoncées dans Le fable oula fange , & de s'y én- 
"foncer d'autant plus, que léurs trachées ont plus de lon- 
fgueur. L JA i | 
—. Les Cames font plus ou moins grandes , fragiles & dif. 
Féremment colorées : on les trouve fouvent fur le riva- 
€, dans la fange, fous la moule, parmi les pierres. 
Gus la mer eft tranquille , & qué ces coquillages y ont 
un vent favorable , ils baiflént une‘de leurs coquilles & 
“levent l'autre, celle-ci leur fert de voile & l'autre de n2- 
vire; quand ils fentent un navire qui approche d'eux’, 
ou s'ils font attaqués de quelque gros poiffon , qui veuille - 
en faire fa proie, leur coquille fe referme auf -tôr , & 
cette petite flotte difparoit en fe plongeant au fond des 
Eaux : dans tout autretems , ils font fi pefans qu'ils ne 
peuvent pas nager. Il ne fautpas confondre les Cames ; 
avec les Cœurs de Bœuf où Bucardes , ni avec la Telline 
& le Peigne. Voyez ces mots. La Came eft moins longue 
& plus épaiffe que la Telline : elle n'eft pas garnie d'o- 
-xéilles comme le Peigne, Voici NS de quel- 
FEU 4€ 1]; 
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ques variérés tirées des cinq efpeces de Cames, & qui 


(ont connues dans tous les cabinets : l'Ecriture Arabique | 


ou Chinoife; la Tricotée ou la Corbeille, la Coquille 
de Venas ou le Concha Veneris, {a Vieille ridée , la 
| Pelourde ; la Chagrinée , le Zig-zag, la Came vio- 
letre , &c: On appelle les Cames pétrifiées Chamires. 
CAMELÉE , Chamælea. C'eft une plante qui pouffe , 
en maniere d'arbriffeau, plufieurs tiges rameules , dont 
Les feuilles’ font. aflez femblables à celles de l'Olivier : 
elle porte des fleurs jaunâtres d’une feule piece,coupces erk 
© trois parties : il leur fuccede.un fruit à trois noyaux, d'as 
bord verdâtre , mais qui devient rouge en müriflant , 
aoir en vieilliffant. Cette: plante, dont la racine eit dure, 
& ligneufe , croit aux lieux incultes dans les pays chauds, 
comme en Italie & en Languedoc. C'eft un purgatif très 
violent, dont les anciens faifoient ufage , mais que lon 
à abandonné à caufe de {a qualité brulante : on em 
loie extérieurement pour déterger les vieux ulceres. 
GAMÉLÉON ou CHAMEAU-LION, nom que les 


Grecs ont donnéàun animal fort laid à voir, & qui, quoi- | 
que chétit,eft Cimeux dans l'hiftoire par fon changement. 


de couleur, tantôt en bleu,tantôt en jaune, tantôt en verds, 
& par fa maniere partculiere de fe nourrir. Tant de par= 
ticularirés , en attirant notre admiration , lui ont acquis 
route {à célébrité, & l'ont rendu le fymbole le plus re 
‘nommé dont on fe foit ervi dans-la morale & dans la 


réthorique pour repréfenter la lâche & trop commune 


complaifance des Courtifans & des Flatteurs. On diftin- 


gue plufieurs efpeces de Caméléons qui fe trouvent aë 


Mexique , en Arabie & en Egypte , &c. | 
Le Caméléon le plus ordinaire & le plus grand de 
tous , eft celui d'Egypte , M. Perrault, de l'Académie des 
Sciences , en a diffequé un qui avoit onze pouces & demi. 
compris la queue. Le Caméléon nous paroît avoir beaus 
coup de conformité avec les lézards, il.a également, 
uatre pieds & fair de même fes œufs, lefquels, au lieu 
d'être couverts de peau, ne le font que d'une épaifle 
membrane. Il court moins vite à la vérité, parceque fes 
“jambes courtes & es pieds qui font fendus en deux par= 
ties, dont l'une a deux doigis & l'autre trois, qui font 
joints enfemble, en la maniere des mitaines de laine 


| 
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que portent les payfans , paroilfent plutôt faits pout fe 
percher far un arbre , que pour courir, 11 differé encore 
un peu du léfard par fon dos:qui n'eft pas plat , fainfi 
que par fa tête qui eft garnie en {on fommet d'une crèce 
ou efpece de cafque. LEE 
… Pour expofér l'hiftoire de cet animal, nous dirons que 
fa figure eft affez irréguliere , fort hideufe : fon dos eft forr 
courbé : fa tête fort grofie à proportion de fon: corps, 
 eft ornée extérieurement d'une crête, & intérieurement 
d’une couronne triangulaire , offeufe, dont les angles 
font bordés dans leur contour de petits boutons perlés , 
qui's'étendent aufli fur le nez & fur le front ; les yeux 
… fonttrès beaux , tantôt gros, tantôt petits , bordés d'un 
anneau, & placés de maniere que l’un peut regarder en 
haut & l'autre en bas, c'eftàa dire, de différens côtés ; 
fon mufeau eft formé en pointe obtufe avec deux petites 
ouvertures qui lui fervent de narines* fa gueule eft am- 
ple, fes mâchoires garnies de très petites dents , fa langue 
eft longue & vifqueufe, fon ventre fort gros:fa gor- 
ge & là longueur du corps , tant en deffus , qu'en déflous , 
font garhies d’une rangée d'efpeces de petites dents en for- 
me de fcie ou de herfe , qui regnent en diminuant in- 
fenfiblement jufqu'aù bout de la queue qui eft rebou- 
» clée, toujours frifée & cerclée de perites bandes, re: 
courbée en haut dans les femelles ,. pendante & moins 
‘bouclée dans les mâles , ce qui s’obferve auffi dans Les lé- 
zards. Le dos & le ventre fonc d’un cendré pâle ou ob- 
fcur; les côtés du ventre ont une couleur cendrée, & 
1 paroiffent comme recouverts de petite écaille roufsà- 
tres, ondées & marbrées d'un gris de fouris : l’épine du 
… dos & la queue avancent en arcade : fes pieds font compo- 
fés de cinq doigts, dont le premier eftuniau pouce, & les 
rois autres font aufli joints: enfemble ; fes doigts finif- 
… fent par de petits ongles pointus & crochus qui ne font 
point joints, mais féparés & libres dans leur jeu, afin 
que par ce moyen l'animal puiffe d'autant mieux fe cram- 
- poner quelque part: un cal épais couvre tellement la 
plante des pieds, qu’il forme dans quelques-uns une ef= 
pece de talon qui leur fert de point d'appui. Cette def- 
. cription du grand Caméléon convient auffi à celui 
. Mexique. 4 EURE 
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Le Caméléon Oriental où d'Amboine;, eft fort fem 
Fable à celui d'Egypte: -iln'en differe que par la forme | 
de la couronne , qui eft-une forte de capuchon garni par | 
derriere d'un bord large , & en deflus de petites écailles | 
blanches. | 

Celui de Ceylan tire {ur la couleur de fafran g ‘les 
écailles de fa crête font convexes ; fon mufeau eft plus 
pointu ; il a un gozier fort large & une langue très longue, 
qu'ildarde fort avant pour englumer les infe&tes ; il n'a 

ue le deffous de la gorge & du ventre hériflé ; l'épine de | 
fon dos eft, comme dans'tous les Caméléons, relevée , | 
aiguë & continuée avec fa queue par un grand nombre | 
de vertebres affez rudes au toucher. 

Le Caméléon d'Afrique eft noirâtre & paroît orné fus 
le dos d'un peigne blanc ou herfe » & d'une large bande 
noirâtre, du milieu de laquelle ce peigne femble naître ; 
fes jambes font longues , fes pieds gros , & la partie de 
derriere fi calleufe qu’elle lui fert de talon für lequel il 
peut s'appuyer. 

Celui du Cap de Bonne-Efpérance eft marbré de blane | 
& debleu: fa couronne cft plate & s'étend depuis la 
pointe du mufeau jufques fur lecol, où elle fe plifle en 
forme de colet ; il eft couvert de petites écailles minces 
& relevées en boffes. A8 13% 

On trouve encore des caméléons dans les pays qui 
bordent Le Sénégal &'la Gambra : les Negres du Cap de 
Monte appellent cet animal Barotfo :° il eft de leur | 
religion de les conferver , & de ne pas permettre qu'on 
lestue, mais d'en manger la chair étant defféchée, & de” 
les fecourir lorfqu'ils veulent defcendre de quelque 
hauteur. En effet , dans cette befogne d'animal avance 
fort férieufement & très lentement un pied & puis l'au- 


te. En s’attachant de fa queue à tout ce qu'il rencontre 


en chemin, il fe foutient de cette maniere , jufqu'à ce 
qu'il trouve quelque afliftance ; lui manque-t-elle , il 
tombe aufh-tôt à plat. Ces animaux vivent , les uns plu- 
fieurs mois, les autres plufieurs années, Dans le pays 
d'Angola, ils font leur demeure dans les rochers, dans 
les cavernes , dans les autres lieux cachés & humides ; 
quelquefois fur les arbres. Ils ne pouflent aucun cri ; ils 


# ent pour ennemi le Mangoufle, Voyez ce mot, 
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+ Comme le caméléon ne fe: rourrit que de mouches, 
de moucherons , de fauterelles & de fourmis, la Natu- 
re lui 4 donné une langue plate en deflus, pointue en 
deffous , de la: longueur de fon corps , qu’il peur étendre 
|& retirer facilement. Veut il attraper fa proie , il lux 
fuit de darder fa langue fort avant, de la replier au- 
tour d’une branche d'arbre, où montent les fourmis & 
d'autres infectes ; aufli-tôt qu'il en a furpris dans leut 
pañlage , ilretire , avec une vitefle & une adrefle mer- 
veilleufe, fa langue vers le gofier , & Les avale avec plai- 
fr. Cetre maniere de vivre & de faifir fa proie, n'eft 
pas particuliere au caméléon : elle lui eft commune avec 
Panimal , nommé par excellence le Mangeur de four- 
mis. Voyez ce mot. 

Au furplus , le caméléon vit quatre à cinq mois fans 
prendre aucune nourriture apparente ; il fe contente au 


befoin d'ouvrir la bouche pour recevoir l'air frais. C'eft' 


fur-tout en ce moment que l'animal découvre fa farisfac- 
tion & les différentes paflions qui l’agitent, par {es mou- 
vemens pleins de gentilleffe & par la variété de fes cou- 
leurs éclarantes. II eft bien fingulier que la couleur de 
cet animal , endormi ou mort’, foit prefque toujours d’un 
jaune luifant; mais qu'étant éveillé fa couleur habi- 
tuelle, foit le gris de fouris pâle, & fréquemment un 
beau verd tacheté de jaune, quelquefois marqueté de 
‘brun foncé fur le corps & fur la queue ; d'autrefois d'un 
brun clair, mais jamais rouge. Lémeri dit que dans la 
joie , -cet animal eft d'un vert d’émeraude, mêlé d'oran- 
ger, entre-coupé de bandes grifes & noires : dans la co 
lere , ileft livide & obfeur; dans la crainte, il eftpäle 
& d’un jaune effacé. Il varie fans cefle ces couleurs » 
fouvent trois ou quatre fois dans l'efpace d’une demi- 
heure , & en apparence plutôt à fon gré, que par la 
communication des objets voifins. Cependant le Voya- 
geur Barbot dit , dans fa Defcriprion de la Guinée , que 
ces animaux ont la peau fort mince, tranfparente , &c 
plus fufceptible par conféquent de toutes les couleurs 
quien a prochents . le Voyagenr Bruin atrefte avoir vu 


quelquefois le caméléon recevoir la teinture des objets 


des plus proches. Si leur peau eft mince & unie, elle peut 


… bien avoir l'effet d'un miroir pour réfléchir exactement les 
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divers rayons de: couleur qui tombent fur elle ; & dans | 
certaines circonftances faire un fi beau mélange d'ombre | 
& de lumiere; qu'on ne voit point de plus belles nuan= | 


cés dans la Nature. Le même Narrateur Bruin dit » 
qu'ayant fair l'ouverture d'un de ces animaux pour ob- 
ferver les inteftins, il y trouva quelques œufs de la 


groffeur de ceux des petits oifeaux , joints enfemble par | 


une cfpèce de fil ; mais il fut furpris de n'appercevoir 
aucun boyau , ni les autres parties communes à la plu- 
part des bêtes. 

Nous en avons vu en différens pays, attachés à des 
branches ou à un bâton, & demeurer comme immobi- 
les, tourner feulement les yeux de tems-en-tems , & 
périr de cette maniere, confumés de maigreur ; auf font- 
ils faciles à deflécher: on les conferve en cer état dans 
Jes Cabinets des Curieux al 

CAMÉLÉOPARD , Cameleo-Pardalis. Animal que 
les Italiens nomment Giraffz, dont la tête & le col font 
comme celui du chameau , & dont le dos eft tacheté de 
blanc fur un fond rouffätre, à là maniere des Léopards.Ila 

e pied fourchu comme le buñle : il n’eft pas fi grand que 

l'éléphant mais il eft plus hauc : il a les crins du cheval. Sa 
langue cft longue de deux pieds: il s'en fert pour brou- 
ter l'herbe , les feuilles, les branches d'arbres. Il n'a 
point de dents incifives à la mâchoire fupérieure ; mais 
il en a huit a l'inférieure. Sa têre eft ornée de deux cor- 
nes fimples & très courtes : il a le col long , les cuifles 
de devant beaucoup plus longues que celles de derriere à 
il paroït boîter en marchant. 

Le Caméléopard fe trouve en Afe , dans l'Abyffinie & 
en Paraphilie. C'eft un animal doux à gouverner. Plu- 
fieurs Empereurs Romains ont orné leurs Triomphes de 
quelques-uns de ces animaux. FIM 

CAMELINE , en latin Æ/yfon. C'eft une plante an- 
nuelle , qui ne s'éleve guere plus haut que lelin, & que 
l'onfeme de même que lui en Flandre, pour exprimer l'hüi- 
Je de fà graine. Cette plante porte fleurs jaunâtres, en 
croix , qui donnent des fruits ou pérites filiques en for- 
me de poire, dans lefquelles font les femences. Sa tige 
eft garnie de feuilles longuettes , qui, par leur bafe , em- 
braffent la rige; de façon que les deux côtés repréfens 
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tent deux appendices ou oreilles. Cette plante croît aux 
lieux montagneux. L'huile qu'on en retire eft très pro- 
‘pre pour adoucir la peau. L'on en diftingue encore de 
deux efpeces ; l’une dont la tige eft verdâtre, remplie de 
moelle blanche ; qui a des feuilles femblables à celles 
de l'ifatis cultivé , laciniées par la bafe : fes fruits ne 
contiennent qu'une femencc. La derniere efpece differe 
de la précédente par fa petitefle : c’eft le faux chouan. 
CAMOMILLE, Chamæmelum. Outre l'efpece ordi- 
paire , qui a une odeur de drogue, on fait aufli ufage de 
deux autres efpeces ; favoir , la Camomille romaine qui 
a une odeur très agréable , & la Camosmille puante ou ma- 
route. Lestiges des camomilles foutiennent des feuilles 
Jacinices. & découpées ; des fleurs radiées , dont le dif- 
que eft jaune & la couronne blanche, La Romaine, 
Chamæmelum odoratum , {e cultive dans les jardins, à 
caufe de fes fleurs blanches & doubles. Les deux pre- 
mieres efpeces s'émploient dans les cataplafmes émol- 
liens , réfolutifs, adoucillans ; conjointement avec Île 
mélilot. L'infufion des fleurs de ces plantes eft très urile 
dans les coliques. On retire de lacamomilleune huile d’un 
- bleu de faphir, & qui poffede les propriétés de la plante. 
La camomille puante , Cotula-færida, eft fi âcre,, 
qu’on a vu des perfonnes, qui, pour en avoir ramaflé 
une certaine quantité, ont reflenti de très vives dou- 
leurs, & ont eu les bras & les pieds tout couverts de 
cloches. De la farine de feigle mêlée avec de l'huile & 
du vin, ont appaifé ces douleurs & guéri le mal. Des 
deux premieres efpeces de camomille ; l'huile faite par 
infufion , & mêlée avec parties égales d'huile de mille- 
perruis & d'efpric de vin camphré , eft trés propre pour 
les douleurs de rhumatifmes , érant appliquée fur la par- 
rie que l’on recouvre de linges chauds. | 
- - CAMPAGNOL, petit animal encore plus commun 
& plus généralement répandu que le mulor : celui-ci ne 
fe trouve guere que dans les terres élevées. Le Campa- 
gnol fe trouve par-gût dans les bois , dans Îes champs, 
dans les prés, & même dans'les jardins. Il eft remat- 
quable par la groffeur de fa tête, & aufli par fa queue 
courte & tronquée , qui ma guere quun pouce de 
long, & eft recouverte de poils; au lieu que celle 
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du mulot en ef dépourvue. €e petit animal ref: 
femble tout-à-fait au rat d’eau pour l'orgamfation in- 
tétieure ; mais à l'extérieur , il en differe beaucoup , ainfi! 
que par le naturel & les mœurs. Sa longueur, depuis:le 
bout du nez jufqw'à l'origine de la queue, n’eft tout au 
plus que de trois pouces. 

Le campagnol fe pratique des trous en terre, divifés 
cn deux loges, comme ceux du mulot ; mais ils font 
moins fpacieux & moins enfoncés fous terre. Ils y habi- 
tent plufeurs enfemble, &: y font tout leur petit mé- 
page. Lorfque les femelles font prêtes à mettre bas ,. 
elles y apportent des herbes pour faire un lit à leurs pe= 
uts : elles produifent au printems & en été : les portées 
ordinaires font de cinq ou fix, ou quelquefois de fept: 
ou huit. "we 

Les campagnols font provifion dans leurs trous, de 
grains, de noifettes &.de glands. Cependant il paroît 
qu'ils préferent le bled à toutes les autres nourritures.. 
Dans le mois de Juillet, lorfque les bleds font mûrs, 
les campagnols arrivent de tous côtés des bois où ils s'é= 
toient retirés, & font fouvent de grands dommages en 
coupant les tiges du bled pour en manger l'épi : ils fem- 
blent fuivre les Moiffonneurs : ils profitent de tous les 
grains tombés & des épis oubliés. Lorfqu'ils ont tout gla- 
né, ils vont dans les terres nouvellement femées , & dé- 
truifent d'avance la récolte de l'année fuivante. Ces pe= 
tits animaux paroïflent en fi grand nombre dans de cer-. 
taincs années, qu'ils détruiroient tout s'ils fubfftoient 
long-tems ; mais ils fe détruifent eux - mêmes, & fc. 
mangent dans les tems de difette : ils fervent d'ailleurs de 
pâture aux mulots, de gibier ordinaire au renard ; au 
chat fauvage , à la marthe & aux bélettes. 

CAMPANE JAUNE, CAMPANETTE & AIAU, 
en latin Bulbocodium. C’eft une efpece de narcifle fau« 
vage, dont les fleurs font jaunes, dorées, & ont dans. 
leur centre une campane pâle, garnie à fa bafe de fix 
pieces jaunes : à cette fleur fuccede un fruit rond relevé: 
de trois coins ; fa racine eft bulbeufe, vifqueufe & pur- 
gative. Cette plante croît dans les lieux humides. | 

CAMPANULE ou GANTELÉE , ou GANDS-NOTRE= 
Dames, Campanula, C'eft une plante qui pouffe plufeurs 


— 
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tiges à la hauteur de deux pieds, & qui porte des fleurs 
en cloche , bleues , violettes où blanches ; dont'les 
feuilles difpofées alternativement fur les tiges , font aflez 
femblables à celles de l'ortie. Cette plante contient un 
fuc laiteux, qui la-rend aftringente & dérerfive. Une 
expérience de M. Marchand, rapportée dans les volu- 
mes de l’Académie Royale des Sciences, nous apprend 
que fi l’on coupe une racine de campanule par tranches 
de: l'épaiffeur de trois ou quatre lignes, chacune de ces 
rouelles mife féparément en terre, produit une plante 
dé la même efpece. Voyez Lémeri. | 
CAMPHRE, Camphora , eft une réfine végétale ; 
blanche , tranfparente , friable , légere, concrete , très 
volatile , éthérée , fort odorante , inflammable à la ma- 
niere des huiles effentielles , diffoluble dans l’efprit:de- 
vin, cependant différente des huiles & des réfines par 
plufieurs propriétés effentielles qui lui font particulieres. 
Cette fubftance eft d'un goût âcre, amer , échauffant 
beaucoup la bouche , & fi combultible, qu'elle brule 
‘entierement fur l'eau: propriété qui la fait employer 
dans la matiere des feux d'artifices. On prétend que le 
camphre étoit aufli un des principaux ingrédiens du feu 
gregeois, dont:on faifoit autrefois tant d'ufage : on en 
mêle aufli dans quelques compofitions de vernis, parti- 
culierement dans celui. qui eft deftiné à imiter le vieux 
nlaca. 
… Le camphre découle du tronc & des groffes branches 
d’un arbre qui croît abondamment dans la partie occi- 
 dentale du Japon & dans les ffles voifines, rarement à 
» Borneo en Afie, ou à Sumatra près de Barras. Cet arbre, 
. qui eft une vérirable efpece de laurier , S'appelle dans le 
» pays Caphura : il égale en hauteur les tilleuls & le chêne. 
Etant jeune , fon tronc eft rond, revêtu d'une écorce . 
“life & verdâtre. Devenu vieux , il eft raboteux , & fon 
… écorce eft boffelée. Son bois eft d'un tiffu peu ferré s 
d'abord blanc, enfuite rougeâtre , panaché comme le 
bois de noyer, & d’une odeur forte & aromatique : on 
en fait-pluñieurs ouvrages. Ses feuilles femblables à celles 
du laurier, font petites à proportion de fa grandeur ; 
étant froiffées , elles ont une odeur de camphre, de 
“même que tout le refte l'arbre. Des aiffelles de ces 
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feuilles , s'éleve un pédicule long de deux pouces , por< 
tant-plufeurs petites fleurs blanches, en forme de tuyau ÿ" 
a nçuf étamines garnies de fommets & d’un piftile tendre. | 


À ces fleurs fuccedent des baies de couleur pourpre , bril« 


lantes, ligneufes, de la groffeur d'un pois , portées cha= | 


cune {ur un calice très court, d’une faveur ténant du ie | 


rofle & du camphre , renfermant une amande blanchà= | 


tre, huileufe , couverte d'une peau noire, fe f parant en 
deux lobes. Le camphrier de Borneo s'appelle Sladi : il 
eft plus petit, fongueux comme le fureau , ayant des 


| 
| 
| 


nœuds comme le rofeau , des fruits de la groffeur d'une ! 


avéline, & que l'on confit pour en faire ufage contre 
Jé mauvais air. Cet arbre contient très peu de camphre : 
ils’ y trouve en petites larmes concretes; & il fufht de 
réduire le bois en petits morceaux comme des allumet= 
tes, & de les froiffer, pour le retirer au moyen d'un 
crible. Il parvient très peu de ce camphre en Europe, il 
€ft réfervé pour les Grands du pays ; celui du Japon eft 
moins eftimé au Japon même, puifque les Commerçans 
de cette contrée donnent depuis 100 liv: jufqu’à 605 liv. 
du leur, pour en avoir feulement 1 livre de celui de 
Borneo. ten L'an | 
Le camphre eft difperfé par toutes les parties de l'ar- 
bre Caphur. Kempfer dir que dans les Provinces de 
Satfuma & de Gotco , les payfans coupent la racine & 
le bois du camphrier par petits morceaux : il les font 
bouillir avec de l’eau dans un pot de fer fait en veflie, 
fur lequel ils placent une forte de grand chapiteau aroil- 
feux , pointu , & rempli de chaume ou de natte , le came 
phre fe fublime comme de la fuie blanche : ils le déta- 
chent en fecouant le chapiteau, & ils en font des maf- 
fes friables , grenelées, jaunâtres ou bifes comme de 
la caflonade, remplies d'impuretés : telle eft l'efpece de 
camphre que les Hollandois nous apportent des Indes. 
Hs ont feuls l'art de le raffiner en grand ; & quoique Po- . 
met, Lémeri & M. Gcofroi nous en aient donné le pro- 
cédé , on a été toujours fort indécis fur la méthode que 
les Hollandois emploient pour y parvenir. L'opinion 
la plus commune & la plus reçue eft que l’état où nous 


recevons le camphre étoit un effet de la fufon , fondé fur » 


ce que les huiles effentielles concretes (comme eft le” 
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camphre ) ne peuvent fe fondre qu’à un dégré de cha- 
leur'femblable à celui de l’eau bouillante, & qu'elles fe 
décompofent à ce dégré qui feroit néceflaire pour opérer . 
Ja fublimarion. 

D Cet objet excita ma curiofité dans un de mes Voya- 
ges en Hollande. J’entrai dans un Laboratoire à raffine- 
ne de camphre , & je vins à bout de découvrir une 
grande patrie de l'appareil néceffaire à l'opération. Un 
corps de fourneaux. à-hauteur d'appui, garni d'un grand 
nombre de caplules de fable & d'autant de bouteilles, 
fous des couvercles de fer éramé , un feu de tourbe très 
gradué , joints à plufeurs autres circonftances , me firent 
foupconner que le raffinage du camphre fe faifoit par 
fublimarion. La forme des pains de camphre , concave 
d'un côté & convexe de l’autre , avec un ombilic {em- 


!_blable à celui qu'on obferve dans les pains de fel ammo- 


_ 


niac fublimé , ne favoriloit pas l’idée de/la feule fu- 
fon. Ainfi je me perfuadai que le camphre purifié étoit 
fublimé. 
De retour à Paris, je voulus m'affurer fi mon foup. 
çon étoit fondé ; & j'ai fait à ce fujet plufieurs expérien- 
ces fur divers camphres bruts, tant du Japon. que de 
Borneo , &c. De ce travail , dont j'ai rendu compte en 
1751 à l’Académie Royale des Sciences, ; il réfulre!, 
1°,que l’axiome adopté le plus généralement, que le 
camphre au dégré de l’eau bouillante, ne pent fe fubli- 
_mer fans fe décompofer , doit fouffrir quelque exception. 
.2°, Que pour parvenir à la fublimation du camphre ( qui 
.eft fa purification ) le feu doit étre gradué & aflez vio- 
lent. 3% Que le verre vert convient moins pour cette 
opération , que le verre blanchâtre. 4°. Que l'ufage des 
couvercles elt une maniere de reverbere, qui, confer- 
vant & réfléchiffant la chaleur, accélere la fufion du cam- 
phre. 5°. Que le contact de l'air extérieur bien ménagé 
contribue à faciliter l'opération. 6°. Que le camphre 
“brut du Japon ne perd que peu ou point de fon poids 
étant mis feul à fublimer 3 mais qu'étant mêlé avec celui 
qui eft purifié, 1l déchet d’un feptieme : le camphre pu- 
rifié au contraire , étant mis feul à fublimer, ne dimi- 
nue, point ;. tandis que le camphre brut de Borneo perd 
un vingtieme. 7°. Énfin, que la maniere de purifier le 
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camphre , telle que je l'ai exécurée , n'eft pas auf cote 
pliquée que celle “qu'on lit dans les Auteurs, & notaifi= | 
ment dans la Difertation de M. Jcan:Frédéric Grono? 
vius, qui cft inférée dans la matiere Médicale de M 
Geofroi. AT 786 RQ BHO FAC) 9 SE 

On retire aufli du camphre de Ia plante appellée Came. 
phorata ; duthim, du romarin, des lauriers , dé l'as 
brotanum , de la lavande, de là faugè & de prefque 
toutes les labiées (voyez CarrHEUSER )}, même dé. 
l'écorce & de la racine du canelier 5 des racines de 262 
doire , de la menthe, du jonc odofant de l'Arabie & 
de Perfe. ES Abe "+ 

‘Le camphre éft calmant , fédatif , antiputride & ré- 
folutif, : il réuflit merveilleufemenr dans les affeétions 

‘du genre nerveux: Quelques perfonnes prétendent que 
le camphre détruit lés feux de l'amour ; & l'on dit 
même que fon odeur rend les Hommes impuiffans ( Car 
Phora per nares caftrat odore mares. ÿ Maïs il eft eer- 
tain que les gens qui travaillent continuellement fur le 
camphre, nont jamais rien éprouvé de femblable, 

: CAMPHRÉE , Camphoratà | plante qui croit aux 
dieux fablonneux 8 chauds ; réls qu'en Languedoc près 
de Montpellier. Sa racine eft lignéute : fes tiges font nom- 
breufes , un peu groffes , Hautes d’un pied ou environ, 
Tameufes', comme velues & blanchâtres , garnies de 
nœuds placés alteïnativement, de chacun defquels for-. 
tent beaucoup de petites feuilles entaflées & médiocre. 
ment roides, d’une odeur aromatique , & qui approche | 
“Un peu du camphre étant frottées entre les doigts , d'une. 
“äveut un peu âcre. Cette plante fleurit aux mois d'Août 
*& de Septembre. Sa fleur eft un petit vafe herbeux: {anis « 
pétales : elle à quatre étamines garnies de fommets de” 
couleur'de rofe : {e piftile fe change en une petite graiie 
noire & arrondié, ” 4 UHR 
… La Camphrée cft vulnéraire, apéritive, céphalique, « 
‘Hüdorifique & excité les regles : elle eft fort en ufage à 
Montpellier pour les hydropifies ; on la prend en guife . 

dé thé: il faut ;la faire infufer avec précaution. On peut « 
Jui fubftiruer l Abrôranum: | 
‘CANARD, Anas. Sous ce nom générique , nous pat- 
” Terons des Canards auvages/&des Canards domeftiques, 


» 
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des Canards, tant de mer, que deriviere. On trouvera 
“également dans cer article les Canards étrangers qui ont 
des noms françois , tels que le Canard de Madagafcar , 
1e Canard à bec crochu, le Canard à crête noire , le Ca- 
nard de Barbarie ou-de Guinée , le Canard à tête levée, 
&cci Quant au Cygne & à l'Oie , que plufeurs Ornitho- 
logiftes rangent fous le nom générique précédent , nous 
nous fommes permis d’en parler féparément. Poyez cha- 
cun de cès mots. Dhbdis ue 


Canards domefliques. L 


Les CANARDS DOMESTIQUES font très privés, quoi- 
“qu'ils viennent originairement d'œufs de Canards fau- 
"vages. ré, su ; 
Le mâle, qui eft 1e Canard , ou Malard'propreiment dit, 
eftun peu plhs gros que la femelle, du volume d'une 
poule : fon envergeure eft de trois pieds, il pefe depuis 
deux liv. jufqu'à troisliv. & a toujours au deflus du crou- 
"piôn quelques plumes frifées , ou retournées en rond; 
les couleurs de fon plumage {ont bellés, brillantes & 
variées. La femelle, appellée Canne , eff communément 
“grisâtre : les plumes principales des aîles , fontäunombre 
de vingt-quatre ; outre que les fix premieres varient plus 
ou moins ên couleur, elles font encore recouvertes d’au- 
tres plumes plus courtes ; la queue eft compofée de vinge 
plumes. Le Canard a les jambes plus courtes, & un bec 
d'un jaune verd , large , terminé par une efpece de croc 
ou cloud : la couleur des pattes ou doigts , qui font unies 
par une membrane, eft orangée : fa marche paroît gênée, 
il fe leve peu de terre pour voler. 
… Cet oifeau eft d’une grande reffource à la campagne & 
“de peu de dépenfe : il fe nourrit de racines , de plahtes 
aquatiques , de vers & d’autres infectes qu'il trouve : on 
‘appelle ce Canard Barboteux , patcequ'il fe vautre dans 
les lieux bourbeux , dans les ruifleaux aux bords des 
Me & des marais, où il y trempe fon béc pour y trou- 
ver fa nourriture. Il eft fi glouton qu’il fe mer quelquefois 
en befogne pour avaler une gténouille entiere ; mais fou- 
«vent il en eft érranglé ; il ne fe croit pas raflañé , qu'il 
ne foit contraint de rejettet. La Canne fait d'une feule 
“ponte quinze ou vingt œufs , aufh gros que ceux des 
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poules , affez bons à manger; .& qui, ont la coquille tt! 
-peu plus épaiffe, d'une couleurblanchâtre teinte de verd! 
mêlé de bleu ; le jaune qu'on trouve dans ces œufs ,eft 


gros & rougcâtre. Le Canard privé eft celui que l'on mct 


dans les canardieres pour en prendre de M :'onlni 
donne alors le nom de Canard traïtre ou 


La chair du Canard eft plus ou moins eftimée.s il y a des 
eftomachs qui la digerent difficilement , &. qui laltrou- 
vent pefante : fon cri naturel ou fon ramage exprime 
aflez bien can-cäne | d'où l'on prétend que l’on a formé 
fon nom de Canard. | | 


CANARD DOMESTIQUE À BEc cROCHU. Il eft exté- | 


ieurement très femblable au Canard domeftique. wul- 
gaire: fon bec: d'un verd pâle , eft feulement plus long, 
plus large à l'extremité, & un peu reconrbésen dedans, {a' 
tête moins grofle , Je plumage de la tête d’un verd fom- 
bre orné de deux raies blanches , : les oreilles petires.com- 
me dans toutes les efpeces d'oifeaux aquatiques , la gor- 
ge ,. la poitrine & le ventre , font d'un ‘blanc marqueté 
de brun rougeñtre , le dos jufqu'aux aîles & aux flancs 
Æ de cette couleur &. eft bigaré par-tout de :blanc:iles 
premicres plumes des aîles font couvertes de bleu. &.ter- 
minées de blanc, les fecondes font brunes ; celles de la 
queue, noires & à pointe blanche ; quatre de celles du 
milieu font recourbées par en haut. Cette efpece de, Ca- 
natd pond plus d'œufs qu'aucune autre efpece, foir ap- 
privoifé , foit fauvage. ce 


Canards Sauvages. f'a 
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. Ceux; qui étudient les oïfeaux reconnoiffent autant.de 
différence entre les canards privés & les fanvages, qu'iky 
en a entre les oies domeftiques & les fauvages, Entre les 
canards fauvages, les uns fréquentent les eaux douces, d’é- 
tangs, des lacs, & particulierement des rivieres : ce qui les 
faitappellerOifeaux de riviere tels {ont le Canard fauvage 


ordinaire , le Canard à large bec & a aîles bigarées ,e Ca=. 


nard a mouche, le Canard à quenepointueen fer de pique, 
la Sarcelle , 6c. Les autres femblent fe plaire davantage 


.dans les eaux falées , aufli ne quitent-ils guere les-lieux 
maritimes , 


‘appellant., \ 
parceque foncriinvite les Canards fauvages à s'abbattre. 
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Maritimes , parcequ'ils y trouvent leur principale nourri- 
ture : tels font l’Erdredon appellé Canard à duvet, la Ma. 
creufe , le Canard aux yeux d'or ; le Canard à bec large 
& arrondi en forme de bouclier , le Canard crété ap- 
pellé Morillon , le Canard à queue d’ Hirondelle, 
. Ceux que l’on appelle par excellence o/feaux dé riviere, 
Volent l'hiver en troupe & fentent la poudre de fort loin; 
on en voit beaucoup en ftalie, en Allemagne & en France: 
@naobfervé que les Carards de mer ont le bec large & 
| plus émouffé ; le doigt de derriere eft large, couvert d'u- 
he membrane ; 4 queue quoiqu'un peu longue n'eft pas 
| pointue. 
* Canards de Mer. 


: Le CANARD CoziN où GRrisARD fe trouve fut 
les feuls bords de l'Océan ; quelquefois il fe perche: 
fur les arbres; il eft très chargé de plumes grisâtres 

& eft de la groffeur d'une Oye moyenne : fon cri 

imite le fon d'une flute : fes pieds font femblables à 

ceux du Canard ordinaire ; il n’a pas la propriété de faire 

Je plongeon : fa tête eft fort grofle , l’entrée de fon go- 

zier eft fort grande , & comme il eft gourmand & difi- 
cile à raflafier, il avale de fort gros poiffons : il volé 
Jlong-tems ; fa peau eft dure, fa chair indigefte ; il ne 

fait ordinairement que deux perits. 

: CANARD À DUVET Où A PLUMES MOLLES Où DE 

S. CuTsert où CANARD DE L'ISLE DE FARNE. ( Anas 

Farnenfis : ) on croit que cet oifeau eft l'Erdredon ou 

lEider des Danois & de la mer Balrique, & l'Egledon 

des François : il eft plus grand que le Canard vulgaire. 

Son bec eft court,le milieu en eft rouge, le bout noir,plus 
cylindrique & plus pointu que dans nos Canards domef- 

tiques. On diftingue le mâle à fa couleur noire & blan- 

êhe ; la plüs grande partie de fon dos ainfi que fa tête, 
fon col & fa poitrine font blancs ; la queue eft pointue, 
les plumes des aîles & les pieds font noirs. La femelle 
eft de la couleur du Faifan bruyant,elle a le ventre blanc : 

On l'appelle Faifan de mer. Dans cette forte de Canards 
Uniquement , & tant mâles que femelles, on reconnoit de 
Pêtires plumes qui garniflent les deux côtés du bec &z 
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viennent finir en forme d’angles fous fes natines; f'eftos | 
mac eft garni de plumes ou d'une forte de duvet très! 
moelleux , très recherché pour les lits ; ce duvet a beaue 
coup d’élafticité & eft très durable. On prétend que lois, 
feau s’arrache lui-même ce duvet dans le tems qu'il cous 

ve fes œufs, il en garnit fon nid dans la vue de con=, 
ferver une chaleur propre aux petits qui en doivent, 
éclore. | 

Ce Canard habite les lieux maritimes ; on en voit en. 
Gothlande qui font leur nid ap pied du Genevrier, & y, 
pondent $ à 6 œufs oblongs & d'un verd foncé : on en 
trouve aufli dans les Ifles ke Ferroë , & particuliérement 
dans l'Iflande, ce quile fait encore appeller Canard 
d'Iflande; auffi les Iflandois qui font voifins des pays, 
fableux de ces petites Ifles où cette efpece de Canards eft 
abondante, ne manquent pas d'en rechercher beaucoup 
les nids immédiatement après le départ des petits, & 
d'en ôter avec précaution ce tendre & précieux duvet 
qu'ils ont foin de nétoyer & de fécher fur des claies. Les 
plumes qu'on arrache de ces Canards dans un autre tems, 
ne valent rien pour le même ufage. Anderfon dit , que. 
non-feulement cet oifeau eft naturellement très fécond , 
mais qu'on peut encore augmenter fa fécondité en plan 
tant dans fon nid un bâton d'environ un pied de haut ; 
par ce moyen, dit-il, l'oifeau ne cefle de pondre , juf= 
qu'à ce que fes œufs aient couvert la pointe du bâton, 
& qu'il puife s'affeoir deffus pour les couver ; les habi- 
tans de l’Iflande pratiquent cette manœuvre pour avoir 
une plus grande quanuté de ces œufs, dont le goût eft 
des plus exquis ; mais ce moyen de faire produire a l'ois 
feau une ponte furabondante , affoiblit l'animal au point 
de le faire mourir. 

GRAND CANARD DE MER A TETE ROUSSE: 4148 
capite rufo major. Ce Canard ef fort connu à Rome; il 
ft plus grand que le Canard vulgaire, fon bec eft cou, 
Jeur de fang , & plus gros vers la tête qui eft fort grande, 
& garnie en fon fommet d’un plumage en forme de crê: 
te, de couleur de cerife , ou d’un roux clair. Ses yeux 
ont l'iris très rouge ; le col, le ventre , & la poitrine de 
ec Canard font mélangés de noir ; fes plumes font fort 
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Epailles , celles des aîles font mélangées de noir, de blane 
& de rouge, celles du corps & de la queue font cen- 
drées. | 

CANARD DE MER À CRETE NOIRE, Anas criflata. 
Cette forte de Canard, qui n'habite que les rivages de Ja 
mer, eft regardée comme une efpece de petit plongeon ; 

on corps eft court , épais, large, un peu applati ; le 

bec eft large & d'un bleu pâle, la pointe en eft noirâtre; les 
plumes du front defcendent vets le milieu du bec en 4 
formant un angle ; les narines font grandes ; les yeux ont 
l'iris d’un jaune d'or ; le fommet de la téreeft d’üne cou- 
leur mélangée de pourpre & de noir: il a derriere Ja tête 
une crête qui pend de la longueur d'un pouce & defñi : 
tout Je refte de la partie fupérieure de fon corps eft d'un 
brun noirâtre ; Les aîles font courtes , ainf que la queue 
& les jambes qui font placéesenarriere, & dont la cou- 
leur eft livide; fes doigts font longs. 

CANARD DRO1ïT où À TETE LEVÉE. Cet oifeau qui 
fe trouve en Angicterre fe tientaffez droit en marchant : 

fon bec eft verd ombragé de brun, le fommet de la tête 
hoit , l'iris des yeux blanche, le refte de la tête & le col 
bariolés de verd,de rouge & de blanc,ce qui fait paroïtre 

cette partie très beile felon les diférens reflets des rayons 
de lumiere ; la poitrine & le ventre font blancs mélan- 
gés par intervalles, ainfi que la tête, des couleurs de l'arc- 
en-ciel : les jambes & les pieds font d’un jaune fombre. 

CANARD DE MER NOIR: Anas niver. On en cen- 
noît de deux efpeces , l’une grande & l’autre petite qui 
eft la Macreufe. Voyez ce mor. Le grand Canard de mer 
noir, cft plus grand que le Canard vulgaire; fon bec 
court & large eft jaune de chaque côté, noir au milieu L 
tout le refte du corps eft d'un noir plusou moins foncé, 

à la réferve d'une ligne blanche large d’un pouce Qui tra- 
verfe fes aîles , & d'une tache également blanche qu'il a 
à côté de chaque œil : le dehors de fes cuiffes & de fes 
pieds font rouges , le dedans eft cendré : fes ongles , ainfi 
que la membrane qui tient les doigts du pied , font très 

noirs. | 

Le CANARD TACHETÉ DE NOIR ET DE BLANC , eft 
felon Klein , & quelques autres obfervateurs , un oifeau 
fort joli dont on connoit deux efpeces, l'une fous le nom 


d ij 


: 


420 C AN 


de Sargon ,-en latin Clangula., & l'autre eft le Quatir 
Occhi des Italiens ( Platyrhyncos.mas ). Ces Canards 
font plus petits que le Canard ordinairesils fe retirentdans 
le creux des arbres. Le Sargona la tête d’un bleu & d'un 
noir qui finit parle pourpre; le tour du bec, le dos, les 
aîles, font variés, de noir, de blanc & d'écailles cen- 
drées ; les pieds font jaunes, Le Quartr'occhi a une ta 
che blanche fur les joues & proche du bec ; la tête unie, 
les yeux fort dorés , le:plumage noiïr en partie , les aîles 
blanches & noires , la queue entiérement noire, les jam- 
bes courtes ; couleur de fafran , la membrane qui tient 
Jes doigts du pied , brune & noire. 

Gran» CANARD a LarGe 8Ec ou CANARD pes 
ALLEMANDS: ( Anas clypeata Germanorum). C'eftun 
très bel oifeau qu’on trouve dans toute l'étendue de la 
Suede , du Groëland , de l'Ifle de la mer Baltique, & 
notamment en Allemagne. Ses caracteres font très dif- 
uin@ifs 3 il eft plus petit que le Canard domeftique : fon 
bec eft long , noir , plus large vers le bout que vers la 
bafe , creux comme un bouclier. Ses cuiffes font rouges, 
menues , ainfi que fes pieds : il a la moitié de latête, du 
col, & des petitesaîles, d’un beau bleu ; le milieu des 
grandes plumes et d’un verd luifant ; le refte de Ja poi- 
trine & du ventre eft rouge jufqu'au croupion , le deffous 
de l'anus eft noir, le dos panaché en verd ; bleu, pout- 
pre & brun. Ce Canard femble être le même que le Ca- 
nard de l'Amérique au large bec. 

. CANARD 8Run: Anas fera fufca. On en diftingue 
deux efpeces , l’une grande qui eft la Penelope des an- : 
ciens, & l’autre petite, qui eft peut-être la même que la 
Canne à tête rouffe, ou le Morillon. Voyez chacun de 
ces mots. | | 

La grande efpece de Canard brun & qui pourroit bien 
n'être encore qu'une efpecc de Morillon , eft plus grande 
que la Canne Penelope vulgaire ; fes aîles font entiére- 
ment cendrées & le croupion noir , il en eft de même de 
la Canne fauvage brune. 

GRAND CANARD DE MER A TETE ROUSSE , 4748 
fera capite fubrufo major. La couleur dans cette efpece 
de Canard , quieft un peu plus grand que la Canne Pence- 
lope, varie ainfi que dans les autres efpeces : fon bec a 
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deux doigts de long ; le deflus des narines eft: d’un jaune 
fale, l'iris d’un beau jaune-, “la tête d'un roux fale, le 
collier cendré , le refte du plumage d’un noir obfcur , 
marquèté par intervalles de bleu ou de blanc ;; fes pieds: 
font d’un jaune obfcur, &:1a membrane qui tient les 
doigts eft noire. 3 | 

CANNE a TETE ROUSSE, Anas capite rufo : cet oi 
feau eft très femblable au Morillon & plus grand quela 
Canne fauvage:ordinaire ; fa marque caraétériftique eft 
aflez conftante en ce qu'il a les aîles de la même cou- 
leur par-tout, d'un brun cendré; au lieu que celles des 
autres oifeaux-de ce genre font diverfifiées : fa tête eft 
roufle , le deffous du col noir, tout ke refte du corps 
plombé ; : le bec, les jambes, les pieds noirs, les yeux 
rouges , le corps court & épais. 

CANARD 4 8Ec ÉTROIT : c’eft le Fou, Voyez ce mot. 

CANARD DE MER A QUEUE FOURCHUE: Anas cau= 
dà cunei-formi forcipaté : cet oifeau paroît particulier 
à la Suede, il en habite Fhiver les Provinces Boréales : 
on ne fait pas encore d'où ik vient ; fon corps eft brun 
traverfé d'une longue tache noire qui s'étend jufqu'aux 
aîles, & couvre la poitrine ; fon bec eft noir ; rouge au 
milieu, le colet & la tête font prefque blancs, la queue eft 
fourchue & plus longue que fes pieds ; le mâleala mà- 
choire brune & le dedans de couleur jaune fale : la fe 
melle n’a pas ce dernier caraétere. Ce Canard a beaucoup 
d’analogie avec le CanaARD de mer a queue longue d'un 
pied qui habite également en Suede ; quelquefois en 
North-lande. | 

CANARD aARCTIQUE: Anas arélica: cetoifeau ; qui 
habite la partie feptentrionale du Duché de Cantorbery 
en Angleterre , eft connu fous le nom de PurrIN , & eft 
du genre des MouETTEs. Voyez ces mots. 

CANARD pe MER où CANNE AU COLLIER BLANC : 
Anas angulum candidum in collo habens : cet oïfeau eft 
d'une taille moyenne entre l'oie & la canne commune , il 
a beaucoup de rapport avec le Canard fauvage ordinaire. 
La mâchoire fupérieure.eft de couleur de plomb avecun 

etit croc noir & rond à la pointe : il porte un collier 
uk la têre & le deffus du col font nuancés de rouge 
fur un blanc jaunârre ; le plamage du SERA la pot 
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trine & des autres parties du corps, font merveilleufed 
ment bigarrés ; la queue eft pointue, les pieds font d'un 
bran tirant fur une couleur de plomb , les jambes & les 
griffes noires: le doigt'le plus avancé en dehors eft plus 
long que celui de dedans , le doigt de derrierre eft le 
plus court de tous. Ce Canard fe trouve en Angleterre :: 
le génie &\ l'inclination de cet animal le rapprochent 
beaucoup de l'Oie, mais il a° la voix plus obfcure ; il! 
n'aime n1 l'eau de riviere, ni l’eau d'étang; quand on l'y! 
fait entrer de force, il en fort far-le-champ. Albin dit: 
ue les gens de Cambridge appellent Wigeons les mâles 
4 cette efpece de Canard , & Sifleufes les femelles: fa 
chair pour le goût eft bien inférieure à celle de la Cer- 
celle ou Sarcelle |, même à celle des Canards fauvages. : 


Canards de Rivieres. 


: CANARD SAUVAGE ORDINAIRE, PETIT CANARD) 
DE RIVIERE À COLLIER : A5 torquatæ Minor , aut 
Anas fylvefiris vera. Cet oifeau appellé quelquefois 
CANNE Du LEVANT , aun grand rapport avec le Canard 
domeftique ; il eft de paffage & va par tronpes pendant’ 
l'hiver : il pefe environ quarante onces ; fon bec eft d'un 
verd jaunâtre , fes pieds coulenr de fafran & les ongles 
bruns ; il 4 un demi collier blanc , la poitrine de couleur 
châtain. Le mâle a la tête & ke haut du col d'un beau 
verd : cette couleur eft encore plus belle , & comme 
azuréce & pourprée au milieu des aîles; la femelle n’a pas 
la têre verte ; n1 de collier fur le col : fa tête & fon col 
ont du blanc , dubrun & du roux noirâtre ; le milieu des 
plumes eft d’un brun prefque noir , & les bords d’un blanc 
roufleärre ; d’ailleurs il reflemble en tout au Canard pri- 
vé ; même envergeure, &c. Au printems le mâle fuit la 
femelle , ils marchent par paires , & ils ne manquent 
guere de faire leurs nids près de l’eau , dans les joncs!, 
dans les bruyeres : la ponte & la couvée de la femelle: 
font de 15 à 16 œuf qui produifent autant de: perits ; 
lefquets fe nomment HALEBRAN Anaticula, où Can- 
neron fauvage; la chair de ces Canards eft très bonne, 
cependant moins délicate que celle du Canard de riviere 
de la Louifiane, On tue les Canards fauvages au fufil dans 
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Îes grandes pieces d’eau où l'on tient des Canards trat- 
tres , &c. On appelle les pieces d'eau qu'on emploie x 
cet ufage des Canardieres. 

CANARD DE RIVIERE A TACHES ROUGES, NOIRES 
ST BLANCHES SUR LES AILES: Anas maculis alarum, 
tufis, nigris 6 albis, Cet oileau ne fréquente que les. 
taux douces ; fon dos eit brun , fa tête d'un noir tirant 
far le bleu , fa poitrine blanche tacherée de noir ; fur 
chaque aîle on diftingue trois fortes de couleurs les unes 

“fur les autres : ce font des taches noires , blanches & 
touges. La figure de ce canard approche de celle du ca- 
nard vulgaire, & fon bec de celui de la cercelle : les: 
cotés font d'un jaune de fafran , le milieu en eft noirätre, 
ainfi que le croupion. 

CANARD DE RIVIERE GOBBE MOUCHE : Anas muf- 
Cara. Cet oifeau eft ainfi nommé de l'efpece de nourri 
ture qu'il attrappe fur la furface des eaux ; en marchant 
il fufpend {es pas pour attrapper les mouches, & la nuit 
il pouffé un cri femblable à celui d'un homme qui s’at- 
trifte ; ce Canard a les pieds jaunes, les doigts & la 
memmbrané jaune noirâtre , le bec jaune & dentelé: fon 
plumage eft communément magnifique , de différentes 
couleurs, noir, verd clair mêlé d’une couleur de feu , 
blanc & de couleur de belette, confondues enfemble dans : 
des endroits, féparées dans d’autres : c’eft un très bel 
oifeau. La CANNE moucue eft de cette efpece. 

CANARD DE RIVIERE, ( Pafcas). Cet oifeau fort 
commun dans le Duché d'Yorck eft de la grandeur de la 
Canne Pénelopé; fon bec & fes pieds font bleus , la tête 
& le col d'un bran pâle tacheté de noir, tout le refte 
du corps d’un brun obfcur à l'exception du bord des aïîles 
qui eft blanchätre ; le ventre eft très blanc. 

CANARD A QUEUE POINTUE : Anas Cubdé acut4. 
Ileft différent du Canard de mer à queue également 
pointue , & qui eft del’efpece dire Ézdredon : celui 
dont il eft queftion habite les côtes maritimes de Suf- 
folck aux environs d'Aldburg , celles d'Oxford & plu- 
fieurs autres endroits d'Angleterre : le col de cet oi- 
faau eftlong , le corps menu & de la grandeur de la 
Canne Penclope vulgaire, {on bec eft blanc & noir, fa 
tête eft roufle proche les oreilles , le gs ” pourprés 
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il a de très belles couieurs fur le dos; & Les plumes d 
milieu de fa queue qui ont deux doigts & demi de long 
fuffifent pour le diftinguer des autres efpeces de Canards: 
la femelle n'a point la queue pointue. Y: | 

CANARD DE RIVIERE dit CERCELIE,. Voyez ce 
mot. On donne encore ce nom quelquefois à un petit 
Canard, dont le plumage de la tête eft roux comme le 
poil du Renard ou de la Belette : il a beaucoup de reffem- 
blance avec la Cercelle. Quand il eft un peu roux , on 
l’appelle Canard de riviere roux. 

CANARD: ou CANNE pu LEvaNT: Anas Orientas 
lis, Cet oifeau aquatique qui fe trouve en Angleterre, 
en Suede & en Allemagne , eft le plus petit des différen- 
tes efpeces de Canard ; ila le plumage de couleur jaune 
rembrunie , les fourcils blancs, le bec & les pieds cen- 
drés , ainfi que la membrane & toute la partie fupérieure: 
de fon corps. | 

CANARD 4 CRETE NOIRE: Anas fulicula prima. 
Cet oifeau ef fort connu en Italie , on l'appelle à Venife 
Capo-negro ; il eft court, épais, large & un peu appla- 
ti : il pefe à-peu-près deux livres, il a une aflez grande 
envergeure ; le bec eft large , d'un bleu pâle, noir à 
l'extremité , l'iris des yeux d’un jaune doré , les oreilles 
petites , Le fommet de la tête d’une couleur mélangée de 
noit & de pourpre : il a une crête qui pend derriere la’ 
tête, dela longueur de 18 lignes; toute la partie fupé- 
rieure de l'animal eft d'un brun foncé, la poitrine eft 
blanche , la queue courte, fes jambes peu longues font 
placées en arriere, fes pattes., fes doigts & la membrane 
qui les joint, font d’un noir livide. 

CANARD DONT LES PIEDS SONT DE COULEUR JAU- 
NE : Anas pedibus luteis. Son bec eft en partie brun, &! 
en partie jaune , fon plumage de même, la poitrine rouf- 
fe; la tache des aïles eft violette & luifante ; il y a du noir 
de chaque côté & du blanc ; la membrane des doigts eft 
brune: la femelle a les pieds rouges. ; 

CANARD SauvacE Gris. Il a le menton & le col. 
couleur de cinabre avec des taches blanches , le bec fan- ” 
guin & les pieds pourprés. 

CANARD HUPE JAUNE où CANARD pr MaARsILLYy: 
Anas criflata flavefceus. Il a quelquefois un pied de 
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long , le bec trés rouge, le frontélevé , garni de plumes 
molles & d’un beaujaune , qui defcendent fur le bec, 
le col, la poitrine , la queue d'un gris bleuâtre , les jam- 
bes blanches & les pieds d’un: beau pourpre : quelques- 
uns l’appellent Cercelle huppée. 

CANARD ver: Anas virefcens. Son plumage. eft 
très varié , fleuri, .& paroît compofé de petits comparti- 
mens quarrés, fon dos eft pourpré mélangé de verd, les 
pieds . d’un roux éclatant & la queue cendrée. 

CANARD ÉroiLé : Anas flellata. La fingularité de 
ce Canard confifte en ce que fes yeux font environnés 
d'une:tache ovale & noire, placés très haut, & que fon 
dos eft conftamment couvert d'une étoile blanche : quel- 
ques Ornithologiftes rangent dans cette clafle le CA- 
NARD s8canc: Anas albella : mais Klein penfe que ce 
n’eft qu'un plongeon du Rhin. 

CANNE HAUTE SUR LES JAMBES: Anas altis ant lon- 
gis  cruribus. Si l'on admet cet oifeau dans la claffe des 
Canards ; il faut dire que fa marque caraëtériftique , eft 
d’avoir le bec aigu , en partie noir, & en partie rouge , 
le col cerclé de blanc , le ventre blanc, ainf que les 
pieds & les membranes , tout le refte d’un gris mêlé de 
noir : fes jambes font menues , plus hautes que celles des 
autres. | 

CANNE PENELOPE : Anas Penelope. Cct oifeau qui 
vole toujours autour des lacs & des rivieres, eft felon 
M. Linæus , du genre de l'Oie. Quoi qu'il en foit , il ft, 
dit Belon , de la grandeur de notre Canard domeftique , 
moins gros, il a le bec gros, large & de couleur plombée, 
ainfi que les jambes & les pattes: fon plumage eft di- 
verffié par des lignes noires & blanches: la femelle elt 

: entiérement femblable au male. 

CANNE retire ou CANARD DE PRE DE FRANCE : 
Anas campeftris & pratenfis gallica. Cet oïfeau elt par- 
ticulier à la France : ileft de la groffeur d’un Faifan , & 
vit de graines , de fourmis , d’efcarbots , de petites mou- 
ches & du bled en verd : fa chair eft auffi délicate que 
celle du Faifan : cet animal n’eft point un Canard, &c 
nous croyons avec Bélon , que c’eft une petite efpece 
d'Outarde, Voyez à la fuite du mot OUTARDE, 
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Canards étrangers. 


CANARD pe Moscovis ,'eft, fefon Ray , la plus 
grande efpece de Canard ; il tient le milieu entre FOie 
& le Canard privé ; la couleur en eft d'un noir tirant fur 
le pourpre ; il eft bigaré de blanc & de vert fur lé dos & 
au col , bianc fous je ventre & à la poitrine ; fon bec eff 
court, large, courbe & rouge à la pointe;avec un croc noirs 
la mâchoire fupérieure elt dans le mâle ornée entré les 
garines d'une excrefcence, ronde , rouge & charnte : 
Firis eft blanche tour au tour , & confifte en une matiere 
charnue roûge comme celle qui eft fur le bec. Albin dit 


que ce Canard a la partie naturelle d'un pouce de grof- . 


feur fur quatre à cinq de longueur & rouge comme du 
fang : fa voix eft rauque & ne fe fair entendre que quand 
il eft en colere : 12 femelle pond un bon nombre d'œufs. 
La chair du Canard de Mofcovie eft d'une odeut un peu 
müfquée & d'un goût admirable. Les Seigneurs. Suédois 
én ont toujours dans leurs Ménageries, & ces Canards 
ont pris à Dantzick depuis Jong-tems une efpece de droit 
de bourgeoife, tant il y ena: on croit que le Cinard 
d'Inde, celui de Lybie , la Canne du Caire & celui de 
Tuiquie , font de la même efpece que celui de Mofco- 
Vie: nous en dirons quelque chofe ci-après. 

GROSSE CAN 
CaïRE : nas Lybica. Cet oifeau pond beaucoup d'œufs, 


& fes couvées fonr nombreufes; {à voix eft fi raüque 


qu'on ne l'entend prefque pas. Son gefte, fon port, fa 
configuration , le goût de Ê chair, tout fait croire qu'il 
tient le milieu entre l'Oie & le Canard : cette Canne 
Commençoit à être commune en France du tems de Bé= 
lon : elle eft baffe en jambes, fa couleur eft peu conf- 
tante , 1l y a des mâles & des femelles dont le plumage 
eft de couieur blanche ; Ou de couleur noire, ou de di- 
verfes autres couleurs, mais plus communément il eft noir 
&: mêlé d’autres couleurs ; fon bec eft court , large & cro- 
chu par le bout. 11 à une crête ou une tubérofité ro] 
entre les deux yeux & qui eft groffe comme une cerife : 
le bord des yeux en eft également garni, & cette peau 
cft dure comme du cuir. Les Ornithologiftes trouvent 
unc grande différence entre la canne de Guinée & celle 
de Mofcovie : peut-être qu'un examen plus dépouillé de 
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préjugés ; rapprochera quelque jour ces deux efpeces 
| au point de n'en faire qu'une feule. 

CANNE D'Inpr: Anas /ndica. D'après les deffeins 
êt les defcriptions que nous en avons vu, cet oifeau n’eft 
pas le Canard de Mofcovie, n1 la Canne du Caire & de 
| Lybie : la Canne d'Inde marche lentement & a la voix 
enrouée ; elle eft plus groffe de moitié que nos Cannes 
ordinaires ; ayant d’ailleurs la même figure , le même 
génie , la même inclination, On en compte de trois ef- 
peces qui varient par le plumage & par les crêtes; celle 
de la premiere efpece eft compofée de plumes blan- 
! ches, elle s'étend tout le long de la tête , & fe leve pen- 
dant la colere de l’oifeau 3 fa tête eft rouge, denuée de 
plumes jufqu'au milieu du col, l'œil jaune environné 
d'un cercle noir , les extrémités des aîles & de la queue, 
font d’un verd brillant de mouches cantharides, la peau 
: des jambes brune tachetée de noir : cette defcription con- 
| vientaufli au Canarp D'INDE. La feconde efpece eft plus 
. grande & a la rête blanche, la couleur du corps rouffe. 
_ La troifieme cfpece a le corps couvert de toutes parts 

de plumes noires tachetées de blanc : Les jambes , le haut 
du bec & la tubercule , font d’un très beau rouge. Les 
Canards de Kanabi fur les côtes occidentales de l'Afrique, 
font à-peu-près de même que la Canne d'Inde ; le Ca- 
nard fauvage du Brefil a plus de rapport avec le Canard 
de Mofcovie : après s'être baigné , il s'envole fur le 
plus haut des arbres pour y prendre l'air & s’y fécher. 

CANARD pe Mapacascar : Ânas Madagafcarien- 

fs. Cet oifeau eft d’une couleur des plus belles & des plus 
brillantes , il eft plus grand que le Canard privé , il vient 
ordinairement de Madagafcar dans les Indes Orientales : 
plufieurs Curieux en ont en Angleterre. Son bec & la 
poitrine font d'un brun jaunâtre , l'iris des yeux d'un 
beau rouge , le col & la tête d’un verd fombre , le dos 
d'un pourpre foncé mêlé de bleu , les bords des plumes 
rouges , les plumes longues des aïles font rouges aux 
bords. | | 

CANARD pe BaHAMA: Anas Bahamenfis. Il elt 

plus petit que le Canard domeftique: ce qu'il a de re- 
marquable eft une tache fur le bec , de couleur plombcée, 
& une figure triangulaire de couleur d'or à la racine de 
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Ja mâchoire fupérieure ; le dedans du bec &r toute [a parè 
tie inférieure du col, font blancs. , 
CANARD HUPPÉ DE L'AMÉRIQUE : Anas criflatæ 
Americana. On reconnoît cet oifeau à fon bec, rouge 
au milieu & tacheté de noir à l'extrémité , il a l'iris 
jaune , avec un cercle de pourpre : deux plumes lon- 
gues , comme chevelues, & bariolées de bleu , de verd 
& de pourpre , pendent de chaque côté de la tête qui eft 
d'une couleur violette ; la poitrine eft rouge pondtuée 
de blanc ; le deflus des aîles de diverfes couleurs : ‘cet 
oifeau porte aucroupion deux plumes étroites, jaunes’ 
aux bords : fa queue eft bleue & pourprée , fes pieds. 
font bruns & rouges en dehors. | 
CANARD pe LA CHINE. Il a une hupe verte, des 
plumes couleur de pourpre admirablement bien varices, 
celles qui font Pre du croupion font finguliérement 
placées. Ces Canards font fauvages & paflagers à la 
Chine , ils ne quittent point les lacs & les rivieres. La 
maniere dont les Pêcheurs Chinois les prennent eft fin« 
guliere ; ils mettent la tête dans une groffe gourde per- 
cée de quelques trous pour la commodité de la vue & 
de la refpiration , ils fe plongent dans l’eau & nagent 
ou marchent de maniere à ‘ne laiffer paroître que leur 
gourde : les Canards accoutumés à voir flotter des gour- 
des fur l’eau , n’en redoutent point l'approche ; aufh-tôt 
que le Pêcheur eftà portée, ll les prénd par les pieds & les 
tire dans l’eau pour étouffer leurs cris & leur tordre le col. 
Les CANARDS De La Côte D'OR , ceux du Cap 
de Bonne Efpérance , de la Jamaïque , & de Cayenne , 
font également fauvages dans chacun de ces pays : on les 
trouve dans Les Sayvannes ; leur chair eft un peu faifan- 
déc & bonne à manger: les Créoles difent que cette 
odeur mufquée dépend d'un petit peloton glanduleux 8& 
graiffeux qu’on trouve au croupion de ces Canards. 
CANARD pu Mexique: Anas Mexicana. Ce Ca 
gard eft de la grandeur du Canard privé ; ileft fort fin=" 
gulier & mérite d'être connu. Il a une tête groffe & nois 
re , garnie d'une huppe bien fournie ; le ventre & le bas 
du col couleur d'argent comme le grébe ; le bord des. 
yeux ft garni de plumes blanches chez le mâle, &. 
jaunes chez la femelle. Ses cuiffes tiennent tellement à 
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fon corps , qu'il n’a la force ni de marcher ni de voler : 
31 ne peut s'en fervir que pour nâger dans les lacs. IL 
fait fes petits dans les rofeaux & dans les joncs. La grande 
crédulité des Indiens, porte les habitans de cette contrée 
à dire qu'on trouve dans la tête de cet oifeau une pierre 
précieufe d'un grand prix, & qui ne doit être confacrée 
qu'a Dieu. On voit encore au Brefil un canard fauvage 
ou de pañlage, que les Indiens appellent Tempatlahaow : 
il eft remarquable par fon plumage , orné de taches lui- 
antes, fouvent femblables aux miroirs de la queue du 
paon, ou à la plante nommée Tournefol ; le deffous de 
Ja queue eft d’un verd brillant ; le deflus eft blanchâtre. 
CANARD 8raANcHU. Cet oifeau eft particulier à 
la Louifiane & à toute l'Amérique : on le nomme ainfi 
de ce qu'il aime à fe percher; propriété que n'ont que 
peu ou point les autres canards. Sa tête eft couverte 
d'une très belle huppe , bien colorée : fon œil eft rouge 
& comme enflammé. L’enfemble des belles & inimita- 
bles couleurs de fon plumage , fait rechercher cet oifeau 
par les Indiens : ils ornent de la peau de fon col le tuyau 
de leurs calumets ; la chair de ce canard eft mufquée. 


: D'apREs cette defcription des différentes efpeces prin- 
cipales de canards , on reconnoîtra que ces oifeaux font 
palnés ; & malgré ce rapport commun avec l’oie, ils en 
different en ce qu'ilsont les pieds placés proche du crou-. 
pion ;. la partie antérieure du corps paroît en porter tout 
le poids. Ils vacillent de la poitrine, chancellent du der- 
mere & femblent {e inouvoir difficilement : ils marchent 
avec lenteur, & volentavec plus de viteffe ; mais ils font 
fi pefans & fi peu agiles, que leurs aîles en volant font tou- 
Jours beaucoup de bruit. C’eft ainfi que la Nature , pour 
conferver une {orte d'équilibre dans fes produétions, a 
donné moins d'agrément & de facilité au vol des oifeaux 
qui peuvent d’ailleurs nâger très facilement. Le canard 
eft, en quelque forte , un oifeau amphibie : il nâge ; il 
marche fur rerre ; & vole dans l'air , mais très difficile- 
ment dans le tems de la mue, qui arrive vers la fin de 
Mai , lorfque les cannes commencent à couver. Au con- 
traire Ja mue des cannes n'arrive que quand leurs petits font 
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devenus grands 8 capables de voler , c’eft-à-dire vers {# 
fin de Juin; terms ou les mâles peuvent voler de nous 
veau après avoir recouvré leurs plumes. Dans l’efpace 
d'une femaine, toutes les vieilles tombent. On croît 
que la mue dans les oifeaux provient de la même caufe 
que la chute du poil dans les hommes & dans les au 
tres animaux nouvellement refaits à la fuite d’une malas 
die. La pafion de l’amour caufe également aux canards & 
à tous les animaux mâles , non-feulement une efpece de 
fievre , mais encore ils deviennent tous maigres , parcei 
ue leur corps s’eft épuifé par les defirs & l'ufage des plais 
frs que l'amour infpire & procure. Quant aux femelles’, 
le tems , ou de la couvaifon , ou de la portée & de l'édu- 
cation de leurs petits , équivaut à une maladie ou à un long 
‘jeûne , attendu que pendant ce tems-là , elles fé macerent. 
par la diete, & fouvent par un travail continuel, Lorf= 
que ces teins font pailés, les deux fexes recouvrent en peu 
de rems leur ancien embonpoint & fe rengraïflent. 
Quelques efpeces de canards font leur nid dans les 
arbres , & tranfportent à l’eau , avec leur bec , leurs 
petits éclos.: La langue de ces oifeaux eft munie d'efpe- 
ces de petites dents des deux côtés & armée de nerfs 
exquis, qui leur fufifent pour faire, par le goùt feul 
& fans y voir, le choix des alimens. Le canard à la 
voix plus foible, plus rauque ou moins perçante que 
la canne. Aldrovande , étonné de voir que cet oi- 
feau poufle un cri fi grand & fi aigu, & qu'il tient fæ 
tête fi long-tems fous l'eau, prétend qu'il: en faut 
chercher la caufe dans la figure de fa trachée , qui, 
à l'endroit où elle fe partage en deux branches pour 
aller aux poumons, a une forte de veflie dure , car= 
tilagineufe & concave , & qui eft panchée du côté 
droit , où elle paroît beaucoup plus grande. Les canards 
font gourmands , infatiables , mangent de rout , & dé= 
truifent heureufement les mauvaifes petites plantes, & 
Ja plupart des infectes nuifibles. Is cherchent en tatons 
nant leur nourriture dans la boue où ils trouvent des 
vers , des araignées , des poiffons pourris , des grenouil= 
Jes, des crapauds : ils mangent auffi toutes les immon- 
dices des bafles-cours. Leurs femelles , ainfi que celles 
des oies, font fujettes à pondre des œufs monftrueux. 
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Lorfque le tems paroït orageux, ils crient plusque de cou 
tume , battent des aïles , & fe jouent fur l'eau. Ils plon- 

ent entre-deux eaux , lorfqu'ils veulent élader les pour= 
Bres de leurs ennemis. 

CANCAME , Cancamum , efpece de gomme impue 
re, très rare, qui femble être formée d’un amas de 
gommes, de réfines , & d’autres fubftances agglurinées 
les unes contre les autres ; c’eft autant une réfine qu'une 
gomme : elle eft fort chere, & très recherchée des Na- 
turaliftes , à caufe de fa fingularité. 

CANCRE, Cancer. Les cancres font des animaux 
cruftacés , dont il y a plufieurs efpeces. Quelques Au 
teurs ont rangé avec les cancres , la Langoufte, le 
Hommar , la Squille, l'Ecreviffe d'eau douce, les Cra= 
des & Tourlouroux , &c. Maïs nous ne parlerons ici 
que des cancres les plus connus. Pour les autres cruftas 
cés , voyez aux noms particuliers qu’ils portent. ü 

On divife les cancres felon les lieux qu'ils habitent le 
plus communément : on appelle ceux qui vivent autour 
des rochers, fzxatiles ; ceux qui vivent dans la boue ; 
limofi ; ceux qu'on trouve dans le fable | arenof ; 
ceux qui fe plaifent dans l’Algue., :a/gaf. 

Une autre divifion adoptée par plufieurs Naturali£ 
tes, eft de les diftinguer en Cancres de mer & en Can 
cres de riviere, 1] ne fe trouve point de ces derniers dans 
nos fleuves; mais ils reffemblent , par la couleur & pas 
la forme , aux cancres de mer. s 

Les cancres ont le corps rond , &c different en cela des 
Écrevifles de mer & des langouftes qui l'ont très long, & 
des crabes qui l'ont fort évafé. 11 y en a de différentes 

grandeurs & couleurs ; tous ont dix bras, en comptant 
A deux bras fourchus ; tantôt longs ; tantôt courts; leur 
queue eft repliée par deflous. La tête , Le corps & le ven- 
tre différent fuivant la diverfité de l’efpece. Leur écaille 
ou croute leur tient lieu d'os : c'eft d'elle que les mufs 
cles tirent leur origine , ainfi que leurs infertions. Ii font 
privés de fang , & tiennent de la nature des Ovipares 
& des Vivipares, Voyez ces mots. 

La premiere efpece de cancre eft l'Araignée de mer. 
Sa chair eft dure & de mauvais goût : elle habite peu la 
Méditerranée , plus communément FOcéan & la Mer. 
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Atlantique. Le bras droit de l’araignée de mer eft plus gtoË 
que le gauche ; les bouts ou les doigts en font noirâtres, 
Ce cancre a quatre cornes devant les yeux , deux courtes 
qui fortent du mileu du front & deux plus lonoues , qui 
fortent au-deflous des yeux : elles font proches l’une de 
l'autre, & il avance fes ferres qui font'en dedans, à volon- 
té. On diftingue facilement ce cancredes autres efpeces ; 
1°. par fa grandeur; 2°. par fes pieds petits & menus ; 
3°. par fes yeux qui font placés l’un auprès de l'autre. 
CANCRE CAVALIER où COUREUR, Cancer eques, 
aut curfor. Ces cancres font gros comme une châtaigne : 
il n'ya prefque rien à manger ; ils font , en quelque forte, 
amphibies, puifque dans les chaleurs de l'été ; fur le 
midi, ils forrent en troupe de la mer, pour pañfer le 
refte du jour au foleil ou à l'ombre , ou peut-être pour 
n'être pas dévorés des poiflons. Ils ne cherchent que les 
lieux pierreux & bourbeux pour y trouver leur nourritu+ 
re: ils fe promenent hors de la mer en long & en large, 
tantôt autour des rivages où'ils font nés, rantôt plus 
loin, Belon dit qu'en partant de Memphis pour Jérufa- 
lem, il en vit fur les confins de l'Egypte qui-retour- 
noient à la mer & couroient d'une fi grande vitele; 
qu'il n'éroir pas pofhble de les atteindre. Il ajoute qu'un 
lézard qui étoit à l'ombre fous une plante nommée Am”- 
brofie , ayant apperçu un de ces cancres , le pourfuivit ; 
& que ce cancre, qui paroïfloit plutôt voler que cou- 
rit , lui échappa. , 
CANCRE commun, Cancer maritimus, Xl tient le 
milieu entre le Cancre de riviere & le Cancre de mer. Il 
a les bras fourchus & courts; les pieds longs, finiffanc 
en pointe , deux petites cofnes. 11 vit long-tems hors de. 
l'eau ; fa chair eft fort nourrifflante. Das 
CANCRE EN FORME DE cœur , Cañcer figuré cor=. 
dis. Il eft très petit; le tronc de fon corps 4 la forme 
d'un cœur : fes deux bras font fourchus; les ferres en 
font fort courtes : il vit dans la haute mer. Rondelet 
dit en avoir fouvent trouvé dans le corps des plus grandes 
MOIUES, 
CANCRE D'HÉRACLÉE où COQ MARIN: On en pêche 
dans le Pont-Euxin ; mais il vit en haute mer. Il differé 


du précédent par fa coquille qui eft brune , fes pieds plus 
| couts 
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courts & plus menus ; les cornes qu'il a devant les yeux 
{ont jointes enfemble. 

CANCRE MARBRÉ, Cancer marmoratus. Sa coquille 
ft très dure, unie en deflus, découpée par les côtés 
comme une fcie. Durant la vie de l'animal, elle eft va- 

riée de différentes couleurs, noires, bleues & cendrées 
comme le marbre ou le jafpe : elles difparoïfenr après 
fa mort. Il a les bouts des pieds -renflés ; il. vit dans 
les trous des rochers, s'y cacheau moindre bruit, & s'y 
grampone avec les pieds fi forrement, qu'on a de la peine 
à l'en arracher. | | - 

CANCRE ours. Il fe fert , comme ce quadrupede 
de fes pieds de devant ou de fes deux bras fourchus. Il mec 
ces bras devant fes yeux , & il dort, ainfi tout ramañlé , 
comme les ours. Il eft gros & court, couleurde grc- 
nade : fes pieds fe refferrent à volonté contre fon corps : 
al vit dans la fange ; {à chair eft de mauvais goût. 


CANCRE PARASITE. Nous donnons ce nom aux 


petits cancres, dont la coquille eft tendre & molle; & 
qui, pour être à l'abri de toute infulte , fe retirent & fe 
dogent dans les coquilles de quelques reftacés.. Celui 
qui vit dans les huitres et rouge fur le dos & blanc par- 
tout le refte ; gros comme une feve, Ceux qui vivent dans 
les moules & les nâcres, fe nourriflent du même mets 
bourbeux que les teftacés dans lefquels ils habitent. 
On en trouve aufli qui prennent pour hôtes les coquilles 
de S. Jacques & la Nerite. D'autres enfin, comme Ber= 
nard-l'hermite , fe logent dans des coquilles vuides. Le 
Pinnotere, qui fait fentinelle dans la pinne-marine , eft 
auffi compté au nombre des cancres parafites. ; 
CANCKE «À p1EDs LARGES. Il n'eft pas plus gros 
qu'une noix : il a deux bras fourchus , & eft armé de 
peutes dents ; les deux derniers pieds font courts & [ar- 
ges au bout. IL a quatre cornes au. front : fa coquille eft 
life : la mer le jette communément fur le rivage. 
CANCRE 4 piNçts COURTES , Cancer brachiis 
brevibus. Il eft petit, d’un rouge noirâtre, & bien dif- 
férent des autres, en ce qu'il a le derriere large & Je 
devant pointu. Ses deux pieds de devant font longs à 
proportion de fon corps , & couverts de poils menus ; es 
H. N. Tome I. | Ec:. 
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autres de chaque côté font pareillement longs & menus, 


mais {ans poils. 


.: CANCRE DE RIVIERE , Cancer fluviatilis, Il reflem- 
ble entierement au Cancre de mer ; maïs fa coquille eft 
plus tendre, plus légere ; les pieds, les bras fourchus, 
plus gros & plus longs à proportion de fa groffeur. La 
queue du mâle eft étroite & ferrée contre le corps; celle 
de la femelle eft plus large , en forme d'écuffon , pour 
mieux couvrir fes œufs. La chair en eft douce & bonne: 
on les fait mourir dans du lait pour les rendre plus dé- 
licats. Ce cancre , avec le tems, fe dépouille également 
de fa coquille. | | 

CANCRE sQUINADE, nommé ainfi de ce que fa 
chair à un goût femblable à celle de la fquille ; on le 
nomme aufhi Cancre pagurus. Il eft armé, aux deux côtés 
de la partie de devant , ‘de fix aiguillons longs & forts ; 
& fur fon front il porté deux pointes rondes & fermes. 
Il a deux petites cornes ; proche defquelles font les 
yeux qui regardent plus à côté que devant: Ses cornes 
Pont aflez éloignées l’une de Pautre : fa coquille eft ra- 
boteufe & couverte d'aiguillons : fes pieds font longs 
& gros , un peu épineux, Sa queue eft garnie en def- 
fous de plufieurs tablettes’, oi l’on trouve quelquefois 
des œufs rouges ; joints enfemble, en forme de grappe 
de raifin. 11 a des ouies. Ce cancre eft plein , & de bon 
goût dans le croiffant de la lune; mais il eft prefque 
vuide & d'un goût peu recherché dans un autre tems. 

Il fe dépouille de fa croute ou coquille , comme le fer- 
pent de fa peau. Les Anciens regardoient ce change- 
ment involontaire & néceflité, comme une fagefle de 
l'animal , c’eft pourquoi ils le pendoient au col de la fta- 
tue de Diane d'Ephefe ; Déeffe de la Sageffe. Lorfque ce 
cancre a mis bas fa coquille cruftacée, 1l fe tient caché 
jufqu'à ce qu'il en aitune autre ; & quand le tems de ce 
dépouillement approche , il court çà & là ; & fe rem- 
plit de nourriture fi abondamment, qué fa couverture 
eft oblig e de tomber. , 

. CANCRE vecu, Cancer hirfutus. la des poils em 
plufieurs endroits du corps , fur les bras & les pieds , avec 
une figure de cœur fur le milieu de la coquille ; Le bout 
des bras eft noir. 


| 


C AN 435 

CANDELBERY. Nom qe les Anglois donnent À 
d'ardre de cire de la Louifiäne” Voyez ce mor. É. 
CANÉFICE. Voyez CaSSE. 183 ab @él aps Fa 

CANELLE. C'eft la feconde écorce d'an pétit arbre A 
appellé Canelier , Iequet eft très comiriun dans l'Ifle de 
Ceylan. Les ‘Naturaliftes le ñominient Cinnamomum feù 


"Canella Zeillanica. Cinnämomum fEmba arbre de là 


Chine. Cét arbre croît X 1a hauteur de trois où quatré 
toifes : fes racines font couvertes d’une écorcé qui a une 


… odeur de éamphte, Son boïs eff dur intérieurement : blanc 


& fans odeur :’fés feuillési/affez’ femblables à celles du 
aurier & du malabarrum |'en different par leür odeur de 
canelle. Cet arbre porte des fléurs petires’, étoilées’, blan- 
châtres, à fix pétales , & difpofées en gros bouquets à l’ex- 
trémité des râmeaux : elles ont üne odeut admirable , & 
qui fe fair fentir en mer à plüfients milles de diftance du 
rivage , Jorfque le vent fouflle de terre. Aux'fleurs fuc 4 
cedent des baies ovales ; longues de quatre à cinq lignes, 
d'un brun bléuâtre & achetées de ‘points blanchâtres. 
Dans [a faifon où la feve eft äbondante , ôn détache 
Técorce des petits canelliers de trois ans ; on jette l'écor- 
ce extéricure qui éft épaillé } grile & rabotreufé, On 
coupe par lames , longues de trois à quatre pieds, l'é- 
torce intérieure qui eft mince ; on l'expofe'au folcil, & 
elle s'y roule d'elle même de la groffeur du doigt : {à 
couleur eft ün jaune rougetre ; fon goût eft âcre , pi- 
quant , mais agréable & aromatique ; fon odeur eft très 
fuave & très pénétrante. L'âge des arbres, leur polis 
fition , leur culture , les divérles parties de l'arbre dont 
on retiré la canelle en font diftinguer trois fortes, la 
June, la moyenne & la groffiere. 1" 120% one. 
On retire de 14 canelle , lorfqw'elle eft récente | une 
grande quantité d'huile effentielle 3 mais trés peu lorf- 
qu'elle eft vicille. Auffi l'huile de canelle, que ÿendent 
les Hollandois , éft-elle diftillée à Ceylän où à Ba- 


tavia. Comme cette huilé ‘ef d'un bon débit, & 


qu'elle vaut 70 liv. l'once, on la falfifie quelquefois er 


la mélant avec de l'huile de gérofle , Où mieux encore 


avec l'huilé de ben : l'excellence de fon parfum la fait 
€mployer dans les mélanges d'aromates , ‘qu'on nom 
me Pots-pourris, Les Chingalois” emploient. comme 
| | Ee ij 
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ftomachique & en oignent leurs bougies pour parfumet 
leurs appartemens, Du, coton trempé dans ,cette huile 
effenticlle de canelle , & mis dans le creux des dents lorf-. 
u'elles font du imal , appaife les douleurs, parcequ'elle, 
efféche & brule le nerf par fon âcreté cauftique. On re- 
zire, par la diftillation de l'écorce de la racine ; une 
huile & un fel volatil ou du camphre. L'huile eft d'un 
goût fort vif :. elle fe diflipe aifément:; fon odeur, 
tent le milieu entre Île camphre & la canelle. Le cam- 
phré de la canelle eft très blanc : il a une odeur beau- 
coup plus douce que: le camphre ordinaire : il eft très 
volatil , s'enflamme très promptement , & ne laiffe point 
de marc après avoir été brulé: On retire fur les lieux , 
par la -décoétion des fruits du canelier , une efpece de 
graifle d’une odeur pénétrante, de la couleur & de la 
£onfiftance du fuif: on en fait des flambeaux qui ré- 
pandent une odeur très agréable. Les Hollandois nous 
apportent cette fubftance fous le nom de Cire de canelle. 
L'huile & le camphre , tirés de l'écorce des racines de 
ganclle, font très utiles étant appliqués extérieurement 
dans les rhumatifmes & les paralyfies. La canelle & tou- 
tes les fubftances qu'on en retire , données à propos , 
font un excellent effet, comme ftomachiques chauds 5 
mais Jeur ufage trop long-tems continué , difpofe à l'in- 
flammation. | 

Canezce MATTE. C’eft le nom qu’on donne à l'écorce 
des vieux troncs de caneliers & qu'on rejette à caufe de 
fon peude vertu. 

Les Hollandois font parvenus à faire feuls le come 
mmerce de la canelle , ainfi que celui du gérofle & de la 
mufcade, en conquérant fur les Portugais d'un côté les 
Ifles Moluques , qui-produifent feules le gérofle , ( voys 
GéroïrLE ) 3 & de l'autre, l'Ifle de Ceylan, autrefois 
Faprobane, feule féconde en canelle. Les Hollandois, 
pour fe rendre maîtres exclufivement du commerce de 
cette écorce précieule , après avoir chaflé les Portugais 
de Ceylan, conquirent encore fur eux le Royaume de 
Cochin fur la côte de Malabar, pour leur enlever le 
commerce d'une.canelle qui croifloit dans ce pays , & 
qu'ils vendoient fous le mom de Canelle Portugaife, 


Lanclle fauvage ou Canelle grife. La premiere chofe qu'ils 
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firent après cette conquête , fut d’arracher cette canelle 
fauvage. | is 

Toute la canelle dont les Hollandois fourniffent les 
deux Hémifpheres, fe récolte dans un efpace d'environ 
quatorze lieues, le long des bords dg la mer à Ceylan, 
Ils ne laïflent croître qu'une certaine quantité de ces are 
bres, fachant par une expérience de plus de cent ans, 
Ja quantité de canelle qu'il leur faut pour le commerce, 
& perfuadés qu'ils n’en débiteroient pas davantage, 
quand même ils la donneroient à meilleur marché. On 
eftime que ce qu'ils en peuvent débiter en Europe va à fix 
cens mille livres pefant par an. Nous donnerons à l’ar- 
ticle Muscane, un détail de ce que les Hollandois font 
quaud la récolte de la canelle, du gérofle & de la muf- 
cade a été médiocre , & quand elle a été abondante. 

CANELLE BLANCHE , Coflus corticofus. C'eft la deu- 
xieme écorce du bois d'Inde , appellé aufli Bois de Cam- 
péche. Voyez ce mot. 

Elle eft nommée dans l'Ifle des Tortues & à Saint- 
Domingue Canelle batarde poivrée : elle eft en’gros rou- 
eaux épais, d'un blanc fale , d'une odeur aromatique , & 
d'un goût qui tient de la canelle, du gérofle & du gin- 
gembre. L'on prétend que l'arbre qui la porte eft le 
même que celui qui donne le caffa-lignea , dont le 
goût eft différent ( voyez ce mot.) mais qui ,tranfplan- 
té dans la Jamaïque , a beaucoup changé. Ce même ar- 
bre eft aujourd’hui cultivé dans les terres Magellani- 
ques , où il eft appellé, comme à ie ss ; Fimpi. 
C'eft de lui que découle la gomme ÆA/ouchi. Dans le Ma- 
_ gellan cet arbre porte autour de fes branches une écor- 
ce appellée Ecorce de Winter , du nom de celui qui le 
trouva le premier dans le voyage qu'il fit enm1567, en: 
qualité de Capitaine, avec François Drack. Les Habi- 
tans du détroit de Magellan font toujours munis de cer 
antidote | pour fe eélEVeE des accidens qui arrivent à 
ceux qui mangent de lachairde Lion marin. ( Voyez ce 
_ mot. ) Aufr appellent-ils l'écorce de Winter, Ecorce 
fans pareille. On la vend encore quelquefois dans la: 
droguerie fous le nom d’Ecorce de Cargocoftins 

Éa canelle blanche fert aux Habitans de la Jamaïque 
dans Les ragoüts à la place de poivre sc: de clous de. 
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gérofle :.fon ufage nuit à ceux'qui ont-le tempérament 
bilieux & échauffé. On en confit dans fa verdeur; alors 
en l'emploie. avec ün grand fuccès contre le-fcorbur. 
CaNELLE DE.LA-CHINE. Il croît à la Chine fur quel- 
ques montagnes une efpece de canelle de couleur grife 
qui, quoique. plus épaifle & moins odoriférante que celle 
de Ceylan, eft cependant affez bonne , & croît en affez 
grande quantité pour qu'on v'ait point befoin à la Chine 
de celle de Ceylan. | | 
CANELLE: GÉROFLÉE OU.CANELLE NOIRE, ECORCE 
DE GÉROFLE, BOIS DE GEROFLE, CAPELET ou Bots 
DE CRASE , Canella Caryophillata. C'eft une écorce 
roulée, comme la canelle; mais plus grofle, grifâtre ex: 
térieuremént., brune, noirâtre & comme rouillée en de- 
dans; d'une légere odeur de gérofe : fa faveur eft plus 
mordicante :& approche de celle du gérofle. ; ce qui la 
fait nommef,, quoiqu'improprement, Æcorce.de gero- 
fle 3 car elle ne fe retire point de l'arbre qui porte le 
géxofle 4 mais d’un autre , ‘que: l'on.ne connoît. pas en- 
core , &.qui croit dans les Ifles:- de Cuba & de Mada- 
gafcar.,, danse Brefil , à Cayenne , & dans les Provin< 
ces métidionales de'Guyane.& de Maranhon..Les In- 
diens le,nomment en leur langue Ravend/ara.! Les Por- 
tugais appellent cette écorce Canella garofanata : elle eft 
la bafe de leurs épices. Les Colporteurs & autres gens de 
mauvaile, for, alrerent le clou de.gérofle en poudre avec 


cette! écorce qui. eft à méilleur marché... L'arbre dont 


on retire la canelle géroflée ; porte des fruits dé la grof- 
feur des noix de, gaile ; ayant l'odeur & la favetr du gé- 
xofle; ce.qui.les a fait nommer Voix de gérofle ou Noix: 
de Madagafcar. Les Indiens les nomment Varo averd- 
fara. L'écorce & ces fruits font céphaliques, ftomachi- 


ques, & peuvent être employés. en affaifonnement. IE 


eft-parlé de cette écorce dans la matiere Médicale} fous 
le nom de Cafe géroflée. . ! + St 1064 | Swbt 

- Msdeïla Condamine dit que le fruit du bois de Crabe 
efta-peu-:près.de la groffeur d’une olive , & qu'il entre: 
dans la conipoñtion de diverfes liqueurs fortes en Angle- 
terre &enritahense à de 2302 A EH srSt SO 

.. CANELLE-POIVRÉE, “voyez CANELLE BLANCHE, . 

+ GANICHE,, femelle du barbets! voyez CHEN: 2 


CANINANA. On donne ce nom à un fetpeñit de l’A- 
mérique , qui, quoique venimeux , fuit l'homme, & 
fe laiffe toucher. & manier comme le chien fans faire au- 
cun mal. Sa longueur eft d’un à deux pieds : il a le dos 
verdatre & le ventre jaunâtre, Les Naturels du pays & 
les Afriquainsle mangent après lui avoir coupé ia queue, 
Les Indiens s’en fervent, comme nous faifons de la vi- 
pere, dans la perfuafon qu'il réfifte au poifon & qu'il 
_chaffe le venin. 

CANNAMELLE. Voyez CANNE A SUCRE. 

CANNE. Efpece de rofeau des Indes , de confiftance 
ligneule, très flexible & fort poreux : il a cependant 
aflez de folidité pour fervir.de bâton, lorfqu'en mar- 
chant on a befoin de s'appuyer. Les Hollandois en font 
un commerce confidérable : il y a des jets de ce jonc ou 
rofeau eftimés foixante louis d'or. 

CANNE A SUCRE ou CANNAMELLE , en latin 
Arundo faccharifera. C'eft une efpece de rofeau , dont 
on retire par expreflion le fucre, ce.fel effentiel, doux 
& agréable , dont un fi grand nombre de Nations font 
ufage. . Ce rofeau s'éleve à neuf ou dix pieds de haut. 
Ileft d'un verd tirant fur le-jaune : les nœuds qui font 
a quatre doigts les uns des autres, font en partie blan- 
châtres, & enpartie jaunâtress la tige foutient à fon 
fommet des fleurs femblables à celles du rofeau, ordi- 

maire. La canne à fucre croît naturellement dans les In- 
des ,.dans les Ifles Canaries, & dans ies pays chauds de 


l'Amérique. Elle fe plaît dans les terreins gras & humi- 


des. | ie 
Les plantations de cannes à fucre fe fonttrès facile- 
ment. On couche les.cannes dans des fillons:,.& de 
chaque nœud il pouffe des rejettons. Au bout:-de neuf 
ou. dix.mois Jes cannes à fucre font parvenues à leur 
maturités on les coupe, onrejette les feuilles:, & on 


broie ces cannes fous des rouleaux d'un bois très dur : 


_ elles répandent par ce moyen une liqueur douce; vif- 


queufe , -appellée Miel de canne ; & que l’on fait cuire. 


énfuite jufqu'à la confiftance de. fucre. On, procede 
promprement.à la cuiflon de cette-liqueur , car au bout 
3 dé A 
de vingt-quatre heures, elle.s'aigrit; & même fi on la 
| Ec 1v 
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gardoit plus fong-tems , elle fe changeroit en fort vinai” 
gre. | 

On fait bouillir pendant un jour entier , en verfant de 
tems en terms de l’eau,la liqueur extraite des rofeaux : om 
lécume ; & cette lie qui furnage , fert à nourtir les ani- 
maux, Pour purifier davantage le fücre, on y jette une : 
forte leflive de cendtes de bois & de chaux vive, & on 
écume continuellement; enfuite on paffe la liqueur au 
travers d’une étoffe. Le marc fert en quelques endroits à 
nourrir ou les efclaves où les pourceaux ; d’autres, en y 
mélant de l'eau & le laïffant fermenter, en font du vin. 
On fait bouillir de nouveau cette liqueur :’ on appaif 
Jimpéruofité des bouillons en verfant quelques gouttes 
d'huile; la plus petite quantité de fuc acide empêcheroit 
le fuc de fe criftallifer & de prendre une confiftance foli- 
de. On verfe la liqueur encore chaude , dans\des mou- 
les de terre en forme de cônes creux , cerclés aux deux 
extrémités, ouvefts par les deux bouts , & dont le 
petit trou qui eft à la pointe, eft bouché avec du bois 
ou de la paille ou du linge. 

Toutes les opérations que l’on fait dans la préparation 
du fucre , & dans l’art de le raffiner , rendent à débarraf= 
fer ce fel effentiel d'un fuc mielleux , qui lui ôte la blan- 
cheur , la folidité, la fineffe & le brillant de fon grain. 


_ On ouvre donc le petit trou pour donner écoulement au 


fuc mielleux. On verfe fur la partie fupérieure de cône 
une bouillie claire, faite avec de ta terre blanche argil- 
leufe, L'eau fe charge d’une fubitance glutineufe de la 
terre, & pañle à travers la mafle du fucre , lave les 
petits grains & les purifie du fuc mielleux. Au bout de 


Quarante jours, le fucre étant defféché eft en morceaux; 


de couleur roufle , & s'appelle alors Sucre terré rouge: 
S'il eft d'une couleur grife, blanchâtre & en morceaux 
friables ; il prend le nom de Mofconade moyenne ; 
c'eft-là la matiere dont on fair tontes les autres efpeces 
de fucre: Lorfque la mofcouade a fübi de nouveau à- 


‘peu-près les mêmes opérations dont nous venons de par: 


ler, elle’ eft plus purifiée de ce fuc mielleux; & c'eft 
alors de læ caflonade ou caftonade , dont larméilleure eft 
blanche; feche , ayanr:üne ‘odeur de violettes. La caf 


«, 


+ 


CAN 4at 


fonade purifiée elle-même par les mêmes moyens que 
ci-deffus , ou par les blancs d'œufs, ou par le fang de 
bœuf, donne le fucre raffiné , le fucre fin ou le fucre 
royal ; ainfi nommé , parcequ'on n’en peut faire de plus 
pur, de plus blanc ni de plus brillant. Ce fucre étant 
très fec, & frappé avec le doigt, produit une forte de 
fon ; frappé ou frotté dans l'obfcurité avec un couteau , 
il donne ün éclat phofphorique; douze cens livres de 
fucre raffiné ne doivent produire que fix cens livres de 
fucre royal ; auffi la plupart des Raffineurs & des Mar: 
chands font-ils paffer le plus beau fucre raffiné pour fucre 
royal , ou au moins pour du demi-royal. La liqueur 
mielleufe qui découle des moules ,ne peut s'épaiflir que 
jufqu’à la confiftance de miel; c'eft pourquoi on l’ap- 
pelle Miel de fucre, Remel, & plus communément Me- 
laffe où Doucette. Quelques-uns la font fermenter, & 
en retirent un -efprit afdent. Cette expérience eft de M. 
Dodart. Le fucre candi n’eft que du fucre fondu à diver- 
fes fois & criftallifé : il y en a du blanc & du rouge. 

II fe fait en Hollande un commerce très confidérable 
de fucre de toutes fortes, fpécialement des Indes orien- 
tales , du Prefil, des Barbades, d’Antigoa, dé Saint- 
Domingue, de la Martinique & de Surinam. Le fucre du 
Brefil eft moins blanc, plus gras & plus huileux que 
celui des Barbades , de la Jamaïque & de Saint-Domin- 
gue. La majeure partie des fucres arrivent préfentement 
tous raffinés ; au lieu qu'autrefois ils venoient bruts en 
France , & on les raffinoit à Dieppe & à Orléans. On 
regarde comme une faute commune aux Anglois & aux 
François d’avoir fouffert des raffñineries de fucre dans les 
Colônies qui le produifent ;' car pour tirer le plus . 
avantage poflible des Colonies de l'Amérique , il faut 
les mettre dans le cas de ne fe pouvoir pafler ni des fra- 
briques ni des denrées de l'Europe. 

Quoi qu'il en foit, des fucres qui fe raffinent en- 
coré en France , celui de l'affinage d'Orléans pañle 
pour le: meilleur, 11 eft moins blanc que ceux de 
Hollande & d'Angleterre 3 mais il fucre davantage , 
parcequ'il eft moins dépouillé de fes parties mielleufes 
& vifqueufes. On remarque la même différence entre 
M caflonade , comparée au fucre raffiné , & même 
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cntre la manne graffe & la manne en'larmes. Le fucre 
qui vient d'Egypte par la voie du Caire , :pafle pour être 
plus doux & plus agréable que celui d'Amérique. 

L'ufage modéré, du fucre peut-être très utile ; car il 
adoucit ce qui eft âcre ; émoufle les acides ,:rend plus 
doux ce qui eft âpre : un petit morceau de fucre à la fin 
d'un repas, après avoir beaucoup mangé, aide à la di- 
geition, Le fucre fondu dans de J'eau-de-vie eft un 
très bon vulnéraire , & réfifte à la pourritare. Le fucré 
candi réduit en poudre, & foufflé dans les yeux , diffipe 
la taie de la cornée. | 

Les Anciens retiroient un fucre naturel. du bambou ; 
efpece de rofeau de l'Inde orientale, appellé Mamba ow 
Bamboë dans la Province de Malabar. Ce bambou eft le 
Tabaxir d'Avicenne ,.que Juba dit croître dans les Ifles 
Fortunées ou Canaries , & produire du {ucre. On retire 
aufhi une efpece de fucre gras &brunâtre de l'érable de 
Canada. Voyez ÉRABLE. | 

Il y a en Iflande une efpece d'algue , dont on retire 
une forte de fucre. Voyez ALGUE. 

On reuire de l'apocin , dans les pays chauds, une ef- 
pece de manne où de fucre. Voyez Arocin. | 

I paroît encore par la tradition , que les Anciens ont 
connu un fucre qui naiffoit dans-l'Arabie. Ce fucre eft 
nommé par Archigere Sel Indien. Strabon, Lucain ; 
Séneque , Galien, Pline & Diofcoride en,ont également 
fait mention ; mais comme.ils l'ont décrit avoir toujours 
té mielleux , peut-être n'éroit-ce que le .fuc extrait du 
fruit que porte le Caroubier, Voyez.ce mot. 

Nous ignorons fi ce fucre avoit bien la qualité du n6- 
tre: étoit-il auffi favoureux', aufli propre à nourrir , en 
un mot étoit-il inflammabie & eprible de phofpho- 


rence, comme notre fucre d’apréfent. 


CANNE BAMBOCHE. Woyez BAMBOU. 
CANNE D'INDE. Voyez BALIZIER. 

: CANNEBERGE ou COUSSINET DES MARAIS ,: Oxy- 
coccum.  C'eft une plante qui rampe fur la terre. & qui 
croît dans les marais , & dont les tiges déliées font gar- 
nies de feuilles affez femblables à celles du: ferpolet. 
Elles portent des fleurs purpurines, découpées en quatre 


parties , auxquelles fuccedent des baies rondes ouovales, 
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 piquetées de pointsirouges , &. ornées d'un ombilic pur- 
purie en croix. Leur goût aigrelet les rend déterfives & 
‘aftringentes. | 
:-CANTHARIDE, MoucHE CANTHARIDE ou Mou- 
CHE P'ÉsPAGNE , Cantharides. La cantharide eft une 
mouche, ou plutôt. un Scarabé oblong, dont les aîles 
-membraneufes font recouvertes par des étuis d’un verd 
doré. Il y à plufeurs efpeces de cantharides qui diffe- 
rent entr'elles par Jeur grandeur , leur figure & leur 
couleur : il y en a de plus grofles qu'un hanneton. En- 
tre les cantharides , il y en a dont la couleur eft de pur 
azur 5 les. autres paroïfflent ornées d’or pur; d’autres 
font, mélées d'or & d'azur ; d'autres enfin font d’un verd 
bleu-doré ; mais toutes ont un brillant qui charme la vüe. 
Celles dont on fait ufage dans la Pharmacie ont envi# 
on neuf lignes de longueur fur deux ou trois de Jarge : 
elles font d'une couleur verte , luifante , azurée & mêlée 
: de couleur d’or. 

La bonche de cette efpece d'infeéte eft munie de m3- 
choires & de dents, avec deux efpeces de pinces articu- 
Jées , propres à faifif& à approcher la nourriture de Leur 
bouche. Sur le front font deux yeux de couleur d'or, un 
peu faillans ; & au-deffous deux antennes qui font mo- 
biles ,au moyen de douze articulations égales. Le fom- 
met de la tête cft partagé en deux hémifpheres extrêéme- 
ment lifles. Cet infeéte, a fx jambes : fa poitrine eft 
remplie intérieurement de ttachées ou vaifleaux aériens 
avec leurs valvules d’une ftruéture merveilleufe. 

. Les .cantharides maiffent de vermiffleaux qui ont une 
figare approchante de celle d'une vraie chenille : ces 
mouches. font, plus communes dans les payschauds , & 
dans les Provinces méridionales.de la France , que dans 
les pays froids ; il sen trouve cependant. prefque par 
“toute l'Europe dans certains tems.de l'année. Ces mou- 
ches dévorent les feuilles de plufeursefpeces d'arbres & 
arbriffeaux ; tels que chevrefeuils , blas, rofiers & peu- 
pliers ; les feuilles dela grande efpece.de frêne font {u- 
Jettes auffi a être dévorces par ces mouches. }. 
Quoique l’accouplement, des-canthatides foi vif, 
purs il dure.aflez long-tems.' Elles: s'accouplent: 
fur les aïbres dans les plus grandes.chaleurs du jour, Les 
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plus groffes cantharides, c'eft-à-dire les femelles pleines: 
d'œufs, montentalors fur les mâles : cette attitude n’eft 
pas fans exemple dans l’hiftoire des infeétes. 

Les cantharides font quelquefois réunies en fi grand 
nombre , qu’elles paroïflent en l'aircomme uneffaim qui 
feroit pouffé par les vents : alors elles font précédées par 
une. odeur pe qu'elles répandent au loin, fur- 
tout quand le foleil eft près de fe coucher. Ordinaire- 
ment cette mauvaife odeur fert de guide , lorfqu’on 
cherche à ramaffer de ces infeétes pour les faire fécher. 
Quand ils font fecs, ils deviennent fi légers , que cin- 
quante pefent à peine un gros. Les parties volatiles- 
qu’exhalent les cantharides font fi vives & fi corrofives .. 
qu'il arriva à un homme d’être attaqué de la fievre pour 
Sêtre endormi fous un arbriffeau ou il y avoit des can- 
tharides, & en avoir refpiré la mauvaife odeur. Au rap- 
port de Boyle, quelques perfonnes, pour avoir tenu 
dans leurs mains des cantharides feches , ont fenti une: 
douleur coufidérable autour du col de la veflie , & ont 
même eu quelques-unes des parties qui fervent à la fé- 

crétion de l'urine offenfées.. Les ‘Auteurs de la Matiere 
Médicale nous apprennent que des domeftiques ayant ra- 
maffé fur des frênes , dans un béau jour d'été , une 
grande quantité de cantharides fans précaution & avec 
fes mains nues, furent enfuite attaqués d’une ardeur d'u 
rine | à laquelle fuccéda un piffement de fang. Une 
perfonne ayant pris en potion des cantharides qui lui 
avoient été ordonnées pour une emplâtre , en fur 
empoifonnée 3 tout ce que l’on put faire à force de 
remedes, fut de lui fauver la vie, mais elle en perdit 
la raifon. Dans ces cas , les remedes les plus avantageux 
font les adouciffans & les mucilagineux 3 tels que l'huile: 
d'olive, celle d'amande douce , le lait pris en grande 
abondance , les émulfions. On peut auf prendre le demi- 
bain d'eau tiede, & faire, s’il eft poflible, des injec- 
tions dans la veflie avec la décoétion de graine de lin & 
de racine de guimauve & de nénuphar. | 

Quoique les cantharides , prifes intérieurement , puif 
fent être regardées comme un poifon , quelques Méde- 
cins en ont prefcrit l’ufage intérieur avec fuccès, en les 
mêlant avec quelque corre@if,. dans l'hydropyle & les 
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fuppreffions d'urine. Le camphre paffe pour être un puif- 
fanc correctif du venin de ces infeétes. On fait grand 
Uufage des cantharides à l'extérieur , c'eft la bafe de tous 
Jes véficatoires , qu'on prépare pour l'ordinaire en mé- 
Jant de la poudre de cantharides avec du levain ou quel- 
_qu'onguent convenable. On en fait ufage dans les cas 
où il faut réveiller le fentiment dans quelques parties, 
ou détourner les humeurs qui menacent de quelque dé- 
pot dangereux. L'ufage de ce remede, tant intérieur 
qu'extérieur , demande beaucoup de prudence & d'expé- 
rience de la part du Médecin. 
On trouve, au rapport d'Aldrovande, aux environs 
de Boulogne en Italie, des mouches cantharides aqua- 
tiques , qui ont à-peu-près la forme d’une punaife, Leur 
couleur noire paroîït verte au foleil. Lorfque ces mou- 
ches font portées fur les eaux , elles jettent un éclat auffi 
brillant que celui de l'argent. Ces mouches cantharides 
aquatiques volent auffi quand elles veulent. 
 CAOLIN. Voyez KAOLIN. 
_ CAOUT-CHOUC. AR RÉSINE ÉLASTIQUE. 
CAPELAN : A/ellus mollis minor : Poïffon très con- 
nu à Marfeille & à Venife , il vit près des rochers , & on 
le pêche abondamment en haute mer : il eft fort fem- 
blable au Merlan , un peu plus large; fa chair elt molle, 
tendre & de bon fuc : il a le dos d’un brun clair, & le ven- 
tre d'un blanc fale : il eft fourmi de trois nâgeoires ; ila 
auffi un barbillon à la bouche : fon anus eft placé au 
milieu du ventre : ce poiffon eft marqué de neuf petits 
-points aux ouies & aux mâchoires , il n'a point d'é- 
caïlles. | 
CAPILLAIRE, Adiantum , il yena de pAUETÉ ef- 
peces : les plus en ufage font le capillaire de Montpel- 
lier, & fur-tout célui du Canada ou du Brefil. Le vrai 
capillaire de Montpellier poufle des tiges hautes d’une 
- palme, grêles, noires; fes feuilles font petites , ftriées 
en forme de rayorss, liffes & crenellées profondément en 
deffous. N AO 
Le capillaire du Canada pouffe , comme la fougere , une 
tige rougeâtre purpurine, longue de quinze pouces ou en- 
viron , armée de feuilles verdâtres, obtufes, longues, den- 
eelées d'un côté , enticres de l'autre. Les feuilles de cette 
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plante font odotantes , d'une, faveur agréable, lésees 
ment aftringentes & ameres, Cette plante à ainfi que 
toutes les fougeres differe des autres plantes par un 
caractere très remarquable ; il n’y paroît point de fleurs 
en aucuns tems ; mais dans le mois de Septembre , les 
- crénelures s'allongent , fe replienir, & s’umflent enfeme 
ble. Dans ces replis des feuilles font contenus les fruits, 
ou des capfules membraneufes fphériques , très petites, 
garnies d'un anneau élaftique ; la contraction de lan 
neau fait ouvtir ces capfules ; on apperçoir, à l’aide dy 
imicrofcope,qu’elles font pleines d'une efpece de fine pouf= 
fiere , que quelques Naturaliftes regardent comme la fe= 
mence de cette plante. Mais on n’elt pas encore parvent 
à faire venir cette plante en femant cette poufliere , qui 
n'eft peut-être que la poufliere des étamines, comme jé 
croient plufieurs favans. Les capillaires par leur douce 
‘aftriction teflerrent les fibres des parties , & incifent les 
fluides épaiffis. Ils aident à expeétorér la piruite vifqueufé 
qui féjourne dans la poitrine | guériffenc la roux api- 
niâtre , l'afthme , la difficulté de refpirer, ils déter- 
gent les humeurs épaiffes attachées dans les vifceres , qui 
y produifent des obftruétions. Ils font utiles dans la jau- 
niffe, levent les obftru@tions du foie , du méfentere : 
font couler les regles dés femmes, &‘font propres dans 
les maladies des reins. On prend uné poignée de chaque 
efpece de capillaire , on les fait bouillir Iégérement dans 
quatre livres d’eau avec un peu de réglifle. PISCINE 
Où fait auffi une infufion de capillaire de Canada 
‘en forme dethé, laquelle eft très agréable au goût, & 
utile dans la toux & les, maladies de poitrine ; on prend 
certe infufion avec.un peu de fucre. On remarque qu’en 
jetant de. l’eau froide fur ces feuilles , elles n'en font pas 
plus mouillées que neJe feroient des plumes de Canard: 
il faut pour être pénétrées qu'elles infufent un peu de 
tems- , | | ; 
On dit que quelques foldats: Flamands, attaqués. du 
fcorbut pour avoir bu de mauvaife eau, ne purent 
être guéris par aucun réemede , que par une décoétion de 
fauve-vie , efpece de capillaire. Les fept capillaires font; 
1°. l'Adiante de Montpellier, 2°. celui de Canada, 32. le 
capillaire commun ou noir, 4°. le blanc, 5°. la fauve-vie;, 
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6°. le polytric, 7°.°la perce moufle. Quant au capit- 
 Jaire commun , adiantum nigrum , fa racine eft noire, 
_festiges branchues portent des feuilles ornées de lignes 

chargées d'une poufliere féminale , dorées , & qui appro- 
“chent de celles de la fougere mâle. Cetre plante croît où 
fur les murailles ou s'implante fur des arbrifleaux. Le ca- 
pillaire blanc , adiantum album, a , de même que le pré- 
cédent , une racine qui {e répand obliquement , fes tiges 
font grêles & caffantes, terminées à leur extrémité par 
une feule feuille ; ce capillaire a , une faveur aflez inf 
pide , il naît à l'ombre fur les vieilles murailles & fur le 
bord des ruifleaux & des fontaines. En général les capil- 
laires employés en décoction , comme le thé, font apé- 
ritifs, ils ne caufent point la ftérilité ; comme quel- 
ques-uns l'ont prétendu, Woyez la Defcriprion des au- 
tres Capillaires aux mors SAUve-viE , Porvrric & 
PERCE-MOUSSE. rie 
CAPIVERD où CAPIVARD : animal quadrupede, 
mais amphibie , fort connu au Brefil & au Cap de Bons 
ne-Efpérance : il n'eft pas rare d'en voir de la grofleur 
d'un cochon d’un an ; fa tête eft comme celle du lievre’, 
fes yeux font perits & vifs, le gezier fort large & les 
dents pointues , il n’a point de queue: fon poil eft blan 
-châtre , court, menu & roïde: fes pieds font armés d'on- 
‘gles fort pointus qui lui fervent à monter fur les arbres . 
& à en defcendre‘: comme il a la'propriété de s'affeoir 
fur les pattes de derriere à-peu-près comme les finges , 
al peut , étant grimpé à un arbre, s’afleoir fur les bfan- 
’ches & manger le fruit; 1l vit aufli facilement dans l’eau 
“que fur la terre: Les Negres lui font ordinairement la 
guerre, & mangent fa chair, qu'ils trouvent excellente. 
Cet animal fe tient communément caché dans la Mer 
pendant le jour , il ne vient à rerre que pendant Ja nuit 3 
.c'eft alors qu'il fait un grand tort aux arbres & aux plan 
xations , attendu qu'il arrache les arbres & en ronge les 
racines. EN É 
CAPPA , eft un animal étranger , plus grand qu'un 
âne , noir, velu ,. féroce, & ennemi des chiens : la 
“orme de fes pieds eft finguliere , l'ongle eft femblable 
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à un talon: il ale frontiarge , nud-, fa figure fait peur 


no 
: 


V; 4 fi je. 
445 C'A'R 

à voir : il dévore tout ce qu’il rencontre ; les troupeaux) 

font fa meilleure proie. | hi 

CAPRA , ferpent venimeux qu'on. trouve dans les | 

| 

| 

| 


Royaumes de Congo , d'Angola & de Bengale : on lit 
dans l’hiftoire des Voyages que la nature a mis fon poi- 
fon dans fon écume , qu'il crache & lance fort loin dans, 
les yeux des pañfans ; elle caufe des. douleurs fi.vives, 
que s'il ne fe trouve pas bientôt quelque femme pour les | 
appaiferavec fon lait, l’aveuglement eft inévitable. 
CAPRICORNE , Cérambix : ce genre de Scarabée ef 
un de ceux qui fourniffent les plus beaux infeétes. 11 a, 
dit l'Auteur de l'hiftoire abregée des infectes des environs, 
de Paris, des caracteres génériques qui le font aifément 
reconnoître. Le premier de ces caragteres confifte dans 
la forme de fes antennes qui font fort longues, dont les 
articulations font bien marquées , & qui vont en dimi- | 
nuant infenfiblement d'articles en articles , depuis la. 
bafe jufqu'à la pointe. Le fecond dépend de la pofition 
finguliere de ces mêmes antennes dont l'œil entoure la. 
bal ; en forte que l'antenne femble fortir du milieu de 
l'œil; quand à la ftrudure des diverfes autres parties du. 
corps, elle luieftcommune avec les autres fçarabées. 
Voyez S carabéer ‘ie 
{l y a un grand nombre d'efpeces de Capricornes, 
qui different pour la couleur & pour la grandeur ; on 
peut voir ces riches variétés de la nature dans la col- 
ledion des infectes du Cabinet du Roi. On en trouve 
aux environs de Paris plufeurs efpeces fort jolies ; 
toutes reconnoiffables à leurs antennes; on en voit d'un 
beau bleu, de verds qui ont une odeur de rofe , d'’au- 
tres dont le corps eft d'un noir velouté , & dont les étuis 
des aîles font d’un beau FAR 


Ces infectes brillants naïflent de vers que l'on trouve 
dans l'intérieur d'arbres qu'ils percent, réduifent en pou- 
dre, & de la fubftance defquels ils fe nourriflent.  C'eft 
dans ces mêmes trous qu'ils fe méramorphofent en chry- 
falides , d'où (ort l'infeéte parfait , qu’on furprend quel: 
quefois à la fortie du trou, à l'inftant de fa métamor- 
phofe. Plufieurs de ces infeétes répandent une odeut 
fore affez agréable , qui fe fent même de loin; quel- 

| ques 
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ques-uns , lorfqu'on les prend: dans la maïîn, font une 
éfpece de cri, produit par le frottement du corceler fur 
le haut du ventre & desétuis. Ces infetes ne font au- 
cun mal. | | ds 
 Mouffer prétend que le Capricorne fe fufpend aux ar- 
bres par le moyen de fes antennes ; qu'il s'en aide pour 
marcher , & qu'en rongeant le bois avec fes dents ,i 
faic un bruit que l’on peut comparer au grognement des 
pourceaux : faits qu'il feroit aifé de conftater par l’ob- 
férvation. 

CAPRIER , Capparis : on le nomme en Provence 
Taperier, C'eft une plante dont on diftingue deux efpe- 
es , l'une épineufe , & l'autre non épineufe , qui croîe 
en Atabic jufqw'a la hauteur d'un arbre, Voyez Gafp, 
Bauhin. Nous ne parlerons ici que du Câprier épineux. 
Cette plante , qui a une racine groffe & longue, eft far- 
nenteufe ; fes branches un peu courbes font garnies d'és 
ines crochues, & s’élevent à la hauteur de quatre pieds ; 
À feuilles font rondes , larges d’un demi pouce , ame- 
es ; elles font pofées alternativement fur les branches : 
{l'endroit où la queue-s’attache aux branchés , on re- 
narque deux petites épines crochues. Les fleurs font 
lanches , en rofe à quatre pétales ; elles fortent des 
liffelles des feuilles , fleuriflent en Juin, & forment un 
ffer des plus agréables : aux fleurs fuccede un fruit de 
a groffeur d'une olive , & ayant la figure d’une poire. 
Dn cukive le câprier en Provence près de Toulon. Com: 
ne il eft très fenfible au froid , on ne le met qu'en ef- 
alier, ayant grand foin pendänt lPhiver de le couvrir 
l'un peu de liniere ; il fe multiplie de femences & de 
Harcottes. Les cäpres dont on fait ufage fur les tables, 
Ont les boutons des câpriers,que l’on cucille avant qu'ils 
dient épanouis , & que l'on fait confire dans du vinai- 
te : les boutons les plus petits donnent les Câpres ca- 
ücines | ce font les plus fines & les plus fermes: les 
joutons plus gros donnent des capres molles & groffes. 
n Provence on les cueillecomme elles tombent fous la 
ain , & lorfqu'elles font confites , on fépare à l’aide d'un 
Hble , les plus fines , qui font les meilleures & les plus 
héres. Les câpres doivéntavoir une belle couleur verte, 
ais il faut prendre garde qu'elle ne leur vienne quele 
… H.N. Tome I. F 


M . 
we 
“FA è 
Ni LA 


450 GA D 


quefois d’une rouille de cuivre.qui les rendroït nuifibless 
car fouvent des Marchands , pour leur donner une belle | 


3 


| 


couleur verte , les font macérer dans des vaifleaux de : 
cuivie avec du vinaigre , lequel en rongeant le cuivre 
devient verd & colore les câpres ; quelquefois aufli ils 
jetrentiquelques pieces de monnoie de cuivre dans la li 
queur-acéteufe pour leur donner cette couleur vertes 


manœuvre dangereufe qu’on emploie aufli dans la con- 
fe&tion des cornichons de S. Omer. ou de Flandre. On 
confit auffi les jeunes fruits qu'on nomme cornichons de 
câprier. Onfe fervoit beaucoup autrefois de l'écorce de 
la racine du câprier, comme d’un puiffant apéritif : lus 
fage s'en eft aboli pendant quelque tems , jufqu'au fé: 
jour de M. Tronchinà Paris, qui l'a remis en vogue 


pour diffipper les vapeurs. La préparation de cette écorce, 


confifte à être bien féparée & mondée de fa racine & à 

« A 4 . Ca 

être mife à fécher à propos. Sa couleur eft jaune , gris 
A h 4 à \ { » 

sâtres elle eft difficile à rompre , étant d’une confiftance 


folide , & tenace comme du euir : les feuilles & boutons 


du câprier font eftimés antifcorbutiques. 


CAPUCINE , Cardamindum. , c'eft une plante oi 


| ginaire du Pérou , & qui eft prélentement très commune 
dans nos jardins: On en diftingue de deux ,efpeces, la. 
grande & Ja petite: c'eft en quelque forte la plus grande 
différence qu'on y remarque. La tige déliée de cette. 
plante eft rampante & s'entortille aux corps environ 
nantss ellé fourient des feuilles vertes en deffus , pales 
deffous , ordinairement rondes; elle eft agréable par fes | 
fleursjaunes, veinées de rouge , d’une feule piece, dés 
coupées en cinq parties, terminées en bas en forme de 
capuchon; celles de la grande efpece font d'un jaune ti: | 
rant'(ur-le ponceau, odorantes ; les étamines rougeäs | 
tres & chargées de fommers , naiflent du centre dela 
fleur & environnent un piftile , dont la bafe devient un 
fruit à trois capfules qui renferment autant de petites fes 
mences fphériques qui tombent d'elles-mêmes , fi-tôt 
qu'elles {ont mûres. On confit, au vinaigre armé d'une 
goûflé mûre de.poivre d'Inde les boutons de cette fleur, 
& l'on en'fair ufage comme des-câpres. Son odeur , fon 
goût &{es propriétés font communes avec le creffonale- 
nois, Quelquetois les fleurs dela capucine font doubles; 
| 


| 


nl 
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Licette vatiété qui ef fort recherchée des curieux a cela- 
de commode , qu'elle fe multiplie aifément de bouture j 
Somme les autres fe multiplient de graine, 

* On cultive cette plante dans les jardins , principale 
iment à caufe de fa beauté; & comme elle grimpe affez 
haut , Clle eft propre à ornbrager quelques petits cabi-- 
nets de treillages. La capucine dans nos climats fleurir 


pendant cout l'été ; dans les pays chauds, elle demeure 
merte & donne des fleurs toure l’année. 


" Les feuilles & les fleurs de da ca 


pucine conviennent 


pour le fcorbut. 
 CARACAL , animal qui reffemble aïfez au Lynx ou 
Loup cervier par la forme du corps ; il eft de la gran 
deur du renard , mais beaucoup plus féroce & plus fort 5 
ia comme le Lynx le caraétere fingulier , & pour 4infs 
dire unique , d'un long pinceau de poil noir à la pointe 
des orcilles. Le Caracal n'eft point moucheté comme le 
Lynx ; il a la queue beaucoup plus longue & d'une cou- 
Meur uniforme , le mufeau plus aHongé , la mine beau- 
œup moins douce, & le naturel plus féroce. Le Lynx 
habite que dans Les climats froids ou temperés : Je Ca- 
xacal ne fe trouve que dans les climats les plus chauds. 
 C'eft aucant par certe différence du naturel & du climat > 
dit M. de Buffon, que nous les avons jugés de deux ef- 
 peces différentes, que par l’infpection & les compärai- 
ons de ces deux animaux que nous avons vus vivans: + 
Cet animal fe trouve en Barbarie, en Arabie & dans 
mous les pays qu'habitent le Lion , la Panthere & l'Once. 
I vit de proie comme eux , mais étant plus petit & plus 
foible , ileft fouvent forcé de fe contenter de leurs ref. 
tes. Il s'éloigne de la Panthere, continue M. Buon , par 
ccqu'elle exerce fes cruautés lors même qu’ellé eft par- 
faitement raflafée ; mais il fuit le Lion, qui lorfqu'il eft 
cpu, ne fait de mal à perfonne: Le Caracal profite des, 
débris de fa table , & quelquefois il l'accompagne d’af- 
{ez près, parceque rHnpas légérement fur les arbres , 
ilne craint pas la colere du Lion, qui ne pourroit l'y fui- 
re comme fait la Panthere. fe am 
… C'eft par toutes ces raifons, que plufeurs voyageurs 
nt dit que le Caracal étroit le guide ou le pourvoyeur 
“du Lion ; que celui-ci dont l'odorat n'eft me si s’en fer- 
4 ‘à 
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voit pour éventer de loin les autres animaux, dont il 
partageoit enfuite avec lui la dépouille. 

On à vu le Caracal affaillir un chien d’affez grande: 
taille, lé déchirer & le mettre à mort dans peu d'inf= 
tans. Il ne s'apprivoife que difficilement ; cependant: 
lorfqu'il eft pris jeune &c élevé avec foin, on peut le 
drefler à la chaffe qu’il aime naturellement & à laquelle 
il réuffit très bien, pourvu que l'on ait attention de n€ 
le jamais lâcher que contre des animaux qui ne puiffent 
lui réfifter, autrement il fe rebute & reïufe Le fervice 
auffirôt qu'il y a du danger. On s'en fert aux Indes pour 
prendre les lievres, les lapins , & même les grands oi 
faux, qu'il furprend & faifit avec une adrefle fingus 
liere. fe 
CARAGUE ou CAREGNE , Caranna: eft une réz 
fine que le peu d'ufage a rendu affez rare : c’eft une fubfe 
tance , tantôt concrète, tantôt tenace , d'un verd nois 
râtre , d'une odeur de fénugrec, d’un goût de poix , most 
laife , inflammable , remplie d'impuretés ; eile découle 
du tronc d’un arbre appellé par Hernandez arbor in/aniær 
Caragna nuncupata , & par les Mexiquains Hahelicoca, 
lequel croîten la nouvelle Éfpagne : on nous envoie certe 
réfine en maïles, enveloppées de feuilles de rofeauxe 
elle entre dans la compofition du faux vernis de la Chis 
ne. Elle réfout , déterge , confolide Les plaies & for= 
tifie puiffamment les nerfs. | 

CARAGUE : animal quadrupede du Brefl , fembla- 
ble au Renard, mais plus petit & qui fent plus mauvaise 
Le Carague eft de couleur brune , il a un fac fous le ven* 
tre , où il porte fes petits qui font au nombre de fix o& 
fepe s il les nourrit jufqu'à ce qu'ils fachent manger & 
s'approvifionner : cet animal chaile la nuir; il eft l'ennez 
mi des oifeaux & fur:tout des poulets. ee : 

CARANCRO: efpece de Vautour de la Louifianes 
_ilreffemble au Dindon par {a groffeur , par la forme de 
fa tête, & par fon plumage 3 fon bec eft crochu , fes 
pieds font armés. de petites crifles ; il.eft lent dans fa 
courfe , plus carnacier fur la ‘chair morte , que bon oi- 
feau de proie fur le gibier vivant. Les Efpagnols qui ha- 
bitent dans cette contrée, ont publié une Ordonnance 
par laquelle il eft défendu fous des peines corporelles de 
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tuer ces oileaux , dans la vue de les conferver pour man- 
ger les débris des bœufs fauvages , dont ils font une 
grande deftruction. 
CARANGUE : poiffon blanc & plat , long de trois & 
jufqu'à quatre pieds ; il a un pied de largeur par le ven- 
tre & quatre où cinq pouces d'épaifleur , la bouche gran- 
de armée de bonnes dents ; fes yeux font rouges & 
grands : il a deux grandes nageoires au défaut du col: les 
nâgcoires du dos font inégales , celle des ouies font poin- 
tues ; il a la queue large. Ce poiffon qui eft quelquefois 
commun à la Martinique , eft un des meilleurs fauteurs 
dela mer , & celui qu: donne le plus d'exercice aux Pé- 
‘cheurs par les efforts qu'il fait pour fe dégager , foit de 
J'hamecon , foit de la fenne : fouvent deux ou trois hom- 
mes ne font pas capables de le tirer à verre ; en récom- 
penfe ils trouvent dans la chair de ce poiffon un des meil- 
leurs mêts de la mer; fa chair eft blanche, grafle , ten- 
dre, favoureufe, noutriffante & faine ; la têre fe met 
pour l'ordinaire au bleu ou en foupe: on en fair de la 
gelée auffi bonne que celle du veau & du chapon :& fee 
Ton le P. du Tertre on ne s'en laffe jamais. Le Carangue 
£ntre Ja nuit dans les rivieres. Eux 
._ CARAPULLO : on donne ce nom à une plante qui 
croît Au Pérou comme une touffe d'herbe, & porte un 
épi dont la décoétion caufe .pendant quelques jours le 
délire à ceux qui en boivent. On lit dans la defcription 
du Pérou, inferée dans l’hiftoire des tremblemens de tèrre 
par Hales, que les Indiens font ufage de cette décoc- 
tion pour conaoître les difpofitions naturelles de-leurs 
ænfans. Pour cer effet, ils mettent devant les garçons & 
Les filles , les divers inftrumens d'ufage & propres à leur 
fexe ; l'inftrumenc que le caprice leur fait prendre dans 
leur délire, elt pour eux une indication de leur inclina- 
tion pour tel ou tel état. Plufeurs voyageurs fe di- 
 fent témoins de cette particularité. 


*  CARCAJOU : animal carnacier de eng fep- 


-centrionale , dont M. Sarrafin a envoyé la defcription 

anatomique à l'Académie des Sciences. La têre de celui 

qu'il a difféqué étoir fort grofle & fort courte eu égard à 

{a grandeur : il pefoit crente-deux livres, il avoit deux 

pieds depuis Le bout du mufeau , jufqu’a la td VEt= 
üj 
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tebre du col, & cinq pouces de diametre à l'endroit dés 
oreilles qui éroient droites, courtes & arrondies par le 
haut ; {a poitrine & fon ventre qui étoient d’un égal 
volume avoient un pied deux pouces de diametre ; 
Jambes fort cèurtes n’avoient que neuf pouces de long 
y compris les pattes qui en avoient quatre, & qui étoicnt 
compolées de cirq doigts, de plus d'un poüce de long 
& armés d'ongles crochus , fort pointus', environ de trois 
lignes de large dans leur bafe. ( # 
La couleur du Carcajou eft plüs on moins noire felon 
es endroits qu'il habite : 1} eff. fort rare & on en tue peus. 
perfonne ne l'a entendu crier: il rugit & {ouflle comme 
un chat dès qu'il eft pris & bleflé ; fa femelle ne ft 
qu'un petit : il rampe plutôt qu'il ne marche , & ceft le 
moins agile de tous fes animaux carnaciers, Auffi lent 
que le Caftor, il eft étonnant que le Caftor méime des 
Vienne fa proie , ainfi que l'Orignac. Voyez ces mots Le 
Caftor l'évire aifément fur la glace ;-mais quand il rez 
tone à fa loge, le Carcajou l'attend aû paflace , le! 
prend & s'en nourrir. Comme Le Caflor dans les pays 
chauds ne cabanne point, il n'a ren à craindre, paice= 
qu'il fe loge fort avant en terre fur le bord des lacs &, 
des rivieres. Lorfque le Carcajou fait la chaffe à l'O 
rignac , il cherche pat-tont un canton de favancs épaife 
fes & de bois puant , dont il fait que cet animal fe nour- | 
rit pendant Phyver , quieft la Gifon des neiges ; & auf=. 
fitôr qu'il y en a cinq ou fix pieds, la route des Orignacs | 
y eft bientôt tracée ; ces routes n'ont fouvenr pour plus. 
ficurs Orignacs qu'une demie licue d'étendue. Les Ori- 
gnacs ne les abandonnent qu'mvolontairement. Le Car- 
. cajou ayant reconnu un de ces lieux , il fe met à l'affut | 
für un des atbres contre lefquels JOrignac à coutume | 
de fe frotter ; & quand celui-ci y vient: il fe jette (ui 
Jui, le faifit à la gorge , & la lui coupe En un moment 
malgré les bonds & les efforts dt l'Orignac qui fe frot= 
tant contre Îles arbres, déchire quelquefois la peau de 
fon ennemis mais le Carcajou ne quitte jamais prife, il 
eft très acharné fur fa proie & Le plus fort de tous les 
ainaux par rapport à f2 grandeur : on dir qu'il trainé 
aifément & aflez vite fur a neige un quartier d'Orignac. 
ke Carcajou cft plein de rufe : il rompt les attaches qu'on 
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Jui tend, détend les pièges , coupe la corde des fuñls 
qu'on prépare pour le tuer. aprés quoi il mange fans 
peril Lés appas dont on s'étoit fervi pour l’attirer. 
” CARCAPULLI : arbre qui donne la fubftance ap- 
pellée dans le commerce Gomme gulte. 

Le catcapulli eft un grand arbre touffu & fort bran- 
chu : fon tronc eft gros de huit , dix ou douze pieds; 
fon bois eft blanchâätre ; fes feuilles font pointues par 
les deux bouts , d'une riffure épaïfle , les bords incli- 
nés , garnies de nervures & d'un verd foncé ; les fleurs 
font jaunes rougeñtres , inodores & un peu acides , aux 
quelles fuccedent des fruits, de la groffeur d'une orange 
à huit, neuf & dix côtes faillantes , verds d'abord, en- 
fuite jaunatres, & blanchatres étant müts , d'un goût 
aigrelet , renfermant dans la pulpe de groffes femences 
oblongues , applaties & de couleur bleue : ce fruit s'ap- 
pelle Coddam-pulli. 
 Cetarbre croît dans Cambaye, en Chine, près de Siam, 
.& dans l'Ifle de Ceylan où il eft appellé Kanna-Gora- 
ka : on croit qu'il croît auffi dans l'Ifle de Cayenne. On 
tire de ces arbres par une incifion qu'on fair à leur tronc, 
la gomme gutte ; ce fuc eft d'abord laiteux , il s'épaif- 
fit enfuite au foleil, & l'on en fait de gros bâtons ou de 
groffes maffes , telles que nous les recevons dans le com- 
merce. 

La gomme gutte eftun fuc concret réfino-gommeux ; 
‘demi inflammable , compa®, fec, d'une couleur de fa- 
fran jaunätre, fans odeur & prefque fans goût , produi- 
fant cependant une legere acrimonie dans le gozier : 
elle fe diffout en plus grande quantité dans l'efprit-de- 
“vin que dans l'eau : cette fubftance a reçu bien des noms 
qui ne proviennent peut-êrre que des différens pays d'où 
on l'appotte, ou felon que Îles différentes nations com 
merçantes prononcent. Les Indiens s'en fervent en pein- 
ture & peu en Médecine: elle teint la falive & l'eau en 
jaune : ils la diffolvent dans l'huile de lin , & quand ils 
ont le ventre refferré, ils avalent cetre liqueur : il eft 
conftant que la gomme outre purge beaucoup en pro- 
duifant fouvent des naufées : c'eft le purgatif des gou- 
teux. Les Américains en font macérer pendant une nuit 
gros comme une aveline dans une liqueur ol , & 
1V 
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£e purgent de cette maniere : la dofe pour les, François eft 
de dix à feize grains. | 

On porte des côtes du Malabar dans les autres Pro- 
vinces le fruit fec Coddam-pulli : on s’en fert dans la 
nourriture , & les habitans en font grand cas pour exci- 
ter l'appérir: ils en mettent: dans leurs fauces, ils le 
croient propre à augmenter le lait aux nourices , & pour 
toutes fortes de flux de ventre contractés par le trop 
grand exercice du coït ; ainf le fruit a la propriété de: 
reflerrer ce que le fuc du même arbre relache. ù 

Nous ne connoiflons la gomme gutte que depuis cent 
foixante ans : les Indiens l'appellent Loran-Cambodja, 
parcequ'elle vient de la Province Cambodje voifine du 
Royaume de la Chine. On a cru long-tems qu'elle n'é= 
toit que le fuc de l’Euphorbier épaifi : d’autres ont penfé 
sue c'éroit un fuc de Thytimale & de Scammonée, ou le 

uc exprimé du Ricin des Indes coloré avec le Terra me- 

rita , ou avec Je fuc de la rhubarbe ; mais les Voyageurs 
s'accordent à dire que c'eft de l'arbre Carcapull: que fe 
tire la gomme gutte. ee 

CARCHARIAS. Voyez REQUIN. . 

CARDAMINE. Voyez CRESSON DES PRES. 

CARDAMOME ; Cardamomum. Dans le commerce 
& en Médecine on connoit trois efpeces de Cardamo- 
mes, qui toutes nous viennent des Indes, & qui ont été 
défignées par les Grecs fous le nom de Chair-bua. 
.… La premiere s'appelle : GRAND CARDAMOME où MA- 
NIGUETTE ; OU GRAINE DE PARADIS : Cardamomum 
majus, La plante qui donne le fruit dont il eft queftion, 
n'eft guere connue par la defcription qu'en donnent Po- 
met , le P.Labat & Flacourt dans fon hiftoire de Mada- 
gafcar ; ce fruit eft une coque ou gouffe, faire. commeune 
petite figue allongée , contenant un bon nombre de grai- 
nes triangulaires, de couleur rougeître , blanches en 
dedans, d’un goût âcre & mordicant comme celui du 
poivre : cette graine qui entre dans la préparation du 
vinaigre & dans plufeurs compofitions galéniques , tire 
fon nom Maniguette d'une ville d'Afrique , nommée Ma- 
leguetta, où l'on en faifoit le commerce. 
.. La deuxieme efpece fe nomme : CARDAMOME MOYEN: 
Cardamomum medium, Sa goufle eft de la même couleur, 
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mais plus petite , triangulaire , courbée,, fes oraines d’un 
Lie violet, d'un goût fort âcre ; la plante qui porte 
ce fruit naît en divers endroits des grandes Indes. 

La troifieme efpece fe nomme: CARDAMOME PETIT : 
"Cardamomum minus : {on fruit eît le plus petit & le plus 
ufité des trois ; fes gouffes font également triangulaires , 
d'un blanc fauve , rayées ou cannelées , attachées à de 
petites queues de même couleur , contenant un nombre 
de femences prefque quarrées , arrangées & entaflées les 
unes fur les autres comme dans les efpeces précédentes, 
féparées par des pellicules membraneufes très déliées ; 
leur couleur eft un peu rougeàcre, grisâtre , l'odeur aro- 
matique & la faveur fort âcre : elles font rouges en de- 
dans comme tous les Cardamomes. 

* Les Cardamomes font de puiffans alexipharmaques & 
carminatifs : on en mâche en Europe pour exciter à cra- 
cher , & dans l'Inde pour fe rafraîchir lors des grandes 
chaleurs : on nous les envoie des Indes par l'Ecypte, & 
de-là à Marfcille , ou par l'Océan à S. Malo , & en 
Hollande. | | 

. CARDASSE. Voyez Ficu1er d'INDE. 

CARDE DE POIRÉE. Voyez BETE. 
CARDINAL : Sylvia veriice rubro. Oïfeau de l'A- 

mérique , dont le plumage eft d'un rouge éclarant , gar- 
ni derriere la tête d'un petit capuchon qui n'imite pas 
mal celui d'un camail. Il eft à-peu-près gros comme un . 
Merle: ila le bec gros & fort noir, ainfi que les pattes; les 
femelles font en tout moins hautes en couleur. Le Car- 
dinal file d'un ton haut, perçant & net: fon ramage eft 
plus agréable dans le bois que dans les maifons ; dans 
l'hiver il ne file qu'après avoir bu; il amafle en été pour 
l'hiver. Des habitans ont trouvé dans fes cachettes pius 
de, grain, qu'il n’en tiendroit dans un boifleau mefure 
de Paris. L'endroit où eft la magafn de cet oifeau elt ar- 
tiftement couvert de feuilles, de branches d’atbres & de 
buchertes : 1l n’y a qu'un trou par ou il entre. À 
On donne aufli quelquefois le nom de Cardinal à un 
oifeau femblable au Gros-bec. Voyez ce mot. 
» CARDONS, plante potagere qui fe multiplie de grai+ 
nes, & dont il y a deux efpeces renommées : favoir les 
œardons de Tours & les cardons d'Efpagne. Ces plantes 
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font des efpeces d'artichaux , dont elles ne different quel 
par les épines roides dont les angles des feuilles & les. 
écailles des calices font armées. Lorfque les feuilles dev 
ces plantes font parvenues à leur grandeur , on les enve- 
Toppe de paille & on les butte d’un pied de terre, qui en» 
diminuant la tran{piration & le contact de l'air, les faits 
blanchir 8c les attendrit. Ce fonc les côtes blanchies de” 
cette plante , dont on ôte les bords minces & feuillés ," 


qu'on fert fur les tables parmi les mêts les plus rE=8 
cherchés. «. 
On feme la graine du cardon dans le courant du prina 
tems, foit en pleine terre bien meuble , foit fur des cou 
ches, & l’on a foin d’arrofer. H 
CARIBOU. Animal fauvage du Nord de l'Amérique,s 
qu'on confond avec le vrai Cerf du Canada ; mais quis 
en différe, ayant aurant de rapport avec le Renne du 
Nord ou de la Laponie, Cer animal eft éxtraordinairement 
léger :ilales ongles plats & fort larges , garnis d’un poil 
rude entre deux, qui l'empêche d’enfoncer dans la neiss 
ge, fur laquelle il court prefqu'aufli vite que fur la terre 
H habite les favannes & les forêts; & quand elles fonts 
épaifles , il s'y fait des routes , comme la plupart des 
animaux qui habitent le fort des bois , il les füit ordi-# 
nairement. Le Caribou des forêts épaifles a les cornes" 
fort petites , celui des forêts claires les a fort grandes® 
c'eft un animal à qui le Carcajou fait la chaffe. 4 
CARINDE. Oifeau de l'Amérique, l’un des plus beaux 
à voir ; il eft de la grandeur d'un Corbeau: fon plumage 
depuis le ventre jufqu’au gozier , eft d'un jaune d'or, 
fes aîles & fa queue font fort longues & de couleur d'a 
Zur ; quelquefois fon plumage eft en partie rouge, & en 
partie azuré. Ces oifeaux par. la forme du béc , la tête 
& les pieds, ont beaucoup de rapport avec le perroquet 
Les Sauvages en font grand cas : ils leur arrachent ten 
plumes trois on quatre fois l'an pour en faire des chas 
peaux, garnir des boucliers , des épées de bois, des ra. 
pifleries & autres chofes Les carindes ne font point fa 
rouches : pendant le jour ils fe tiennent dans les arbres 
proche des cabanes des Sauvages; & le foir , les uns 
fe retirent dans les cabanes, & les autres dans les bois; 4 
mais les matins ceux-ci ne manquent jamais dé revenir 
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proche des cabanes, où ils reftent tout le jour comme 
des pigeons privés. | 

CARLINE , en latin Carina. On lui donne auf les 
noms de Chardonneretie & de Caméléon blanc ou noir ; 
car on en diftingue de deux efpeces. Cette plante poufle 
de grandes feuilles , profondément découpées , couchées 
à terre , garnies de pointes dures & fort piquantes. De 
la racine , qui eft pivotante , longüe de deux pieds & 
grroffe comme le pouce , s'éleve une tête orbiculaire,. 
épineufe, foutenant dés fleurs à feurons; mais fans tige 
“dans le caméléon blanc. Certe plante croît naturellement 
fur les lieux montagneux , fur les Alpes, les Pyrenées &c 
Je Mont-d'Or. Les payfans en mangent les têres pendant 
fqu'elles font encore jeunes & tendres. Les racines deffé- 
“chées de cette plante ont une odeur forte & aromatique, 
r& un goût de fenouil. On préfere celles dont la couleur 
eft grifatre extéricurement, & blanchätre dans l'inté- 
rieur. On les croit propres contre les maladies contagieu- 
fes : elles font alexitaires , apéritives & hyftériques. 
CAROTTE, Daucus fativus, radice lute4. La ca- 
rotre eft'une efpece de Daucus , qu'on cultive dans les 
jardins poragers , & dont la racine eft fort en ufage dans 
nos cuifines. C’eft une planté qui poule des feuilles gran- 
des, vertes, velues, découpées, d’une odeur & d'une 
faveur affez agréables : fa tige eft ronde , également ve- 
lue, creufe , rameufe, & croît jufqu'à quatre picds de 
hauteur ; pour la faire groffir , ainfi que laracine, on 
en éoupe les montans à un demi-pied de terre. Certe tige 
ft chargée en fon fommet d'ombelles, qui portent de 
petites fleurs inégales , échancrées & difpolées en fleurs 
de lis : le calice de cette fleur fe change en un petit fruit 
compolé de deux femences jointes enfemble, velues, 
rudes au toucher. Sa racine eft grofle, longue, char- 
nue, d’un jaune plus ou moins foncé, facile à rompre, 
d'ün goût douceâtre : il y en a une autre efpece dont la 
racine eft blariche, évalement uftéc dans nos cuifines : les 
feuilles de l’une & de l’autre font vulnéraires & fudorifi- 
iques. A | 
DICAROTTE sauvace où Faux cHErvr , Daucus 
wulgaris. Cette plante , qui croît dans les prés & 
“dans les lieux fabloneux , pouffe pluñeurs tiges, ca- 


458 CAR | 
nelées, velues & hautes d'un pied & demi à deux pieds, 
Ses fleurs font blanches, purpurines & divifées en para- 
fols au haut des tiges, comme dans la carotte ordinaire, | 
Ce parafol prend la figure d'un nid d’oifeau : aux fleurs | 
fuccedent des graines velues, grifes, oblongues, jointes | 
deux à deux, & garnies de poils. Sa racine eft plus pe- | 
tite & plus âcre que celle de la carotte cultivée. En | 
Médecine, on fubftitue quelquefois fa femence à celle | 
du Daucus de Crète » ( Voyez ce mot) ; mais la vertuen | 
ft plus foible, | | 
. CAROUBIER où CAROUGE , en latin S'iliqua edu- | 
ds. C'eft un arbre de moyenne grandeur , branchu , gar- 
ni de folioles prefque rondes & qui ne tombent point | 
en hiver. Les fleurs mâles & les Aeurs femelles viennent | 
fur des individus différens. Les males font à étamines, 
& forment de petites grappes rouges ; les femelles font | 
formées de cinq tubercules fans pétales : au piftile fucce- | 
de un fruit qui a la forme d'ane gouffe applatie , de la | 
Jongueur d’un demi-pied & plus, fur un pouce & demi. 
de large : on le nomme € arouge, Cette goufle renferme | 
des femences applaties & contenues dans des loges tranf- | 
verfales, creufées dans une pulpe fucculente , qui rem- | 
plit l'intéfieur de la filique. Cette pulpe eft de la confif- 
tance d'un fuc épais, noirâtre, mielleux , douccâtre, ayant 
quelque rapport avec la moëlle de caffe. Lorfque ce fruit 
eft verd , il a un goût défagréable ; mais mûr, il eft affez 
gracieux : on le regarde comme béchique. Les Egyptiens 
extraient de ce fruit un miel fort doux, qui fert de fucre 
aux Arabes. On l'emploie pour confire Jes tamarins , Jes 
mirobolans & autres fruits ; il a aufli une vertu laxati- 
vC. En Sirie & en Egypte , on retiroit ancisnnement de 
ce fruit une efpece de vin pat la fermentation. Le carou- 
bier étoit autrefois très commun en Paleftine , çn Judée 
& Egypte : on en voit beaucoup en Provence, en Ef- 
pagne & à Naples. Dans les lieux où il eft commun, 
les pauvres s’en nourriffent , & on en engraïfle le bétail. | 
I eft très difficile à élever dans ce pays-ci. Son bois eft | 
dur & d’un bon ufage, | 
CARPE, Cyprinus. Poiflon d'eau douce fort com- 
mn, & trop connu de tout le monde, pour qu'il foit” 
beloin de le décrite, M. du Werney l'aîné, & M. Petit 
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le Médecin , ont donné , dans les Mémoires de l’Acadé- 
mie, les Obfervations anatomiques & phyfiques qu'ils 
ont faices fur ce poiflon. Ces détails, quelqu’intéreffa:# 
qu'ils foient , feroient ici déplacés : c’eft dans cette fource 
précieufe qu’il faut les chercher. Quant à la ftrudure 
merveilleufe des ouies de la carpe, & de plufeurs autres 
parties qui lui font communes avec prefque tous les au- 
tres poiflons, nous renvoyons au mot Poisson. ï 

On trouve la catpe dans les rivieres, dans les étangs, 
dans les marais, & jamais dans la mer. 11 y en a de 
plufieurs grandeurs : clle multiplie beaucoup, & par- 
Vient même à un âge fort avancé, comme Île prouvent 
ces grandes & groffes carpes blanches, que l’on voit 
dans les canaux de Fontainebleau ; mais il eft difficile de 
croire ,; comme quelques Auteurs l'ont dit | qu'elles 
vivent jufqu’a cent ans. 

On prétend que dans certains lacs, & dans de certaines 
rivieres , les carpes parviennent jufqu’à la grandeur de 
trois coudées : ja carpe fe nourrit d'herbes & d'infettes, 
qu'elle trouve dans les eaux. Il femble que l’étans foit 
deftiné pour la carpe , tant elle y réuflit bien. R 
» On a lieu d'obferver ici que la Nature pourvoit d'au 
tant plus à la réprodu@ion, qu'il y a plus de caufes de 
deftrution. La carpe femelle contient une quantité 
d'œufs prodigieufe , qui, quoique paroïffant innombra- 
ble , a été cependant foumife au calcul. M. Petit, en 
ayant pefé une certaine quantité dans une balance très 
exacte, & les ayant nombrés, à jugé enfüuite , par voie 
de comparaifon , qu'une carpe de grandeur moyenne 
donne trois cens quarante-deux mille cent quarante-qua- 
tre œufs ou environ. Quelle efpérance de multiplication ? 
mais de ce nombre , combien peu viennent à bien ! La 
plupart de ces germes ou des embrions naïffans, devien= 
nent la proie & la nourriture des autres poiflons. 

Les carpes fraient dans les mois de Mai & d’Août : 
elles ne font pas alors fi bonnes à manger, parcequ’elles 
font maigres & infipides , comme il arrive à prelque 
tous les autres poiffons. La carpe eft dans fa grande bon« 
té dans les mois de Février, Mars & Avril. 

Les carpes d’étang font ordinairement moins eftimées 
que celles des rivieres; mais il y en a où elles font. 
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excellentes : tek eft celui de Camieres près de Bouloghe# 
fur-Mer, qui eft fameux pour la multitude , lé groffeur 


& la délicarefle des carpes qu'on y pèche , & dont les 
beiles fe vendent 24 à 30 livres. On-pêche dans quel- 
ques rivicies des carpes, qui , pour l'extérieur , font 
en tout femblables aux autres ; mais dont la chair eft 
fermé , grafle, excellente, rougeâtre prefque comme 
celle du faumon: ce qui les a fait nommer Carpes  fau= 
monnées. Quelque bonnes que foienñt nos carpes , elles 
ne font pas fi délicates que celles qu’on pêche dans 1e 
Wang-Ho, près du Patle-Cheu en Chine. Les Manda* 
rins de la Province en font tranfporter un grand nom 
bre à Peking pendant l'hiver, pour l'Empereur & les 
Grands de la Cour. Les carpes de la Saône , de la Seine s 
de la Loire font très eftimées ; {ur-tout ces dernieress 
parceque l’eau de cette riviere eft plus pure & plus rapi= 


de. La carpe eft un bon aliment : elle fe digere facile= 


ment , & convient à tous les tempéramens , excepté aux 
à . \ . 
perfonnes fujettes à la goutte ; on a des obfervations 


que fon ufage en réveille les accès La laitance de ce: 


poiflon eft, comme J'on fait, un mets délicat, & qui 
fournit uné nourriture fi fubftantielle , qu'on à vu des 


étiques guéris par l'ufage de ces lairances. Comme le 


fiel que fournit la carpe eft un peu âcre, & cependant 
tempéré, il eft propre à déterger & à empêcher les raies 
de fe former dans les yeux. | 
Quoique l’eau paroiffe le feul élément du poiflon, la 
carpe peut cependant vivre long-tems dans l'air. Cela eft 


prouvé par la maniere dont on engraifle les carpes en 


Hollande & Angleterre. On les fufpend à la cave, où 


dans quelqu’autre lieu frais , dans un perit filet fur de 


la mouffe humide ; enforte que la tête de la carpe forte 


hors du filet : de cette maniere , on les garde aflez long- 
tems en vie pour les engraifler, en les nourriflant avec 
de la mie de pain & du lait. | “4 
Nous décrirons au mot POISSON , une autre maniere 
d’engraifler le poiflon par la caftration. Woyez Porss 
SON. . 
ou au filet; mais très aifément dans la plupart des étangs, 
parcequ'on les met à fec. Dans les étangs qui ne peus 


La carpe fe pêche de plufieurs manieres , à l'hameçon 
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vent être misà fec , elles font affez difficiles à pêcher; 
car c’eft un des poiflons les plus fins & les plus méfians. 
Lorfqu'il fent l'approche du filet, il plonge la tête dans 
la bourbe , & laiffe gliffer le filer fur fa queue, qui ploie 
à volonté : il refte ainf tranquille , jufqu'à ce qu'il n’en- 
tende plus de mouvement. | 

CARPE PIQUANTE ou A AIGuILLONS. ‘ Efpece 
de poiffon tout femblable à la carpe ordinaire pour la 
forme ; mais qui en ASE PA fa couleur bleue & rou- 
pe , & par des piquans qui fortent de fes grandes écail- 
es ; feuls caraéteres qui en conftituent la différence, On 
nomme ce poiflon Prg0 dans le Milanois : on en pêche 
dans le lac de Côme & dans le lac Majeur. 

CARPOBALSAME,. Voyez au mot BAUME DE JUDÉE. 

CARPOLITES. On donne ce nom à des fruits pécri- 
fiés ; tels que lesnoix , le gland, les filiques , &c. Quel- 
quefois aufhi l'imagination fait donner ce nom a des 
pierres chariées par des fleuves ; & qui ont pris acciden- 
tellement la figure des fruits. 

CARRELET , Quadratulus. Poiffon de mer fort 


“plat, taillé en lozange comme le turbot ; blanc d’un côté, 
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grifatre de l’autre , avec de petites taches rouges. Quand 


ce poiffon grandit , il prend le nom de Plie. Voy. ce mor, : 


CARRET. Efpece de tortue qui fournit l'écaille des 
tabartieres. Voyez TORTUE. 

CARTAME ou SAFRAN BATARD, Cartemus. C'eft 
une plante que l'on cultive pour la teinture dans quel- 
ques Provinces de France, d'Italie & d'Efpagne. Elle s'e- 
leve environ à la hauteur d’une coudée. Ses feuilles al- 


ternes embraffent la tige, & font garnies par leurs bords 


D 


“de pcrires épines roides. Ses fleurs font à fleurons fi- 


breux , longs de plus d’un pouce , d'un beau rouge de fa- 
fran foncé , & découpées en lanieres en cinq parties. À 


ces fleurs, nommées dans le-commerce , Safran ba- 
“tard ou d'Allemagne, Safranum , fuccedent de petites 
“graines , terminées en pique, blanches, luifantes, & 
“contenant chacune une amande huileufe, d’une faveur 
“d'abord douce , enfuite äcre. Cette graine eft appellée, 


par quelques-uns, Graine de perroquet, parceque les 


“perroquets la mangent avec avidité, & s'en engraïflent 


« 
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fans être purgés ; au lieu que ç'eft un purgatif pour les 
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hommes. On fait peu d'ufage de cette graine en Méde= 
cine. Lorfqu'on s'en fert pour incifer les humeurs vif- 
queufes , on la joint à des remedes ftomachiques. La 
fear eft employée en teinture pour donner aux étoffes” 
de foie les belles nuances de couleur de cérife, de pon- 
ceau , & de couleur de rofe. Les plumafliers s’en fervent 
auffi : on retire dès étamines de ce fafran bâtard ua beau 
rouge, dont les dames font ufage pour imiter ce bel in- 
carnat naturel qui manque quelquefois à leur vifage.. On 
appelle cette poudre , Rouge ou Vermillon d'Efpapne 
& de Portugal, où Laque de Carthame. 

CARTE GÉOGRAPHIQUE, coquillage univalve , 
orné d'une traînée & de points blanes , qui donnent l’idée 
des lacs du Globe-Terreftre : c'eft une Porcelaine. Voy. 
ce mot. 

CARVI, Carvi officinarum.  C'eft une plante qui 
pouffe plufieurs tiges , hautes d’un pied & demi , rondes , 
rameufes , nouées ; quarrées & vuides. Ses femlles naif- 
fent comme par paires le long d'une côte & découpées 
menu. Les fleurs qui font blanches, difpofées en lis, 
naiflent fur des oimbelles, foutenues aux fommets de la 
plante : à ces fleurs , de peu de durée, fuccedent des grai- 
nes longuettes, convexes d'un côté, concavesde l’autre, 
ornées de trois canelures, d’un verd obfcur , d’une odeur 
de fenouil , d'une faveur d’anis, de cumin & de panais. 
Cette graine eft une des quatre grandes femences chau- 
des : elle entre dans la coimpofition du roflolis ou eau des 
fept graines. C’eft un puiffant carminatif , qui vient abon- 
damment dans le Languedoc & la Provence : on prétend! 
qu'elle a été nommée Carvi, de Carie, qui eft un pays 
de l’Afie mineure , où les Anciens la trouverent. 4 

CARYOPHILLOIDES. Pérrifications calcaires, qui 
reffemblent à des clous de gérofle , & qui ont au-deflus 

. une efpece d'étoile , ou la forme d’une fleur en cloche, & 
pentagône. Quelques Naturaliftes ont fuppolé que ces 
pierres étoient des articulations de quelques efpeces d’é 
toiles de mer ahorefcentes. Dans ce cas, elles feroient 
du même genre que les Trochiques. (Voyez ce mor. } " 
D'autres les rapportent aux corallines étoilées ; ce feroit 
également l'ouvrage d'une forte de polypier. Voyez: 

lis Efay fur PAIN, Nat. des Corail , 
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… Jef certain que l’'analogue marin , qui s'y rapporte 
exactement, n'elt pas encore connu. M Bertrand { Die- 
dtionnaire oryélolog. } croit que ce font les extrémirés 
d'une forte de coralline articulée, du genre des zoophy- 
tes marins, dont le fond des mers eft tapiilé, 1 2 
CASCARILLE où CHACRELLE , Cafcarilla. C'eft 
une’écorce également connue des Naturaliftes [ous les 
noms de Quinquina aromatique & d'Ecorce Elurérienne. 
 C'eft une premiere écorce roulée & Sroffe comme celle de 
la canelle, de la groffeur & longueur de l'index, cen- 
drée extérieurement , couleur de rouille de fer en de- 
dans , d'un goût amer, & d'une odeur aromatique très 
agréable quand on la brule. On nous l'apporte du Para- 
-guay : elle eft réfineufe. Quelques perfonnes en mélent 
dans le tabac à fumer pour corriger fa mauvaife odeur. 
Si l'onen met trop, elle ennivre plus que ne faitle tabac. 
‘On en fait ufage en poudre, en eflence, en extrait & 
en infufion : elle eft fébrifuge ; on peut la fubftituer , en 
tems de difette, au quinquina & au fimarouba : elle eft 
itrès ‘bonne pour arrêter le vomifflement & les lochies 
trop abondantes ; on en brule quelquefois dans les ap- 
-partemens pour fumiger. | 
nu. CASOAR ou CASUEL, oifeau des Indes, appellé auffi 
ÆEmeu où Æmé par les Naturels du pays. Cet oifeau , 
qui cft des. plus grands , eft remarquable par des fingu- 
| Jarités qui lui font particulieres. | 
On n'avoit point vu de Cafoar en Europe avant l'an 
(597, & aucun Auteur n’en avoit fait mention. Les Hol- 
landois | au retour de leur premier voyage aux Indes, 
en rapporterent un qui leur avoit été donné comme une 
ichofe rare, par un Prince de l'Ifle de Java. Le Gou- 
erneur de Madagafcar ensacheta un des Marchands qui 
| xetournoient des Indes, & ikl'envoya à la Ménagerie de 
Veïfailles en 1671. Cet oifeau y vécut quatre ans. 
+ On voit au Cabinet du Roi un Cafoar haut de plus de 
cinq pieds : fa tête eft garnie de plumes , & porte une 
 crére en forme de cafque , de couleur rouge; & cette 
crête n’eft qu'une portion du crâne: 
14 Le Cafoar eft fur-tout fingulier par fes plumes, que 
| Jon prendroit au premier coup d'œil pour du poil ou du 
 £tin. Ces plumes ont deux longues tiges qui fortent d'un 
| H. N. Tome I GR 
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même tuyau fort court , attaché à [a peau : les barbes ent 
font dures, pointues, clair-femées , noires, Juifantes, 
& paroiflent, comme nous venons de le dire, plus fem= 
blables à du crin qu’à des plumes. Les plumes de la rère 
& du col fonc fi clair-femées, que la peau fe voit à dé- 
couvert. | | 

On remarque au bout des aîles cinq piquans de diffé= 
rentes longueurs & groffeurs, courbés en arc fuivant ia. 
figure du corps. Ces piquans font de longueurs différen=, 
tes, dans la même difpofition & la même proportion que 
nos cinq doigts de la main : ils font d’un noir luifants 
Il n’y a aucune apparence que les aîles du Cafoar lui ais 
dent à marcher. 

CASQUE. Coquillage univalve , que M. d'Argen- 
ville place parmi les Murex. Voyez ce mot. 

11 y en a dont les levres font retrouffées avec une 
robbe traverfée de haut en bas par des lignes aurores fut 
un fond blanc; d’autres font comme truités, d’un beau” 
poli, avec une belle clavicule. DE: 

CASSAVE. Pain fait avec la racine de manihot. Woyez 
MANIHOT. | 

CASSE, Caffia. C'eft une filique, dure | longue er# 
viron d’un pied & demi, cylindrique, d’un peu moins d'un 
pouce d'épaiffeur , d’une fubftance ligneufe & mince , cou 
verte d'une pellicule d’abord verdâtre, enfuite d’un noït 
châtain , fe divifant par les coups d’un marteau en deux.! 
parties , & à l'endroit où elles font ornées de rainures. 
L'intérieur eft fubdivifé en plufieurs petites cellules , fé 
parées par des lames ligneufes , couvertes d’une pulpe 
smoëlleufe , douce, blanchâtre ; jaune enfuite, puis” 
noire ; chaque cellule contient une graine jaunätre , en. 
cœur & applatie. Ce fruit ou bâton de cafle n’eft jamais | 
feul, on en compte depuis douze à quinze comme atra | 
chés enfemble | & pendans féparément à la branche ‘du | 


canéficier par une queue flexible , qui leur permet de sa 


gitér quand il fait du vent , & de produire, en fe beur 
un bruit plus ou moins confidérable, qui les fait tomber? | 

La caffe naît fur un grand arbre qui croît très 
promptement ;er Afrique , en Egypte , dans le Levant à | 
Alexandrie, & dans tous les pays chauds des Indes oriens | 
tales ; d'où, fuivant les Auteurs de la Matiere médicales : 
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À à été tranfporté à l'Amérique, notamment dans les 
les des Antilles , dans le Brefil & dans le Mexique. On 
dhftingue auffi deux fortes de cafe ; l'Orientale & l’Occi- 
dentale. La premiere eft eftimée la meilleure. L'écorce 
de la derniere eft plus épaiffe , plus rude , plus ridée,, 
ê& fa moëlle eft âcre & défagréable au goût : tant la di- 
verfité des climats altere les productions de la nature, La 
- caffe eft d'autant meilleure, qu'elle eft plus pleine, que 
_ fa moëlle et graffe , douce & d’un noir vif. Cette cafle, 
féparée de fa goufle, de {a graine, & paflée par un ta- 
mis , eft appellée Fleur de caffe ou Cafe mondée, Me- 
dulla caffie. «à 
L'arbre qui donne ce fruit, s'appelle Caneficier ou 
Caffer : il a quelque reffemblance avec notre noyer. Ses 
feuilles ont la figure d'un fer de lance : fes fleurs font en 
rofe , d'un verd jaunâtre : aux Ifles de l'Amérique, il 
-fleurit en Mai & Avril. On appelle Cannefice les bâtons 
de caffe encore jaunes , tendres & verdâtres. Les Juifs, 
avant Îeur exil de l'Amérique , avoient l'art de confiré 
cette caffe encore verte , & de la rendre délicieufe au 
goût même des Européens. Soit que cette Narion ait em- 
+porté avec elle fon fecret, ou que le fol ait dépéri, ce 
qui doit influer fur les végétaux, il eft certain qu'on 
m'en prépare gueres aujourd hui. La caffe confite eft pro- 
pre à lâcher le ventre. En général la caffe eft un purga= 
«if très doux , qui n’eft point venteux lorfqu'elle eft 
bien préparée. La cafle , appliquée à l'extérieur , eft très 
utile dans l'inflammation du foie & dans la goutte, 
. Casse Du Bresir. C'eft une gouffe plus applatie ; 
plus dure que celle de la caffe d'Egypte , & plus grofle. 
Ælle eft longue d'environ deux pieds, épaiffe de cinq 
doigts , un peu courbée ; fa pulpe eft amere, défagréas 
= ble & très purgative. On trouve de ces goufles dans les 
» boutiques des Parfumeurs , & dans les cabinets des Cu- 
- rieux. Il paroît que cette efpece de caffe , différente des 
précédentes, étoit naturelle au Brefil, &'n'y a point été 
_tranfportée des pays Orientaux.. | 
Casse EN Bois, Cafia lignes. On donne ce -notn À 
» une écorce roulée en tuyau, qui refflemble beaucoup à 
la canelle ; mais dont on la diftingue cependant, par 
den odeur aromatique plus foible , & par une #lutinofité 
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qu'on lui trouve en la mâchant. On appelle l'arbre quais 
Ja donne , Canella Malabarica, javenfis : il croît auffi 
dans les Ifles Philippines. Cette écorce eft alexitaire,: 
ftomachique : on la préfere à la canelle, lorfqu'il s'agit” 
de refferrer. 

Quelques Voyageurs Naturaliftes aflurent que l'arbre 
qui donne le Cafha lignea eft très grand ; que fon bois» 
eft ce que nous nommons Bois d’fnde ; {es feuilles, Ma- 
labathrum-ou folium Indum ; fon fruit, Piment royal 
ou Poivre de la Jamaïque ; & enfin que la deuxiemew 
écorce de fes rameaux ou petites branches, eft le Ca/fa 
lignea. Voyez chacun de ces mots. 

On croit que le Caffia lignea eft V'Ecorce aromati-\ 
que que Les Juifs faifoient entrer dans la compofition de 
leur Huile Sainte. | 

Casse GÉROFLÉE , Cortex caryophyllatus. C’eft une 
écorce comme celle de la Cafcarille ; mais ayant un 
goûr de clou de gérofle vif & âcre. L'arbre , dont on lan 
retire, s'appelle Ceringa : il eft commun dans l'Ifle de 
Cuba , & dans les contrées méridionales de la Guyanne. 
Lémeri en parle fous le nom de Canelle géroflée. Voyez 
CANELLE GÉROFLÉE. | 4 | 

CASSE-LUNETTE. Voyez BLUET. LA: HN | 

CASSE-NOISETTE , Cargocatattes. Cet oïifeau qui. 
eft le Pica-nucifraga des Ornithologiftes, a été com- 
mun aux environs de Soiffons & de Fontainebleau en 
1753. Il a un pied de long depuis l'extrémité jufqu'au, 
bout des patres ou des’aîles. L'envergeure eft d'environ, 
un pied neuf pouces ; le bec a près de deux pouces; law 
partie fupérieure eft plus longue & fans pointes la lan-n 
gue courte & fourchue ; Firis des yeux couleur de noi- 
fette ; les narines rondes & vélués ; la gorge & la pois 
ttine d’un rouge pàles le deffous du ventre couvert de, 
quelques plumes rouges , dont les pointes font blanchä-" 
tres; les dards de chacune des longues plumes font noirs, … 
la queue a près de cinq pouces de longueur. Cet oi 
feau a les jambes courtes : elles font , ainfi que les pat= 
tes, de couleür de chair foncé, fes griffes font grandes &c 
courbées.' Il fair fon nid dans le creux des arbres, & en 

_retrecit l'entrée avec de l’argille', en ne laiffant qu'un 
petit trou, pour entrer où pour fortir. Il fe nourrit non- 
À . %- ‘h 
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feulement d'infectes , mais aufli de noifettes. Rien d’aufli 
curieux que de lui en voir manger une, Après l'avoir 
tirée de fon magazin , & l'avoir bien enfoncée dans une 
fente , il fe tient debout au-deflus, la rête penchée en 
bas; puis, avec une adréffe finguliere , il frappe la noi- 
fette avec fon bec de toute fa force; moyennant quoi, 
il l'ouvre & en mange l’'amande. 
CASSE NOIX. Voyez MerLE DE MONTAGNE. 
CASSE PUANTE , Pajomirioba. , Au Brefil on a don- 
né ce nom à un petit arbriffeau légumineux, doutil y 
2 de deux efpeces. La premiere croît fans culture , & 
poufle de {a racine, qui eft groffe & longue, des tiges 
hautes de trois pieds, verdatres, noueufes ; ligneufes, 
fe divifant en beaucoup de rameaux qui portent chacun 
huit à neuf feuilles, rangées par paires. Ses fleurs naif- 
fent à l'extrémité des rameaux , & reffemblent beaucoup 
à celles du cancficier. A ces fleurs fuccedent des petites 
filiques longues de cinq à fix pouces, un peu applaties & 
courbées, devenant brunâtres en rougiffant. La deuxieme 
efpece croît également le lond des rivages , & n'en dif- 
fere que par fes feuilles, qui font plus étroites du côté de 
Ja queue , & plus obtufes à leurs extrémités. Ces feuilles 
{e recucillent & s'agglomerent le foir dès que le foleil 
eft couché , comme fi elles éprouvoient une forte de fom- 
meil.; mais elles s'épanouiffent au matin. L'une & l'au- 
tre efpece fleuriffent toute l'année : leurs feuilles font pur- 
gatives les femences infufées dans le vinaigre font 
bonnes à guérir la gratelle : la racine eft alexipharma- 
que. 
CASSIDE DES JARDINIERS. Voyez Acacra. 
CASSINE ou APALACHINE. Voyez THÉ DES APA- 
LACHES. | 
CASSIS ou CASSIER DES POITEVINS, C'eft une ef- 
pece de grofeiller à fruit noir. Ses fleurs font de la même 
ftruture que ceux du grofeiller ordinaire; mais ils ont 
D une odeur forte , ainfi que fes feuilles; qui font aflez 
femblables à celles de la vigne. Ses fruits font noirs & 
reftent acides quoique murs. Les propriétés du caflis 
 ontéré beaucoup célébrées pendant un certain tems. On 
J'eftimoit utile pour l'hydropifie , la pierre, la morfu- 
- re des viperes & la rage, En 1712, il parut à Bour= 
| | Go ii 
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deaux un Traité intitulé : Propriétés admirables du Caffes 2 
où il eft préfenté comme une panacée univerfelle. Ce 
remede fi vanté, n'ayant point été fuivi des mervcil- 
leux effets qu'on lui attribuoit, eft tombé dans l'oubli. 
Cette plante vient communément dans le Poitou , & Ian 
Touraine, où les Auteurs de la Matiere Médicale difent 
qu'on en fait ufage contre la morfure des viperes & des 
anipaux enragés. On en fait un ratafat qui pañle pour 
être bon contre lesindigeftions. | 
CASSUMMUNIAR. C'eft une racine que lés Anglois 
nous apportent des Indes Orientales, & donton ignore 
l'origine, c'eft-à-dire la plante à qui elle appartient : 
cle cft tubérenfe, géniculée & groffe comme le gros 
galanga 3 grifâtre extérieurement, & jaunître dans l'in- 
térieur ; d’un goût on peu âcre, amer , aromatique , &c 
d'une odeur agréable. Les Indiens & les Médecins An- 
glois vantent fort les vertus du Cafämmuniar : on pré- 
tend que cette racine eft un correctif du quinquina : elle 
affermit les nerfs, excite & rétablit les efprits animaux 
& fortifie l’eftomac : efle eft aufi carminative. ee 
CASTAGNEUX ou ZOUCHET, Merqus minimus 
fluviatilis. On croit que cet oifeau aquatique eft un pe- 
tit plongeon d’eau douce : il marche difficilement für la 
terre , parceque fes cuiffes femblent être placées dans le’ 
ventre, & que les jambes font dirigées en arriere : il eft 
de !a groffeur d'une cercelle ; fes aîles font petites : il 
n'a ni queue ni croupion. Ses plumes font femblables à 
celles d'un oifeau nouvellement écloss le ventre eft de 
couleur de laits le bec arrondi, petit, rougcâtre, & 
plus court que celui de la poule d’eau : fes pieds ne font 
Pas palmés. Cet oifeau a beaucoup de peiné à s'élever hors 
‘de l'eau; mais eft il une fois dans l'air , il vole longe 
tems. Le caftagneux vit dans l’eau douce & dans l'eau ! 
falée : dans la mer, il mange des chevrettes ; dans les 
nvieres , il fe nourrit de petites écreviffes & de petits 
poiflons. Il fait fon nid contre terre dans les marais L 
derriere une motte de terre. Cet oifeau eft fort gras en 
hiver; mais {a chair a un goût fauvage en toutes fais … 
fans: 420 AR À 
CASTINE ou ERBUE , eft une pierre calcaire , d’un | 
gtis blanchätre , dont onj fe fert dans les fourneaux où | 
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l'on fond {a mine de fer, pour abforber l'acide du foufre 
qui minéralife le fer en Le rendant aigre & caffant Il eft 
allez difficile de déterminer la nature de la meilleure 
Cafline , chaque mine pouvant exiger un fondant diffé- 
rent, 

CASTOR, Fiber.' Animal quadrupede, amphibie , 
qui, dans les pays déferts, fe réunit en fociété, & qui 
alors nous préfente la plus grande induftrie dans la con- 
ftruction de fes ouvrages. 

Le Caftor a au plus trois ou quatre pieds de lon- 
gueur : tout fon corps, à l'exception de fa queue, eft 
recouvert de poils de deux fortes ; le poil long & le 
duvet. Le duvet eft extrêmement fin & ferré, long d'un 
pa & fert à confetver la chaleur de l'animal. Le 
ong poil fert à préferver le duvet de la boue & de l'hu- 
midité. La tête de cet animal paroît prefque quarrée: fes 

orcilles font rondes & fort courtes : fes yeux font petits. 
La bouche du caftor eft armée en devant de quatre dents 
incifives , fortes & tranchantes ; deux en haut & deux en 
bas , comme dans les écureuils, les porcs épis & Les rats. 
I a de plus, feize dents molaires, huit en haut & huit 
en bas. Ce font-là, comme nous le verrons, les feuls 
inftrumens dont il fe ferve pour couper des arbres, les 
abatre & les traîner. 11 {e fert de fes pieds de devant com- 
me de mains, avec une adreffe au moins égale à celle 
de l'Ecureuil : les doigts en font bien féparés, bien di- 
vifés, armés d'ongles longs & pointus ; au lieu que ceux 
des pieds de derriere font réunis entre eux par une forte 
membrane : ils lui fervent. de nâgeoires , & s'élargiflent 
comme ceux de l'oie, dont le Caftor a aufli en partie [a 
démarche fur terre; mais il nage très bien. Comme les 
pattes de devant. de cet animal font plus courtes que 
celles de derriere , il marche toujours la tête baiflée &c 
le dos arqué. Il a Les fens très bons , fur-tout l'odorat 
très fin: il ne pent fupporter ni la mal-propreté ; ni les 
_mauvaifes odeurs. La queue de cet animal eft remarqua- 
ble & très appropriée aux ufages qu'il en fait : elle eft 
longue , un peu platte , toute couverte d'écailles, garnie 
de mufcles , & toujours hume&ée d'huile & de graifle , 
qui empêchent l'humidité de pénétrer. | 
… Les Caftors, foit males, foit femelles > portent dans 
5 iv 
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quatre poches, placées fous. les inteftins » une liqueur! 
défagréable, fluide, mais qui s’'épaiflit hors de-là ; c'eftt 
ce qu'on nomme le Cafloreum , dont on fait ufage en. 
Médecine, comme nous le verrons plus bas. Les par 
ties de a géné ation du caftor ne font point du tout appa- 
rentes en dehors, lorfqu'il n’y à point d'érection; les. 
tefticules de ces animaux font renfermés dans leur corps :! | 
ainfi il eft bien prouvé que ce ne font pas les tefticules: | 
ui contiennent le Cafloreum : & par conféquent, il eft 
fs que le Caftor arraché fes téfticules lorfqu'il eft 
pourfuivi par les chaffeurs, afin de s'en délivrer en leur 
abandonnant le C afloreum, qui fait l'objet de leurs pourfui- 
tes. Il y à lieu de croire que les Caftors font ufage de: 
cette liqueur on@ueufe pout fe graifler le poil, afin de 
fe garantir de l'humidité. Les Chaffeurs frottent de certe 
liqueur les piéses qu'ils tendent aux animaux carnafliers | 
qui font la guérre au caftor, comme les Martes, les. . 
Renards , les Ours » & fur-tout les Carcajoux , qui | 
brifent fouvent dans l'hiver les loges des caftors, pour : 
les y furprendre. Voyez ces différens mots. 
Quoique cette huile foit d'une très mauvaif odeur, ! 
les femmes des Sauvages en graïflent leurs cheveux. | 
Éutant, dit M. de Buffon, l'hsmme s’eft élevé au-deffus | 
de l’érat de Dature, autant les animaux fe font abaiflés | 
au defous. Soumis & réduits en fervitude, ou:traités 
comme rebelles, & difperfés par la force , leurs focié… 
tés fe font évanouies » leur induftrie eft devenue ftérile, 
leurs foibles arts ont difparu. Chaque efpece à perdu 
fes qualités générales, & tous n'ont confervé que leurs 
propriétés individuelles ; perfeéionnées dans les uns 
par l'exemple, limitation , l'éducation ; &:dans les au- 
tres par la crainte & par la nécefité où ils font de veil- 
ler continuellement à leur fareté. Quelles vües, quels 
deffeins , quels Projets peuvent avoir des efclaves fans 
ame , ou des relégués fans puiflance ?-R amper ou fuir, 
& toujours exifler d’une maniere folitaire , ne rien édi- 
fier, ne rien produire >, DE rien tranfmettre , & toujours 
languir dans la calamité . décheoir , fe perpétuer fans fe 
multüipler, perdre en un mot par la durée, autant & 
plus qu'ils n’avoient aquis par le tems. | FRA: 
Auf , continue ce fublime Écrivain, ne reftet:l 
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is veftige de leur merveilleufe induftrie , que 
dans ces contrées éloignées & défertes, ignorées de 
homme pendant une longue faite de fiecles, où cha- 
que efpece pouvoir manifefter en liberté fes talens natu- 
sels, & les perfeétionner dans le repos en fe réuniffant 
en fociété durable: Les Caftors font peut-être le feul 
“exemple qui fubfiffce comme un ancien monument de 
cette intelligence des brutes, qui, quoiqu'infiniment 
inférieure ‘par fon principe à celle de l'homme , fuppo- 
fe cependant des projets communs & des vües relatives; 
projets qui, ayant pour bafe la fociéré, & pour objec 
“une digue à conftruire, une bourgade à élever, une 
“efpece de république à fonder , fuppofent aufli une ma- 
“üicre quelconque de s'entendre &t d'agir de concert. 
“+ Un individu , pris folitairement & au fortir des mains 
de la Nature , n'eft qu'un Etre ftérile , dont l'induftrie fe 
“borne au fimple ufage des fens. L'homme lui même, 
dans l'état de pure nature , dénué de lumieres & de tous 
es fecours de la fociété, ne produit rien & n'édifie rien. 
Le Caftor, feul & ifolé, loin d'avoir une fupériorité 
marquée fur les autres animaux ; paroît au contraire être 
Vau-deffous de quelques-uns d’entr'eux pour les qualités 
purement individuelles ; fon génie & es talens ne bril- 
lent que lorfqu'il eft réuni en fociété. Encore ces ani- 
. maux ne fongent ils point à bâtir, à moins qu'ils n’habi- 
tent dans des terres: déferres, dans un pays libre, où il 
. n'y ait que quelques hommes fauvages en petit nombre, 
& par lefquéls ils ne foient point inquiétés. 
… Jly a des Caftors en Langucdoc, dans les Ifles du 
MRhônc:ilyenaen plus grand “ombre dans les Provin- 
ces du Nord de l'Europe: mais comme toutes ces con- 
| trées font fréquentées par les hommes, les caftors y 
ont , comme tous les autres animaux, difperfés, feli- 
maires , fugitifs ou cachés dans un terrier. C'eft fur-tout en 
Amérique, que l'on a pu obferver ces fociétés fi curicu- 
es de caftors. Dans le dernier fiecle, on a trouvé en- 
ore des Caftors cabanés dans la Norvége, 


HA 


Naturel du Caftor. 


- M: de Buffon a obfervé le naturel des Caftors dans un 
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Jeune caftor vivant qu'il confervoit depuis un an, & qui" | 
lui avoit été envoyé du Canada. C'eft , dit cet Ecrivains. 
un animal affez doux, affez tranquille, affez familier , 
un peu trifte, même un peu plaintif, fans paflions vio4! 
lentes, fans appétits véhémens , ne fe donnant que peu 
de mouvemens, ne faifant d'effort pour quoi que ce foit3! 
cependant occupé férieufement du defir de fa liberté 
rohgeant de tems en tems les portes de fa prifon, mais. 
ans fureur ; au refte , affez indifférent, ne s'attachant 
pas volontiers , ne cherchant point à nuire & affez peu à} 
plaire. Il paroît inférieur au chien par les qualités rela= 
tives qui pourroient l'approcher de l'homme : il ne fem 
ble fait ni pour fervirni pour commander, ni même pouts 
Commercer avec uné autre efpece que la fienne. Son fens ” 
renfermé dans lui-même, ne fe manifefte en entier qu’a- 
vec fes femblables ; feul, il a peu d'induftrie perfonnelle,. 
€ncore moins de rufe ; loin d'attaquer les autres animaux, 
il ne fait pas même fe bien défendre, quoiqu'il morde.. 
cruellement lorfqu'on le faifit. Si l'on confidere donc cet! 
animal dans l'état de folitude , il paroîtra remarquable 
plutôt par des fingularités de conformation extérieure s 
que pat {a fupériorité apparente de fes qualités intérieu= 
res. En effet, lorfqu'on examine fon organifation , on 
peut le regarder comme faifant la nuance des quadru=t 
pedes aux poiffons , comme la chauve-fouris fait celle. 
des quadrupedes aux oifeaux. C'eft de fa conformation 
bifare en apparence, que le Caftortire des avantages 
uniques, & qui le rendent fupérieur à tous les autres” 
animaux. 


# 


Confiru&tion de la Digue 6 des Cabanes des Cafors. 


C'eft dans les mois de Juin & de Juillet que les Ca: 
tors commencent à fe raffembler pour fe réunir en fociés 
té : ils arrivent de plufieurs côtés vers le bord des eaux ÿ 
. & forment bientôt une troupe de deux ou trois cens. Si. 
ces eaux fe foutiennent toujours à la même hauteur,” 
comme celle des lacs, ils ne conftruifent point de digues 
Si ce font des eaux courantes , füjettes à haufler & baif- 
fer, ils conftruifent une chauffée ou une digue, qui 
pufie cenir l’eau à un niveauftoujours égal. Cette chauffée 
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à Louvent quatre-vingt ou cent pieds de longueur, fur 
dix ou deuze pieds d épaiffeur à fa bafe. 

. Ils choififfent pour établir leur digue , ‘un endroit de 
a riviere qui foit peu profond. S'il fe trouve fur le bord 
un gros arbre qui puifle tomber dans l’eau , ils commen- 
cent par l’abatre pour en faire la piece principale de leur 
conftruction. Ils s’affeient plufieurs autour de l'arbre , & 
fe mettent à ronger continuellement l'écorce & le bois, 
dont le goût leur eft fort agréable ; car ils préferent l'é- 
corce fraîche & le bois tendre à la plupart des alimens 
ordinaires. Ils rongent ainfi le pied de l'arbre ; & fans 
autres inftrumens que leurs quatre dents incifives , ils le 
coupent en affez peu detems, &le font tomber en tra- 
vers dans Ja riviere. Lorfque cet arbre, qui, quelque- 
fois eft de Ja groffeur d'un homme, eft renverfé , plu- 
fieurs Caftors entreprenent de ronger les branches & de 
les couper , afin de faire porter l'arbre par-tout égale- 
ment. Pendant ce tems d’autres parçourent le bord de la 
riviere , coupent des morceaux de bois de différentes 
groffeurs ; les fcient à la hauteur néceffaire pour en faire 
des pieux ; & après les avoir craînés fur le bord de a r1- 
viere , ils les ammenent par eau les tenant entre Îeurs 
dents. Ils font , par le moyen de ces pieces de bois, qu'ils 
enfoncent dans la terre, & qu'ils entrelacent avec des 
branches, un pilotis ferré: tandis que les uns maintiennent 
les pieces de bois à-peu-près perpendiculaires, d'autres 
plongent au fond de l'eau , creufent avec les pieds de 
devant un trou , dans lequel ils font entrer le pieu : ils 
entrelaffent enfuite ces pieux avec des branches. Pour 
empêcher l'eau de couler à travers tous ces vuides, ils 
les bouchent avec de la glaife , qu'ils gâchent & pêcrif- 
fent avec leurs pieds de e » & qu'ils battent enfuite 
avec leur queue , qui leur tient lieu de truelle. 

La pofition du pilotis eft bien digne de remarque ; les 
pieux, qui font tous de même hauteur, font plantés ver- 
“ricalement du côté de la chûte de l’eau : tout l'ouvrage au 
contraire, eft en talus du côté qui en foutient la char- 
ge ; en forte que la chauffée , qui a douze pieds de lar- 
geur à fa bafe, fe réduit à deux ou trois pieds d’épaif- 
ie au fommet : elle à donc non-feulement toute la fo- 
Jidité néceffaire, mais ençore la forme la plus convena- 


276 C'A S 
ble pour retenir l'eau , l'empêcher de paffer, en foutes 
mir Le poids & en rompre les efforts. ; 


Feau, ou les chaffeurs qui courent {ur leur ouvrage, 
font par hazard quelque crevaffe ; ils rebouchent bien 
vite le trou, vifitent tout l'édifice , Téparent & entretien: 
nent tout avec une vigilance parfaire ; mais quand les 
chaffeurs les tourmentent trop, ils ne travaillent plus qué 
de nuit, où même ils abandonnent tout l'ouvrage. 

Lorfqueles caftors ont travaillé tous en corps pouf 
édifier le grand ouvrage public , dont l’avantage elt dé 
Maintenir les eaux toujours à la même hauteur : ils tra- 
vaillent par compagnies pour édifier des habitations par- 
ticulieres. Ce font des cabanes , ou plutôt des efpeces de. 
maifonettes bâties dans l’eau fur un pilotis plein, tout 
prés du bord de leur étang , avec deux iflues , l’une pour 
aller àterre, l'autre pour fe jetter à l'eau. La forme de 
ces édifices eft prefque toujours ovale ou ronde silven 
a depuis quatre jufqu'a cinq & dix pieds de diametres! 
il s’en trouve qui ont deux ou trois étages. Lés murailles 
ont deux pieds d'épaiffeur , & l'édifice eft rerminé en une 
forme de voute, Toute cette bâtiffe ef impénétrable à 
l'eau des pluies, & aux vents les’ plus impétueux. Les 
divers matériaux dont ils font ufage pour fa conftruion, 
font des bois, des pierres, des terres fabloneufes M 
RioS font revêtues d’un efpece de ftuc appliqué à Paide 

€ leur queue, avec tant de folidité & de propreté, 

qu'on croiroit y reconnoître l'art humain. Dans chaque 
cabane eft un magafin qu'ils remplifflent d’écorce d’ar- 
bre & de boistendre , leur ‘aliment ordinaire. Les habiz 
_tans dechaque cabane ÿ Ont tous un droit commun , & 
ne Vont jamais piller leurs voifins ; les plus perites ca- 
banes contiennent deux , quatre , fix, & les plus grandes" 
Jjufqu'à dix-huit à vingt caftors, prefque toujours en. 
nombre pair ; autant de mâles que de femelles, On a va 
quelquefois de ces bourgade# de vingt à vingt-cinq ca- 
banes. aû | n° 

Quelque nombreufe que foit cette fociété , la paix s'ÿ ” 
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maintient {ans altération. Amis entre, eux , dit M. de 
Buffon, s'ils ont quelques ennemis au dehors , ils fa- 
vent les éviter; ils s'avertiflent en frappant avec leur 
queue fur l’eau , qui rerentit au loin dans toutes les vou- 
tes des habitations ; chacun prend fon parti , ou de fe 
Plonger dans le lac , ou de fe receler dans leurs murs: 
La fenêtre de leur cabane qui donne fur l'eau , leur ferc 
de balcon pour prendre le bain pendant la plus grande 
partie du jour ; 1ls s'y tiennent debout , la tête & les 
parties antérieures du corps élevées, & routes les parties 
poftérieures plongées dans l'eau : cet élément leur eit fi 
péceffaire, qu'ils paroiffent ne pouvoir s'en pafler : l'ha- 
birude qu'ils ont de tenir continuellement leur queue & 
toutes Les parties poftérieures du corps dans l'eau, paroït 
avoir changé la nature de leur chair; cellé des parties 
antérieures jufqu'aux reins, a la qualité, le gout, la con: 
fiftence de [a chair des animaux de la terre & de l'air; 
celle des.cuiffes & de la queue, a toutes les qualités de 
celle du poiffon, & l’on peut même confidérer la queue 
du caftor , comme une vraie portion de poiflon attachée 
au corps d'un quadrupede. 

Nous avons vu que c’étoit dans les mois de Juillet & 
d'Août , que les caltors conftruifoient leurs cabanes. 
Dans.le mois de Septembre , ils font leur provifion d'é- 
corce , à raifon du nombre des habitans de chaque ca- 
bane. On à obfervé que la provifion de bois pour dix 
caftors , étoit de trente pieds en quarré, fur dix de pro- 
fondeur ; ils arçangent ce bois en pile de façon qu'ils 
peuvent en tirer les morceaux à leur choix. Lorfque ces 
mois de travail font paflés, ils goutent les douceurs do- 
-meftiques ; c'eft le tems du repos , ou même encore c'eft 
Ja tré des amours. IL paroït que ces animaux font en 
état d'engendrer dès l’âge d'un an, ce qui défigne qu'ils 
ont pris alors la plus grande partie de leur aceroiflement. 
Ainfi , dit M. de Bufon ,. la durée de la vie de ces ami- 

maux ne peut pas être bien longue, & c'eft peut-être trop 
que de l’étendre à 15 ou 20 ans. Quoi qu'il en foit, cha- 
que couple, dans ce réduir, vit content l'un de l'autre,ils ne 
f quitrent guere ; S'ils fortent, c'eft pour aller chercher 
des écorces fraîches. Les femelles portent quatre mois; 
elles metrent bas à la fin de l'hiver, & produifent ordi- 
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fairement deux ou trois petits. Les raAles les quittétit 
a-peu près dans ce tems; ils vont à la campagne jouif 
des douceurs & des fruits du printems; ils revicrinent dé 
tems en tems à la cabañe , mais ils n'y féjournent plus 
les meres y demeurent occuppées à allaiter, à élever 
lurs petits , qui font en état de Les fuivre au bout dé 
quelques femaines. Alors elles vont à leur tout fe pros 
mener , fe rétablir à air, manger du poiflon , des écre= 
vifles, des écorces nouvelles, & paffent ainfi l'été [ur 
les eaux , dans les bois. Ils ne fe raflemblent qu'en au 
tomne , à moins que les inondatiôns n'aient renverfé 
leur digue, ou détruit leurs cabanes : car alors ils fe réus 
niffent de bonne heure pour les réparer. | 
C’eft principalement dans l'hiver que l’on fait la chaffe 
aux caftors , parceque leur fourure n’eft parfaitement 
bonne que dans cette faifon. On les tue.à l'a#ut , on leuf 
tend des pièges amorcés avec du boistendre & frais > Où 
On attaque leurs cabanes dans Le tems des glaces ; ils s'en 
fuient fous l'eau , & commeils ne peuvent pas y refter 
Jong-rems , ils viennent pour refpirer à des ouvertures. 
qu'on a pratiquées à la glace, & on les y tue à coup de 
hache. D’autres rempliflent ces ouvertures avec de la 
bourre de l’épi de se , Pour n'être pas vus par les cafa 
tors , & alors ils les faififfent adroitement par un pied dé 
“derriere. | 
Lorfque les chaffeurs, en détruifant ainff les cabanes 
des Caftors, en prennent un trop grand nombre , la: fo. 
ciété trop affoiblie , dit M. de Buffon , ne fe rétablie. 
plus. Ceux qui ont échappé à la mort , où À la câptis 
vité , fe difperfent, deviennent fuyards ; leur génie fé, 
ri par la crainte , ne s’épanouit plus , ils s'enfouiffent eux” 
& tous leurs talens dans un terrier , ne s'occupent plus que: 
des befoins prefans, n’exercent que leurs facultés indis 
viduelles , & perdent fans retour les qualités fociales que. 
nous venons d’adihirér, | «11 
Tous les voyageurs s'accordent à dire, qu'outre less 
gaftors qui vivent en fociété , on rencontre par-tout dans, 
le même climat des caffors folitaires , lefquels rejettés ; 
difent-ils , par la fociété pour leurs défauts , vivent dans” 
un boyau fous terre comme le blaireau : on leur a même. 
donné le nom de caflors rerriers, Ils creufent fur le bord 
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des eaux dans un terrein élevé un terrier qui a quelque- 
fois plus de cent pieds de longeur , ils pratiquent au bas 
tne efpece de petit érang , qui leur fert à prendre le bain. 
‘Comme leur terrier va roujours.en s'élevant, ils ont la 
facilité de fe retirer en haut à mefure que l’eau s'éleve 
“dans les inondations. 
* - On donne aux caftors d'Europe le nom de Bievres : ce 
font tous des caftors folitaires & terriers ; on les recon- 
Mnoit à leur robe, dontle poil eft rongé fur le dos par le 
frottement de la terre ; aufli les fourures de nos bievres 
ont-elles bien moins eftimées que celles des caftors qui 
“vivent en fociété. 
L'influence du climat fair varier la couleur des caf- 
_tors. Dans les contrées du Nord les plus reculées , ils font 
tous noirs, & ce font les plus eftimés; mais parmi ces 
:caftors noirs , il. s’en trouve quelquefois de tout blancs. 
A mefure qu'on s'éloigne du Nord, la couleur s'éclair- 
cit & fe mêle. On trouve des caftors en Amérique de- 
“puis le trentieme dégré de latitude nord , jufqu'au foi- 
xantieme & au-delà. Le froid paroît favorable a ces ani- 
maux, car ils font plus communs vers le Nord, & tou- 
‘jours en moindre nombre à mefure qu'on avance vers le 
midi ; ce que l'on obferve également dans l'un & l'au- 
tre Continent : aufli font-ils très rares en France, cn 
Italie, en Efpagne. SAUT | 
Les anciens ont connu le caftor , il s’en trouvoit aux 
environs du Pont-Euxin, auf l'avoient-ils nommé Canis 
: Ponticus. Mais les fociétés des caftors leur étoient in- 
connues , apparemment parceque ces animaux n'étoient 
pas allez tranquilles fur les bords de cette mer , habitée 
de tems immémorial. Dans la religion des Mages, il. 
toit défendu de les tuer. | 


Quoique le caftor foit un animal amphibie , & fe 
-plaife tant dans les eaux , il peut vivre cependant fur 
_ terre &fanseau; aufli trouve-t-on quelquefois des caf 
“tors terriers aflez ayant dans les terres. Le jeune caftor 
.qu'avoic élevé M. de Buffon ne connoifloit point l'eau 

- lorfqu’on le luiremit , même il la craignoit, & refu{oit 
d'y entrer ; mais l'ayant une fois plongé & retenu d'a- 
wbord par force dans un baflin, il s'y trouva fi bien au bout 
…de quelques minutes , qu'il ne cherchoit point à en fox- 
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tir, & que lorfqu'on le laïfloit libre , il y retournoït 
très fouvent de lui-même. À 


Avantages que l’on retire du Calor. - 
Les produétions utiles que fournit le caftor , font la | 
caufe de la guerre que l'homme fait à cet animal induf 
trieux , innocent & paifñble. [1 fournit à la Médecine & 
aux Arts le Cafforeum , & fa fourure qui ft d’un fi grand. 
ufage. A 
Le Cafloreim eft une fubftance femblable à un mé | 
Jange de cire & de miel , de couleur brune , d'une odeué. 
forte & fétide, d'un goût amer & dégoutant, qué l'on 
trouve , ainfi que nous l'avons dit, dans des pochesfi= 
tuées dans les aines du caftor; & il y a lieu de penfer 
que la matiere du caftoreum en paflant des premieres” 
poches dans les fecondes , s'y perfettionne. Le Caflo 
reum ct difloluble dans les menftrues fpiritueux , hui 
leux & même aqueux. Lorfqu'il eft récent , il eft fluide 
comme de l'huile, en vieilliffant il brunit & acquiert la! 
confiftance du miel. On le fait deffecher dans fes poches 
à l'ombre, ou à la fümée d'une cheminée, pour difiiper 
les parties aqueufes; & alors il eft friable , & d'autant. 
plus eftimé, qu'il eft d'une odeur plus fétide , & d’un | 
goût plus âcre & plus piquant. On trouve, dans le com 
merce, du Cafloreum de différens pays, fur-tout de Po 
Jogne, de Ruffie, & des Indes Orientales & Occidens \ 
tales ; celui qui nous vient de Sibérie , de Pruffe, de 
Pologne, par la voie de Dantzic, eft eftimé meilleuts 
_-que celui du Canada. LE SUR 4 
Le Cafloreum eff fort célebre dans la Médecine , tautl 
ancienne que moderne. C’eft un remede réfolutif, in". 
cifif, propre à lever les ‘obftructions occafionnées patio. 
des humeurs lentes & vifqueufes On l'emploie avec fu" 
cès , tant pour les hommes, que pour les femmes , dans | 
Jes affections hypocondriaques & hyftériques ; maisilne | 
convient pas à toures fortes de tempéramens, &ileft. 
nuifible aux perfonnes dont les humeurs fe rarefient-fa-. 
cilement., 9: F0. 
On dit qu'une éponge trempée dans du vinaigre où l'on 
a fait difhudre du caftoreum , fait ceffer la léthargie 
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& l'afloupiffement caufé par les vapeurs nafcotiques 
qui s'élevenr du charbon, de la-bierre fermentée , OÙ 
de cellier remplis de vin. Rien n’eft meilleur contre le 
tintement d'oreilles , que de mettre un focon de coton 
trempé dans du caftoreum : enfin il eft eftimé comme 
gorre@if de l'opium. 

.  Lorfque le caftoreuim ef vieux , noir & gâté, il de- 
Vient un poifon mortel , parcequ'étant une matiere ani- 
male, il acquiert de l'acrimonie. S'il arrive qu'on en ait 
pris dans cet état, le remede le plus efficace » Ct d'avaler 
du beure & de l’hydromel. | | 

_ Les femmes des fauvages du Canadæ graiflent Ieurs 
cheveux avec l'huile des bourfes du caftor. On dit auffi 

que les fauvages tirent, de la queue du caftor , une huile 
donc ils fe fervent comme de ropique pour différens 
maux. 

La fourure du caftor eft plus belle & plus fournie que 

celle de la loutre ; elle eft compofée de deux fortes de 
poils, l'un plus court , mais très rouffu, fin comme le 
duvet, impénétrable à l'eau & qui revet immédiatement . 
Ja peau ; l’autre eft plus long , plus ferme > Plus rare, 
&ne fert qu'à garantir celui de deffous. Ce fecond poil 
n'a qué peu de valeur, ce n'eft que le duver que l’on em- 
ploic à faire des.bas., des bonnets : on a même effayé 
ken faire des étoffes ; mais on les à trouvées fujettes à 
fe durcir comme dau feutre. L'ufage du poil du caftor eft 
prefque réduit aux chapeaux & aux fourures. On em 
‘ploic pour la fabrique des chapeaux blancs, le poil de 
Be. le ventre, celüi du’dos qui eft noir , pour les 
£hapeaux ordinaires, & le poil des flancs qui eft Le plus 
long , à filer pour la fabrique des bas. | 

. Le commerce des peaux de caftor eft [à plus grande 
richefle du Canada. Les fauvages s’habillenr de peaux 
de caftors, & les portent en hiver le poil contre la 
chair : ce font ces peaux imbibées de la fueur des fau- 
ages que l'on appelle Caflors gras, & que Îles Chape- 
iers mêlent avec le poil des autres caftors, qui n’ont 
Point fervi au même ufage | & que l’on nomme Caftor 
ec , afin de donner du liant & du corps à ce dernier. 

. Les Boiffeliers font des cribles:avec la peau de caftor ; 


les Bourreliers l'emploient auf. La chair du caftor , 
H.N. Tome I, 
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quoique graffe & délicate , a toujours un goût amer affez 
défagréable. R 
On voit dans le Cabinet du jardin du Roï une peau 
de Caftor blanc. | LR 
CASTOREUM. Voyez ci-deflus à l'article Avantages 
que l’on retire du cafor. | 
CATACOUA ou CATACOUAS. Voyez PERROQUETS. 
CATAIRE ou HERBE AU CHAT , MVepeta vuloarise 


_ Cette plante qu'on trouve aux environs de Paris dans less 


jardins, fur les bords des grands chemins, & dans des, 
endroits humides , a une racine ligneufe & branchue, 
qui pouffe une tige quarrée , velue, rameufe , haute de 
trois pieds, roë$e par la bafe, du refte blanchätre, Cette 
tige produit des rameaux qui portent des feuilles fems 
blables à celles de la méliffe , dentelées, pointues, lanu=" 
ineufes & blanchâtres , d'une odeur de menthe, forte, 
on goût brûlant & âcre; fes fleurs purpurines ou blansn 
châtres & difpofées en manieres d'épis , naïffent aux foms 
mités des tiges :. à la fleur fuccedent quatre femences 
ovales. Les chats aiment paflionément cette plante ; ils 
font mille contorfons en la careffant & fe roulant deffus, 
& ils en mangent. Elle eft hyftérique , vulnéraire & 
alexipharmaque : on la prend en infufion théi-forme. 
CATAPUCE. Voyez EPURGE. 0 
CATARACTE D'EAU ; c'eft la chute ou précipice, 
des eaux d'un fleuve ou d’une riviere, occafionnée , fait” 
par une pente très brufque, foit par des rochers qui ats 
rêtent le courant des eaux, & leur donnent lieu de tome, 
ber avec une grande impétuofité. Dans prefque tous les 
fleuves , dit M. de Buffon, la pente va en diminuant, 
jufqu'’a leur embouchure, d'une maniere aflez infenfibiew 
ceux dont la pente eft très brufque dans certains ens 
droits, donnent lieu à ce qu'on appelle une cataraéteg 
les anciens donnaient à ces chutes d’eau le nom de cata 
dupes. La cataraëte la plus fameufe , eft celle de’ la ti 
viere de Niagara en Canada; elle tombe de cent cine 
quante-fix pieds de hauteur perpendiculaire, comme ua 
torrent prodigieux , & elle a plus d’un quart de lieue de 
largeur; le brouillard que l'eau fait en tombant fe voir de, 
s lieues , & s'éleve jufqu’aux nues ; il s'y forme un très bel 


arc-en-ciel lorfque le folcil donne deffus,. Au deffous de 
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@ette cataracte , il y a des tournoiemens d’eau fi terribles, . 


Qu'on ne peut y naviger jufqu'a fix milles de diftance. 

En général dans tous les pays où le nombre des hom- 
mes n’elt pas affez confidérable pour former des fociérés 
policées , les terreins font plus irréguliers, & le lit des 
fleuves plus étendu, moins égal & rempli de cataractes, 
Il 2 fallu des fiècles pour rendre le Rhône, la Loire & le 
Rhin navigables; c’eft en contenant les eaux, en les di- 
rigeant, & en nétoyant le fond des fleuves, qu'on leur 
donne un cours affuré. 

CATÉ INDIEN , Lycium Indicum. Efpece de pâte 
en tablette que les Indiens compofent avec l'extrait des 
rameaux d’un arbre épineux qu'ils appellent Macchic, 
dont le bois eft dur & porte des feuilles femblables à 
celles de la bruyere ; ils mêlent cet extrait avec de la 
farine d’une femence menue nomméc Nachani , d'un 
gour de feigle, propre à faire du pain , & de la raclure 
d'un certain bois noir. Ils font fécher cette pâte à l'om- 
bre. Comme ce Caté eft rare en Europe , on lui fubftitue 
d'extrait du Lycium noffras ou bien l’ Acacia noftras. Le 
Caté eft aftringent , bon pour la rage , Les opthalmies & 
pour guérir les gencives ulcérées. 

CATOPA, plante aufli finguliere , que curieufe , qu'on 

trouve près de l'ancien Fort lortugais de Ternate , & 
d'où tombent de petites feuilles, moindres que la feuille 
commune , qui ne font pas plutôt tombées ,- qu’on voir 
la tête d'un ver ou d'un papillon fe former de la queue 
de la feuille, dont les filamens font les pieds de l'in- 
feéte , -& les plus minces fe changent en aîles ; de forte 
qu'elle paroît en même-tems feuille & papillon. 
. On lit dans l'Hiff. gén. des Voy. p. 378 , que cet ar- 
briffeau fe renouvelle tous les ans, & poufle des fcions 
comme ceux du chataignier , defquels naiffent ces vers 
Qui rampent enfuite le long des jus des grandes 
Dites. Ce phénomene extraordinaire doit être mis au 
rang des chofes douteufes, jufqu'à ce qu'il ait été conf. 
taté par des Obfervateurs philofophes. 

CAYMAN. On donne ce nom à une efpece de Cros 
codile qui eft privé , du côté de la riviere de Rio San- 
Domingo, mais qui ne left pas à Surinam. Cet animal 
qui naît d'un œuf gros comme celui d'une se , eft très 
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vigoureux, & Coca n'eft pas privé ) il eft redou- 


table pour les hommes , comme pour les animaux ter- 
reftres & aquatiques. Il eft digité & fans poil ; il vit fix 
terre comme dans l’eau , & il dévore tout ce qu'il rene 
contre. Le Cayman devient en peu de tems le plus grand 
des animaux qui fortent d’un œuf, puifqu'on en trouve 
qui ont plus de vingt pieds de long. Sa tête & le deflus 
de fon corps font couverts d’écailles fi dures qu’elles le 
rendent comme invulnérables ; mais il a la peau fous le 
ventre fi délicate, qu’en le touchant par cet endroit on 
Je tue facilement. Sa plus grande force confifte dans un 
double rang de dents qu'il croife les unes fur les au- 
tres, de maniere qu'il peutbrifer facilement tour ce qu'il 
rencontre 3 il peut fournir une longue courfe en ligne 
droite & avec vitefle, mais comme il eft d’une feule 
piece , il ne peut fe tourner : fa mâchoire inférieure eft 
immobile. Le Cayman à une odeur de mufc très péné- 
trante , il a deux veflies au bas du ventre & une fous cha- 
que jointure des cuiffes : fa chair eft coriace , indigefte, 
& d'un goût mufqué , ainfi que fes œufs. On rrouve 
auffi des Caymans dans les grandes Ifles, dans les mas 
récages & Éar le bord des rivieres , en Afrique, dans 
l'ifle de Ceylan & en Amérique. 

Malgré la férocité gloutone du Cayman , ilya, ditle 
P. Labat , des Mulâtres & des Negres affez hardis pour 
l'aller attaquer & s’en rendre maîtres , fans autres armes 
qu'un gros cuir ou un morceau de bois creux qu'ils fe 
mettent au bras & qu'ils lui enfoncent dans la gueule 
pour la lui tenir ouverte &.plongée dans l’eau, parce= 
que ces animaux n'ayant point de langue , ne peuvent 
s'empêchet d’avaler de l'eau & de fe noyer par ce moyen: 
Voyez Croconire pour la différence qu'il y a entre le 
Crocodile & le Cayman. | 

CEBUS. Nom que les Naturaliftes donnent aux Sin» 
ges à queue ; Klein en fait feize efpeces. Voyez CERCO», 
PITHEQUE & SINGE:. 

CEDRE ou PIN DU LIBAN , Cedrus, C'eft un at= 
bre quiaré renommé de tous les tems, & qui autres 
fois croifloit uniquement fur le Mont Liban: il yen a 
plufenrs -efpeces. Les defcriprions qu’on a données des 
puis deux fiecles du véritable cedre , paroïfent peu fidés 
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les ; il fuit de comparer les defcriptions de cet arbre 
fameux dans les principaux Voyageurs qui ont vifiré le 
Mont Liban; {avoir Rauwolf en 1575, de Monconys 
en 1647, le Chevalier d'Arvieux en 1660, Franç. Fred. 
de Troile en 1667 , Corneille le Biuyn en 1682, de 
Roque en 1689 , & Maundrell en 1696. L'on en trou- 
ve une defcriprion donnée par une perfonne habile, 
digne de foi qui en a defliné toutes les parties avec la 
plus grande précifion, & quiy a joint une explication 
claire & détaillée, dans le premier Recueil de l’Académie 
Impériale des Curieux de la Nature. Cette defeription 
eft de M. Trew , & fes obfervations ont été faites fur 
les cedres plantés en Angleterre dans le jardin des Apo- 
thicaires à Chelfea. Ces véritables cedres proviennent de 
cônes tranfportés du Mont Liban en Angleterre : on en 
Ota Les graines ouamandes avec précaution { à l'ardeur 
du foleil qui fait ouvrir leurs écailles) , & en 1755, ces 
cedres avoient déja atteint la hauteur de 80 pieds , le 
diametre du cercle décrit par leurs branches , à dix pieds 
de terre , avoit 72 pieds. On a obfervé que le même. 
pied du cedre produit des fleurs mâles à chaton , & des 
fleurs femelles , auxquelles fuccedent après dix ans de 
plantation des fruits qui ont la forme de pommes de pin. 
Les feuilles de la plupart des cedres font petites , étroites, 
pointues , affez femblables à celles du genievre, arti- 
culées les unes avec les autres , comme celles‘du cyprès. 
Cet arbre à une figure pyramidale , il conferve fes feuil- 
les pendant l'hiver , {es rameaux font toujours verts, 
retombent vers [a terre en panaches & produifent un om- 
brage charmant : cetarbre profite mieux dans le tems des 
neiges & des hivers les plus rigides. On en voit qui ont 
jufqu'à cent trente pieds de hauteur , & ils font gros à 
proportion : on les cultive dans les endroits pierreux & 
aides. Le bois du cedre eft rougeâtre & odoriférant : il 
en découle naturellement pendant les grandes chaleurs 
de l'été une réfine qui devient dure & que l’on nomme 
cedria | voyez ce mot. Dans les pays où ce bois eft com- 
mun, on en fait d'excellente charpente , qui eft pref- 
qu'incorruptible : il eft fupérieur à tous les bois de conf- 
-tuction : ce bois eftiéger, on en fait de jolis ouvrages 
de marqueterie & de tabléterie, Les Anglois font des 
Hh ii) 
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efpeces de petits barils, dont les douves font moirié de. 
bois de cedre & moitié de bois blanc , ils laiffent fé. 
journer dedans du punch ou autres liqueurs fortes , & 
clles ÿ acquierent un goût & une odeur qui leur eft 
agréable. M.Lawrence , favant Anoglois dans un Traité 
fer la culture des arbres | reproche aux Européens leur 
négligence fur la culture d’un arbre auffi beau & auffi 
utile , & qui croît avec tant de facilité, 11 en cite pour 
exemple une allée de cedres plantés en Angleterre par un 
particulier , & qui en peu de tems font devenus très 
beaux. Suivant la remarque qu'il ena faite, cet arbre 
croît naturellement dans l’un & l'autre Continent. Dans 
le nouveau monde, il fe trouve des cedres fur les plus 
hautes montagnes , dans les lieux bas , dans des Provin-" 
Ces très Fi , & dans d’autres très froides. Lors de la 
découverte de l'Amérique ; les Efpagnols employerent 
le bois de cedre avec fuccès dans la conftruction de leurs 
Vaifleaux. Il y a des efpeces de cedre qui croiffent natu- 
rellement en Italie , en Efpagne , en Languedoc , en 
Provence : telleeft, par exemple, le CEDRE PETIT ou 
OXICEDRE, Cedrus baccifera. Son tronc, fes rameaux, 
font tortus & noueux, fon bois eft rougeÂtre & rendune 
odeur femblable à celle du cyprès ; fes feuilles & fes cha- 
tons font comme au précédent ; les fruits font des baies 
charnues appellées cedrides , odorantes , qui jauniffent 
en muriflant, & renferment ordinairement trois offelets 
ligneux , durs, arrondis fur le dos & applatis par les 
autres côtés. Dans les pays chauds , il fort du tronc de 
cet arbre une réfine qu'on appelle vernix : c'eft une ef: 
pece de fandaraque. Voyez ce mot, | . 

CEDRIA , eft le nom que l’on donne à la réfine qui. 
découle naturellement, ou par incifion du cedre: on 
lappelle auffi manne maflichine : les Egyptiens l'em- 
ploient dans leurs embaumemens avec plufieurs autres 
aromates. On prétend que l'huile de cade recommandée 
pour la galle & les dartres , eft ou l'huile empireumati- 
que que l'on retire en diftillant le bois de cedre à la 
cornue , ou une forte de baume thérébentiné retiré des 
vieilles branches du cedre , de la même maniere qu'on 
retire , des picea ou vieux pins, l'huile de poix : voyez ce 
mots, 
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CELERI ou SCELERI, Apium dulee ; eft un mot ita- 


ien que l’ufage a rendu françois : AcHE cft Le nom vé- 
ritable de cetre plante annuelle que l’on cultive dans les 


jardins potagers pour faïre des falades. Elle croît natu- 


rellement dans les marais; fes fleurs {ont difpofées en 
parafol, perites , en rofe ; fa racine eft une des cinq 
TS racines apéritives majeures , qui {ont celles 

‘ache , deperfil , d'afperge, de fenouil, & de perir 
houx. Voyez.ces mots. Plufeurs Botaniftes penfent que 
notre celeri n’eft que l’ache des marais perfeétionnée par 
la cul ure ; la configurarion , l'extenfion eft la même ; 
mais la faveur & l'odeur font bien différentes ; l’ache des 
marais n'eft point fupportable en aliment , étant âcre, 
amere , & d'une odeur défagréable. Quoi hs en foit, 
ceux qui cultivent, diftinguent plufeurs efpeces de ce- 
leri : il y en a entre autres deux très remarquables ; car 
la côte de lune eft pleine & charnue , tandis que l’autre 
éft creufe. On feme le celeri fur couche , an le repique 
enfuite en pleine terre , ayant grand foin de l’arrofer. 
Lorfqu'il eft grand , on le lie, on le butte, & les tiges 
de vertes qu’elles étoient , deviennent blanches; parce- 
qu'elles font privées du conta& de l'air, & qu'il arrive 
Yraïfemblablement un changement dans l'organifation s 
en fait avec les tiges une conferve très bonne pour les 
maux de poitrine. 


CELERIN où HARENGADE , efpece de fardine du 


genre de l’alofe & dans l’ordre des poiffons à nägeoires 
molles. Il eft fort gras, couvert d'écailles fort menues, 
qui tombent aifément , & ont l'éclat d'argent fort poli : 
{2 bouche eff fort grande. Le Celerin de la Méditerranée 
eft plus petit que celui de l'Océan. Voyez au mot Ha- 
RENG la pêche détaillée de ce genre de poiffon. 

CENCHRITE. Pierre compofée d'un afflemblage de 
petits grains pétrifiés qui HU des grains de 
millet. Cette conglomération eft-elle un aflemblage 
d'œufs de poiffons, ou de petits boutons d'étoiles mari- 
nes, ou de grains de fable , ou enfin une concrétion 
ftalagmite ? | 

CENCHRUS. Serpent dont les écailles font régulie- 
res & peintes d'un beau bleu , il eft de la même efpece 
que l'AMODYxTE, Voyez ce mot. 
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CENCOALT. Nom qu'on donne 1°. 4 une.efpece de | 


vipere de la Nouvelle E pagne ; 2°, à un joli ferpent de, 
l'Amérique , mâle & femelle. ARE | 


La premiere , qui a été tranfportée en Hollande dela 


Guadeloupe, femble devoir fe rapporter au genre des 
afpics. ‘Sa tête eft Oblonge , fes yeux grands & étince- 
lans , fon corps eft couvert d'écailles maillées , ombrées,. 


détachées , marbrées en jaune & roux chatain, {a queue. 
& fon col font fort minces & longs. a 


L'autre efpece cft regardée par Linnæus comme une 


couleuvre qui a deux cens vingt bandes écailleufes au 

ventré & cent vingt-quatre à la queue ; ce ferpent eft 

trés long & très grêle : il a les écailles cendrées , &-bor- 

dées de jaune varig ; les dents petites , a langue courte 

& fendüue comme daïis tous lés ferpens ; il vit de vers & 
€ fourmis. | | 

CENDRES BLEUES. On donne ce nom À une pierre 

leue & tendre , grainelée ; prefque réduite en poudre k 
que l'on trouve dans les mines de cuivre en Pologne, 
& dans un terrein particulier de l'Auvergne nommée 
Puy: de-mur. On broie cette matiere à l'eau pour la 
rendre plus fine , & on en fait un grand ufage dans Ja 
Peinture en détrempe. C’eft elle qui le plus fouvent for- 
me cette belle couleur bleue & vive qu'on remarque fur 
les décorations : on ne peut l'employer à l'huile, car 
elle noircit, 

On trouve quelquefois des cendres bleues qui paroif- 
fent auffi belles que l'outremer ; mais on les diftingue 
facilement en les broyant avec un peu d'huile, car elles 
ne deviennent gucre plus brunés qu'auparavant , au con- 
traire de l’outremer qui devient fort brun : de plus ces 
cendres deviennent noires au feu : quelquefois leur cou 
leur eft verdâtre , alors on les nomme € endres vertes. 

CENTAURÉE BLEUE, Tertianarie. C'elt une ef- 


pece de Caffida , ou de plante dont la racine eft fibreufe, 


noue , ferpentante , & qui poufle des tiges hautes d'un 
pied & demi , rameufes , inclinées vers la terre ; fes 
feuilles font longues, pointues , dentelées : il fort de 
leurs aiffelles des fleurs formées en gucule & oppofées , 
Velues en dehors , d'un violet tirant fur le bleu ; le 
calice au capfule de la fleur fe change en un fruit qui 
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renferme quatre femences arrondies , le fruit refflemble 
àla tête couverte d’une toque 3 cette plante a une odeur 
affez agréable : elle croît dans les endroits humides & 
marécageux : elle eft vulnéraire & propre à remédier 
aux fievres intermittentes. | 

CENTAURÉE GRANDE ou RHAPONTIC VUL- 
GAIRE , Centaurium majus. Cette plante poufle des 
tiges cylindriques à la hauteur de quatre pieds ; fa ra- 
cine eft très longue, grofle, noirâtre en dehors, rou- 
geâtre en dedans ; fes feuilles font larges & longues, 
divifées en plufieurs parties, crenelées en leurs bords , 
& garnies de nervures : l'extrémité des branches foutient 
une tête ou une fleur compoféc' de plufeurs fleurons 
bleus purpurins , évafés & découpés en lanieres : il leut 
faccede un fruit oblong liffe , garni d’aigrettes, & er 
que femblable à celui du chardon béni ; cette plante 
croît très bien fur 1es Alpes , elle eft hyftérique & aftrin- 
gente, & particuliérement fa racine , dont on fait ufage 
comme du rhaponthic. Voyez ce mot, | 

CENTAURÉE PETITE , Centaurium minus." Cette 
plante , qui croît dans les terres feches & fablonneufes, 
poule une ou plufieurs tiges à la hauteur d'un demi 
pied , anguleufes , & liffes ; fa racine eft menue , blan- 
che, ligneufe & infipide ; les feuilles fortent de la ra- 
cine, ou naiffent fur les tiges ; elles font de la figure 
de celles du millepertuis , un peu plus grandes. Ses 
fleurs naïflent à l'extrémité des rameaux en forme de 
bouquets de couleur rouge , agréables à la vue; chacune 
de ces fleurs eft formée en entonnoir 3; le piftil qui 
perce la partie inférieure de la fleur jufqu'au calice, fe 
change en un fruit oval , gros comine un gros grain 
de blé ; membraneux, à deux loges, où eft renfermé 
un nombre de femences menues. Ses feuilles & fes fleurs 
font fort ameres , très utiles dans les maladies chroni- 
ques , & les fievres intermittentes. L’extrait de certe 
plante pafle pour être un fpécifique contre la morfure 
des chiens enragés ; la centaurée eft un des ingrédiens 
des vulnéraires ou falrranchs des Suifles, * | 

CENTINODE. Voyez RENOUÉE. 

CEOAN. Oifeau des Indes , plus grand que la grive, 
& dont le plumage eft blanc ; les plumes qui recouvrent 
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fa poitrine , fon ventre & fes aîles, font jaunes , celles 


de la queue font cendrées , fon bec petit & menu. I. 


imite Ja voix humaine, & s'attache à fuivre les paffans: 
cette particularité lui eft commune avec quelques autres 
oifeaux. | 

CEPPHUS. Oïfeau aquatique qui approche des 
Mouettes par la forme de fon bec & de fes pieds, &, pour 
le refte , des Canards; fes jambes font verdâtres : il eft 
tout couvert de plumes, & fi peu charnu que le vent l’en« 
traine ; il fuit les Thons pour manger les petits poifs 
. fons auxquels ils font la chaffe. Le tonnerre fait tant de 
peur à cet oifeau , que quand il l'entend, s'il vole furla 
furface des eaux, il tombe de frayeur dans la mer : {a 
chair eft d'affez bon goût , excepté le train de derriere 
qui fent la fange. 

CERASTE. Efpece de vipere , qu'on dit être cornue, 
& qui fe trouve à la Côte d'or en Afrique, particuliere- 
ment en Egypte où elle eft appellée 4/p & Aeo : fa tête 
eft triangulaire , blanche & noire, la gueule obtufe ; elle æ 
une tache noire au milieu de la langue. À la mâchoire fus 


périeure ce ferpent a deux dents courbes, un peu en des 


vant & de la figure d'un ongle de quadrupede digité , ow 
d'un oifeau. Ces deux dents qui font mobiles ont été pris 
fes pour des cornes ; ce font fes armes offenfives : il a le 
dos noir & tacheté irréguliérement: les écailles du ven: 
tre font au nombre de deux cens , & celles de la queue 
de quinze ; ce ferpent a jufqu’à deux picds de long & 
même plus. On voit au Fort Hollandois d'Axim la peau 
d'un Cerafte ; long de cinq pieds & de la groffeur du bras 
d'un homme, rayée & tachetée. Le Cerafte rampe. de 
biais, & en rampant il paroît fifler ; il peut fupporter 
Jong-tems la foif 3 mais il eft fi gourmand , qu'après 
avoir mangé , il entre dans un profond fommeil , & il ne 
faut pas peu de bruit & de mouvement pour le remuer, 
il eft alors fort aifé à prendre & à tuer. \ 
CERAUNIAS ou PIERRE DE FOUDRE ou PIERRE 
DE TONNERE. On défigne par ces noms plus populai= 
res que philofophiques , des pierres très dures ou une 
pyrite de forme pyramidale , ou en forme de coin , à qui 
les Anciens ayoient attribué quantité de vertus fuperfti- 
ücufes ; quelquefois ils s'en fervoient en place de mails 
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let, de mañlues , de coins & d'armes; ils en armoient 
leurs fleches , leurs dards , & leurs piques. On voit dans 
les cabinets quantité de ces pierres taillés en haches , & 
dont Les peuples fe fervoient avant l’ufage du fer, 
CERCLE ou ANNEAU MAGIQUE. C'eft un phéno- 
mene que l'on voit affez fouvent à la campagne, qui eft 
une efpece de rond que le peuple fuppofoit autrefois 
avoir été tracé par les Fées dans leurs danfes: on voit 
un gazon pelé à la ronde de la largeur d'un pied , tandis 
que le milieu de fept ou huit toifes ou moins de diame- 
 ueeft verd. Quelques-uns attribuent ce phénomene au 
tonnerre ; d'autres prétendent que ces cercles font formés 
par les fourmis. Quelle qu’en foit la caule, elle cft na- 
turelle & non.magique. 
CERCELLE ou SARCELLE , Querquedula. Oïfeau 
‘aquatique du genre des Canards , & que l'on nomme en 
quelques Provinces de France , Garfote. M. Linnæus en 
cite trois efpeces principales. La premiere eff la cercelle 
de France ou la cercelle commune , en tout fembla- 
* ble au canard , excepté en grandeur. On reconnoît la mé- 
me différence entreles mâles de ces oifeaux & les femel- 
les ; elle n'a pas la moitié de la groffeur du canard , fa 
chair eft beaucoup plus délicate : on n'en voit qu'en au 
tomne & en hiver. Les cercelles ne plongent pas volon- 
tiers entre deux eaux, commè le Morillon. Voyez ce 
mot. Elles ont le bec unpeu large  &une tache luifante 
comme les canards. | 
… La deuxieme a le bec noir, la tête d'un rouge éclatant 
… tacheté de verd , tout le corps couvert de plumes noires & 
\blanchâtres en façon d’écaille, fes jambes gréles , Îcs 
pieds étroits & bruns , & une apparence de membranes 
noires. | 
La troifieme efpece ef la cercelle d'Inde, elle eft plus 
"petite que les cannes; elle a le bec, les doigts & les 
pieds d'un beau rouge ; le deffus de la tête , le haut du 
… col & prefque tout le dos de couleur jaune, la poitrine 
 & le ventre blancs, la couleur des fes aîles bien diver- 
fifiée, & , comme aux autres cercelles, fes doigts font 
fans membranes. 
… Les cercelles de l'Amérique , notamment à la Loui- 
“fianc , font d’un goûr exquis & d’une grande délicarefies : 
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elles font, ainfi que celles de France , les oifeaux les 
plus petits qui tirent fur le canard. On trouve fouvent 
dans leur eftomac de petits cailloux , de l'herbe & des 
femences de plantes aquatiques. Flacourt dit qu'il y a 
auf des cercelles dans l’Ifle de Madagafcar, il s’en trou= 
ve encore dans l’'Ifle de Cayenne , dont la chair eft tiès 
délicate & de bon goût , tandis que tout le gros & le! 
menu gibier de cette contrée eft coriace, fent l’huile ou 
le ue - Voyez Hifi. de la France Equinox. 
CERCOPITHEQUE. Genre de finge qui porte une 
queue d'où il a tiré fon nom. On en trouve abondam- 
ment dans les bois de Java, dans le Royaume de Con- 
go , & fur les montagnes voifines d'Aden , ville de l’'A- 


rabie , enfin dans tout le continent de l'Inde. On les vend. 


à fort bas prix à Malabar , parcequ'ils ravagent les noix 
mufcades & autres fruits , dont les Indiens tirent un 
grand profit. Cette forte de finge aime beaucoup lachair, 
11 fe ronge la queue quand il en manque; leur antipa- 
thie pour les crocodiles eft telle, qu'à en voir feule- 
ment la peau , ils tombent en défaillance. Dans la partie 


de l'Inde Portugaife , on s’en fert en aliment & en Mé-. 


decine : on prétend que leurs os broyés font fudorifiques, 
& guériflent les maladies vénériennes ; l’on y aime beau- 
coup cet animal , parcequ'il eft fort divertiffant. 

Le FE ah eft fort paflionné pour fes perits, il 


les embrafle , les nourrit de fruits & d'œufs qu'il va 


chercher; s'ils ne voient qu’un feul homme , ils fe fen- 
tent affez de hardiefle pour jouer avec lui. Lorfqu’il s'a- 


git de pañfer une riviere , ces finges montent fur un des 


arbres qui font fur le bord , choififfent la branche la 
plus longue & la plus pliante ; le plus adroit & le plus 


hardi d'entreeux marche à la tête fur cette branche , qui 


fe courbe par la pefanteur de l'animal, & ce premier 
paifé ne lache pas le bout de la branche , afin de facili- 
ter le paflage aux autres qui fe tiennent tous par la queue, 
& qui paflent fur ce pont quand le fignal eft donné, On a 
plufieurs autres preuves de leurs mœurs fociales, quel= 
quefois même ils fe familiarifent avec l’homme. 

Quand les Indiens font la chaffe aux cercopitheques, ils 
fe rendent furle fommet des montagnes où ces animaux 
élevent leurs petits, Les chaleurs pour les prendre, y conf- 
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#ruifent des buchers , & répandent tout au tour du mays ; 
dans cet amas de bois, ils jettent une matiere qui étant 
échauffée par le feu , fait un bruit femblable à celui du 
tonnerte, ce qui donne l'épouvante aux finges au point 
d'abandonner leurs petits à la difcrérion des Chaffeurs, 
Quelquefois ils ont la force de Les porter {ur le dos , & 
ils vont £e percher dans les arbres , comme les oifeaux. 
Ils fautent d'arbre en arbre avec une agilité extrême, &c 
ils y courent plus facilement que fur terre ; s'ils voient 
qu'on les couche en joue, ils marchent contre le vent, 
& pouffent des cris horribles en grinçant les dents. Leur 
dextérité eft fi grande, qu'ils favent éviter les fleches 


_ qu'on lance fur eux , &les prendre avec leurs mains, 
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* cun une pierre dans une main & une dans la gueule pour 


comme fi on M Ha pour jouer. Quand un d'eux 
eft bleffé , qu'il tombe & que le Chaffeur s'en faifit , ils 
rempliffent l'air de leurs gémifflemens ; fi le cercopithe- 
que percé de fleches ne tombe pas , les autres s'empref= 
{ent de le fecourir ; l'un va chercher des feuilles , lau- 
tre de la mouffe pour appliquer fur la plaie après en 
avoir tiré la fleche : ils tâchent par ce moyen d'arrêter 
le fang & de lui conferver la vie. Mais malheur au pre- 
‘mier Chaffeur qui paroîtra dans le refte du même jour; 
car il lui faudra efluyer un déluge, une grêle de pierres : 
ces animaux en montant dans les arbres , portent cha- 


s'en fervir contre les paffans qu'ils voient armés. On a 
vu des Chafleurs fuccomber & périr fous les coups de 
pierres lancées par ces finges. 

On diftingue pluféurs efpeces de cercopitheques qui 
different par la grandeur & par la couleur. On rapporte 


les principales efpeces de ces animaux: relsqueSagouins, 


Sapajous , &c. V. au mot SINGE. Ve 

CERF , Cervus. Animal quadrupede , ruminant , qui 
alle pied fourchu , & les cornes branchues , non creufes 
& tombant chaque année. Tels font les carafteres gé- 
néraux fur lefquels on a établi le genre d'animaux qui 
portent le nom de Cerf: cegenre comprend le © erf , le 
Daim, l'Elan , le Renne, le Chevreuil, la Girafe, 
voyez chacun de ces articles. | | 

Le Cerf, dit M. de Buffon, eff un de ces animaux in- 


nocens & tranquilles , qui ne femblent faits que pour 
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embellit , animer la folitude des forêts, & occuper lois 
de nous les retraites paifbles de ces jardins de la nature: 
fa forme élégante & légere, fa taille auffi fvelte que 
que bien prife, fes membres flexibles & nerveux, fa tête 
parée, plurôt qu'armée d'un bois vivant, & qui, com= 
me la cime des arbres , tous les ans fe renouvelle, fa 
grandeur , fa Koéreté, fa force le diftinguent aflez des 
autres habitans des bois, & comme il eft le plus noble 
d'entre eux, il ne fert qu'aux plaifirs des plus nobles des 
hommes. 

La BicHe, Cerva. Femelle du Cerf, eft plus petite 
que lui , elle n’a point de bois, fes mamelles font au 
nombre de quatre ; elle porte pendant huit mois, & n’a 
qu'un FAON, Hinnulus, qti la fuit coujours , & dont 
elle forme l'imprudénté jeuneffe à fuisiiu fon de la voix 
des chiens, & au moindre danger : on dit même qu'elle 
lui donne quelquefois des coups de pieds pour lé fairé 
tenir tranquille ; elle fe préfente & fe fait chaffer par les 
chiens , pour les éloigner de fon faon , & après celaclle. 
vient le rejoindre & le garde jufqu'au tems durut. 

Le Cerf change de nom füivant fon âge; en fa pre- 
miere année on j'appelle Faon , en la feconde Daguet , 
parcequ'il lui pouffe alors deux petites perches qui exce- 
dent un peu les oreilles. La troifieme année , les perches» 

u mérains fe fement de petites andouilleres , au nome 
bre de deux à chaque perche. Le nombre des andouil= 
leres augmente chaque année fur le nouveau bois , juf= 
qu'à la huitieme année, où leur tête eft ordinairement 
femée & marquée de tout ce qu'elle portera jamais ; paffé 
ce tems , on ne peut plus connoître l'âge du cerfà fon 
bois ; il y a tel cerf dont le bois eft femé de vingt-deux 
andouilleres. 

Dès le mois de Décembre les cerfs fe mettent en har- 
des, c'eft-à dire, fe réuniffent en troupes : pendant les 
grands froids , ils cherchent à fe mettre à l'abri des cô- 
tes, ou dans des endroits biens fourés, où ils £e tiennent 
ferrés les uns contre les autres, & fe réchauffent de leur 
haleine. Au printems , & même plurôt pour les vieux 
cerfs, leur bois fe détache de lui-même ; ou par un pet 
effort qu’ils font en s’accrochant à quelques branches5 
le plus commupément chacun des deux côtés tombentà 
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quelque jour de diftance l'un de l'autre. Ce bois tombe 
en quelque forte de la même maniere, qu'une dent eft 
chaflée par une autre de fon alvéole, & non point par 
ces vers qui fe trouvent dans cette faifon vers la racine 
de la langue du cerf 5 infeétes dont on peut voir l'hif- 
toire finguliere ou mot Vers. Au refte la mue de la tête 
des cerfs avance lorfque l'hiver eft doux, & retarde lorf- 
qu'il eft rude & de longue durée. 

Aufli-tôt que les cerfs ont mis bas leurs bois , ils fe 
féparent les uns des autres, & il n'y a que les jeunes qui 
demeurent enfemble , ils vont chercher des taillis où ils 
demeurent tout l'été pour refaire leur bois ; dans cette 
faifon, ils marchent la tête baffe crainte de fe froifler 
contre les branches : car il eft fenfble tant qu'il na pas 
pris fon entier accroiffement ; il eft recouvert d’une peau 
épaifle , garnie d’un poil ferré , court & gris. Si on coupe 
ce bois lorfqu'il eft encore tendre & revêtu de fa peau, 

il jette beaucoup de fang ; mais lorfqu’il a acquis toute 
fa longueur & toute fa folidité ; ce qui n'arrive qu'au 
bout de quatre à cinq mois, la peau ne recevant plus 
de nourriture, fe détache, & même le cerf fe frotte la 
tête contre les arbres pour s'en débarraffer tout-à-fait : 
les bois du cerf varient pour la couleur. 

Le cerf eft en état d’engendrer à l'âge de dix-huit 
“mois , le figne le plus certain de cette puiflance , font les 
dagues qui lui pouffent alors fur la tête , ce qui annon- 
ce déja une furabondance de nourriture ; car, ainfi que 
Je prouve M. de Buffon, il y a un rapport intime entre 
Ja nutrition , la produétion du bois, le rut & la géné- 
ration dans ces animaux: c'eft dans fes ouvrages qu'il 
faut puifer le développement lumineux de ces belles 
idées, L'expérience apprend feulement , que fi l'on châtre 

un cerf avant qu'il porte fon bois, ou dans Le tems qu’il 
J'a mis bas , il ne lui en croîtra jamais; & qu'au con- 
“traire , fi on le châtre lorfqu’il a fon,hbois , il ne tom- 
Mbera jamais. Ce bois , foit qu'il füt das fon état de mo- 
\leffe , ou de dureté , reftera pendant toute la vie de l'a- 
“ nimal , dans le même dégré où il étoit lorfque le cerf a 
Mubi la caftration. Ceci prouve donc que ces organes 
“étoient néceffaires , non-feulement pour faire la fécré- 


lion de la nourriture furabondante , mais même pour la 
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pouffer au dehors, où elle fe manifefte plus que partout 


ailleurs par la produétion du bois. | 
Le cerf qui n’habite que dans les bois, & qui ne fe 
nourrit Que des rejettons des atbtes, prend, dit M. dé 
Buffon , une fi forte teinture de bois, qu'il produit luis 
même une efpece de bois, qui conferve aflez les carac® 
teres de fon origine , pour qu'on ne puifle s'y méprens 
dre. En effet le bois du cerf poufle, croît, & fe com= 
pofe comme le bois d’un arbre ; fa fubftance eit peuts! 
être moins offeufe que ligneufe ; c'eft , pour ainfi dire, 
un végétal greffé fur un animal , & qui participe de la 
nature des deux, & forme une de ces nuances auxquelles 
Ja nature aboutit toujours dans les extrêmes , & dont elle 
fe fert pour rapprocher les chofes les plus éloignées. Le 
bois du cerf eft d'abord tendre comme l'herbe, & fe! 
durcit enfuite comme le bois , la peau qui s'étend & croît 
avec lui eft fon écorce, & il s'en dépouiile lorfqu'il a pris 
fon entier accroiflement. Tous les Naturaliftes anciens 
difent qu'on a vu du lierre s'attacher, pouffer , & croître. 
fur le bois des cerfs , lorqu'il cft encore tendre. Si ce fait 
eft vrai, & il eit facile de s’en affurer par l'expérience, 
il prouveroit encore mieux l’analogie intime de ce bois 
avec celui des arbres. Le bois du cerf eft d’aütant plus 
beau , que l'animal habite dans un pays plus fertile ; fa 


qualité dépend aufli de la différence des nourritures : il 


eft , comme le bois des forêts, grand , tendre & affez 
léger dans les pays humides & fertiles ; il eft au con- 
traire court , dur & pefant dans les pays fecs & ftériles. 
La grandeur & la taille des cerfs varient de même fui- 
vani les lieux qu'ils habitent. Ceux qui font retirés dans 


. les montagnes ftériles , font très petits : tel eft le cerf de 
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Les cerfs entrent en rut au commencement de Sep 
tembre. La différence, dit M. de Buffon , qui fe trouve 
entre lesanimaudgni, comme le cerf, ontunteèms mare! 
qué pour le rut, & les autres animaux qui peuvent en 
gendrer en tout tems , ne vient que de la maniere dont 
ils fe nourtiflent. L'homme & les animaux demeftiques 
quitous les jours prennent a-peu-près une égale quan 
æité de nourriture , fouvent même trop abondante , pe 
Vent engendrer en tout tems ; le cerf au contraire, & là 


sd 
æ M 


: - : he 
| | CER 497 
Plupart des autres animaux fauvages , qui fouffrent pen« 
“dant l'hiver une grande difette , n'ont rien de furabon- 
dant, & ne font en état d'engendrer qu'après s'être re- 
faits pendant l'été; &c'eft auffi immédiatement après 
cette faifon que commence le rut. Les cerfs raient alors 
d'une voix fotte., ils donnent de la tête contre les ar- 
Pres, paroiflent tranfportés & furieux , & font dange- 
“eux : ils courent de pays en pays., jufqu’à ce qu'ils aient 
“trouvé des biches , qu'il ne fuffit. pas encore de rencon- 
trer, mais qu'il faut pourfuivre , contraindre, aflujettir ; 
«ar elles les évitent d’abord , elles fuient , & ne les at- 
tendent qu'après avoir été long-tems fauguées de leur 
pourfuite. S'il fe rencontre un concurrent, il faut livrer 
bataille, les combattans fe précipitenc l'un fur l'autre, 
{c donnent.des coups de têtes & d'andouilleres fi forts, 
que fouvent. ils, fe bleffent à mort. On dit même que 
quelquefois dans ces combats, leurs bois fe trouvent 
“entrelacés l'un dans l'autre , au point qu'ils ne peuvent 
point fe débarrafler, & qu'ils font dévorés par les loups. 
Les plus vieux cerfs, dit M. de Buffon , font toujours les 
maîtres ; les jeunes n'ofent approcher de la biche, ils 
ont obligés d'attendre qu'ils l’aient quittée pour l'avoir à 
Jeur tour; quelquefois cependant ils fautent fur la biche 
pendant que.les vieux combattent , & après avoir joui à 
Ja hâte, ils fuient promptement. Les jeunes cerfs fonr 
plus conftans que les vieux , ceux ci font aufi plus ar- 
“4 > ils ont fouvent plufieurs bichesà la fois ; s'ils n’en 
ont qu'une, ils ne s'y attachent pas, & en recherchene 
d'autres fucceflivement, jufqu'à ce qu'ils foient tout-à- 
fait épuilés. Cette fureur amoureufe ne dure que trois fe- 
“maines ; pendant ce tems ils ne mangent que très peu , 
ne dorment , ni ne repofent; nuit & jout ils {ont fur 
pied, & ne font que marcher, coutrir, combattre & 
jouir ; aufli fortent-ils de-là fi défaits , fi fatigués , f 
maigres. qu'il leur faut du tems. pour reprendre des 
forces. | FE | 
+ Comme la durée de la vie dans les animaux eft pro- 
portionelle au tems de leur accroifflement ;"le cerf qui 
ef cing à fix ansià croître , vit aufi fept fois cinq a1 
jans ,.c'eff,à-dire ,.trente-cinq à quaranteans , mal: 
gré ce que l'on a débité de fabuleux fur la durée "de {a 
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vie. Le cerf paroït avoir l'œil bon, l'odorat exquis, & 
l'oreille excellente : lorfqu’il fort d’un bois, il regarde 
de tous côtés & cherche enfuite le deffous dn vent pour 
fentir s'il n'y a pas quelqu'un qui puifle l’inquiéter. Cét 
animal paroît écouter avec plaifir le fon du chalumeau 
des Bergers ; aufli les Veneurs fe fervent quelquefois de 
cet arufice pour le raflurer. Tout le monde fait avec 
quelle légereté cet animal peut franchir d’un faut une 
haie ou un mur de plus de fix pieds de hauteur ; il nage 
parfaitement bien , & on en a vu pafler à la nage, dans le 
tems du rut , d'une Ifle à une autre à plufieurs lieues de 
diftance. à 
* Cet animal au printems fe nourrit de jeunes bout- 
geons , & dans l'hiver il mange l'écorce des arbres. Le 
cerf n'eft craintif & fugitif, qu’autant qu'on l’inquiete; 
il s'aprivoife aifément. La légereté & la rapidité de leur 
courfe a infpiré à un riche particulier le defir d'en mon- 
ter un: l'animal familier s'eft laiflé feller & briders 
mais à l'inftant qu'on a voulu monter fur lui, il s'eft 
couché à terre , & a abfolument refufé de porter le Ca- 
valier. À 
La chaffe du cerf, cette chaffe des Rois & des Prin 
ces, eft des plus belles & des plus curieufes 3 on la voit: 
parfaitement bien décrite dans M. de Buffon. Que d'art 
deur , que d'induftrie ne fait-elle pas voir. On difpofe 
dans les différens lieux par où l’on prévoit que doit paf | 
fer le cerf, des meutes de chiens, qui, tous frais &ar- 
dens à la courfe , fuccedent aux chiens fatigués ; ceux-ci | 
: font remplacés par d’autres ; les Cavaliers montent fuc-| 
ceffivement fur de nouveaux chevaux , & fuivent l'ani-| 
mal fugitif, à travers les forêts, les monts & les vallées.| 
Le cerf dans fa courfe tâche quelquefois d’en faire lever | 
un autre, & de mettre par des bonds & des fauts, les! 
chiens en défaut ; mais les corpufcules qui s'échappent 
du corps échauffé de l'animal, le et AU ; & enfin, 
las & excédé de fatigue, il fe jette dans les eaux pour 
dérober aux chiens ba fentiment ; mais dès qu'il en eft 
forti , fes forces font bientôt tout-à fait épuifées ; es 
chiens le joignent, & fouvent il en bleffe plufeurs à 
coups d'andouilleres , & même les chevaux des Chaf= 
feurs trop ardents, jufqu'à ce que lun d'entre eux lui 
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coupe Îe jarrer pour Le faire tomber | & l'acheve en lui 
donnant un coup de couteau au défaut de l'épaule. 
Le faon fournit un aliment tendre, agréable , d’une 
facile digeftion ; la chair de la biche n'eft pas mauvaife, 
mais celle du cerfne vaut rien à caufe de fon odeur défas 
_gréable. Quelques perfonnes mangent avec goût , en fri- 
ture , les cornichons ou cornes du cerf » Encore tendres 
& molles, qu'on appelle vulgairement , rÊre où cry 
DE Cerr , lypus Cervi, Leur goût & leur odeur ap= 
prochent en quelque forte de ceux des champignons. La 
corne de iv, abonde en fel volatil : c'eft.un excellent 
alexipharmaque ; réduite en poudre, elle eft propre à 
arrêter les cours de ventre , les dyffenteries ,. les hémor= 
thagies. Les cornes, que les cerfs ont mis bas d'euxe 
mêmes dans le mois d'Avril, font les meilleures ,: 
tant dans l’ufage de la Médecine que des Arts, parce= 
qu'elles font plus pefantes , plus dures, plus formées & 
plus abondantes en fels volatils , que celles qu'on a cou- 
pées aux cerfs que l'on a tués dans d'autres tems. On 
fair avec de la poudre de corne dé cerf rapée & bouillie 
dans de l'eau, une gelée, dans laquelle on ajoute du 
fucre & de la canelle. Cette gelée eft propre à rétablir 
les forces , à arrêter les crachemens de fang , & à chaf- 
fer les humeurs par la tran{piration, On trouve dans le 
cœur du cerf nouvellement tué , une matiere cartilas 
 Sineufe qui fe durcit en très peu de tems & devient une 
 fubftance ofleufe ; c'eft.ce qu'on appelle Os de cœur de 
cerf, Os de corde cervi. Il eft long comme k1 moitié du 
petit doigt, plat & triangulaire : il éroit autrefois très re- 
cherché en Pharmacie. Lémeri dir que l'os du talon du 
cerf eft propre pour la dyffenterie ; fa moëlle eft nervale s 
_& convient pour les rhumatifmes, de même que fa graifle, 
 Oneftime {on {ang defféché comme un puiffant fudori< 
fique dans la pleuréfie; & fon pryape réduit en poudre ; 
| Propre à exciter la femence. On prépare la peau du cerf, 
&ton en:fait un cuir fouple & durable. Les Foureurs font 
auf dessmanchons avec fa peau ; les Selliers fe fervent 
de fa bourre pour rembourrer en partie les felles &. les 
bats. Son bois eft employé par les Conteliers & les Four- 
Billeurs. On voit au. Cabinet du Jardin du Royal, les 
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peaux empaillées de deux Faons monfiruenx réunis pañ | 
la poitrine. On y voit aufli des Dagues & des Bois de | 
cerfrrès variés, & quelques-uns même de monftrueuxe, | 


C'elt dans la Galerie des Cerfs de Fontainebleau que l'on 
voit une belle Collection de bois de cerf, 


Cerfs étrangers. 


Il paroït qu'il y a des cerfs dans prefque toutes les 
parties du nouveau & de l’ancien Continent ; maïs qui 
different pour la grandeur &' pour la forme des bois. 
Différences qui doivent être occafionnées par les climats 


& par la nourriture , quoique cependant quelques Voya= | 


geurs aient donné le nom de Cerf à des animaux que 
l'on rapporte au genre des Gazelles. Voyez ce mot. 

Les cerfs font fi abondans en Ecoffe , qu'on y en tue 
quelquefois en une feule chañle jufqu'à mille. Ils font 
auffi affez fréquens en Angleterre, où le Roi Charles LT}: 


abandonna à l'illuftre Harvey toutes les biches de fon. 


parc , dont il fit un maffacre philofophique dans le tems 


du rut , cherchant dans leurs entrailles à développer le. 


myftere de la génération. | | 
Ce que lui apprirent toutes fes recherches , c’eft qu'ils 


ne put découvrir dans la matrice de l'animal [a moindre 
goutte de-la femence du mâle; mais il vit, avec:éronnes | 


ment, dans une liqueur claire & criftalline', foutenue, 
d’une enveloppe sis un point vivant fauter & 
battre, tirant fon accroïffement.d'une veine qui fe perd 
dans la liqueur où il nage. Huit jours après que l'Ob= 
fervateur ‘eût apperçu ce point vivant ; l'animal ‘étoit. 
tellement avancé; qu'on pouvoit commencer à en diftins 
guér le fexes hist ‘1100 di 


Il y a un fi grand nombre de cerfs au Royaume de 


Siam , qu'on y en tue tous les ‘ans plus de cent cinquan* 
te mille , dont on envoie les. peaux au Japon. Les cerfs 
qui font au Nord du Sénégal ; defcendent par troupeaux 
des montagnes pour chercher des pâturages au.Sud de 
cette riviere: Lorfqu'en Mars ou Avril les herbes coms 
mencent àfécher, les Negres y mettent le feu :ces.ani= 


aux fe jettent dans la rivierepour fe fauver ; maisilg. 
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ÿ font aMaillis pat les Chaffeurs qui en font un eruel car« 
age. Ils en font fécher la chair , après l'avoir falée, & 
en vendent les peaux aux Européens. 

Les Américains ont des troupeaux de cerfs & de bi- 
ches, qu'on laifle fe nourrit. pendant le jour dans les 
bois , & qui reviennent la nuit à l'érable. Les Améri- 
cains n'ont point d'autre lait ni d'autre fromage , que 
ce qu'ils en tirent du lait de leurs biches. 

. Lorfque les Sauvages du: Canada veulent aller à la 
chaffe du cerf, ils s'arment de longues piques, garnies 
à leur bout de quelques os de cerf ou de quelqu'autre 

animal, au lieu de fer. Ils portent des haches & des flè- 

-ches garnies de même. Ils choifillent un rems de neiges 
pour reconnoiître les traces.du cerf : ils piquent en terre 
des branches épaiffes de cedre toujours vertes : ils fe ca- 
chent derriere tout armés; & lorfque l'animal , attiré 
par la verdure, vient pour brouter , ils fe jettent deflus, 

- & le tuent à coup de flèches & de haches. Les bois des 
cerfs du Canada font infiniment plus gros & plus beaux 
que ceux de ce pays:ci. On croit, mais a)tort, que ce 
cerf eft le même que le Caribou. Voyez ce mot. : : 

Dans le Groenland , on voit aufli des cerfs, mais qui 
font vrès petits , ainfi que Les produétions naturelles à ce 
climat, parceque le froid terrible & continuel de ce 
pays les empêche de parvenir à leur grandeur ordinaire. 
Ces animaux, ainfi que tous ceux des pays froids, même 
Jes oifeaux , ont, fuivant la remarque d'Anderfon, con- 
tre l'économie animale des autres pays , la graiffe immé+ 
diatement entre la chair & la peau : leur chair eft mai- 
Sre & remplie de fang , en plus grande quantité que celle 
des animaux des pays chauds; d’ou il fuir que. cette 
furabondance de fang donne une plus grande chaleur à 
l'animal , tandis que la graifle l'empêche de s'exhaler , 
& empêche en même tems.le froid rigoureux de pénétrer. 
… Ondit qu'il y a à la Chine & à Batavia , une efpece de 
petit cerf & de biche , qui n'eft pas plus stande que nos 
chiens ordinaires. Leur caractere cft très fauvage: quan 
ils fe voient pris, ils font dans une perpétuelle inquiétude 
& agitation ; où ne peut pas les apprivoifer , & 1ls meus 
“ent faute de prendre de la nourriture. On enchaffe dans 

| de l'or de Malacca, Les pieds de ces petits FEB dont ie 
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volume n'excede pas celui d'une groffe plume de cygne à 
pour en faire des préfens aux Européens. On en voit 
dans plufieurs Cabinets de curiofités naturelles. 

CERF , oifeau. Voyez AurTRucHE. 

CERFEUIL, Cerefolium. Le cerfeuil eft une plante 
potagere , fort commune, & dont on fait bçaucoup 
d'ufage. Sa racine eft unique, blanche & fibrée : elle 
poule une tige haute d’un pied, cannelée , creufe, en- 
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trecoupée de nœuds, fort branchue & très fucculente, * 


Ses feuilles font femblables à celles de 1a ciguë & du 


perfil, mais plus pertes , d'un rouge clair, attachées à. 
des queues velues, d’une faveur un peu âcre , aromati- 
que , agréable, d’une odeur d'herbe , fubtile & douce s 4 


étant defféchées , elles fufent un peu fur les charbons 
ardens à la maniere du nitre. Ses fleurs font compofées 
de cinq pétales blancs, inégaux , difpofés en parafol au 
fommet des rameaux , & placés dans un calice qui fe 
change en deux gtaines oblongues, convexes d’un côté 
& applaties de l’autre : elles deviennent noirâtres étant 


a — 


müres. On feme la graine du cerfeuil dans les jardins … 


tous les mois. On mange cette plante avec les autres 

herbes dans la falade : elle rend les bouillons pas 
A \ , te ve A . 

au goût & à l’eftomac : elle eft apéritive , rafraichiffante 

& convient dans les maladies chroniques & dans celles 


de la peau. On trouve toujours chez les Apothicaires « 


une cau de cerfeuil diftillée, 

CERE-VOLANT , Cervus volans , infcéte coléoptere, 
le plus grand de tous ceux de ce pays ci, très remar-\ 
quable par deux grandes cornes mobiles, bianchues, 
aflez femblables à celles du cerf; ce qui l’a fait nom- 


mer Cerf- Volant. On l'appelle auffi Bœuf ou Taureau 


volant , parcequ'il eft très gros en comparaifon des au 
tres infeétes de fon genre. 

Le Cerf-volant eft un fcarabée d’un noir rougeâtre : 
fes cornes , qui fe croifent en maniere de tenailles, lui 
fervent de Aébenfe 3 & ferrent tellement le doigt de ceux 
qui veulent prendre cet infeéte , qu’elles caufent beau- 
coup de douleur, fouvent même elles font fortir du 
fang. Ses yeux font durs , prééminens , blanchärres , 
placés à côté des cornes. Sa rêre, de plus, eft garnic de 
quatre antennes, & d'une trompe ou langue qui lui fere 
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pour prendre {a nourriture , qui n’eft autre chofe qu’une 
cfpece de liqueur qui découle des chênes. 

On trouve aux environs de Paris cinq efpeces diffé- 
rentes de cerfs volans. Tous ces infeétes viennent de 
gros vers, qui fe logent dans l'intérieur des vieux ar- 

res , les rongent & les réduifent en une efpece de tan, 
dans lequel ils fe transforment, deviennent eve de , & 
enfin animal parfait. Qn voit roder & voler le foir , au- 
tour de ces mêmes arbres , l’infeéte parfait qui cherche 
à y dépofer fes œufs. 

CERF-VOLANT D'OR. Il fe trouve au Cap de Bonne 
Efpérance plufieurs efpeces de ces gros fcarabées , nom- 
més Cerfs-Volans. 1 y en a fur-tout une efpece remar- 
quable par fa beauté, & que l'on nomme Cerf-Volant 
d'or, parcequ'en effet, il a la tête & les aîles d'une vé- 
ritable couleur d’or. Le dos & le ventre font verds , mou- 
chetés de rouge & de blanc. Les perfonnes ou les lieux 
fur lefquels cer animal fe repole , font regardés des Hot 
tentots avec vénération, ( Æ1ff. des Voyages. ) 

On dit qu'a la Virginie & dans la nouvelle Angleter- 
re , il y a une efpece de Cerf-volant qui prend plaifir à 
fe placer far l'extrémité des arbres les plus élevés. A 
peine s’y eft-il perché, qu'il commence à faire entendre 
un cri aigu & perçant , qu'il augmente de plus en plus, & 
diminue de même par dégrés jufqu’a ce que ce cri foit ré- 
duit à un petit murmure qu'on entend à peine, Il prend 
enfuite {on eflor, & va dans un autre lieu recommencer 
Je même ramage, 

CEKISIER , en Provence PicHOT , en latin Cera/fus. 
C'eft un genre d'arbres , dont il y a un très grand nom- 
bre d’efpeces , qui different par leur port , par la cou- 
leur, la forme & la faveur de leurs fruits. Ces diverfes 
cfpeces réunies contrafteront davantage , & leurs diffé- 
rences fe faifiront plus facilement. 

Après la defcriprion du Cerifier ordinaire à fruits 
doux , nous verrons les autres efpeces ; favoir , le Bigar- 
reautier, le Bois de Sainte-Lucie où Padas, le Griorttier, 
le Guignier , le Mahaleb, le Mérifier | le Ragouminier 
ou Vega ou Minel de Canada. 

Le Cerifier eft un arbre dont le tronc ne vient que 

d'une moyenne groileur. Il ne s'éleve Fa haut : il 
ps 1 1Y 
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€ft garni de beaucoup de rameaux fragiles, qui portent 
des feuilles dentelées à leur bord. Il fleurir des prémiers # 
fes fleurs, qui patoiffent avant les autres ; ont un éclat 
charmant par leur nombre & leur blancheur : cles font 
en rofe. Aux fleurs fuccede un fruit arrondi, rouge lorf= 
qu'il eft mur : fa couleur contrafte agréablement avec 
les feuilles : à chair qui eft fucculenté, a une faveur “ 
en quelque maniere, vineufe. Ce fruit cit aufi fain, 
qu'il'eft beau & agréable: ‘Il y a une éfpece de cerifier , 
a fruir blanc , qui n'eft pas encore fort commen. | 

En faifant fermenter Je jus de cérifes & leurs noyaux 
concaffés, & y ajoutanr du füucre, on obtient une liqueur 
fort agréable , qu'on nomme Vin de Cerife. Le fac des 
cerifes prend , au:moyÿen du füucre , autant de force qu'en 
a de bon vin , & fait üne liqueur agréable à boire , & qui 
peut fe conferver pendant plufieurs années. Les cerifes , 
foit crues | foit préparées de diverfés manieres fon 
lornement des tables. On tire à l'alembic une eau de 
vice de cerifes fermentées, qui eft très violente. Celle qu'on 
nomme dans la Lorraine Allemande Key/érwafer , eft 

aite avec les merifes. #11 

Le bois du cerifier eft blanchâtre à la circonférence & 
rougcatre dans le cœbr. Il y a une efpece dé cerifier à 
fleur double , qui ne donne point de fruit; mais qui fait 
un coup d'œil admirable par la richeffe de fes bouquets 
de fleurs. On en obferve un femblable dans la claffe des 
arbres, au Jardin du Roi. | 

Le Bigarreautier eft garni de feuilles plus grandes que 
celles-du cerifier ordinaire : fes fruits font gros, oblongs, 
approchant, en quelque maniere, de la figure d'un 
cœur: leur chair eft-blanche & rouge ; ce fruit eft de 
difficile digeftion. Il eft très fujer à être piqué de vers: 
fon: bois eft affez femblable à celui du Mérifier , &* 
“plus dur que celui du Cerifier. | 
"Le Bois de Sainte-Lucie cft une efpece de cerifier 
Sauvage, dont le fruit eft très petit, & n'eft point mans 
gcable. Son bois eft très recherché par les Ebeniftes, à 
caufe de fon odeur agréable, Cette efpece de cerifier fe” 
couvre, au mois de Mai, de belles grappes de fleurs; 
ce qui le rend propre à {ervir de décorations dans les 
bofquets printapiers. 
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Le, Griottier :eft un arbre qui differe peu du cerifier 
il séleve moins haut. Ses fleurs font femblables à celles 
du cerifier 3:mais'il donne de groffes cerifes qui font fer- 
mes, plus groffes que les autres, tirant un peu fur le 
moir ; &-{ufpendues à une queue plus courte. On les ap- 
pelle Griotres.\ -: 

Le Guignier ef une efpece de cerifier, qui porte des 
“fruits: qui ne different des Bigarreaux , qu'en ce qu'ils 
font plus mols, plus ucculens ; & d’un rouge foncé. Il 
Yena cependant une efpece qui reflemble beaucoup aux 
bigarreaux par la couleur. Les Guignes ne chargent pas 
tant l’eftomac que les bigarreaux ; mais elles font moins 
faines que les cerifes. | 

«Le Mahaleb eft une efpece de cerifier des bois; dont 
le fruit eft femblable à nos cerifes mais petit, rond, 
noir & amer, peu charnu. Il porte en latin le nom de 
Vaccinium , & Nirgile l’a célébré par ce vers: 


Alba ligufira cadunt , vaccinia nigra leguntur. 


… Ce fruit contient une amande amere : fes feuilles 
font femblables à celles du peuplier noir. .On nous ap- 
porte, d'Angleterre & de plufieurs autres endroits, l'a 
mande féche du noyau de ce fruir, parceque les Parfu- 
meurs en emploient dans leurs favonettes. On donne à 
cette amande le nom de l'arbre , Mahaleb ou Magalep: 
elle à une odeur affez défayréable, & approchant de 
celle de la punaifé.. On peut former avec le Mahaleb 
des paliffades fort agréables par le mélange des fleurs & 
des feuilles. Les Ebéniftes donnent auffi le nom de Bois 
de Sainte-Lucie au bois du Mahaleb , qu'ou leur appor- 
te de Lorraine, & avec lequel ils font de très beaux ou- 
vrages. 11 eft dur , compatt, de couleur grife, tirant 
fur le rougeître. 
… Le Mérifier elt le grand cerifier des bois. Il porte de 
petites cerifes noires, à longue quece , que l'on nomme 
Merifes : elles ont un goût doux & agréable ; mais elles 
teignent la bouche & les doigts en un noir purpurin. Il y 
a auffi ane efpece de Mérifier à fleurs doubles , qui for- 
me, dans le mois de Mai, des guirlandes d'une beauté 
‘admirable. On greffe les Cerifers fur les Mérifiers fau 
\wages , & ils en donnent des fruits plus gros & meilleurs, 
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On doit préférer, dit on, les Mérifiers à fruit blanc: 
Le bois du Mérifier eft très recherché par les Tourneurs , 
& fur-tout par les Luthiers qui prétendent qu'il elt' 
fonore, 

Le Ragouminier où Néga, ou Minel du Canada , eft 
unc efpece de cerifier nain , à feuilles de faule. On peut 
metire ce petit arbufte dans les plattes-bandes des bof 


queis printaniers. Mis dans les remifes, ainfi que les » 


autres efpeces de cerifiers , il eft propre à attirer les oi- 
feaux , quoique fon fruit foit un peu Âcre. Les cerifiers 
fe plaifent dans ure terre légere , meuble , & demandent 
plus de chaleur que d'humidité. Ils n'exigent aucune 
culture : on ne les taille point ; on les abandonne à la 
Nature, Cette efpece d'arbre, ne pouffant point trop 
en bois, fe trouve toujours, lorfque la (aifon eft favora: 
ble , bien chargée de fruits. 

I croît encore , fur les lieux montagneux comme les 
Alpes & les Pyrenées, un petit cerifier appellé Cerifier 
bas, haut de deux pieds. Son fruit eft un baie rouge où 
une petite cerife marquée de deux points, remplie d'un 
fuc amer & de mauvais goût. Si l’on en avale quatre où 
cinq, ils excitent le vomiffement , purgent très violem= 
ment & caufent des convulfions. 

II découle naturellement des cerifiers une gomme 
adouciffante & incraffante comme la gomme Arabique. 

CERVEAU DE NEPTUNE. C’eft une efpece de Ma- 
drepore compaéte , orné d’enfra@uofités comme le cer 


veau de l'homme. On en voit dans tous les Cabinets des 


Curieux. À 
CÉTACÉES, Cetacei. En général on donne ce nom 
aux animaux d’une grandeur démefurée. Cependant les 
Méthodiftes modernes reftreignent , & avec raifon , la 
fignification de ce mot à défigner de grands poiflons 
de mer qui s’accouplent , font leurs petits vivans , les 
allaitent, & dont les petits font produits de femence & 
non d'œufs Ces poiffons font plagiures , nâgent en 
haute mer & lentement, Ils n’en fortent jamais d'eux 
mêmes & fans rifque de leur vie : tels font les Souffleurs, 
c'eft-à-dire les différentes Baleines , même les grands 
Requins, les Lamies, &c. ’ 


+ . æ 
Les Cétacées ont le corps nud & allongé , des nâgeoi=fr 
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xés charnues. Ils ont, comme les quadrupedes, deux 
ventricules au cœur & refpirent par les poumons. Ils leur 
reflemblent encore par la ftructure & l'ufage de toutes 
les parties intérieures. 

CÉTERAC ou SCOLOPENDRE VRAIE, Ceterach. 
Gette plante qui fe plaît naturellement dans les mazures 
ê& fur les rochers, eft regardée par la plupart des Bota- 
niftes, comme une efpece de capillaire. Sa racine eft 
noirâtre & filamenteufe : elle pouile un grand nombre 
de feuilles comme ondées , dorées , & femblables, en 
AE façon , à celles du polypode , lifles, vertes en 

effus , couvertes en deffous de petites écailles, entre 
lefquelles s'élevent des amas'de capfules fphériques , 
1 M. de Tournefort a reconnu contenir de petits 
ruits , qui ne font qu'une efpece de poufliere femblable 
à celle des fougeres & des capillaires. Les Languedociens 
appellent cette plante Herbe dorée. 

Ceterach eft un nom Arabe. Cette plante eft gé- 
néralément reconnue propre pour les maladies de la 
ratte : elle adoucit les humeurs âcres , & rétablit le ton 
des vifceres relächés ; & de cette maniere , elle facilite. 
Fexpetoration. 

CEVADILLE, Cevadilla, five Hordeolum. Cette plan- 
te, qu'on nommeauffi Perire orge , eft du genre des pédi- 
culaires; celle qu'on nous envoie de la nouvelle Efpa- 
gne dans le commerce, eft en épis, de la figure de celui 
de l'orge. Elle eft ettimée cauftique & brulante, bonue 


pour faire mourir les poux & les punaifes : on prétend 


que réduite en poudre , elle eft la bafe de la Poudre 
des Capucins. On s’en fert auffi pour manger les chairs 
baveufes, & pour appliquer fur les parties atraquées de 
gangrene, 

* CHAA, Voyez au mot THé. 

CHABOT , Cottus. Petit poiflon qui fe trouve com- 
munément dans les ruifleaux & les rivieres rapides. Il 
fe cache fouvent fous les pierres ; & quand on frappe 
deffus , l'animal entendant ce bruit, en fort & en eft 
comme érourdi, même fans avoir été bleffé. Ce poif- 
fon a quatre à cinq pouces de long, la tête applatie & & 
ES , qu'on l'appelle, en Languedoc , Téte d'Ane : 
iris de l'œil eft couleur d'or. ; 


Le 


“ 


e 


. ue œuf d: poule, allongé , jaurâtre, divifé en quatre 
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Le Chabot n'a point d'écailles ; fon des eft jaunatre 2 
& marqué de trois ou quatre petites bandes tranfver{a= 
les. Le Chabot a deux nâgeoires auprès des ouies, garnies 
de treize piquans , arrondis & canelés tour an tour 5 
deux petites nâgeoïres au milieu du ventre & deux au=" 
tres fur le dos; également garmies, Îa plus petire, de 
Quatre piquans , & la pius grande de dix-fept. Près des 
ouies eft avili un petit piquant crochu & recourbé ea 
deflus. La femelle eft plus groffe que le mâle: elle con= 
tient beaucoup d'œufs. Ce poiflon ne fe prend qu'a Ia 
mafic : 1} fe nourrit d'infeétes aquatiques. | d 

CHÉCAL, ejt un de ces animaux qui ont été défignés 
fous diférens noms dans l'Hiftoire Naturelle : on verra 
28 mor ffyere , la différence remarquable qui eftentre 
ces deux animaux, Voyez Hyene. 

CHAGRIN ou SAGRI , eft la peau du derriere d'& 
ne cfpece d'Ane ou de Muler fort commäün en Turquie & 
cn Pologne ; qu'on a préparée par le lavage , l’épilarion, 

Ie tannage & l'application de la graine de moutarde. 
Voyez ce que nou: en avons dit à la fin du mor ÂNE. | 
CHAIR FOSSILE où CHAIR DE MONTAGNE : 
4r0 montants. FEfpece d'amiante à feuillets épais & {o- 4 
Edes, formée parun affemblage de fibres dures elle eft 
pelanre & tombe au fond dé l'eau: on en trouve dans lz 
_<arniere de Serpentine de Zœblitz. Voyez AmiANTs. 3 
CHAMAROCE , Malus Indica , pomo angulofo, 
Carambolas dis. C'eit un fruit des Indes > SOS COMME 


parces , orné deraies & d'inrerftices , contenant des {e- 
mences d'un acide agréable, Ce fruit croît à un arbre 
grand comme un coignafher ; fes feuilles reflemblent à “ 
celles du pomier ; fes fleurs font r'cinq feuilles, inodo2 
res , :nais agréables par leur couleur blanche tirant fur . 
Le rouge. +7 

Les Indiens de Goa ufent de ce fruit en aliment & en 
médecine : on le confit au fucre, il eft très agréable au 
goûr , excite l'appétit , réjouit.le cœur : on lordonne 
pour les fieyres bilieufes , pour la dyffenterie. Les Cana- 
rins le font entrer dans leurs collyres pour les taies & les 
nuages qui terniflent la vue ; les Sages Femmes du pays 
ke mélent avec du Bethel & le font prendre aux femmes 


CHA $o3 
Müi viennent d'accoucher, pour faire fortir plus promp- 
&ement larriere-faix , & pour gargarifer la gorge. $ 

CHAMŒRODENDROS. Voyez ÆGLOTHRON. 

CHAMARRAS. Voyez GERMANDRÉE D'EAU. 

CHAMEAU , Camelus. Quadrupede domeftique x 
“particulier aux climats chauds de l'Afrique & de l’Afie, 
d'uneutilité finguliere dans ces climats où la nature eft: 
extrême, & qui fait la meilleure partie des richeffes des 
Arabes. On diitingue plufeurs efpeces de chameaux par 
le nombre des bofles qu’ils ont fur Le dos. 

Les chameaux font en général des animaux très grands 
& dont le col eft fort allongé ; chaque pied eft digié, 
c'eft-à-dire, qu'ila deux doigts onguiculés. On nomme 
yulgairement Chameaux ceux qui n’ont qu’une boffe fux 
le dos, Dromadaires ceux qui en ont deux qui leur for= 
ment une efpece de felle: on a vu à la Ménagerie du 
Roi ces deux efpeces d'animaux. 

On diftingue en Afrique trois efpeces différentes de 
chameaux. Les uns font les plus grands , les plus forts, 
ilsportent ju{qu'a mille livres peflant. Les autres vien« 
nent du Turkeftan en Afie, & font plus petits que les 
premiers ; ils ont deux boffes » 6 font également pro 
pres à être chargés & à être montés. Les troifiemes fone 
petits , maigres , & font fi bons coureurs , qu'ils peu 
vent faire plus de trente lieues en un feul jour. | 
= Nous allons, d’après les Auteurs de la Matiere Médis 
cale», donner la defcription abrégée d'un dromadaire 

ue l'on difoit âgé de quatorze ans , & d’un chameau 
A melle de trois ans , que l’on a amenés à Paris en 
1752: | , | nAîTS 
Le Dromadaire avoit fix pieds de hauteur , non com- 
pris fes deux boffes , & dix pieds de longueur. IL avoit 
au bout du mufle quatre nafeaux ; dont les deux plus 
grands étoient percés d'outre en outre afin d’y pouvoir 
pafler un anneau de fer, pour conduire l'animal à vo- 
lonté ; en defous de ces premiers nafeaux , font deux 
autres beaucoup plus petits ; qui fervent à la refrirarion. 
Les yeux de cet animal font gras & faillans ; Le front eft : 
revêtu d'un poil touffu & reflemblant à de la laine; le 
refte du corps eft recouvert d’un poil doux au toucher, 
_ de couleur fauve, un peu cendré , & guere plus long 
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que celui d'un bœuf; les oreilles courtes & longues, 1e. 
col très long ; & orné d'une belle criniere , les genoux 
gros , les pieds fendus, les jambes de derriere très hau- " 
tes & très menues. On obferve dans ces animaux des cal: 
lofités aux jointures des jambes de devant , à celles de “ 
derriere, & fur la poitrine. Toutes ces callofités viens w 
nent de ce que cet animal ne fe couche pas fur le côté « 
comme les autres, mais s’accroupit : toutes les parties” 
qui portent fur la terre dans cette pofitiôh, s'endurci(2 
fent & deviennent calleufes. Sa queue eft courte & peu 
garnie de poil, excepté à l'extrémité, & il eft à remar- 
quer que cet animal , ainfi que tous les animaux rumi- 
nans, n'a point de dents incifives à la mâchoire fupérieus 
re, mais feulement deux grandes dents de chaque côté, 
dont la poftérieure elt recourbée en arriere, fémblable " 
aux défenfes d'un fanglier , &: qui devient quelquefois 
fi longue qu’on eft obligé de la fcier: la mâchoire in- 
férieure eft bien garnie de dents. La verge du droma- 
daire n'eft pas plus groffe qu'une plume à écrire, mais 
fort longue; maluré cette petiteffe , le membre de cet 
animal eft fi nerveux , que l'on dit que l'on en fait des. 
cordes d'arbalete très forte. Le maître du dromadaire 
affura que cet animal s’accouple à reculons , & effe&i- 
vement on voit que fa verge eft tournée en arriere, & W 
que l'urine jaillit à reculons par un filet continu enar- M 
cade. Mais Mathiole dit avoir vu le contraire dans l'ac+ 
couplement d'une efpece de chameau ; ce qui paroît dail= 
leurs confirmé par l'obfervation que l'on a faite, quela : 
verge du dromadaire fe tourne également en devant W 
comme en arriere. La femelle s'acroupit pour recevoir « 
le mâle , & elle ne rentre en chaleur qu'un an ou deux 
après. | 
Le Dromadaire entre en rut vers le quinze Janvier, 
& refte dans cet état deux ou trois mois ; pendant ce 
tems 1l baïlletrès fréquemment, & le fommert de fa tête » 
qui eft bien garni de poil, refte toujours mouillé com 
me d'une fueur abondante : il mugit alors affez fré- 
quemment comme un taureau en furie ; il perd l'appétit, 
il maigrit , tout fon poil tombe , excepté celui de la 
boffe. On profite de cette circonftance pour recueillir le 
poil de ces animaux avec foin , à caufe du grand coms 
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merce qu'on en fait: On le mêle avec d'autres poils, & 
il entre pour lors dans la fabrique des chapeaux, parti- 
culiérement de ceux de Caudebec. Il arrive quelquefois, 
notamment dans le rut, que les deux boffes du droma- 
daire qui ne font formées que par des excroiffances de 
chair , s'affaifent , & panchent comme fi elles vouloient 
tomber : parcequ'alors les mufcles qui les foutiennent, 
perdent leur reflort ; maisil faut avoir l'attention de les 
relever & de les maintenir droites, jufqu'a ce qu’elles 
aient recouvré leur attitude naturelle. Lorfque le rut eft 
paflé, cet animal recouvre fon appétit, fa vigueur , fon 
embonpoint , il fe revet d'un nouveau poil. Tant qu'il 
eft en appétit , il mange du foin , de la paille , de l'orge, 
de l'avoine 3 il peut manger vingt ou trente livres de 
foin par jour ; s'il eft dégouté, les chardons , les ron- 
ces , lui réveillent l’appéur. Il boit raremtnt, mais lorf- 
qu'il a foif il boit beaucoup à la fois. 

Le Chameau femelle n'éroit qu'à la moitié de fa gran- 
deur, lorfqu'on l'a examiné pour en faire la defcription. 
11 reflembloit beaucoup au dromadaire , à l'exception 
d'une boffe unique qu'il avoit fur le dos ; fon poil étoit 
brunâtre & plus long que celui du dromadaire. 

Le Dromadaire & le Chameau femelle dont nous ve- 
nons de parler , s'aimoient & fe carefloient mutuelle- 
ment ; ilsétoient tellement accoutumés à vivre enfem- 
ble, que quand la femelle ne voyoit plus fon compa- 
gnon , ellecrioit, & fe débattoit violemment fans vou- 
loir ni boire , ni manger. C’eft cette fympathie qui a 
produit l'agrément de voir naître un chameau dans Pa- 
ris ; phénomene d'autant plus digne de remarque, qu'il 
paroïît que la plupart des animaux des climats chauds, 
perdent la faculté d'engendrer dans les pays plustempérés; 
ainfi qu'on l'obferve dans les Singes , les Péroquets & 
autres. Suivant les obfervations exactes qu’on a faites, 
la mere a porté un an entier le petit chameau dent nous 
parlons, mais il n'a vécu que trois jours. | 

La nature toujours face & féconde à fait naître des 
animaux fi bien appropriés à chaque climat, qu'en vain 
voudroit-on multiplier les Rennes hors des pays glacés, 
es Chameaux & les Dromadaires , hors des ays bru- 

Jants. Les autres climats deviennent funeftes à ER: de 
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ces animaux ; mais de quelle utilité ne font-ils pas aux 
habitans des contrées auxquelles la nature les a afe@és® 
Peut-il fe trouver un animal plus propre que le chameau’, 
à fupporter les plus rudes fatigues au milieu des fables 
arides de l'Afrique , à pouvoir refter quelquefois des 
quatre ou cinq jours fans boire , en faifant cependant 
chaque jour vingt-cinq à trente lieues , & en portant des 
poids énormes. | ++. 

On a obfervé dans le fecond ventricule de ces ani- 
maux , environune vingtaine de cavités, faites en for- 
me de fac, placées entre les deux membranes qui com- 
pofent la fubftance de ce ventricule. La vue de ces facs 
fit croire aux Académiciéns obfervateurs , que ce pour- 
roit bien être les réfervoirs où Pline dit que les cha 
meaux gardent fort long-tems l'eau qu'ils boivent en 
grande quantité lorfqu'ils en rençontrent , pour {ub= 
venir aux befoins qu’ils en peuvent avoir dans les déferts 
arides ou l'on à accoutumé de les faire pañler. 

Le chameau eff un animal fort docile : on le dreffe 
des fon enfance à fe baifler & s’accroupir lorfqu’on veut! 
le charger. Pour l'y former , dès qu'il eft né; on lui 
plie les quatre jambes fous le ventre & on le couvre d’un 
tapis, furle bord duquel on met des pierres afin qu'il 
ne puifle pas fe relever. Comme cet animal eft très haur!, 
on l'accoutume à fe mettre en cette poflure dès qu’on 
lui touche les genoux avec une baguette , afin de le 
pouvoir charger plus aifément, On le Jaifle auf: pen- 
dant quelque tems fans lui permettre de tetter, afin qu'il” 
contracte de bonne heure l'habitude de boire rarement: 
on ne fait point porter de fardeaux à ces animaux avant: 
l’âge de trois où quatre ans. Quand ils fentent qu'ils 
font aflez chargés , il ne faut pas penfer à leur en don=. 
ner davantage , autrement ils fe rebutent, donnent de la 
tête , & fe releventà l’inftant. " 

. Ceux qui veulent avoir de bons chameaux de charge, 
les chätrent , quoique l’on fache que cette opération ôte 
‘en général aux animaux une partie de leur vigueurs 
mais ils Les rendent par là dociles en tout tems , & leur 
font éviter le rut qui les énerve & les rend furieux. 
Comme cet animal, ainfi que le Mulet, a de la rancumet, 
‘il devient dangereux pour ceux qui le menent pendant 
‘ qu'il 
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qu'il eften rut ; il fe fouvient alors du mal qu'on Jui a 
fait, & lotfqu'il peut attrapper fon ennemi, il l’enleve 
avec les dents, Le laifle retomber à terre & le foule aux 
Picds , jufqu'à ce qu'il foit écrafé; le tems du rut pallé , 
d'animal reprend {a premiere douceur. Le chameau 
craint le cheval, & le cheval le craint réciproquement. 
L'’âne & le mulerle craignent aufli, à moins qu'ils n'aient 
unc longue habitude de vivre enfemble. 
». Les chameaux d'Afrique fouriennent bien mieux la - 
tiguc que ceux d’Afie. Quand les premiers commencent 
a faire voyage , il eft néceffaire qu'ils foient gras: car 
on a éprouvé qu'après que cet animal a marché quarante 
Ou cinquante jours fans manger d'orge ; fa boffe com- 
mence à diminuer , & il ne peut plus porter de charge. 
Ceux d'Afie ne peuvent réfifter à cette fatigue , il faut 
leur donner tous les jours environ‘ trois livres de paré 
d'orge. Les Turcs font ufage en Eurape de chameaux 
pour porter leurs bagages : on en voit en;Efpagne, que les 
Gouverneurs des Places frontieres y Cnvoient ; mais ils 
n'y vivent pas long tems, parceque le pays eft trop froid 
pour eux, La durée de Ja vie deces animaux paffe pour 
être environ de cinquante ans. 
” On dir qu'il y a en Afrique de petits dromadaires qui 
font jufqu'à quatre-vingts lieues me jour. Ils font très 
utiles aux Couriers de l'Orient pot porter en diligence 
leurs dépêches ; leur allure eft le trot: lorfque ces ani- 
maux prennent le galop, c'eft un fpectacle agréable de 
Voir leur criniere & le long poil de leur fanon flotrer 
au gré du vent. On charge le chameau fur {a boffe; ou 
on y fufpend des paniers affez grands, pour qu'une per- 
fonne y puifle tenir aflife , Les jambes croifées à la ma- 
miere des Orienraux : c’eft dans ces paniers qu’on voiture 
les femmes. On attelle-aufli les chameaux pour trainer 
des chars : on ne fe fert point d'étrille pour les panfer , 
on les frappe feulement avec une pctite baguette pour 
faire tomber la pouffiere qui eft fur leur corps. On fe fert 
du fumier de ces animaux que l’on fait fécher , pour 
préparer la cuifine au milieu des déferts. 11 ne faut point 
frapperles chameaux pour les faire avancer , il fuflit de 
chanter & de fiffer ; lorfqu'ils font en grandnombre , on 
bat des tymbales. Cet animal eft courageux : on le fait 
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marcher aifément , excepté lorfqu'il fe trouve de ka 
terre graffe & gliffante; parceque fon pied qui eft plat 
& large , charnu en deffous , & qui n’eft revêtu que 
d’une peau molle & peucalleufe , qu'on peut regardet 
comme une efpece de femelle vivante, gliffe à chaque 
inftant. Lorfqu'on rencontre de ces mauvais pas, on eft 
obligé d'étendre de gros tapis pour faire pafler les cha=. 
meaux. | 8 
Labat dit que l'on ne trouve point de chameaux en 
Amérique, à moins, dit-il, qu'on ne prenne pour des 
Chameaux- les Glama &:les Pacos, sy de grands 
moutons du Pérou 3 car à l'exception de la laine dont 
ils font revêtus , & de la grandeur , ils approchent beau=" 
coup du chameau véritable. Voyez GLAMA & Pacos. 

Les chameaux font des animaux domeftiques double= 
ment utiles ; en Afie & en Afrique , on fait un grand 
ufage de leur lait, qui eft apéritif, & propre à chafler, 
les impuretés du fang par la voie des urines ; on attribue 
même à l'ufage continuel que les Arabes font de ce laits 
l'exemption de plufeurs maladies , celles que les dartres ,# 
la galle, la lepre : on mange aufli la chair de ces ani" 
maux. 3 

Outre l'ufage que l’on fait de leur poil pour les cha: 
peaux, on le file & on en fait des étoffes. Ce poil nous 
vient du Levant parlà voie de Marfeille. 418 

CHAMOIS , YSARD ou CHEVRE DES ALPES; 
Rupicapra. Animal quadrupede ruminant , du genre des” 
chevres, que l'on voit en troupe fur les montagnes, & 
dont la peau eft d’ün grand ufage dans le commerce. 

Le chamoiseft plus grand que la chevre , il refflemble. 
beaucoup au cerf pour la forme du corps. Le ventre , le 
front, & le commencement de la gorge font blanes, & 
Le refte du corps eft par-tout d’une couleur noirâtre.; le 
poil qui couvre le dos & les flancs, eft de deux efpeces: 
Par deffus le grand poil qui paroît, il y en a un petit fort 
court & très fin , au tour des racines du grand , comme 
dans le caftor ; aux endroits , où ce grand poil eft long, 
il eft ondé & frifé comme celui des chevres. #4 

Le mâle & la femelle ont des cornes longues d'une 
palme & demie, ridées, droites oh dr une certaine 
hauteur, pointues & recourbées en forme d'hamceçog 
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par le haut. Elles font noires , légérement cannelées: 
Chaqué année on obferve für ces cornes un anneau dé 
plus, comme dans tous fes animaux de ce genre. 

On dit qu'avec l’âge, les cornes du charnois dévieñnént 
 ficrochues en arriere & fi poinrues > Que ces animaux les 
font entrer quelquefois dans leur peau en voulant fe grat- 
ter’, qu'elles s'y engagent de façon qu'ils ne peuvent plus 
Hesretirer, & qu'ils périffent de foibleffe & de faim dans 
dans cette pofition. On remärque deux oûvertures der- 
_ticre les cornes du chamoïis ; on 4 préténdu que ces 
trous fervoient à Ia refpiration de l'animal » lorfqu’en 
fouillant pour chercher les racines des herbes dont il fait 
fa nourriture , la terre Ini bouchoir par hazard les na- 
rines; cette Opinion difparoit par l'obférvatiôn » puil- 
qu'on à remarqué que le crâne fe trouve au fond de ces 
Ouvertures , & qu'il n'y a aucûne iffue. 
Les chamois , ainfi que tous les animaux du genre dés 
éhevres , ont pour caractere de n'avoir “Point de dents 
Ancifives à la mâchoire fupérieure , d'en avoir huit à l'ins 
férieure., le pied fourchu » les cornes fimples. On trouvé 
affez fiéquemment dans un des ventricules de ces ani 
Maux une boule ou pelotte , que l'on nomme Bezosrd 
Bérmanique. I étoit autrefois fort recherché y Où le rex 
Bardoit comme le meilleur après le bézoard oriental , & 
On l'employoit dans tous lés cas où il fallôit atigménrer 
la tran{piration , & ranimer l'ofcillation des folides, Dei 
Puis qu'une phyfique éclairée examine lee Objets avec 
plus d'attention | & qu'elle évalue par conféquént les 
propriétés des corps avec plus d'exaitude & de févérité, 
ée beoard qui n’eft qu'une efpéce d'épragropile eft bien 
déchu de fon crédit. M. Geofroi en l'examinant, à re- 
connu que cette boule n'étoit formée que par un amas 
€ poils que l'animal avale en fe léchant, & d'un refte 
de fibres de plantes , telles que celle du dorontc qui 
Wont pu être digérées par l'eftomac de l'animal, Il s'en 
trouve quelquefois qui font recouvertes d'une couche bé- 
Roardique aflez mince | ce qui donne à celles-ci quel- 
ques vertus. Woyez les mots Bézoarn & ÉcXcro- 
PILE, rm 
Le chamois eft un änimal timide : nous en avons vu 
Beaucoup fur les Pyrenées, fur les Alpes, dans les nait. | 
RKk i} 
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tagnes du Dauphiné , fur-tout dans celles -de-Donoluy. 
On voit fonvent ces animaux en troupe de cinquante ou 
plus ; pendant qu'ils païflent, il'yen a toujours un de la 
bande qui eft en fentinelle & a l'œil au guet ; dès qu'il 
appérçoit ou entend quelque chofe , il jette un cri par 
lequel il avertit tous les autres de fuir. La chaffe de ces 
animaux eft aflez périlleufe, parcequ'il faut les pourfuivre 
fur les rochers , où ils fautent avec autant d'agilité que 
les bouquetins. Les chamois aiment le fel, c'eft pour- 
quoi on en répand dans les endroits où on veut les at- 
tirer : comme ils ont l'odorar très fin, les chaffeurs ont 
grand foin d'aller à eux le nez au vent. Ils font en rut 
pendant prefque tout le mois de Septembre ; les femel- 
les portent neuf mois, & mettent bas pour l'ordinaire 
en Juin; elles ne menent point leurs petits fur les ro- 
chers , qu'ils ne foient en état de bien grimper. Lort=. 
qu'on les attrappe jeunes, on peut les apprivoifer com- 
me les chevretils : on les met au nombre des animaux 
chaftes, parceque chaque mâle habite avec fa femelle. 
Les chamois ont deux ennemis dangereux dans les loups 
cerviers, que cependant les Suiffes font prefque venus à 
bour de détruire , & dans l'efpece d'aigle appellé Laem- 
mer-geyer. Noycz au mot AIGLE, la maniere dont ce. 
terrible oifeau s'y prend pour les attrapper.. 
M. Altman, qui nous a donné la defcription des anis, 
maux de la Suifle , diftingue deux efpeces de chamois>. 
favoir , celle dont nous venons de parler , & une autre 
plus petire & plus rougeâtre , 2x demeure toujours fur | 
les montagnes les plus inaccefhbles , & ne defcend ja= | 
mais dans les vallons ; ces derniers font gras dans l'été, 
& leur chair eft aflez bonne à manger. à 
On attribue au fiel de chamois , la propriété. de diffs | 
per les raies des yeux, & de guérir lanyétalopie, ef | 
pece de maladie dans laquelle la vue s'affoiblir à l'ap= ! 
proche du foleil couchant , au point que les perfonnes | 
qui y font fujettes , ne voient point à fe conduire. 
La peau de chamois préparée eft fouple & fort chau- ! 
de: onen fait des bas, des gants, des culottes , &c. | 
Certe peau a le grand avantage de pouvoir fe favonnet 
fans rien perdre de fa qualité ; les peaux de chevres, de | 
boucs, de chevreaux ; de moutons , font fufceptibles | 
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dde recevoir les mêmes préparations que le chamois, & 
fc vendent fous le même nom. 
: CHAMPIGNON, fungus. Genre de plante, dont les 
différentes efpeces ont un pédicule qui foutient un cha+ 
piteau convexe en deffus , concave en deflous , ordi- 
nairement uni , & rarement cannelé fur la furface con- 
vexe ; feuilleré {ur la furface concave, ou fiftuleux, c’eft- 
à dire garni de petits tuyaux. 

Ce genre de plantes doit piquer notre curiofité par fes 
fingularités , fes caraéteres particuliers | & par la promp- 
titude extraordinaire avec laquelle il végete. 1} eft d’am- 
tant plus intéreflant de favoir bien diftinguer les efpe- 
ces, que plufieurs font utiles dans les Arts & dans la 
Médecine ; telles font la Wefle de loup, l'Agar:c de 
chêne, &, celui du Méleze. Voyez ces mots a l'arti- 
cle AcARIc. 

Les autres efpeces de Champignons au contraire, font 
ou des poifons très atifs , ou fufpects , quoiqu'agréables 
a manger. 

Le genre des plantes , avec lequel Îles Champignons 
ont le plus de reffemblance , font, fuivant les ob{erva- 
tions de M.de Juflieu, les Lichens, dont il y a une 
efpece qui croît dans les Canaries & les pays du Nord , 
& dont on fair un grand ufage dans la teinture fous le 
nom d'Orfeille. Les Champignons font, ainfi que les 
Lichens | dénués de branches , de tiges & de feuilles ; 
comme:eux , ils naiflent & fe nourriffent fur destroncs 
d'arbres, fur des morceaux de bois pourri , & fur des 
| de toutes fortes de plantes réduites en fumier : ils 

eur reffemblent auffi par la promptitude avec laquelle 
ils croiffent, & par la facilité que la plupart ont à fe 
fécher | & à reprendre enfuite leur premiere forme, 
Jorfqu'on les plonge dans l'eau. H y a enfin entre les 
uns & les autres, une maniere prefqu’uniforme de pro- 
duire leurs graines. Cette analogie eft d'autant plus im- 
portante pour la connoiffance de la nature des Champi- 
D ; que plufieurs Auteurs anciens & modernes, ne 
es regardoient point comme des plantes, mais comme 
de fimples excroiffances. lour peu cependant que l'on 
examine leur fubftance , leur organifation & leurs varié= 
tés ,-on ne peut les méconnoître pour des re 
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La démonftration en eft devenue complette par fa 
découverte que Micheli a faire de fleurs & de Graines 


2 


‘dans différentes efpeces On peut cependant éiviler les 
Champignons en deux claffes, dont les dns ne portent. 


que des graines | & les autres des graines & des fleurs. 
Ceux qui ne portent que des graines font les Champignons 
proprement dits, le Poreux , l'Hériffé, la Morile, les 
Fongoides , la Vefle de loup, les Agarics , les: Coralle. 
Jungus & les Truffes. Ceux qui portent des graines & 
des fleurs , font les Typhoides & l'Hypoxilon. Lés graines 


fe font fentir au toucher , en maniere de farine ; dans les 


Champignons dont la têre eft feuilletée en deflous , 
lors fur-tout qu'ils commencent à fe pourrir : on Jes api 
perçoit aifément à la faveur de la loupe, dans les lames 
de ceux dont Îles feuillets font. noirs à leur marge : on 
les trouve fous la forme d'une pouffere daris’ ceux que 
l'on nomme Wefle de lonp. 

On ne voit guere de plante qui fournifle plus: de vaz 


_riétés en groffeur , en hauteur, en étendue &'en diffé= 


rence de couleur des cannelures & du chapiteau, que ne 
le fait celle ci. a AIN 

On peut faire une divifion générale & bien importan< 
te en Champignons nuifibles & en Champignons bons 
à manger: c'elt ici que l'erreur eft bien fatale l'ex: 


périence faite. fur ceux de la meilleure qualité , ne. 


tend pas trop à nous raflurer fur leur ufage bienfai- 
fant ;"car ceux que l’on mange avec fécurité | par rap- 


port à leur bon goût, deviennent aifément danges 


feux, OU pour avoir été cucillis trop tard, ou par la 
pature du lieu où ils crofffent , ou par le fuc dont ils fé 
fourriffent , où par le voifisage de ceux qui fe pourrifz 
fent, ou de ceux qui font par hazard eimpoitonnés. On 
ne doit manger qu'avec beaucoup de modération de ceux 
mêmes qui ont toutes les conditions requifes de falubrité 
apparente , parceque Îeur nature fpongieufe les rend de 
très difficile digeftion. 

Les fÿmptômes fâcheux & même mortels, que les 
mauvais champignons caufent, font fur-tout le vomiile- 
ment, l'oppreffion, la tenfion de l'eftomac & du bas- 
ventre, l'anxiété , des tranchées dans les entrailles , 
la {oif violente, la cardialgie, La dyffenterie ; l'éva- 
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nouiffement , le hocquet , le tremblement de pref- 
que toutes les parties du corps , la gangrene & la 
Mort. Excepté les deux derniers f;mptômes , nous 
avons malheureufement éprouvé fucceflivement tous les 
autres dans-un voyage que nous fimes en Angleterre. 
Un tableau de fi funeftes accidens , eft-il bien propre à 
nous donner du goût pour un mets de fenfualité fi voi= 
fin du poifon ! fur-tout n'étant pas toujours bien cer- 
tains d'en manger de falutaires, à caufe de leur figure 
trompeufe, de l'ignorance , de la négligence, du man- 
que d'attention des gens qui les cueillent ou qui les ap: 
prêtent. | | 

Quoi qu'il en foit, les Champignons font un mets 
dont les anciéns gourmands éroient auff curieux que les 
modernes. | | 

La fenfualité l'emportant fur ledanger, on a fait un 
art d'élever les Champignons fur des couches de fumier , 
& même en pleine campagne. On en fait venir dans les 
jatdins en toute faifon. Pour cer effet, on fait dans le 
mois de Juin des couches de fumier qui contiennent du 
crottin de cheval; au commencement du mois d'Aoùût, 
les crottes de cheval commencent à blanchir, & font 
parfemées de petits cheveux ou filets blancs, déliés, 
branchus & tortillés autour des pailles dont le crottin 
eft formé ; ce crottin alors ne fent plus le fumier , mais 
il répand une odeur de champignon. Ces filets blancs 
ne font que les germes développés des champignons ; 
l'extrémité de ces filets .s'arrondit , groflit en bouton, 
& devient, en fe développant , un champignon. Le 
Champignon crû de cette maniere, vient par groffes 
touffes, qui repréfentent une petite forêt ; les uns ne 
font qu'en boutons ; tandis que les autres font tout for- 
més. Peut être chaque touffe de champignon étoit-elle 
enfermée dans la mêmewgraine : ces filets blancs , ou 
germes de champignons , peuvent fe conferver long- 
tems fans pourrit ; & même defléchés , ils reviennent 
& produifent des champignons lorfqu'on les remet fur 
des couches. 

Ce font ces Champignons qui croïfent fur couche , 
dont on fait ufage dans les ragoûts. Les Légiflateurs en 
euifine , les Maïtres de la up de la ses (ainfi 
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que s'exprime Montagne }croient être pârvenus à diftin= 
guer, fans méprife , les bons champignons-d’avec les 

mauvais. Ils affurent que les bons champignons font 

ceux qui prennent leur accroiffement dans la durée d’une 

nuit, foit naturellement ; foit par art fur:des couches 
de fumier ; qu’ils doivent être d'une grofleur médiocre ; 

à-peu près de. celle d'une Chétaigne , charnus , bien 

nourris, blancs en deflus ,:rougeatres en deifous, d'une 

confiftance affez ferme:,:moëlleux en dedans, d’une 

odeur : & d'un goût. agréables: qu’au contraire , les 

Champignons, mauvais & pernicieux , fort ceux qui; 
ayant demeuré trop long-tems fur la terre, font deve« 
nus bleus, noirâtres ou rouges. Mais ces marques gé- 

nérales ne fatisferont pas aifément des Phyficiens : ils: 
demandent des marques caractériftiques qui indiquent , 

dans le grand nombig des variétés d'efpeces de. Cham- 

pignons naturels, les bonnes , les douteufes &:lès per= 

nicieufes : connoiïflance bien importante. ; 

On prétend qu’il y a de certaines efpeces de Cham 

pignons , dont l'odeur a produit à des perfonnes une ef- 

pece d'épilepfe, & qu'une femme tomba dans une ma- 

fadie qui dégénéra en folie, pour avoir mangé descham- 

pignons vénéneux. M..le Monnier rapporte , dans un: 
des Mémoires de l’Académie, les accidens fâcheux ar- 
rivés à toute une famille , pour avoir mangé-du Fungus 

medie magnitudinis cueillidans le Chategnerai de Cham 
bourcis. IL paroît que les fymptômes produits fi promp- 

tement fur_les fibres nerveufes:, font occafionnés par des 

particules âcres & cauftiques. Il-eft donc avantageux de 

bien laver dans de l'eau , & encore mieux dans du 

vinaigre , les champignons que l’on regarde comme de 

bonne efpece, parceque ces fluides enlevent le peu de 

parties âcres qui pourroient être nuifbles, M. le Mon- 
nier a eu le même fentiment-fur la nature du Champi- 
gnon. g 

Si toutefois quelqu'un , par ignorance , par gourman- 
dife, par témérité, ou par peu de confiance dans ces 

fages préceptes, avoit mangé des champignons empoi- 
founés, le meilleur remede eft d’abord d'avoir recours 

aux vomitifs, pour débarrafler promptement l’eftomac 

de ce poifon. Si on n’en a point fous fa main de tels 
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aqüe l'on defire | comme la guérifon ne dépend que de 
la promptitude du fecours, on peut mettre du fel marin 
dans de l'eau tiede, en faire boire au malade quantité 

& coup fur coup; cette eau diffout le champignon, 
irrire l'eftomac, & provoque au vomiffement : on doi. 
faire fuccéder les nnoratils , les favoneux, les adou- 
ciflans , comme le lait & les cataplafmes émolliens, 
pour diftendre les parties à l'extérieur. 

.-Les différens corps, fur lefquels peuvent croître di- 
verfes efpeces. de Champignons , nous préfentent des phé- 
nomenes dignes d'attention. M. Méri a vu à l'Hôtel- 
Dieu .de petits champignons plats & blanchâtres, fur 
des bandes qui avoient été trempées dans l’oxicrat, & 
enfuite appliquées fur les fraétures des malades. M. Lé- 
meri a obférvé le même phénomene. On a vu de même 
des Champignons croître en vingr-quatre heures , & par- 
venir à la groffeur du doigt, fur des bandeletres,dont on en- 
veloppoit les jambes d’un enfant rachitique, & fur lefquels 
les on aflujettifloir des écliffes. Ces phénomenesfinguliers 
donnent-lieu de croire que les graines de Champignons, 
étant extrêmement fines, peuvent être aifément tranfpor- 
tées {ur différens corps, & qu'elles éclofent & deviennent 
fenfibles dans les endroits où elles trouvent des fucs & 
un désré de chaleur propres à les faire paroître. 

Il en eft de même pour les Champignons de table 5 
les crottes de cheval ne renferment donc pas feulement 
les graines de ces champignons ; mais elles ont aufli un 
fuc. & même une.chaleur propre à les faire germer, de 
mème que le fuc qui fe trouve dans la racine du Pari- 
caut., lorfqu'il fe pourrit, fait éclore le germe du plus. 
délicat de tous les Champignons qui naiflent en Proven- 
ce & en Langucdoc ; ainfi la moufle fait germer la 
graine des Mouflerons. C'eft par la même raifon, que 
quelques efpeces de Champignons, de Morilles , d'A- 
garics, & d'Oreilles de Judas, ne viennent qu'aux raci- 
nes &aux troncs de certains arbres. 

Nous allons, fuivänt notre plan ordinaire, préfenter 
dans un tableau raccourci , les diverfes efpeces de Cham- 
bigitons, qui font de quelque ufage , & auxquels on 
peut appliquer une partie des chofes que nous avons dites. 
ci-deflus ; on les connoîtra mieux par contrafte, Nous 
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parlerons donc des Moufferons , des Morilles , des Truf= 
es , de la Weffe de Loup & de l'Oreille de Judas. | 


Moufferon. 


MOUSSERON où MOUCERON , Fungus vernus efeu 
lentus. C’eft une petite efpece de Champignons , qu 
croît au printems dans les bois, fur la monffe : on les! 
reconnoit à leurs perits pédicules cylindriques, crépus, 
ridés à leur bafe, très courts, qui foutiennent de petit 
tes têtes de la groffeur d’un pois ; mais qui deviendroient: 
douze fois plus gros , fi on ne les a pas : ils font 
garnis en deffous de plufeurs fillens ; qui s'étendent dur 
centre à la circonférence. Toute la Ébiabee de ces 
Champignons , tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, eft: 
blanche , agréable au goût, & d'une bonne odeur? 
c'eft pourquoi on Les nitie dans les meilleures tables ; 
dans les fauces & les ragoûts. ta: 


Morille. 50° 
" 3 
 Morrire, Boletus efculentus feu Fungus caverno- 
fus. C'eft une efpece de Champignon qui poite des grai- 
nes. Ce Champignon eft de la groffeur d’une noix ÿ 
quelquefois plus. Sa fubftance eft charnue, toute per- 
cée de trous ; de forte qu'elle reffemble très bien à des! 
rayons de miel. Sa couleur eft d'un blanc un peu rou- 
geatre , ou fauve, où noire: elle eft concave en de 
dans , blanche & comme enduite d'une fine pouffiere; le 
pédicule qui foutient la Morille eft tout blanc , creux 8€ 
garni à fa partie inférieure de racines menues & fila“ 
menteufes. 9 
Quelques perfonnes diftinguent quatre efpeces de Mo= 
rilles par leur croffeur, leur figure & leur couleur. On! 
trouve cette plante au printems dans le bois de Vincen- 
nes, dans la forêt de Saint-Germain , & dans la Vallée 
de Montmorency. | | 
* Les Morilles récentes ou féches , préparées de différens 
tes manieres, paflent pour délicieufes. On les met dans 
différens affaifonnemens. M 
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4 Truffe. | 
2 Taurre, Tubera, 11 paroït que la Truffe eft regar- 
dée’comme une ‘efpece de Charmpignon , puifqu'on la 
range dans la claffe des Champignons qui portent des 
graines. La Truffe'a là forme d’une mafñle charnue , in- 
forme} prefque ronde, rabotreufe | marbrée ou veinée 
Grdinairement ; cc qui défigne une organifation. On en 
trouve de grifes & de noires. Lorfqu'elles commencent 
a naître elles ne fonc gueres plus groffes qu'un pois: 
‘on dir qu'on en a vu quelquefois , mais très rarement, 
Qui pefoient jufqu'à une livre. : La Truffe naît & croît 
dans la terre , & ne paroît point au dchors. Comme Îles 
cochons en font fort friands , quand ils en trouvent en 
fouillant la térre, ils annoncent léur bonne fortune par 
dés ‘cris de ‘joie qui en’ informent le Pâtre; celui-ci les 
écarte à coups de bâton , & réferve cette trouvaille pout 
les tables les plus délicates. On reconnoît encore les en- 
droits où elles font fous terre , lorfqu’en regardant hori 
fontalement fur la furface de la terre, on voit voltiger 
au-deffus du terrein , des effximé ‘de petites mouches, 
gui font'produites par dé petits vers’, fortis des Truftes, 
 & quil y avoient été dépofés par de femblables mou- 
éhés’ dans l'état d'œufs.C'eft en Septembre & en Oéto-+ 
bre que l’on fait la récherche dés Truffés. Les pays 
chauds’; les lieux’ fecs 8 fabloneux , rels que certains 
 Keux du Périgord, du Limoufn , de l'Angoumois, de 
la Gafcogne , & particulierement de l'Italie, font les 
 éndroits où on en trouve. Il y'en a de plufeurs efpeces ; 
ais les 'plüs excellentes font de moyenne groffeur , bien 
nourries , dures , ayant beaucoup d’odeur , & une fa- 
veur particulicres qui eft très agréable pour bien des 
 perfonnes. déve) vs 


Veffe de Loup. 


Vesse De Lour , Fungus rotundus orbicularis. C'eft 
üne efpece de champignon un peu arrondi, environ de 
fa groffeur d'une noix, membraneux, & dont le pé- 
dicule n'eft prefque point apparent. Quand il eft jeune, 
il eft couvert d'une peau blanchâtre & cendrée, qui n'eft 
point life , mais comme compofée de plufieurs grains, 
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renfermant d'abord une pulpe molle , fpongieufe dans 
la fuite. Lorfque ce champignon eft arrivé à fa maturi- 
té, fi on le preffe., il péte & jette une poufliere, très 
puante, en maniere de fumée, quieft {a graine, ainfi 
que nous l'avons dit plus haut, 
Cette efpece de Vefe de Loup croît aux environs de 
Paris : on en voit une efpece fur les Alpes qui croît de 
la groffeur de la tête. Ce Champignon, pris intérieures 
ment, eft un dangereux poifon ;. mais employé à l’ex= 
térieur , c’eft un excellent aftringent. En Allemagne ; 
tous les Barbiers ont de ces vieux .& grands Champi- 
gnons qu'ils font fécher. 11 les réduifent en poudre: 
cette poudre jettée fur les plaies, arrête Je fang , defé; 


che Les ulceres purulens , & arrête les hémorrhoïdess 
On ne doit point employer ce champignon fans précau=. 


fon, parceque fa poudre produit de grandes ophtal= 
mics. , | 


Fa Oreille de Judas. 


OREILLE DE JuDAs, Agaricus auriculæ formé. Ef=" 


pece de Champignon ainfi nommé parcequ'il a la figu- 
re & {ouvent la grandeur de l'oreille d'un homme, IL 
croit fur le Sureau ; qui fournit à ce Champignon le fuc 
qui lui eft propre pour le faire paroître. On en fais 
uface, écrafé. & appliqué extérieurement comme d’un. 
rélolutif, pour les tumeurs & lesinflammations de la 
gorge. | 


CHAMPIGNON MARIN, Fungus marins. Nom 


qu'on donne à un poiffon de couleur rouge , qui n’a point” 
de fang , & qui fe voit dans l'Ifle de Cayenne & ailleurs. 


On Îe donne auff à une production de polypier de la na- 
ture des madrepores , feuilletée, & femblable , pour la 
figure, à un champignon dépouillé de la peau qui cou- 
vre fes feuillets cellulaires. Le Champignon de mer ma 
drepore ef très dur. Voyez FoNetrtes. 

CHANVRE, Cannaëis. C'eft une plante des plus 


utiles, dont il ya deux efpeces , qui 'croïffent toutes” 


deux de la même graine; l’une porte les fleurs mâles, où 
à étamines : l’autre porte la grise, 
La tige de ces plantes cl 


quadrangulaire , velues 


7 que 52; 
rude au toucher , unique , creufe en dedans, haute de 
cinq on fix picés, couverte d’une écorce qui fe partage 
en filets. Ses feuilles naïffent fur des queues oppolécs 
deux à deux : elles font divifées jufqu'à la queue en qua- 
tre, cinq, ou en un plus grand nombre de fégmens étroits, 
d'un verd foncé, rudes, & d'une odeur forte. L'efpece 
qui porte les éramines ou la fleur, & qui eft l'efpece 
fécondante , eft appellée improprement par les gens de 
la campagne , Chanvre femelle ; & ils nomment l’au- 
tre efpece qui porte les fruits, Chanvre mâle, En chan- 
geant cette fauffe application dés noms, on retrouve la 
vérité. 

Dans l’efpece de chanvre à fleurs , les fleurs naiffent 
des aiffelles des feuilles, fur un pédicule chargé de 
quatre petites grappes placées en fautoir ; compofées d'é- 
tamines. Les fruits naiflent en grand nombre le long 
des tiges fur l’autre efpece, fans aucune fleur qui ais 
précédé : ils font compofés de piftiles , enveloppés d'une 
capfule membraneufe. Au piftile fuccede une graine ar- 
æondie , life, qui contient une amande blanche , dou- 
ce, huileufe & d’une odeur forte. Cette graine porte le 
nom de Chenevis. en 
» On feme du chanvre dans prefque tous les pays, à 
çaufe des filamens que l’on retire de fes tiges, & dons 


son fait des toiles plus ou moins belles ,: fuivant la natu- 


ze du terrein où le Chanvre a crû , les préparations qu’on 
:a données à da terre , la bonté de la graine, le tems de 


La récolte, & la maniere dont on le prépare. On en fair 


auffi des voiles pour les vaifleaux , & des cordes, dont 
utilité , dans l'emploi de nos machines & pour la ma- 
ane , eft aujourd'hui connue de toutes les Nations. 

Un objet fi intéreflant à attiré les yeux de plufeurs 


Obfervateurs très intelligens & très ingénieux. MM. 


D : 
Dodart , Duhamel & Marcandier , nous ont donné des 


Traités remplis d'expériences & de vües intéreffantes fur 
cette matiere. On trouve aufli, dans un Mémoire de 


a Société d'Agriculture de Berne , d'excellentes inftruc- 
“tions fur la culture du Chanvre. L'Auteur de ce Mémoï- 


re, dont nous allons tirer l’effentiel , avoit étudié les 
Ouvrages des Auteurs précédens. 


» Quoique le Chanvre croîffe à-peu-près par-tour, les 


_ 
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terreins qui lui conviennent le mieux , font les -retres 
grafles & humides. Comme il fupporté mieux le: froid 
que le chaud, il réuñlit mieux aufli dans les pays du Nord 
& les lieux tempérés, que dans Les pays chauds : il fe plaît 
fingulierement fur le bord des rivieres. Onen feme 
dit-on, aflez en France, pour que ce Royaume-oir.eft 
état de fe pafler des Etrangers à cer égard. On voit ces 
pendant, dans le nouveau volume dela Société d "Agriè 
culture de Bretagne ; qu'elle fait des plaintes ameres dé 
ce que fa Majefté tire‘du Nord la plus grande partie de fes 
approvifionnemens en chanvre. Quelques perfonnes prés 
tendent , que la fupériorité du Chanvre du Nord , a plus 
contribué que l'isfufifance de la Province à faire néclis 
ger ceux de la Bretagne $ mais cette opinion eft démon 
trée très faufle , puilque, fuivant les expériences de:M 
Duhamel , les Chanvres de Riga ont donné moins deiprez 
mier brin par quintal, que les Chanvres de Lannion: 
De plus, on obferve dans la marine, que le Chanvre de 
Riga pourrit plus promptement que celui de Btetagne, 


Dés qu'on favorifera cette branche importante de com= 


merce, le Cultivatéur., travaillant à l'envi dans un cli- 
mat favorable , en fera d'abondantes récoltes, qui fuffz 
ront bientôt au befoin d'une partie de la navigation 
commerçanté. On en cultive en Angleterre ; mais pas 
aflez pour fournir la marine du Roi:il en eft «encore 
de même à l'égard des Provinces: Unies, Sià l’Amirauté 
d'Amfterdam ( Ville où les Holiandois on leur plus 


grand magazin pour la marine ) l'on voit tant de chan= 


vre , ce welt paint totalement de leur crû ; quoique 
leur fol foit trés convenable à la culture de cette plante! 
ils en tirent de leurs voifins. t | 4 

Il eft effentiel , avant de femer le Chanvre , d’avoit 


bien préparé la terre par des engrais, par des labours 


muitipliés ; c’eft une excellente méthode , lorfqu’on 1a= 


boure la terre pour la: premiere fois, que d’enraffer.les 
gazons .& de les bruler ; ils fourmilent par ce moyen’, 
un fel propre pour la végétation. On doit choifir pouir 
femence, de la graine d’une couleur obfcure qui marque 
fa maturité ; de l’année précédente ; car plus vieille», elle 
ne vaut rien. On doit la femer en Avril, plutôtoù 
plus tard, fuivant leclimat &. la faifon, Dans les rerres 
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grafes , On feme plus épais que dans des terres fechés 
& maigres : il faut que la femence foit mife très profon- 
dément en terre, bien recouverte, & la défendre, juf 
“ ce qu'elle foit levée, contre les oifeaux qui en font 
ort avides. | 
» Le Chanvre leve fort vite dans une terre mouillée s 
c'eft le contraire dans nne terre féche , à moins que l’art 
ne vienne à fon fecours. S'il leve rate , il eft à craindre 
que l'herbe ne l'étouffe ; dans ce cas, il faut arracher 
les mauvaifes herbes : mais dès que le Chanvre eft plus 
“grand que l'herbe , il l’écouffe en la privant d'air. En 
Angleterre, où on cultive le Chanvre pour faire des 
cordages & des toiles groffieres pour les voiles, lor£- 
que la graine eft levée , on arrache beaucoup de chan- 
vre ; en forre qu'il refte un pied de diftance entre cha- 
“que tige. La plante, ainfi ifolée, prend plus de nourri- 
ture, jouit davantage des influences de l'air, devient 
plus groffe, & donne par conféquent des fils plus gros. 
-Lorfqu’on cultive le Chanvre pour en faire des toiles 
d'un ufage ordinaire, on le laiffe lever épais ; par ce 
moyen, les tiges plus fines & plus pliantes, donnent 
des fils plus fins. Le fil que l'on tite du chanvre fin, eft 
auffi fort que celui que l’on tire du chanvre groffier. 
Versle mois de Juillet, lorfqu'on apperçoit que le chan- 
re,que nous avons appellé Male, 8& que les payfans nonr- 
ment Femelle , commence à devenir jaune vers le haut, 
& blanc vers la racine & qu’on voittomber les fleurs à 
étamines; dès qu'on juge que la poufliere de ces étami- 
nes, prefque toute difhipée, a eu le tems de féconder 
les fruits, il faut alors arracher ce Chanvre mâle brin à 
brin; il ne pourtoit refter plus long-rems fur pied , fans 
préjudice : fi on l’arrachoit trop tôt, la graine ne feroit 
point fécondée , on ne trouveroit que des grains vuides 
& trompeurs. On n'arrache le Chaxvre femelle, qu'un 
Mois après,ou même plus. À près avoir arraché le chanvre, 
on le lie par faifceaux, & on le difpofe la tête en haut, 
afin que le foleil le faffe fécher. On le bat enfuite poux 
en tirer la graine: celle qui fe fépare facilement eft la 
meilleure & la plus propre pour la femence. 


Préparation du Chanvre. "5 


Lorfque le Chanvre à été arraché, il faut le fairé 
rouir. M. Marcandier juge qu'il eft plus avantageux de 
faire cette opération, lortque le Chanvre eft encore verd} 
& que les fucs circulent encore , que d'attendre qu'il foits 
fec ; car il a oblervé que, lorfqu'il pleut fur du chanvre 
a moitié fec, la pluie le tache & le noircit: d'ailleurss 
fuivant cette méthode il ne faut que trois ou quatre jours! 
pour le faire rouir ; au lieu que fi on le laiïffe fécher 
auparavant, il faut huit ou dix jours. | 

Pour faire rouir le Chanvre, on doit le mettre dans 
une marre d'eau expofée au foleil. Après avoir coupé la 
tête & les racines qui font inutiles, on l'entafle en bots 
tes, & on le charge de pierres , afin qu’il plonge dant 
l'eau. , 

La police doit veiller à ce qu’on ne faffle point rouir 
Île chanvre dans des eaux courantes ; car l'eau, dans la* 
quelle on macere le Chanvre, devient fi puante, que 

_c'eft un très dangereux poifon pour ceux qui en boivent ; 
& les antidotes les plus excellens, donnés à tems, ont 
bien de la peine à y remédier. 

D'autres font rouir leur Chanvre, en l'expofant fur 
le pré, à la rofée & au foleil. Le but de l'opération M 
que l’on appelle Roui, eft de diffoudre une fubftancen 
gommeufe , qui attache à la tige les fils de l'écorce ,m 
afin qu'on puifle Les féparer plus facilement. Si on laiffe 
le Chanvre rouir trop long-tems , il fe pourrir, & le 
fil en eft plus foible. S'il y refte trop peu , on ne peut 
pas le féparer : l'expérience feule apprend le tems qu'il 
faut l'y laiffer. L'eau, la température de l’air , le Chan- 
vre même v apportent de la différence, fuivant les ob= 
fervations de M. Duhamel. Cet Académicien a trouvé ,« 
1°. que Ie Chanvre étoit plutôt roui dans une eau dor- 
mante , que. dans une eau courante 3 dans une eau trou- 
ble , que dans une eau claire : 1°. qu'il eft plutôt prépa- 
ré dans un tems chaud , que dans un tems froid : 3°. que 
1e Chanvre qui a crû dans une terre légere, qui a tou- 
jours eu affez d'humidité , qui a été roui de bonne heu- 
re, fe rouit plus vire que celui a crü dans une terre 
forte & dang des lieux fecs. On dit que le Chanvre, qui. 

| | demande 
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femande le moins de tems pour être. roui vaut mieux 
que l’autre parceque le fil en eft plus fort. sl 
. Commeile Chanvre femelle refte plus long-tems en 
terre, qu'il reçoit plus de nourriture , le fil qu'il donne 
eft plus. groffier & plus fort : le Chanvre mâle, qu'on 
cucille le premier, donne: des fils plus fins, & eft le 

lus eftimé pour faire la toile. 


. Lorfque le Chanvre a, été bien roui , on le lave & on: 


le fait fécher. ; les uns au-foleil, les autres dans-un fé- 
choir. Le Chanvre ayant été ainfi préparé iles fila- 
mens fe détachent aifément , & on les fépare de la par- 
tie ligneufe , en le teillant, c'eft:à-dire en rompant le 
bout d’un tuyau, & en tirant d’un bout à l’autre l'écorce 
qui. eft autour. Cette opération uftée dans de certains 
pays ,-eft-très longue. Le plus communément on le braie 
fous une-machine faite exprès, & que l’on appelle Mac- 


que x. de cette maniere , om fait: beaucoup. plus d'ouvra= 


ge en bien moins de tems.. La Société d'Agriculture de 
one fe propofe d'examiner , par l'expérience, f la 
Macque de Livonie , dont- M. de Choifeul a fait venir un 
modele, & qui differe un peu de la nôtreyne lnieft pas 
référable, comme on le conjeéture par l'examen de fa 
ftru@ure, qui paroît propre à détruire moins les filamens 
du Chanvre , lorfqu'en lé mâche. Par l'opération de 12 
maque , le fil fe détache de la chenevotte, qui, pour lors, 
eftréduite en poufliere. La filafle , quoiqu'ainfi préparée, 
contient ençore beaucoup de parties étrangeres, dont if 
faut da débarraffer. Pour cet effet, les uns la battent ; d'au. 
tres la pilent dans des mortiers de bois ; d'autres, comme 
dans certains endroits de la Livonie, Ja font paffer fous 
un grand rouleau fort pefant , mû par le moyen d'une 
roue à eau , & qui roule fur une table ronde avec une 
extrême rapidité. Les fils du chanvre qui a paflé {ous 
cette machine, fe divifent & fe féparent mieux que par 
la premiere opération. L'inconvénient de cette méthode, 
eft qu’elle. fait beaucoup de poufliere | qui occafonne 
aux ouvriers des maladies très dangereufes. 1; 
Lorfque le Chanvre, par ces premieres opérations ; 
a été dépouillé de la partie ligneufe , on Le paffe:fuccef: 
fixement fur des efpeces de peignes de fer , gros d'abord 
HF N, Tome p À L k à 


L] "4 


$30 ERA 


& enfuite plus fins. Par cette manœuvre, le Chanvre 
acquiert de la douceur, de la blancheur & de.la fineffe. . 

Lorfque le Chanvre a été affez long‘tems dâns l'eau , 
pour que l'écorce, qui eft route compofée de fils, puifle 
fe détacher aifément, cette écorce encore dure & élaf= : 
tique, ne paroît pas propre à produire des fils affez fins.’ 
M. Marcandier , après des expériènces réitéréces , eft par" 
venu à lui donner facilemenr & fans frais , toutes les » 
bonnes-qualités:qui lui manquoient, &à épargner beau- » 
coup la peine & la fanté des ouvriers : tant eft grand, 
l'empire de Part far la nature. Quand le Chanvre à reçu 
la premiere préparation d'etréteillé où broyé, & qu'il 
eft réduit en filaffe , il propofe de prendre la filaffe par 
| petites poignées ; de les mertre dans des vafés reriplis 
d'eau, & de les y laifler plufieurs jours, ayant foin de 
les frotter & de les tordre dans l’eau , fans les’ mêler. 
Cette opération eft comme une feconde efpece de rouif- 
fage ; le Chanvre fe décharge de fa gomme la plus grof- 
fiere : on le tord, on le lave bien à la riviere ; puis on 
le bat fur une planche , & on le lave encore de nouveau. 
On reconnoîr que le Chanvre eft purgé de fa crafle, lorf- 
qu'il a un œil clair. Les parties du Chanvre fe féparent 
alors, fe nétoient, & paroiffent auffi belles que fi elles . 
avoient paflé par le Séran : on le tord , & on le fair fé- 
cher fur des perches. | 

Le Chanvre, préparé par cette méthode , paroït coms ! 
pofé comme d'autant de fils de foie. Plufieurs expérien- 
ces ont appris que , par cette opération, le plus mal- 
propre & le moins prifé peut acquérir des qualités qui 
l'égalent à celui qui eft regardé comme Le plus parfait. 
Après cette opération, on remet le Chanvre au Sérane 
ceur, pout enretirer les fils Les plus fins : on n’eft plus 
obligé de le battre autant, la matiere fe travaille plus 
facilement , & l’ouvrier n’eft pas tant expofé à cette 
pouffiere fi dangereufe dont nous avons parlé. 

Le Chanvre, ainfi préparé, égale le plus beau Zi, 
& ne donne qu'un tiers d'Etoupes. Cette étoupe , qui, 
jufqu'ici, ‘n'avoit été employée que par les Cordiers ; 
donne une matiere fine , blanche & douce, dont on 
n’avoit point encore connu l’ufage. Onen fait, en 
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Ja cardant, une Ouañte qui vaut mieux que les ouattes. 
ordinaires : on peut même , en la filant, en faire de 
très bon fil. 4 
Les feuilles de Chanvre paroïffent contenir une vertu. 
enivrante & affoupiffante. Kæmpfer rapporte que ; dans 
“quelques endroits des Indes Orientales, on en prépare. 
“une boiflon qui enivre , & qui eft d’ufage dans ces pays. . 
“Quelques uns mêlent la graine de Chanvre avec les au- 
tres alimens, de mème que l'orge : mais elle remplit Ja 
tête de fumée ; & fi on en mange trop, elle excite le 
délire, comme fait la Coriandre. Cette graine , bouil= 
lie dans du fait, eft utile pour la toux & pour la jaunif- 
fé. On en exprime une huile bonne à brüler, & qui eft 
très réfolutive : on dit que fi l'on donne de la graine de 
chanvre aux poules, elles pondront des œufs même au 
-eœur de lhivers mais, comme on l'a très bien obfer- 
vé, cette graine les nourrit trop & les rend ftériles, en les ‘ 
faifant devenir trop graffes. + 

CHAPON. Voyez à l’article Coa. 

… CHARAMAIS, ÆAmbela. Arbre des Indes , grand 
comme un néflier , dont la racine ef laiteufe : fes feuilz : 
les font d'un verd clair , & femblables à celles du poi= 
ter. Son fruit, naît en grappe , reflemble à une aveline , 
de couleur jaune , & elt d’un goût aigrelet. Les Indiens 
le mangent communément mûr ou non mûr, confitavec 
du fel pour exciter l'appétit : ils en mêlent aufli dans 
leurs fauces. Cet arbre croît dans les forêts & {ur les 
montagnes éloignées de la mer en Canara , en Decan. 

Les Canarins & les Decanois s’en fervent en décoc- 

tion pour les fievres : ils en broient la racine avec de la 
moutarde , & la font prendre aux afthmatiques. Ce re- 
mede purge violemment par haut & par bas : c’eft un 
de leurs médicamensles plus utiles. 
. CHARBON MINÉRAL, CHARBON DE TERRE où 
Hourcze, Carbo petreus. C'eft une fubftance inflamma- 
ble , compofée d'un mélange de terré, de pierre, de 
bitume & de foufre. Elle eft d’un noir foncé , & fa na- 
ture varie fuivant es endroits d’où elle eft tirée. Cette 
matiere, une fois allumée, conferve le feu plus long- 
tems, & produit une chaleur plus vive qu'aucune autre 
fubftance inflammable ; l'action du feu la NE » OU ER 
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cendres, du en une mañle poreufe & fpongicufe, qui 
reflemble à des fcories ou à de la pierre-ponce. 

On diftingue deux efpeces de Charbon minéral ; la 

premiere eft grafle , «dure; compaéte , d'un noir lui- 
fant : elle s'allume difficilement, mais donne une flam- 
me claire, brillante , accompagnée d'une fumée forew 
épaifle ; c'eft la meilleure efpece. 
Le Charbon minéral de la {econde efpece , eft tendre, 
friable , fe décompofe à l'air & s'allume facilement , # 
. mais il donne une famine peu vive. Cette différence quiw 
provient de ce que celui de la premiere efpece eft plus 
chargé de bitume , à donné lieu à la diftinéion du 
Chaïbon minéral en Charbon de terre & Charbon dew 
pierre. Le premier , plus bitumineux, fe trouve plus 
profondément en terres le fecond fe rencontre prefque à 
la furface, ce qui eft caufe qu'il eft fouvent confondu ee 
des matieres étrangeres. 
| 
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Les fentimens des Naturaliftes font partagés fur law 
formation & fur la nature du Charbon minéral. Le fen- 
‘riment le plus plaufble ; parcequ'il eft fondé fur des ob 

N fervations , eft celui qui attribue au Charbon minéral s $ 
ainfi qu'aux différens Birumes , au Jayet & au Succin, 
une origine végétale. Les couches de Charbon. minéral” 
font ordinairement couvertes de pierres femblables à l'ars 
doife , far lefquelles on trouve des empreintes de plantes” 
de forêts , fur-tout de fougeres & de capillaires, dont les 
analogues ne {ont point de notre continent. On voit des” 
efpeces de Charbon minéral , dans lefquelles on remar= 
que la véritable texture des couches ligneufes. Le Bois 
foffille ; trouvé depuis quelques années en Allemagne x 
“dans le Comté de Naffau ; prouve d'une maniere cons 
vaincante , la véritable origine du Charbon minéral. AM 
1a furface de la terre fe rencontre un vrai bois réfineuxs 
qui n’eft certainement point de notre continent. Plus on 
enfonce en terre, plus. on trouve ce bois Won . 
ceft-à-dire friable, feuilleté, & d’une confiftance ters 
reufe ; enfin en fouillant plus bas, on trouve un vrai. 
Charbon minéral. 11 y a donc lieu de penfer que par des 
révolutions arrivées à notre globe, des forêts de bois 
réfineux ont été enfévelies dans le fein de la terre, où au 


bouc de pluñeurs fiécles, le bois, après avoir fouiiert 
| : 
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Act décompoftion , S'eft changé en un limon ou en un€ 
fatiere terreule , qui ont été pénétrés par la matiere ré- 
fineule que le bois contenoit lui même avant fa décom- 
pofition. | 
 Ily a des mines de Charbon de terre dans prefque tou 
tes les parties de l’Europe ; le plus eftimé fetire aux 
environs de Newcaftle , & fait un objet de commerce 
très confidérable pour la Grande Bretagne. Il s'en trou- 
ve en Ecofle une efpece fufceptible de prendre le poli à 
un certain point ; auffi en fait-on des tabatieres & des 
outons. | 
C'eit ofdinairement dans les pays montueux & iné- 


gaux , que fe rencontrent les mines de charbon ; des: 
pierres chargées d'empreintes de plantes, en font des. 


indices, On les découvre à l'aide de la tarriere , ou par 
l'examen des eaux qui viennent des montagnes , où l'on 
foupçonne qu'il peut s'en trouver. Si le fédiment de ces 
eaux eft noirâtre , ou fi c'eft une ochre jaune, qui, fé- 
chée & calcinée , ne foit prefque point attirable à l'ais 
mant, ce font des indices favorables. 


Lorfqu'on a découvert une mine , on perce deux puits. 


qui traverfent les couches fupérieures & inférieures de 
la veine de Charbon de terre. L'un de ces puits fert à 
placer une pompe pour épuifer l’eau ; l'autre pour tirer le 
charbon. Elles fervent aufli à donner de Fair aux ou- 
vriers, & à fournir une iflue aux vapeurs dangereufes. 
qui ont coutume d'infeéter ces fortes de mines. Il y 4: 
deux efpeces de ces vapeurs ou exhalaifons pernicieufes, 
qui préfentent des phénomenes différens & très curieux. 
L'on nomme l'une Mouffete on Pouffe, & l'autre Fe 
Brifou. Voyez au mot ExHALAISONS , le détail de leurs 
phénonmienes, & les moyens que l’on emploie pour fe 
garantir de leurs terribles effets, wt 

Le Charbon de terre eft d'une très grande utilité dans- 
divers ufages de la vie. On s'en fert pour le chauffage, 
& pour cuire les alimens dans les pays où Le bois n'eft pas. 
gommun , comme en Angleterre & en Ecofle. Plufieuts- 
. Ârts & Métiérs en fonc ufage. Les Maréchaux , Sert 3 
tiers , & en général tous ceux qui travaillent le fer, fui 
donnent la préférence , à caufe de la vivacité & de la 


durée de fa chaleur, On l'emploie dans des Verreries.z 
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‘on l'eftimef ut-tout pour cuire la brique & les tuiles. Of 
“en chauffe avec fuccès des fours à chaux. . 


La grande quantité de vapeurs qui s’élevent de ce 
Charbon de terre , dont on fait un fi grand ufage à Lon- 
dres, occafionne peut-être la maladie , connue en An- 

leterre, fous le nom de Confomption. Il eft vrai que 


- Vallerius & Hoffman ont obfervé que la phthifie & au- 


tres maladies confomptives ont été moins communes 
en Saxe , & ne font prefque point connues en Suede de- 
puis l’ufage du Charbon de terre; mais il peut fe trou- 
ver, dans des Charbons de terre de quelques pays, des 


-matieres étrangeres pernicieufes , qui ne fe trouvent point 


dans d’autres. 
CHARBONNIER ou KOOL-FRISCH. Voyez Mo- 
RUE NOIRE, 4 l'article MORUE. 
CHARBONNIER ou SEerrENT À Cozier. Eft un. 
ferpent aquatique , médiocrement gros, mais affez long. 


Sa tête eft un peu large & plate, mouffle par le bout : fa 
“gueule fort ample, munie de petites dents crochues,tour- 


nées vers le gofer. Le coller eft menu, tacheté de jaune 
en deflus, & formant le demi-cercle. Les écailles de la 
tête font fort larges , & plus foncées que celles du refte 


‘du corps. Le ventre eft renflé & diminue de groffeur juf- 


qu'à la queue, qui eft fort déliée. Le dos eft de couleur 
noirâtre ; quelquefois d'un gris brun : le deffous du corps, 
près de la tête , eft blanchâtre ; les côtés font garnis de 


points noirs. Le ventre eft varié de blanc , de bleuâtre 


& de noir; les taches noires augmentent en nombre & 
en grandeur jufqu’à l'anus. Les écailles de la queue font 
tout-à-fait noires ; le deflus du corps eft couyert de peti- 
tes'écailles bigarrées de lignes noires, & qui montent 
de diftance en diftance vers le milieu du dos, de manie- 
re que le nombre de ces lignes pafle cinquante de cha= 
que côté. | 
Le Serpent à collier n'eft pas mauvais: on le ma- 

nie fans aucun danger. Cet animal eft ovipare: àl 

dépole fes œufs dans des trous expofés au midi , fi 
les bords des eaux croupiffantes , ou plus ordinaire- 

ment dans des couches de fumier. Ces œufs font 

gros comme des œufs de pie : ils font collés enfemble 


gar une matiere gluante , en forme de grofle grappe 
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uarrée, compofe de dix-huit à vingt œufs oblongs, 


entre lefquels 1l y en a de vuides ou clairs ; & qui étant 


mis dans l'eau, y furnägenc, tandis que les autres qui font 
pleins , vont au fond de l’eau. Chaque œuf eft couvert 
d'une membrane mince, mais compacte, & d’un tiffu 
ferré. 1 contient un petit ferpent roulé fur lui même, 
& entouré d'une matiere femblable à du blanc d'œuf, 
avec un placenta , dont le cordon ombilical tient au bas- 
Ventre , environ à un pouce de diftance de l'anus. Si 
l'on ouvre l'œuf , l’animal en fort d’abord immobile , 
puis il s’allonge & remue , mais fans pouvoir ramper. Le 
petit ferpent ne fort communément de fon œuf qu'après 
que cette enveloppe féminale a été fuffifamment échauf- 
fée par les rayons du foleil , ou par la chaleur du 
famier. + 
Ce Serpent fe plaît dans les lieux humides; & dans les 
buiflons en ‘été; mais en hiver , il demeure comme en- 
gourdi dans les trous au pied des haies , quelquefois au- 
près des maifons :il vit fur terre & dans l’eau : il fe nour- 
rit d'herbe , d'infe@tes, de fouris , de lézards & de gre- 
nouilles, L'ouverture de fa gueule, le gofer & l'œfo- 
-phage font fufceptibles d’une extrême dilatation ; aufli 
dès que ce ferpent a faïfi une grenouille; elle a beau 
faire des efforts pour lui échapper, il faut qu'elle paffe 
fans être mâchée. Toutes les parties de cet animal font 
fudorifiques , & purifient le fang. On l'appelle quelque- 
Fois Serpent d’eau , Couleuvre ferpentine & Anguille de 
haie. ! 

CHARBON VÉGÉTAL FOSSILE. C'eft un charbon 
curieux par le lieu où on le trouve , & dont la formation 
peut être propofée en problème aux Naturaliftes, Près de 
la ville d’Altorf en Franconie , au pied d’une montagne 
couverte de pins & de fapins , on voit une ouverture pro- 
fonde qui forme une efpece d'abime , que l’on a nommé 
Temple du Diable. On: trouvé dans ce lieu de grands 
charbons , femblables à du bois d’ébene , épars ça & là 
dans une efpece de grais fort dur ; en-continuant. la 
fouille, on en trouva de femblables épars dans l’efpace 
d'une demi-lieue ; & d'autres rénfermés: dans'dé la terre 
rargilleufe. Ces charbons étoient difpofés horifontale= 
ament , & 1l s'en trouvoit de plus ou moins IiSES ; ily 
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ävoit une grande quantité de pyrites fulphureufes auprés 


de ces charbons, quelques-uns en étoient même relieñiené 
pénétrés ; qu'ils tomboienten efflorefcence. Ces chaïbons 
croient pefans , compactes: on a effaié avec fuccès dé 
S'en fervir pour forger du fer. Le feu les réduir-en une 


cendre blanche, dont on retire par la leflive un alkali « 


fixe. Il s'eft trouvé quelques morceaux qui n’étoient point 


entiérement réduits en charbon , l’autre moitié n’étoit | 


que du bois pourri. D'après cet: expofé , il y a lieu de 
penfer que des forêts ayant été renverfées & enfouies pat 
des éruptions de feux fouterrains, une portion de ces 
forêts aura été réduite en charbon par l'effet de-ces imé- 
mes feux , dont nous tâchons d'expliquer la caufe aux 
mots TREMBLEMENT DE TERRE & VOLCAN. 
CHARDON. Efpece de grand Ourfin de là Méditers 
fannée. Voyez OURSIN DE MER. LR: esp 
CHARDON AUX ASNES:, où CHARDON HE 
MORROIDAL, Carduus vinearumrepens. C'eft une ef- 
pece de Czr/fium qui croît entre les vignes ; fa racine eft 


noiratre & rampante , de même que fa tige qui eft blans L 


châtre & haute d'un pied. Ses feuilles qui reffembtent à 


celles du laitron doux , font longues , d’un verd noïrâtré « 


en deffus, blanches & lanugineufes en deffous , décou= 


pées & piquantes; fes rameaux portent aux extrérités M 


des têtes écaïlleufes , plus groffes que des glands de ché- 
né; fans épines, chargées d'unbouquet de: petits fleu- 


rons découpés en lanieres ,: rougeätres; il fuccede à ces. 
fleurs des femences garnies chacune d’une aigrerte. Cette 


plante eft apéritive: les ânes ne la recherchent.pas tant qué 


le chardon commun ;'on prétend que fa tête féchée 8 
portée dans la poche , guérit les hemorrhoïdes , mais ilm 


faudtoit de prodigieufes émanations pour produire un ef+ 
fet aufi fenfible. Le CHARDON Seau, Poliachanthusy 


décrit par Cafabona , Herboriite du Duc de Florence, hé 


differe da chardon aux ânes , que par fes feuilles plus 
grañdes & plus chargées d'épines jaunâtres, rangées paf 


intervalles, deux à deux, où trois àtrois , où quatre à. 


quatre. à. 


CHARDON BEN, Carduus beñedius, Cette planté | 


üaît dans les bonties terress on la cultive auffi dans les 


ardins ; fa racine eft blanche, divifée en plufieüré brañe 
ÿ fa | 
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éhes,& fibrée. Ses feuilles font découpées prefqué comme 
éclles du piflenlir, fort ameres, velues , & terminées 
pat des épines molles & courtes; fa vige eft rameufe , 
branchue , velue , haute de deux pieds & demi; {es fleurs 
font grandes, à fleurons jaunes , découpées en lanieres 
«8 enférmées dans des têtes écaillenfes ; fes femences 

font longues , canelées, jäunâtres , garnies chacune d’u« 
he aigrette : 1l n’y a guere que les feuilles , les ferences 
& les fommets de cette plante d’ufage en Médecine. Le 
chardon béni eft un bon fudorifique , un puiffant alexi= 
taire & fébrifuge : fa décoétion rend l'urine épaifle &c 
fétide ; élle rend l'éruption de la petite vérole facile & 
heureufe : tout le fuc de cette plante eft fort amer, 
CHARDON A BONNETIER ou A FOULON où A 
CARDER , Dipfacus fativus , [eu Carduus Fullonum. 
Cette plante que l'on riotnme encore Verge 4 Berger, eft 
ou cultivée ou fauvagé, La premiere eft blanche, ünie , 
d’une longueur médiocie , pouflant une tige haute de 
plus de quatre pieds, droite, roide, creufe , fillonnée, 
épineufe & grofle comme le pouce ; fes feuilles font 
deux à deüx, grandes, vertes, épineufes par les bords , 
& tellement unies enfemble au tour de la tige, qu'elles 
font une cavité propre à recevoir l'eau de l'athmofphere 
fi néceffaire à cette plante ; ‘l'extrémité des tiges eft gar- 
nie de tétesoblongues , sroffes comme un œuf de canne, 
garnies de pointes très roides & un peu recourbées , divi- 
fées réguliérement comme des cellules d'une ruche: Îles 


intervallesrenferment un fleuron découpé en plufeurs 
parties, blanc ou purpurin, engagé dans un embrion de 
graine qui fe change en une femence canelée comime 
celle du fenouil, & amere:; les têtes blanchiffenr en vieil 
liffant , & quand on les ouvre par le milieu, on y trouve 
_ toujours des vermifleaux. Ces têtes hériffées font d'un 
_ grand'ufage ; elles fervent aux Bonnetiers & aux Car- 
. -deurs-Couverturiers, pour peigner & polir le drap; cette 
plante eft eftimée antiputride & diuretique comme l'af- 
perge. La deuxieme efpece eft fauvage , plus petite, fes 
Feuilles fonr plus molles , les écailles ne font ni fermes, 
hi crochues. 
+ CHARDON COMMUN ou EPINE BLANCHE 
SAUVAGE, Spina alba, aut Carduus foliis tomentofis, 


/ 
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feu incanis. C'eft une efpece de chardon qui croît dans 
les lieux incultes; fa racine eft tendre & douceâtre; fav 
tige haute de quatre à cinq pieds eff, ainfi que fes feuilles, 
cotoneufe, fort épineufe ; les fommités fontterminées par 
des têtes rudes, qui foutiennent des bouquets à fleurons 
Purpurins , comme dans les autres chardons. Les graines 
font garnies d'une aigrette , diverffites , d'un goût 
amer : c'eft l’efpece de chardon que l'âne préfere; elle 
fait une forte de bruit fous les dents de cet animal : fa. 
racine eltapéritive , carminative, & {a graine eft, dit- 
on , antiépileptique. 

CHARDON DORÉ, Carduus folflitialis. Ce chardon 
qui fleurit & entre dans fa vigueur au tems du folftice 
d'été, croît plus ordinairement aux pays chauds. On le. 
cultive aufli dans les jardins ; fa racine eft ligneufe , fa 
tige haute de deux à trois pieds eft rameule , coroneufe ; 
fes feuilles & fes rêres reflemblent à celles du barbeau & 
font garnies d’épines longues , jaunes, difpofées enéroi- 
les : la fleur & les graines font femb'abies à celles de 
tous les chardons : elle eft très fudorifique. 

CHARDON ECHINOPE , Echinopus major. Il croît 
dans les endroits montagneux & pierreux ; fa racine eft 
noiraire en dehors , fa tige purpurine & lanugineufe ; (es 
feuilles font oblongues , vertes , brunes en deffus , blan- 
châtres en deffous & très découpées, glutineufes au toucher; 
Les têtes font fphériques , les fleurons de couleur bleue & 
les graines oblongues, comme dans tous les chardons. On 
en connoît encore deux autres efpeces. La deuxieme qui 
croit en Languedoc eft plus petite que la précedente , fa 
racine eft divifée en plufeurs têres qui pouffent chacune 
une tige. La troifieme eft annuelle, fes têres font fort grof- 
fes & fphériques ; Les feuilles en naiffant font chargées d’un 
coton que l’on en fépare en les faifanc bouiilir dans une 
leffive de cendre de farment ; ce coton ainfi préparé fert 
de mêche ou d’amadou dans les Royaumes de Valence 
& d’Andaloufe en Efpagne. Peut-être, dir Lemeri, que 
le Moxa des Chinois , qui n'eft point différent de cet. 
amadou , fe tire de l'armoife de cette maniere: fes feuil- 
les font propres pour la pleuréfie & la gourte fciatique. 

.. CHARDON ÉTOILÉ ou CHAUSSE-TRAPE, Cale 
£t-1rapa, Cette plante qu'on trouve fréquemment dané 
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Mes champs aux environs de Paris, eft felon quelques- 
“uns , appellée ainfi , de ce que fon calice fleuri refflemble 
aux chauffe-trapes de guerre; elle a des racines cordées 
intérieurement , une tige haute de trois pieds, des feuilles 
découpées profondément comme celles du coquelicot , 
très ameres, les têtes fleuries font dans un calice écailleux, 
pointu, & terminé par des épines roides, difpofées en 
forme d'étoile ; les femences font garnies d'aigrettes : 
cette plante eft fudorifique , propre à lever les obitruc- 
‘tions , fébrifuge , & fort recommandée pour prévenir Les 
douleurs de la néphrétique. Wie 
CHAR DON DES INDES OCCIDENT ALES , Echz- 
.nomelocaëtos, C’eft un chardon très curieux : {fa tête eft 
fort groffe , de figure ovale, garnie de fortes épines , les 
‘unes droites , les autres courbes. Lémeri dit qu’elle paroît 
être un affemblage naturel de concombre , de melon & 
-de chardon par les racines , d'où vient fon nom echino- 
melo-caëlos. Son écorce eft verte , à renures , fa chair eft 
blanche , difficile à rompre & à digérer; elle poufle en 
haut une forte de coton prefque femblable à de l’amian- 
the,contenant plufieurs petites épines purpurines & qui de- 
viennent folides. Les fruits fe trouvent au bas de ce co- 
ton : ce font des follicules membraneufes , rougeûtres, 
remplies de femences menues & luifantes comme celles 
de l'amaranthe. Les Indiens emploient dans leurs ali- 
mens la tête de ce chardon , elle eft peétorale & apéritive. 
- CHARDON MARIE ou DE NOTRE-DAME ou AR- 
"TICHAUT SAUVAGE, Carduus marianus. Cette plante 
.qui vient communément aux environs de Paris dans les 
lieux champêtres & incultes , eft encore connue fous le 
nom de chardon argentin. Sa racine eft longue, épaifle , 
. fucculente , pouffant une tige de la groffeur du doigt, 
canelée , couverte de duvet, haute de trois à quatre pieds, 
fes feuilles font larges, longues , crenelées & garnies de 
pointes luifanres , verdâtres & rachetées de lignes & 
points blancs. Ses fleurs naiffent au fommer des rameaux 
dans une maniere de tête armée de pointes, dures & 
aiguës : Le total forme un bouquet de fleurons évalés par 
ile haut , découpés en lanieres , & de couleur purpurine 3 
al leur fuccede des graines femblables à celles du car- 
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“thaime ; garhies d'aigrettes & douces an goût : c'eft Ua. 
affez bon fudorifique & fébrifuge : on fai plus d'ufagé! 
de fa femence que des feuilles. | 
CHARDON-ROLAND où CHARDON À CENT 4 
TETES ou PANICAUD , Eringium, Cette plante qui 
vient en abondance dans les champs & le long des che= « 
mins, aux lieux fabloneux & aux rivages de la mer, a 
une racine longue d’un pied , de la groffeur du doigt s 
tendre, ayant à fon milieu une corde ou nerf folide, noi- w 
âtre en dehors , blanchâtre en dedans , d'une faveur ï 
douce ; elle pouffe une tige canelée , haute d’un pied & € 
demi , remplie d’une moelle blanche & garnie de rà- W 
Meaux tout au tour ; fes feuilles font alternes , larges, 4 
unies , verdâtres, légérement aromatiques , découpées 
profondément des deux côtés en länieres & gatnies dans , 
leurs crenclures de pointes tondes ; les fommets font 4 
chargés d'un nombre de têtes épinenfes , lefquelles fou- w 
tiennent des fleurs blanchâtres à cinq feuilles difpofées 
en rofes : à ces fleurs fuccedent des graines doubles &c 
-©vales , applaties du côté qu'elles fe touchent, convexes 
&t cannelées de l’autre ; au deflous de ces têtes , font des 
feuilles plates en rond , ftriées , pointues & épineufes. 
Lorfque la plante eft mûre , elle eft arrachée par la vio ! 
ence du vent & emportée au travers des champs : toutes M 
fes parties font d’ufageien Médecine, & fur-tout la racine M 
qui eft diurétique, néphrétique propre à exciter les regles M 
& à l'amour : on la confit & on la fait prendre avec fa grai- M 
fe pour remédier à l'impuiffance; elle eftau nombre des M 
cinq petites racines apéritives , qui font, le chiendent, w 
le caprier, la garence, l'arrète-bœuf & le chardon-ro- 
Jand : les cinq grandes racines apéritives , font, lache , M 
Y'afperge , le fenouil , Le perfil & le petithioux. Voyez 
chacun de ces mots. 2 4 
Il ÿ a encore une forte d'Eringium marin, ou Pani- 
caut de mer, Eringium marinum , lequel croît commu= 
nément fur les côtes méridionales & feptentrionales de 
Ja mer. Elle a beaucoup de rapport avec la précédente , . 
pat fes têtes, fes fleurs & fes graines ; mais elle eft diffé» 
vente par fes tiges qui font courbées vers là terré, &paï | 
fes feuilles qui font rondes , entieres , & très épineufes à 
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fleurs bords , un peu femblables à celles de {a mauve ; 
fes racines font charnues , odorantes : elles font fort efti- 
mées en conferve pour la phtifie & pour exciter à l'atte 
Vénérien. 

CHARDONNERET , Carduelis. Petit oifean fort 
agréable par fes belles couleurs & par fon chant. On ‘en 
diftingue de plufeurs efpeces qu'on trouve ou en Suede , 
ou en Laponie, ou en Ingermanie & même en Améri- 
que. Ce petir oifeau , nommé Chardonneret de ce qu'on. 

Je voit communément dans les chardons , dans les épines, 
& qu'il viten partie de leur femence , eft plus petit que 
le pinfon , a-peu-près de la groffeur du tarin, Son plu= 
mage eft joliment diverfifié : il a fur le devant de la 
tête & à la gorge des marques rouges ; le haut de fa tête 

’eft noire, lestempes font blanches, les aîles noires & bi- 
garrées de blanc: on voit une bande jaune çà & la danses 
grandes plumes. Le mâle a la gorge, le dos, plus noits, 
& latêre plus longue que la femelle. 

Les chardonnerets font leur nid dans lesbuifons & Îes 
arbriffeaux , ils pondent fept ou huit œufs, ils couvent 
jufqu'à trois fois l'an, en Mai, en Juin & en Août: certe 
derniere couvée cft la meilleure. Les Chardonnerets vi- 
vent jufqu'à vingt ans ; plus ils font niais étant jeunes, 
meilleurs ils font pour ètre élevés en cage ; leur chant 
eft très agréable : fon les met-auprès d’une linotte , d’un 
{erin ou d'une fauvette , leur chant fe coupe, & par fa 
variété il forme une efpece de petit concert. Il y a des 
Oifcliers, qui pour varier ces petits individus, mettent 
en cage un chardonneret mâle avec un ferin des canaries 
femelle ; bientôt. après leur accouplement ils produifent 
un oïifeau mulätre. Le chardonneret privé ou non privé 
fait fon nid avec de la mouffe, de la laine , & le garnit 
en dedans de toutes fortes de poils : il s'éleve en cage 
comme le ferin. 

Au Cap de bonne-Efpérance on diftingue un joli char- 
donneres , grifâtre en été, d'un noit mêlé d'incarnat en 
hiver ; ilcompofe fon nid de cotton , &il le divile en 
deux appartemens , la femelle occupe la partie du ree- 

_de-chaufée , & le mâle l'étage plus élevé. 

. CHARENÇON, CALANDRE ou CHATEPELEU+ 
Sk, en laun Curculjo. C'eft un très petit colcoprere où 
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perit fcarabée qui multiplie fnguliéremtnt,énnetni de ho} 


bleds , fleau terrible’, qui fans des foins prefque conti- 


nuels , détruiroit nos grains dans les granges & les 


réduiroit en tas de fon. Cet infedte eft long à-peu- 
près d'une ligne & demie , fa largeur eft proportionnée , 
fa tête eft armée d’une pointe longue , menue, qu'il in- 
tioduit dans les grains des bleds pour fe nourrir de la fub- 
ftance farineufe. ‘Cet infeéte avant de paroître fous cette 
forme de fcarabée , à paru fous celle de ver , fe nour- 
riflant aufli de la fubftance du bled. On en voit dans quel- 
ques pays qui ont-jufqu'à la grofleur & la longueur du 
gros cerf volant. 


Bourguet dans fes lettres philofophiques, dit que fui- | 


vant Valifnieri , le charençon femelle va dépofer fes œufs 
dans le bled lorfqu’il eft encore en lait. Nous n'avons 
point trouvé d'hiftoire bien circonftanciée d’un infeéte fi 
intéreffant à connoître. 

On rencontre par-tout dans les champs , fur la fabine s 
far le lierre , fur les feuilles du noyer , de l’abfinthe , de 
l'abrotanum , du nigella & fur quelques autres plantes ,: 
différentes efpeces de charençons , tous reconnoiffables. 
par cette efpece de bec pointu , couleur de corne, & d’ou 
fottent deux antennes. Linnæus donne la defcription de’ 
trente-trois efpeces qui varient par leur couleur. L'objet 
le plus intéreffant pour nous , relativement à cet infeéte, 
feroit de découvrir un moyen sûr & efficace de le dé- 
truire & d’érouffer cette race dès l’inftant de fa naïflance. 
Les livres économiques font pleins de recettes pour chaf= 
fer les charençons 3 maisil ne paroît pas qu'on en con- 
noifle encore une feul vraiment efficace. Voyez au mot 
Bcen , à l'article de la confervation des grains, les 
moyens ufités pour fe débarafler de ces ennemis dan- 
geteux. 

CHARME, Carpinus, C'eft un arbre fort commun 


dans les forêts. Abandonné à la nature il n’eft pas d’une : 


grande beauté , il paroïit vieux, chenu dès qu'il'eft à la 
moitié de fon âge ,.& vient rarement d’une bonne grof- 
feur: Cet arbre cependant, docile fous la main du Jar- 
dinier , fait l’ornement des jardins, foit pour les palif- 
fades, foit pour les bofquets : il pouffe beaucoup de pe- 
rites branches routes chargées dé feuilles déntelées ; 
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d'un beau verd , & qui font un peu pliffées : il porte für 
le même pied des fleurs mâles & dés fleurs femelles ; les 
mâles font à étamines & difpofées en chaton ; les fleurs 
femelles forment par leur affemblage fur un filer com- 
mun, des efpeces d'épis écailleux. Sous chaque épi écail- 
Jeux fe trouve un piftile auquel fuccede une efpece de 
noyau ovale & anguleux , dans lequel eft une amande, 
Le charme fe muluiplie très bien de femence , mais plus 
vite de branches couchées ; fi on fait cette opération en 
automne , elles ont fuffifamment de racines pour être 
tranfplantées au bout d’un an. Il n’eft avantageux de cou- 
per les têtes de charmille qu'on tranfplante à quatre 
doigts de terre , comme le font les Jardiniers , que lorf- 
que le plant eft mal enraciné , anciennementarraché, & 
planté dans une mauvaife terre : le bon plant doit être 
‘confervé dans toute fa longueur. Le charme vient affez 
volontiers dans toutes fortes de terreins,& a l'avantage de 
groitre même fous l’ombrage. Comme ce bois poule 
lentement, & fe couroûne trop pour profiter en futaie; 
Al y aplus d'avantage à le couper en taillis tous les quinze 
ans. Le bois de charme de nos forêts eft blanc, mais 
très dur, aufli les Tourneurs & d’autres ouvriers l’em- 
ploient-ils beaucoup à divers ouvrages; & même dans 
LL lieux où l’orme eft rare on en fait des eflieux & di- 
Vers ouvrages de charonage. Les Menuifiers n’en font . 
guere d’ufage , tant parcequ'il eft difficile à travailler, 
ique parcequ'il eft fujet à être piqué de vers. Ce bois eft 
très bon à brüler & donne d’excellent charbon, il eft fort 
recherché pour les fourneaux de verrerie, parceque fon 
feu eft vif & brillant. 

* Il y a une efpece de charme à feuilles panachées, mais 
qui n’eft pas d’une grande beauté. 

» Danse Canada il croît une efpece de charme qu’on 
appelle Bois d’or : il reffemble à l’orme , & a le fruit 
omme le houblon. Ce bois eft plus brun que le nôtre, 
& fort eftimé des Canadiens qui en font des rouets de 
poulie pour les vaiffeaux. Cet arbre eft très beau & mé- 
Hiteroit d'être multiplié en France. Ne 
* CHASSE BOSSE ou PERCE-BOSSE , Lyffmachia. 
Cette plante fi renommée pour les hémorragies, croît dans 
tous les Jieux humides & marécageux ; fa racine eff. 
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rampante & rougetre ; fes têtes font velues , noueulesÿ: 
hautes de trois pieds, fes feuilles femblables à celles du 
faule, fes fleurs jaunes , inodores & découpées en cinq 
ou fix parties ; à ces fleurs fuccedent des fruits fphén= 
ques qui renferment dans leur cavité des femences mes 
nues très aftringentes. Lyfimachus, fils d'un Roi de Sicile; 
sit le premier cette plante en ufage : c'eftd'où lui viens, 
fon nom latin : on la nomme encore Corneille plante, = 
CHASSE-RAGE. Voyez au mot PASSE-RAGE, Net 
CHAT , Felis. Le chat, dit M. de Buffon, eftun” 
domeftique infidele , qu’on ne garde que par néceflité 
pour l'oppofer à un autre ennemi encore plus incom=» 
mode , & qu'on ne peut chaffer , «+ Quoique les chatss 
fur-tout quand ils font jeunes, aient de la gentillefle sn 
ils ont en même-tems une malice innée , un caractere 
faux, un naturel pervers que l’âge augmente encoresm 
& que l'éducation ne fait que-mafquer. La forme dus 
corps & le tempéramment font d'accord avec le naturel 5" 
le chat eft joli, léger , adroit, propre & voluptueux. Gen 
qui eft très rare dans les animaux, la femelle paroic. êtres 
plus ardente que le mâle ; elle l'invite, elle le cherches. 
elle l'appelle , elle annonce par de hauts cris la fureur dem 
fes defirs, ou plutôt l'excès de fes befoins, & lorfquele: 
mâlela fuit ou la dédaigne , elle le pourfuit , le mord; 
le force, pour ainfidire, à la fatisfaire , quoique -lest 
approches {oient toujours accompagnées d’une vive dou» 
Jeur. On prétend que la caufe de cette douleur accom= 
pagnée de cris dans la chatte, comme il arrive aufli àl@n, 
lionne , dépend de ce que la partie naturelle des mâles) 
de ces animaux étant très courte , ils font obligés de s’at=1 
tacher à leur femelle avec leursgriffes & leurs dents ; & 
les font beaucoup foufftir ; ce-qui paroît plus naturels 
. que le fentiment de ceux qui difent que la femence de 
ces animaux eft brulante: D'apres la defcription anatons 
mique du chat, on voit que le gland.de cet animal efls 
heriflé de papilles roides, piquantes & dirigées en ar 
riere : cette méchanique ne RER point aufi une des! 
caufes de la douleur de la femelle dans l’accouplement 210 
Les chattes entrent communément en chaleur au prin< 
tems & en automne 3 elles portentenviron cinquante, 
Gx jours ; les portées fonc «de quatre cinq ou. fix. Legs 
| femelles 
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femelles fe cachent pour mettre bas , parceque Îles mâles 
font fujers à dévorer leur progéniture ; elles prennent un 
foin particulier-de leurs petits, fe jettent avec fureur fur 
les chiens &-autres animaux qui voudroient en appro- 
cher : lorfqu'on les inquiete trop , elles fe fervent de 
leur gueule pour prendre leurs petits par la peau du cou 
& les tranfporter dans un autre lieu. Une chofe très fin- 
guliere :.c'eft que ces meres fi foigneufes, fitendres, 
deviennent, quelquefois dénaturées, & devorent aufli 
leurs petits qui leur étoient fi chers. 

Les chats ont pris tout leur accroiffement à quinze ou. 
dix-huit mois: ils font en. état d'engendrer avant l’âge 
d'un an , & peuvent engendrer toute leur vie qui ne s'é- 
tend guere au de-là de neuf ou dix ans ; ils font cepen- 
dant très durs, très vivaces , & ont plus de nerf & plus 
de reflort que d'autres animaux qui vivent plus long- 
tems. - 

Au fujet de l’accouplement de ces animaux , Boyle 
rapporte un fait fingulier : il dir qu'un gros rat s’accou- 
pla à Londres avec une chatte, qu'il vint de ce mé- 
Jange des perits qui tenoient du chat & du rat, & qu’on 
les éleva dans la Ménagerie du Roi d'Angleterre : il fal- 
Joit fans doute que l'excès du befoin de ces animaux füct 
bien vif, pour que des efpeces fi ennemies fe réuniffent 
enfemble.. . 

Le chat , fans être dreflé, devient de lui-mêmeun très 
habile chafleur : mais fon naturel. ennemi de toute con- 
trainte, le rend incapable d'une éducation fuivie. Son 
grand art dans la chaffe confifte dans la patience & dans 
Y'adreffe 3 il refteimmobile à épier les animaux, & man- 
que rarement fon coup. La caufe phyfique la plus im- 
médiate de: ce penchant que les. chats ont à épier & à 
furprendre les autres animaux ; vient de l'avantage que 
Jeur donne la conformation particuliere de leurs yeux : 
leur pupille pendant la nuit fe dilate finguliérement ; 
d'ovale & étroite qu'elle étoit dans le jour , elle devient 
pendant la nuit large & ronde, elle reçoit alors tous 
les rayons lumineux qui fubfiftent encore , & de plus elle 
eft-encore toute imbibée de la lumiere du jour : l’animal 
voit très bien au milieu des. ténebres, & profite de ce 
grand avantage, pour reconnoître , attaquer & furpren- 
: HN, Toml.  Mm d 
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dre (a proie. Les yeux du chat font pendant Îa nuit tel-! 
lement imbibés de lumiere , qu'ils paroiffent très bril-. 
Jants & très lumineux. Comme ces animaux font très 
propres, & que leur robe eft toujours feche & luftrée , 
leur poil s'éleétrife aifément, & on en voit fortir des, 
étincelles dans l’obfcurité lorfqu'on les frotte à rebrouffe 
poil avec la main. 
Quoique le chat foit un animal très volontaire, on. 
peut cependant le dreffer à faire plufieurs tours de pañfe: 
pañfe. N'a-t-on pas même vu à la Foire S. Germain il y 2; 
quelques années un concert de chats dreffés tour exprès ? 
Ces animaux étoient placés dans des flalles avec un pa- 
pier de mufique devant eux , & au milieu étoit un finge 
ui bartoit la melute; à ce fignal réglé, Les chats fai 
foienc des cris ou miauiemens dont la diverfité formoit, 
des fons plutôt aigus que graves & tout-à-fait rifibles. Ce 
fpectacle fut annoncé au petit peuple fous le nom de Cons 
CERT MIAULIQUE. Le chat elt tellement paffionné pour 
la liberté, que lorfqu'il l'a perdue , tout autre fentiment, 
cede au defir de celui de la recouvrer. M. Lémeri enferma 
un jour dans une cage un chat avec plufieurs fouris; ces 
petits animaux d'abord tremblans à la vue de leur ennemi, 
s’'enhardirent bientôt au point d'agacer le chat, qui fe. 
contenta de les réprimer à coups de pattes, fans les em- 
pêcher de retourner à leur premier badinage, qui n'euë 
point de fuites tragiques. | 
Comme on éleve cet animal dans prefque toutes les. 
ailons , chacun a été à portée d'obferver pluficurs pe= 
tites nuances de leur caraétere. L'ufage des ongles de cer. 
añimal, ainfi que de ceux du Tigre; dépend d'une mé= 
chanique particuliere : ils ne font jamais ufés par de 
frottement du marcher , parceque l'animal peut les cas 
cher & les retirer dans leur fourreau, par la contracs 
tion des mufcles qui les attachent.: Ces fortes d'armes, 
font à la fois offenfives & défenfives:: Doit-on regarder. 
comme vrai, ce que dit Mathiole , quoiqu'il en appot+ 
te plufieurs exemples, que l’haleine des chats pourroit 
caufet Ja-pulmonie à ceux qui la refpireroient trop fré- 
inemment ? Ce qu'il ÿ a de certain , c'eft qu'on a vu des 
perfonnes qui avoient une: antipathie méchanique & fin+ 
£üliere pour les chats ;ainfi -que d'autres l'ont pou£ 
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d'autres objets : on dit que Henri IT, Roi de France , 
avoit tant d'antipathie pour Les chats, qu'il changeoïit de 
couleur , & tomboir en fyncope dès qu'il en voyoit. 

On voit tous les jours ,avec étonnement;qu'un chat tom. 
bant de très haut fe retrouve toujours fur fes pattes, 
quoiqu'il les eût d’abord tournées vers le’ciel, & qu'il 
parût devoir tomber fur le dos : la Fouine, le Renard, 
le Purois & le Tigre font dans le même cas. Suivant la 
démenftration de M. Parent, cer effet fingulier dépend 
de ce que dans l'inftant de la chûte, ces animaux recour- 
bent leur corps & font un mouvement méchanique,com - 
me pour fe retenir ; d'où réfulte une efpece de demi- 
tour , qui rend à leur corps le centre de gravité, & les 
fait tomber fur les pattes; la plus fine connoiffance de 
la méchanique ne feroit pas mieux en cette occafon , 
dit le célebre Hiftorien de l’Académie, que ce que fait 
un fentiment de peur confus & aveugle. 

Le Chat lappe pour boire, comme font tous ceux d'en. 
tre les quadrupedes qui ont la babine ou levre inférieure 
plus courte que la fupérieure. | | 

Le Chat fauvage differe peu du Chat domeftique. 
I ft plus gros , plus fort : il a toujours les Ic- 
vres noires , le poil un peu rude, les oreilles plus 
roides , ainfi que tous les animaux fauvages 3 les 
couleurs plus conftantes, & la queue plus groffe. On 
ne connoît dans ce climat qu'une feule efpece de Char 
fauvage , que l'on retrouve auffi dans die toutes les 
contrées, même en Amérique, fans qu'on puifle y re- 
marquer de grandes variétés. Au Cap de Bonne Efpéran- 
ce on voit des Chats de’ couleur bleue | ou plutôt cou- 
leur d'ardoife. En Perfe, on en voit dont la couleur eft 
Ja même que celle de nos Chats Chartreux ; mais dont 
les poils font longs , doux & foyeux comme ceux des 
.Chats d’Angola. Ces Chats ont une queue fort longue , 
& garnic de poils longs de cinq ou fix doigts : ils l’éten- 
dent & la renverfent fur le dos en forme de panache , 
comme font les Ecureuils. D'autres reflemblent à de 
gros animaux féroces ; tels font le Char-Pard ou de 
Montagne , le Chat cervier, &c. 11 y à lieu de penfer 
que les Chats de Perfe, d'Angora en Sirié » d'Elpagne, 
&nos Chats Chartreux ; ñe font qu'une’ même race ÿ 
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dont la beauté dépend de l'influence particuliere de cha+w 
que climat. On peut remarquer en général, dit M. de : 
Buffon ; que de tous les climats de la terre habitable, , 
celui d'Efpagne & celui de Syrie, font les plus favora- 
bles à ces belles variétés de la Nature : les Mourons ;& 
les Chevres, les Chiens , les Chars, les Lapins, &c.w 
ont en Efpagne & en Syrie la plus belle laine; les plus 
beaux & les plus longs poils ; les couleurs les plus agréa- 
bles & les plus variées. Il femble.que ce climat adouciffe . 
Ja nature, & embellifle la forme de tous les animaux : il 
n’en eft pas , fans doute, de même à l'égard du Chat vo- 
lant , qui ne nous a paru être qu'un Ecureuil volant, &, 
qui , avec les Chauves-Souris ,, & les prétendus Chiens 
volans , pourroit bien faire une claffe particuliere de 
Quadrupedes volans : divifion qui, pour le dire en paf 
fant , dérangeroit la méthode des Zoologiftes , & y 
ajouteroit de la confufon. j 
Les Dames Chinoifes ont des Chats domeftiques à 
oreilles pendantes, & dont les poils font fins & tres longseW 
Ces cara@teres, joints à la diverfité des couleurs, {ont 
des fignes évidens de la longue durée de leur domefticie 
té. Ces mêmes caracteres défignent aufli, dans Îles au«I 
tres animaux, l'ancienneté de leur efclavage, ainfi quen 
le prouve très bien M. de Buffon, | % 
La chair des Chats , bien gras. & bien nourris ,18c 
particulierement celle des Chats fauvages , eft trouvées 
par plufeurs perfonnes, & fur-tout par les habirans des 
quelques Cantons de la Suifle , d'un auf bon goût que 
celle du-lapin.& du lievre. “33e 2 4500 
Tout le monde fait que le Chat a été révérécomme 
un Dieu par les Egypriens; & que celui qui en.tuoit uns 
foit de propos délibéré , foir par inadvertance , écoir. fé 
verement puni. S'il en mourroit un de mort naturelle, 
toute la maifon fe mettoit en deuil; on fe rafoit les fours 
cils; on l'embaumioit, & onJ'inhumoit avec sous les 
honneurs de J'Aporhéofe. 1.) ., RE 
On voit au-Cabinet du. Jardin du Roi plufeurs fœtus 
de chats monftrueux , plus finguliers les uns que lessaur 
tres, & entre autres un chat à deux têces, Nous en cons 


fervons un: femblable dans note Cabinet: 403 :e um 
Les Pelletiers apprêtent la peau.du Char, &en font 
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diverfes fourures. Les peaux de Chats fanvages, qu'on 
appelle Chats- Harets, font de couleur brune ou grife : 
.on en tire beaucoup de: Mofcovie ; l'Efpagne fournit 
aufhi beaucoup de cette pellererie. et auto 

CHAT. DE CONTANSTINOPLE , ou CmaT D'És- 
PAGNE , CHAT Musqueé , CHAT Civerre, CHAT 
GENETTE. Voyez, à la fin du mot CIVETTE, l’article 

- GENETTE. b:5 ; 

CHATAIGNE D'EAU. Voyez TRIBULE AQUATIQUE. 

CHATAIGNE DE MER. Woyéz Oursin. 

CHATAIGNIER ; Caflanea. C'elt un grand & gros 
arbre , qui croît naturellement dans Les climats tempérés 
de l’Europe occidentale. Quelle qu’en foit la caufe , il 

-eft moins commun-préfentement qu'il ne l’étoit autre- 
fois: on ne trouve plus cet arbre dans les forêts de plu- 
feurs Provinces, où il y a quantité d'anciennes ie 
pentes de Châtaignier. : 

On en diftingue deux efpeces; favoir:, lé Sauvage, 
qui porte. proprement le nom de Chätaipnier. L'autre 
_efpece que: l'on culrive-&-que l'on greffe , fe nomme 
. Maronnier. Le tronc de cer arbre eft quelquefois fi gros, 
qu'à peine: trois hommes peuvent l'embraffer. Quoi- 
-qu'ilcrotife. plus vite quele-chêne , fon bois eft folide ; 
il eft prefqu'incorrupuible; & il pétille dans le feu. Son 
. écorce liffe & tachetée rire furle gris. Ses feuilles longues 
de quatre xcinq pouces, dentelées fur les bords, ne font 
prefque point atraquées des infeétes ;" peut-être à caufe 
de leur état de féchereife. Les fleurs mâlés font des chà- 
tons compofés d'étamines ; & croiffent fur lé même in- 
dividu , mais féparées des fleurs femelles. Ces:dernieres 
ont formées par un calice ; au milieu duquel eftun piftile 

qui fe change en un fruit épineux, qui fe fend lorfqu'il 
ft mûr, & laiffe échapper un ou plufieurs marrons. 
Cet arbre fe cultive avec fuccès, dans fa Touraine, 
dans le Limofin , dans le Vivarès & le Dauphiné, où il 
produit de’ très beaux marrons que l’on porte à Lyon; ce 
qui les fait nommer Marrons de Lyon. Le Châtaignicr 
ne differe du marromier, qu'en ce que n'étant pas cul- 
tivé, fon fruit & toutes fes parties font plus petites. On 
. fait à Bordeaux avec le bois de châtaignier , plufeurs 
ouvrages de menuiferie très beaux, Il eit excellent pour 
M m ii 
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ja charpente : on s'en fert pour [a fculpture, il a toutes 
les qualités néceffaires pour faire de bons vaifleaux pro- 
pres à contenir les liqueurs; lorfque le 'chataignier a la 
groffeur des taillis, on en faitde bons cerceaux. Si l'on. 
fait ufage des cendres de ce bois pour la leffive , le linge 
eft taché fans remede. Le chataignier forme de très bel- 
les furaies, lorfqu'il eft dans un terrein qui lui eft pro- 
pre. Les terreins où il fe plaît le plus, font ceux dont le 
limon eft mêlé de fables & de pierrailles : i! fe contente 
auffi des terreins fabloneux., pourvu qu'ils foient hu- 
mides : ‘il redoute les terres dures & marécageufes. Le 
fruit du chataignier eft d’une très grande utilité ;. le cli- 
mat. contribue. beaucoup à lui donner de la qualité , & 
fur-tout de la groffeur. Les chataignes de Portugal font 
plus greffes que Les nôtres , & celles d'Angleterre font 
plus petites. Les Monragnards vivenc tout l'hiver de ce 
fruit qu'ils font fécher fur des claies , & qu’ils font mou- 


+ dre après l'avoir pelé pour en faire du pain , qui eft nour-! 


riffant , mais fort lourd & indigefte ; les habitans du Pé- 
rigord, du-Limoufin & des montagnes des Cevennes , 
ne font ufage d'autre pain que de celui de chataigne. On 
prétend qüe tous ces peuples ont un teint jaune : effet 
produit par-cette mauvaile nourriture. On fait aufli avec 
les chataignes une bouillie qu'on nomme'la' Chatigna.. 
On fertles marrons fur les meilleures tables, foit bouil- 
lis, foitrôtis, foitglacés. La farine de chataigne’eft em- 
loyée pour'arrêrer les diarrhées. 
CHATE:PELEUSE. Voyez CHARENÇON. 
CHAT-HUANT. Voyez au mot Hisou. 
CHAT: VOLANT & ŒHIEN VOLANT. Voye 
CHAUvVE-SouRis. | 
CHAUSSE-TRAPE. Coquillage de mer d'un blanc 
fale , couvert de boffages , de rides, & de trois rangs de 
ramagesdéchiquetés depuis le haut jufqu’en bas : ce co- 
quillage eft, felon M. d'Argenville, de la famille des 
Pourpres : on l'appelle auffi Cheval de Frife de fa reflem- 


blance avec la Chaufle-trape de guerre. 


CHAUSSE-TRAPE. Voyez CHARDON ÉTOILÉ. 

CHAUVE-SOURIS, Fefpertilio. Animal d'une ftrué- 
eure finguliere , que l’on voit voltiger le fow dans les airs 
au déclin du jour , & que l'on peut confidérer , comme 
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faifant a nuance des quadrupedes aux oïfeaux, puifqu'il 
n'eft pas parfaitement quadrupede, & encore plus im-. 
parfaitement oifeau. LOLITA a 
La chauve-:fouris nous paroît un être difforme , parce 
qu'elle ne reffemble à aucuns des modeles que nous pré= 
fentent les grandes claffes de la nature. Elle a quelqueref- 
femblance avec la fouris ; elle et; ainfi qu’elle, couverte 
de poils | mais elle porte de longues oreilles , qui font 
doubles dans quelques efpeces: La tête de ces animaux 
fur-tout des difformités fingulieres : dans quelques ef- 
peces, le nezeft à peine vifible, les yeux font enfoncés 
tout près: de’ la conque del’oreille ; dans d’autres ; les 
orûilles font auffi longues que le corps ; où bien la face 
eft tortillée en forme de fer à cheval, &lenez+ft re- 
couvert par une efpece de crête. Ce font ces formes de 
têtes fingulieres qui ont engagé M. d’Aubenton à donner 
à ces nouvelles efpeces de chauve fouris qu'il a décou- 
vertes , les noms de grand 6: petir'fer à cheval:& celui 
d'oreillar. Un feul coup d'œil jetté fur les belles planches 
de l'Hiftoire Naturelle de MM. de Buffon & d’Aubenton, 
Les feront mieux connoître que toutes les defcriprions : 
on voit dans le Cabinet du Jardin du Roi ces diverfes ef- 
,peces de chauve fouris confervées dans de l'efprit-de- 
vin. En général les chauve fouris ont les yeux très petits, 
Ja bouche fendue de l'une à l’autre orcille. Leurs mà- 
choires font armées de dents très tranchantes; elles ont 
à la partie poftérieure deux petites pattes , mais-les deux 
pattes de devant , font des efpeces d'ailerons , où fi l'on 
veut des pattes aîlées, où l’on ne voit que J'ongle d’un 
“pouce court , qui fert à l'animal pour s'accrocher ; les 
autres quatre doigts fonc très longs & dix fois plus grands 
.que les pieds, réunis par une membrane qui va rejoin- 
 dreles pattes de derriere , & même la queuedans-quel- 
ques efpeces. C'eft à l’aide , de cette membrane que l’a- 
nimal déploie à volonté, qu'il: voltige dans les airs par 
-des vibrations brufques, dans une diveétion oblique & 
_tortueufe ; ‘pour attrapper les moucherons :& les par 
pPillons , dont il fait fa nourriture. eo 
Les chauves-Souris n'ont -de commun quete vol avec 
les oifeaux ; elles fonc de-vraisquadrupedes par un grand 
| M m 1# 
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nombre de caraétéres , tant intérieurs qu'extérieurs. Lesk 
poulmons ; le cœur ‘les organes de la génération , tous ! 
Jes autres vifceres font femblables à ceux des: quadru- # 
-pedes , à l'exception de la verge qui eftpendante & dé- " 
tachée; fuivant la remarque de M. de Buffon; ce qui eft 
particulier à l’homme ; aux finges, & aux chauve-fou- 
ris, Ces animaux produifent comme les quadrupedes leurs 
petits vivans ; les femelles ont deux mamelles , & n’ont 
ordinairement que deux petits, qui dès qu'ils font nés, 
s’attachent aux mamelles de la mere. On dit qu'elle les 
alaire.& les tranfporte même en volant : c'eft en été que 
les chauves fouris s'accouplent & mettent bas: ::car elles 
font engourdies pendant tout l'hiver; on lestrouve fuf- 
pendues: dans les voutes dés fourerrains par les pieds: M 
Ja tête en bas ; d’autres fe recelent dans-des trous. 
Quoique ces animaux fupportent plus aifément la 
diere que le froid; ils font cependantcarnafliers : car s'ils 
peuvent entrer dans un office , ils s’attachent.aux quar- 
tiers de lard ;, à la viande cuite ou crue ; fraîche ou cor- 
rompue. . VE 
Les chauves-fouris fe retrouvent dans divers pays; 
-mais dans la plupart des climats chauds, il s'en trouve 
de monftrueufes pour la groffeur. On en voit.de fi grof- 
fes en Amérique ;, & d'une forine de têtes fi fingulicres, 
que les animaux auxquels on a donné les noms de chiens- 
volans , & de chats-volants ; ne font peut-être que des 
chauves-fouris très groffes ; dont la tête eft armée de 
fortes dents. Les chauves-fouris du Madagafcar , du Bre- 
fil, des Maldives, font groffes comme des corbeaux; 
Ja nuit fi elles trouvent quelqu'homme endormi, elles M 
+s'atfachent à un de fes membres & le fucenr. À 
On dit que vers la riviere des Amazones ;, il y a des M 
-chauves fouris monftrueufes qui font un des plus grands n 
“fléaux ,-parcequ’elles fucent le fang des chevaux & des ” 
mülers selles ont détruit le gros bétail que les Miffion- … 
“maires y'avoient apporté, & qui commençoit à s’y mul- 
-tiplier. 1 ya des pays où elles font en fi grand nombre! 
u’on les voit voler par nuées ; à la pointe du jour’ 
elles s’attachent au fommet des arbres, & s'y tiennent 
“pendues l'ane à l'autre comme un effaini d'abeilles. Les 
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chauves-fouris de la Chine font groffes comme des 
poules: les Chinois en mangent la chair qu'ils trouvent 
délicate. :s 

On remarque dans le Cabinet du Jardin du Roi , deux 
grandes chauves-fouris de l’Ifle de Bourbon. 

CHAUVE-SOURIS CORNUES. Voyez ANDIRA 
GUACHU. 

CHAUX NATURELLE. Voyez au mot PIERRE A 
CHAUX. | 

CHELIDOINE GRANDE ou ÉCLAIRE , Chelido- 
nia major. Cette plante vient dans les environs de Paris, 
dans les haies , dans les fentes des murailles & des vieux 
édifices; elle {e plaît fingulierement à l'ombre. Ses ra- 
cines font fibreufes, armées d’une tête rougeâtre garnie 
de chevelu ; fa tige eft rameufe , nouée , un peu velue 
& haute d’un pied & demi; fes feuilles font vertes, liffes, 
découpées, un peu femblables à celles de l’ancolie ou à 
celles de la renoncule des jardins: voyez ces mots. De 
l'aiffelle des feuilles de l'extrémité des tiges, s'élevent 
des pédicules longs chargés de fleurs difpofées en bou- 
quet ou en croix, compofées chacune de quatre feuilles 
jaunes ; le piftile fe change en une filique longue d’un 
pouce & demi , verte d'abord , enfuite rougeâtre , qui 
répand en s’ouvrant des graines d’un jaune noirâtre , ap 
platies & grofles comme celles du pavot. Cette plante 
eft diurétique, propre pour les obftruébions de la ratte,, 
du foie & des ureteres | & pour guérir la jaunifle : on 
prétend que fon fuc pris intérieurement difhipe le poifon 
par les fueurs ; mais il en faut prendre modérément : car 
es fi âcre qu'il produit fouvent des fymptômes hor- 
sibles. | Lun 

CHELIDOINE PETITE ou PETITE SCROPHU- 
LAITRE, Chelidonia minor. On.la trouve dans pref- 
que les mêmes endroits que la précédente 3 fa ra- 
cine eft également fibreufe ; à ces fibres blanchâtres 
font attachés des tubercules oblongs , gros comme 
de petits pignons & de différentes formes 3 fes tiges 
font demi rampantes , fes feuilles arrondies , vertes 
& luifantes , d'une faveur d'herbe. Au fommet de cha: 
que tige naît une fleur femblable à celle des renoncu- 
les 1 d'une couleur dorée & éclatante ; du milieu séleve 
RS, 
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un piftile qui fe change en un fruit artondi en manieré” 
‘une petite tête, verte-jaunâtre & rempli de femences “ 
oblongues. Cette plante ne tient pas le dernier rang dans 
les antifcorbutiques : pilée & appliquée fur les hémor- 
roïdes & fur les écrouelles, elle y produit un effet très 
falutaire : on la fait cuire dans du fain doux pour en. 
faire une pommade propre aux maladies ci-deflus dé M 
fignées. | À 
CHELIDOINE. On donne auffi ce nom à des pierres M 
rondes , applaties, que les hyrondelles ont avalées pour M 
favorifer leur digeftion : on les trouve dans leur efto= 
mach. Voyez PIERRE D'HYRONDELLES. 1 
CHENE , Quercus. C’eft le plus grand & le plusutile M 
des arbres qui croiffent dans nos forêts. Cet arbre eft gé- 4 
néralement répandu dans les climats tempérés , ilne fe 
plaît point dans les deux autresclimats oppofés. I (e fait # 

rcconnoître par fa majefté : car dans fon âve mûr il fur- 

pale tous les autres par fa hauteur & fa groffeur; il 
répand es rameaux au large , fon tronc eft couvert d'u- * 
ne écorce épaifle, raboteufe, crevaflée, rude & rou- “ 
geatre intérieurement. Ses feuilles font d'un beau verd, “ 
& découpées dans leurs bords par des finuofités arron- ! 
dies , & attachées à des queues courtes; il porte furle M 
même pied , mais dans des endroits féparés , des fleurs ” 
mâles & des fleurs femelles. Les premieres font à éta- 
mines ; elles font attachées le long d’un filet & forment 
un chaton ; leur ufage eft de féconder les fleurs femelles w 
compofées d'un calice épais, charnu , au milieu duquel 
eft un piftile ; ces dernieres font aufli quelquefois dif- 
pofées fur un filet: à ces fleurs fuccedent les fruits que ; 
lon nomme glands , qui font engagés en partie dans 4 
une efpece de petite coupe , qu’on appelle calice ou cu- 
pule, Ce fruit en forme d'olive , couvert d’une écorce 
dure , luifante , renferme une amande compofée de deux 
lobes d’un goût âpre & auflere, verte au commence- 
ment , enfuite jaunâtre & fujette à l'attaque du ver. ! 

La durée de la vie du chêne & la dureté de fon boisz 
font proportionnées à la lenteur de fon accroïffement. M 
Dans les terreins gras , il prend trois pieds de tour en ! 
trente ans ; il croît plus vîte alors & fait fes plus grands « 
progrès jufqu'à quarante ans. Quoiqu'il ne dédaigne pre 
“4 
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qu'aucun terrein, la narüre du fol & l'expofirion occa- 


fionnent de grandes différences dans fon accroifflement , 
& dans la qualité de fon bois. Le chêne , ainfi que grand 


nombre d’autres atbres , croîr plus vite dansles rer 
reins bas & humides ; mais alors {on bois eft beaucoup 


plus tendre, plus caffant, moins propre à la charpente; 
celui qui croît fur les montagnes eft noueux & plein de 
force. 

Lorfqu'on veut former une futaie de chênes , il faut 
femer des glands abondamment, ménager de l'abri au 
jeune plant , & le couper à propos; ce fontles vrais 
moyens d'avancer la plantation , ainf qu'on le peut voir 


‘au mot Bois. Quant aux jeunes chênes qu'on éleve pour 


planter en avenues ou ea quinconces ; il faut les faire 
germer dans du fable pour les mettre dans la terre au 
mois de Mars, mais légérement couverts. Avant de les 
y mettre , il eft avantageux de couper Îa radicule où 
germe; par ce moyen le jeune chêne pouffe des racines 
latérales & ne forme plus de pivot; mais étant fourni 
de quantité de racines latérales , il fe tranfplante auffi 
facilement que les ormes & les tilleuls. Voyez ces mots. 
Le bois de chêne réunit tant d'excellentes qualités » 
qu’il eft:le plus recherché de tous les arbres pour un très 


grand nombre d'ouvrages; & notamment pour la char- 


pente des bâtimens & la conftruétion de navires. Lorf- 
que ce bois eft bien fec & faifonné , afin qu'il ne fe 
tourmente pas , il dure jufqu’à fix censans, pourvu qu'il 
foit.à couvert des injures de l'air. Si l'on eft nécefhté 


-de faire ufage du boisenvore verd , onn'a rien de mieux 
\ . 215 3 . 
à faire pour le mettre en état d'acquérir les qualités né- 


ceffaires, & même celle de n'être point attaqué par les 
vers, que de laiffer tremper les planches dans l'eau , qui 
diffout & enleve toute la féve , fuivanc l'épreuve qu'en 
a vu Ellis, qui propofe cette méchode pour le bois de 


“hêtre. Voyez HÈTRE: : 


Cette précaution n'eft pas néceffaire lorfqu'on l'em- 
ploie fous terre & dans l'eau en pilotis , où l'on dir qu'il 
fe conferve jufqu'à quinze cens ans. Cette efpece de bois 
forme d'excellenr charbon. Ily a un moyen , ainfi 


«qu'on le peut voir au mot Bois, de procurerà l'aubier, 
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qui naturellement eft tendre & épais dans le chêne; a 
_qualité d’un bois dur. | s | 
Le chêne eft utile dans toutes fes parties. .On fairufage 
de fon écorce réduire en poudre & fous le nom dé Tan 
brut, pour préparer les cuirs; fonaubier , fon-bois, & 
même le cœur dubois, ont la même propriété ;: avec 
cette différence cependant que d'écorce agit plus. forte- 
ment fur-les cuirs ; que le buis & le cœur du bois, 
mais moins que l'aubier. L'écorce qui a. pañlé les cuirs, 
.fenomme Tan préparé. Onen fait ufage pour faire des 
couches dans les ferres chaudes. Le gland , fruit. du ché- 
ne , manque ‘fréquemment;-parceque fa fleur eft auffi 
délicate que celle de la vigne; mais quand, la glandée 
ft abondante , onen retire un grand-profit pour la nour- 
riture des cochons auxquels cette’ nourriture procure un 
excellent lard. En 1709 , de pauvres gens firent duipain 
avec la farine de gland ; quoiquece pain fût très défa- 
gréable au goût, il s'en fit une:grande confommation 
dans plufieurs Provinces de France. | 
Le chêne eft la patrie d’un très grand nombre: d'efpe- 
ces d'infedes; chacun y trouve la nourriture qui: lui. eft 
propre. Voila pourquoi on remarque fur lés chênes tune 
grande quantité de diverfes efpeces de galles!s c’eftfur 
des chênes du Levant que croiffent les noix: de galle, 
dont on fait ufage pour préparer les éroffes à recevoir: 
.diverfes efpecés de teinture , ainfi que pour fairesde. 
l'encre. L'écorce , l'aubier ; Le-bois, les feuilles ;ules 
glands , les noix de salle, les tubercules qui fe crouvent 
fous les feuilles , le Guy plante:parafite ; l'efpece-de 
champignon , qui eft nommé l'Agaric de chéne , Ja, 
mouffe mème 3 en un mot les diverfes productions, tant 
naturelles que contre nature du chêne , font d'ufageren 
Médecine : leurs vertus font en géneral ftipriques &, 
aftringentes. | A LL LT 
Outre l’efpece de chêne la plus communedansinos 
-bois d'Europe dont nous venons de parler ,1l.y en 
a encore plufieurs autres & beaucoup de variétés, 
d'autant que cet arbre fe multiplie de femences.sLes. 
chènes qui croifient dans le Levant & à l’Amériquesnont 
pour eux la variété & l'agrément: mais les nôrtes ont 
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fupérieurs pour la qualité du bois. Nos chênes à gros 
glands & à pédicules longs , ainfi que les chênes à glands 
moyens & a pédicules courts fourmiffent d'excellent bois. : 
Le bois du chêne à petits glands eft rebours. 

On donne Je nom de chéne roure à üne efpece de ché- 
ne remarquable par fes feuilles qui font couvertes de 
duvet ; on le trouve aux environs d’Aubigny, près de Pa- 
ris ; fon gland eft rellement enveloppé dans fon calice, 
qu'il murit difficilement. Le bois du chêne de Viginie 
. eft remarquable par fés veines rouges. Ii y à une efpece 

de chêne toujours verd, dont les feuilles font oblongues 
& fans finuofités ; les Indiens font ufage de fon gland 
qui cft doux , pour épaiflir leurs foupes., ils en retirent 
auffi une huile très bonne. Il croît au Canada, à la Vir- 
ginie, à la Caroline une efpece de chêne verd, ainf 
nommé de fon écorce blanchâtre. M. de Buffon la cul- 
tivé avec fuccès dans fes plantations en Bourgogne : 
c'eft vraifemblablement celui qui porte des glands auffi 
doux que les noifertes : plufeurs efpeces de chêne verd 
ont le mêmeavantage. Cette efpece de chêne croît plus 
vite environ d'un tiers, il.eft très robufte, & s'accom- 
mode des plus mauvais terreins. Que d'avantages pro 
pres à en faire defirer la multiplication ! L'Afrique pro- 
duit aufli une efpece de chêne dont le gland eft très long, 
aihfi cet arbre {e trouve commun à l'ancien & au nou- 
veau Continent. 
CHENE MARIN. Voyez à l'article Fucus. 
CHENE VERD, lex. Le chêne verd refflemble ab- 
folument au chêne pour la fleur & pour le fruit ; mais il 
en differe par fes feuilles qui reflembient affez à celles 
duhoux, & qui ne tombent point l’hiver. Les feuilles 
_du chêne verd font fermes ; piquantes parles bords, 
| d'un verd foncé , la plupart un peu velues & blanchà- 
tres par deffous, placées alternativement fur les bran- 
ches, Il yen a des efpeces qui font d’affez gros arbres, 
& qui donnent un bois fort dur , dont on fait pour la 
Marine des eflieux de poulies. Comme ce boisa beau- 
coup dé reffort , on Je choifit auffi par préférence pour: 
les manches de mail. Il eft d'un fi bon ufage , que. 
M: Duhamel confeille d'en femer des bois entiers ? il eft 
vrai qu'il croit lentement ; mais cet inconvénient lui cft 
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commun avec les bois durs. Quelques efpeces de chênes 
verds portent un gland doux & aufli bon à manger que 
les chataignes : le chêne verd croît auffi à la Louifiane. 
Il croît naturellement en Languedoc , en Provence, 
en Efpagne, en Portugal , une efpece de petit chêne 
verd , femblable à un petit buiflon garni de feuilles très 
petites & d'un verd très luifant : on le nomme ilex acu- 
leata cocciglandifera. C'eit fur ce petir arbre'que fe nour- 
rit cet infeéte utile & précieux que l'on nomme Kermès. 
Voyez fon hiftoire au mot KerMÈs. Les Provençaux 
nomment ce chêne verd fimplement Kermès. Le Kermès 
gale-infcéte ne vit abfolument que fur cette feule efpece 
de chêne verd: on ne le trouve jamais fur un autre petit: 
chène verd fi femblable à celui-là qu'on a peine à les 
diftinguer. On. peut cultiver avec Nr ces petits ar- 
brifleaux dans nos bofquets, mais on n'y trouve jamais 
le Kermès. Il refte à favoir fi cet infeéte tranfporté de 
fon pays natal, pourroit fubfifter dans notre climat. 
CHENILLE , Eruca. C'eft une des plus variées & 
des plus nombreufes familles d'infeétes que nous con- 
noiflions dans la nature. Jean Goedart, dans fon Hifioire 
des infeéles , en a remarqué jufqu’à cent cinquante cf- 
peces ; des Naturaliftes qui ont étudié ces mêmes ani- 
maux , en ont encore ajouté d'autres efpeces qui avoienc 
échappé à Gocdart. L’hifteire de cet infe@e eft capable 
de piquer là curiolité de l'homme le plus indifférent. 
Qu'il lifet il verra bientôt qu'elle eft en effet remplie 
de curieufes méramorpholes, & la plus vari£e de tous les 
fujets que préfente l’hiftoire des infeêtes. Nous nous at- 
tacherons d'après l'abrégé des infectes de M. de Reau- 
mur , par M. Bazin , à décrire les traits les plus frappans 
de l'induftrie de ces infectes. Nous dirons d’abord ce 
qui convient aux chenilles en général ; & nous donne- 
rons enfuite par ordre alphabétique fecondaire l'hiftoire 
des chenilles les plus fngulieres ; foic pour l'induftrie, 
foit pour la forme. C'eft dans les ouvrages de M. de 
Reaumur qu'il faut puifer des détails plus circonftanciés , 
& chercher une diltribution favanre des chenilles en 
claffes, en genres, & en cfpeces. | 
La chenille eft un infeéte contre lequel bien des gens 
font prévenus , .parcequ'ils la croient venimeufe & ca- 
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pable d'empoifonner. C'eft un préjugé des plus faux, 
ainfi qu'on aura lieu de le voir, & dont ileft bon'de 
revemr ; on en fera plus difpofé à s'intéreffer à leur hif- 
toire, & à vouloir connoître par foi-même leurs travaux 
& lsurs métamorphofes. 11 faut cependant avouer que 
certaines chenilles velues , fur-tout lorfqu’elles font pré- 
tes à fe métamorphofer, & encore plus les nids qu’elles 
fe font conftruits , occafionnent fur la peau quelques dé- 
mangeaifons , mais qui ne font fuivies d'aucun fâcheux 
effet ; il faut {culement manier ces chenilles avec plus 
de précaution La plusà redouter eft la chenille procef- 
fionnaire, & encore plus fon nid, comme on le verra 


plus bas. , 


Defcription des chenilles, 6 caraëteres pour 
les diflinguer. 


Dans la belle faifon , toute la nature paroît remplie 
d'infectes de diverfes efpeces , que l’on voit tous difpa- 
. toître à l'approche de l'hiver. Ceux qui font nés au prin- 
tems ou en été périffent la plupart à l'approche de l’hi- 
ver: car il eft rare de voir des infeétes qui vivent plus 
d'un an. D'autres fe cachent fous terre, dans les fentes 
des pierres , fous les écorces des arbres ; un grand nom- 
bre y périffent : d’autres engourdis pendant la faifon ri- 
goureufe , reparoiflent au printems , les uns fous la for- 
. me où ils étoient avant l'hiver, les autres fous une forme 
_ nouvelle. La chaleur du printems qui ranime tout ; fait 
éclore les œufs que chaque infeéteavoir dépofés , fuivant 
le vœu de la nature , dans le lieu le.plus propre à leur 
_ confervation ; c'elt aïnfi que le monde des infeétes fe 
rajeunit. Les œufs des chenilles éclofent des premiers. Il 
| eft fi avantageux de détruire dans leurs berceaux certai- 
nes efpeces de chenilles nombreufes qui ravagent & dé- 
vaftent nos vergers, que nous ne manquerons point ; 
dans l'hiftoire particulière de chaque chenille, d'indi- 
que les endroits où l'on trouve cés œufs réunis , afin de 
étruire en partie pendant l'hiver ces peuplades redou- 
tables. Héureufement pour nous, que dans ce nombre 
prodigieux d’efpeces de chenilies ,:fi l’on en excepte 
gelles qui font dansles fruits, &-que leur peritefle fair 
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pafler pour des vers, il n’y en a que cinq ou fix efpeces 
de fuifibles. end ss 

L'état de la chenille n’eft que pañfager : toute chenille 
fe change en papillon, après avoir pañlé par un étar: 
moyen qu'on nomme chryfalide | & tout papillon vient 
d'une chenille. Cette métamorphofe conftante diftin-: 
gue les chenilles des fauffes chenilles qui fe changent en 
mouches, & des vers dont les uns fe changent auffi en 
mouches , les autrés en fcarabées, & les autres ne fu- 
biffent aucun changement. Nous allons voir les carac- 
teres extérieurs diftinétifs d’infectes fi différens par leurs” 
métamorphofes.. 

Le corps de [a vraie chenille a beaucoup plus de lon- 
gueur que de diametre; il eft partagé en douze anneaux : 
toute l'envelope de la tête femble écailleufe. La che- 
nille a deux efpeces de jambes, favoir fix écailleufes & 
pointues , attachées au premier anneau, & fuivies ordi- 
nairement de huit-autres jambes membraneufes, & de 
deux autres à l'extrémité poftérieure , mais tournées d’un 
autre {ens. Ces jambes membraneufes font armées de 
crochets écailleux , arrangés en couronne autour de la 
plante de chaque pied. A ces caraéteres, on reconnoîtra 
facilement que ce que l’on prend pour des vers dans les 
fruits, font de véritables chenilles. Toute chenille qui 
eft pourvue de feize jambes fe change en papillon, ainfi 
que celles qui en ont moins que ce nombre ; mais toutes 
celles qui en ont plus de feize font de fauffes chenilles 
qui fe changent en mouches. L 

Le nombre des jambes écailleufes des ‘chenilles ne 
varie jamais ; il n’en eft pas de même des membraneu- 
fes: c'eft ce qui a donné lieu à M. de Réaumur de for- 
mer différentes clafles de chenilles. Le génie de certaines 
chenilles , & le premier coup d'œil qui frappe par des 
différences très fenfibles , a auf donné lieu à d'autres 
claffes : telles font:celles qui vivent-en fociéré pendant 
toute leur vie, & qui fonrles plus pernicieufes pour nos 
atbres; telles font aufli les chenilles folitaires, les che- 


nilles rafes , celles. qui font velues; les chenilles à tu: ! 


bercules , à broffes , à aigrettes , épineufes , dont on va 
voir fucceflivement l'hiftoire. | } 
La groffeur des chènilles varie depuis les plus petites 

| | que 
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que l'on trouve dans les fruits , jufqu’à la plus groffe : 
telle que la chenille du Papillon à tête de morte, qui a 
quatre pouces & demi de longueur. Il y a de chaque côté 
de la têce des chenilles cinq ou fix petits grains noirs ; 
qu'on ne voit bien qu'avec la loupe , qui paroiffent être 

_ les yeux de l’infeéte | & qu'on appelle facertes à mi- 
rOIrs. 

On remarque de chaque, côté le long du corps des 
chenilles , ainfi que fur celui des fauffes chenilles, neuf 
petites ouvertures ovales allongées, bordés d'un cordon 
qui varie de couleur dans les efpeces différentes , ce font 
les poulimons , organe de la refpiration des chenilles + 

où les nomme Srigmates, Voyez ce mor. Ces païties, ainfi 
que les dents, & la filiere quieft ce corps charnu d'où fort 
la foie que filent les chenilles, font communes à touteg 
les chenilles. L'hiftoire du ver 4 foie, qui elt une vé- 
ritable chenille , fait donc effentiellement partie de l’hif 
toire des chenilles ; mais comme cet infecte eft un deg 
plus intéreflants , nous renvoyons à fon hiftoire pour le 
détail de la ftru@ure admirable de cette filiere, & des 
vaifféaux qui contiennent la foie, pour qu'on puiffe voir 
d'un feul coup-d'œil tout l'intérieur du corps des che« 
“nilles. La réunion de cet article avec celui-ci complet- 
tera l'abrègé de l'hiftoire des chenilles. Voyez Vers À 
» SOI. ‘ 
10e Métamorphofes des Chénilles, 
a 
ee Toute chenille change trois fois de peau pendant fa 
Vie; de rafe qu’elle étoit d’abord, elle paroît quelque- 
fois velue à fon dernier changement de peau : telle an- 
tre qui étoit velue, finit par être rafe. La chenille pale 
d'abord de fon état de chenille à celui de chryfalide, & 
enfuice à celui de papillon. Voyons les foins que prend 
la chenille, & la fituation où elle fe met pour pañler à 
l'état de chryfalide, efpece de léthargie qui la laiffe fou 
ent pendant plufieurs mois de fuite & quelquefois des 
_ânnées , expolée fans défenfe à tous les Évenemeris 
mais qui ne l'empêche pas de réparoître enfüuite fut a. 
fcene du monde , auffi admirable dans fon état de 
 Chryfalide , aufli merveilleufe dans {a métamorphofe 
 Enpapillon, que finguliere dans fon premier érat. 
HN. Tome I, Nn 
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Moyens qw’emploient les chenilles pour [e procurer ur” 
repos affuré pendant leur état de chryfalide. 


Les chenilles nous font voir quatre moyens différens. 
Les unes fe filent des coques , d’autres fe cachent fous 
terre dans de petites cellules bien maçonnées ; lesunes 
fe fufpendent parleur extrémité poltérieure , & d’autres 
fe lient par une ceinture qui leur embraffe le corps. Di- 
verfes efpeces de chenilles font appercevoir un génie 
particulier dans la conftruétion de leurs coques, où lon 
voit beaucoup de variété pour la forme & pour la ma- 
tiere ; nous parlerons de celle du ver à foie , la plus belle 
& la plusintéreffante pour nous, au mot VER A SO1E. 


Conftruétion des coques, 6 leurs variétés. 


Les deux coques qui approchent le plus de celles des 


vers à foie pour la forme & pour la couleur, font celle 
de la chenille à aigrettes , qui eft d'un jaune citron, & 
celle de la chenille nommée la livrée , qui approche du 
blanc. Ces coques font fi peu fournies en foie, qu'elles 
feroient tranfparentes , fi la premiere n’y faifoit entrer 
de fespoils, & fi l'autre ne la faupoudroit d'une poudre 
jaune. Voyez plus bas CHENILLE À AIGRETTES , &t CHE- 
NILLE A LIVRÉE. Quelques chenilles fe forment avec 


de la foie ou une matiere particuliere , des coques qui 
font comme membraneufes & d'un poli fi vif à l'exté-. 


rieur, qu'on les prendroit pour un gland de chère tiré 
de fon calice ; telles font celles d'une chenille de l'aube= 
épine & de l’abricotier. 

© Une chenille qui vit en fociété fur les haies , fait en- 
trer dans la conftruétion de fa coque trois forres de ma- 


tieres , de la foie , de fon poil & dela cire. Je dis de la 


cire , dit M. Bazin , parceque cette matiere ena Îe gras, 
la moleffe à lan pare | 

coques avec celle d'un ver à foie dans de l’efprit de fels 
après deux mois de féjour dans cette liqueur , la derniere 
éroit entiérement diffoute & réduite en {édiment , & l’au- 


tre n'étoit point altérée; elle a réfifté encore plus de trois l 


mois contre ce puilfant diflolvant. Cette. extrême com 


e. Je mis, ajoute t-il, une de ces” 
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pacité, eft fans doute la raifon d’une précaution que 
prend Ja chenille en la fabriquant : c'eft d'y laiffer un ou 
deux ‘trous pour fe conferver une communication libre 
avec l'air extérieut. Comment le papillon pourroit-il 
{ortir d'une:coque aufli folide > Aufi la chenille en la 
conftiuifanty:ménage-t-elle une petite calorc fimplement 
collée avec'une légere couche de gomme ; & lorfque le 
papillon veut fortir , il ne fait que donner quelques 
coups de tête; aufli-tôt la calore s'ouvre comme le cou- 
vercle d’une boëte à charniere. Cette chenille qui vit.en 
fociété fur les haies , commence à paroître au mois de 
Mai: le fond de fa couleur eft un bleu foncé; elle eft à 
tuberculesgarnis de poils, fes'jambes :membraneufes 
{ont d'un béau rouge. Ces chenilles fe filent fur les haïes 
des toiles plus belles , plus larges , plus facinées que 
toutes les autres-qui filent de la Même maniere: Au bout 
de fix femaines de fociéré, elles fe féparent &placerr 
chacune leurs coques contre des branches. Les papillons 
qui eñfortént {ont phalenes,, à. antennes à barbes de 
plumes s'ils n'ont point'de trompe , leur ‘couleur domi- 
nante-eft un brun jaunâtre ; avec unc large bande de Ia 
même couleur ymdis:plus claire 8& mouchetée de taches 
noires” Orte chenille-n'éft pas commune. ::-1, »: 

La coque én nalfe eft celle dont la ftruéture eft la plus 
admirable ;clle eft l'ouvrage: de la chenille à rubercules 
qui donne le Papillon l’aon: Voyez CHENILLE ATUBER« 
CULES, HONIONLET IE ST 35 en 23 pi 104 \3à @ É 
+ Un très grand nombre d'autres chenilles s'incroduifenc 
dans la terre (,8& s'y forment une retraiteruftique : en 
foulant-&'humeétant larerte pour la rendre duétile , elles 
y forment une cavité propre à les contenir 3 quelques: 
nés foutiennent ces voutes avec des fils de foie qui unif 
fent 8 lient les: mollécules de : terre. Ces chenilles fe 
metrent ordinairement affez avant fous terre , pour n'être 
point'incommodées de la gelée : la nature leur a appris 
wraifemblablement à fe placer dans la température qui 
leur eft propre. : gs > a en 
2 Legénice’eft diverffié dans un certain nombre d'efpes 
ces de chenilles, & tout ‘eft meluré relativement à leur 
durée 8c à loprs befoins..Il y.en a une qui vit ordinaire: 
ment fur le chêne, & qui applique fous fes feuilles une 
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coque faite en forme de bateau: Cette chenille’eft Ja plus 
induftrieufe de celles qui conftruifent de la forte. Elle 
paroi dès. le mois de Mai : elle eft rafe ; .de.moyenne 
grandeur, d'un beau verd un peu jaunâtre ;-après avoir 
filé fur la feuille le fond de fon bateau, elle..en éleve 
les côtés auxquels elle donne la comibure :.elle les fou- 
tientiavec des fils de foie: fimplement faufilés., & en 
même tems elle renforce & redouble cés cotés qui n’é- 
toient d’abord qu'une fimple gaze. Cela fait ,.elle coupe 
ces fils :& écarte les deux côtés du bateau qui font defti- 
nés à fervir de fupporta un toit qu'elle doit pofer deffus. 
Ce toit eft une piece de foie qui forme une plate: forme 
convexe: .Cetre coque éft agréable à voir pour.fa forme, 
{a belle couleur foyeufe, fa propreté &: la-netteté de 
l'ouvrage. : Au bout d'un mois , 1 en fort. un papillon , 
dont les aîles font en-deffus d'un beau verd rendre, tra- 
verfé par des traîts d’un blanc jaunâtre ; Je,corps eft un 
verd céladon pâle ; la chryfalide eft verte-;:la chenille 
auff. £a même couleur.continuée dans tous. ces trois 
états ; n'eft pas une, chofe commune-chez ces infectes. ; 
Il y a certaines Chenilles qui garniffent'leurs coques 
de petirs grains de. fable qu'elles dérachent. des murs 
dont les pierres font-affez-rendres: pour Ëtre-pulvérifées | 
par :lelii-penites: dents.:0h 21199 3-3; sgs | 
Uncautre fe fait une cogue.de gazon. Ceft, une che= 
nillexafe ,.de moyenne grandeur, qui vit {ur la-moufle | 
_ des pierres. Lorfque le tems de fa métamorphofe approx. 
che ,: elle choïfit une place fur! certe efpèce-derprés elle 
y coupe d'uneforme quarrée de-petites moues.de moufr 
fe : elle les'enleve avec-des-racines ,.&les arrange en 
voûte, ren les liant avec, des:fils de foie; :l'ouvsage 14 
fait avec tant de propreré- que l'on ne peut diftinguer! 
Ja place où eft la coque ; que par: la petite bofle, que forme 
cette vOuUte. =: IRÈNE SA eubre dd, 
On rencontre, dans le mois, de Mai, fur-le chênes, 
mais affez rarement , une chenille qui fe fert de l'épi= 
derme des branches, avec tout l'art poffible, pourieh conf 
truirelune coque en hotte, ainfi nommée-à caufe de fa 
forme. : Pour fe-former une idée jufte de la maniere dont 
la chonills s'y prend pour conftruire cette coque en hotte, 
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il faut s'imaginer une hotte coupée dans la longueur du 
côté qui fait la poche, & dont on auroit rabatru les deux 
côtés, en forte qu'ils formeroient comme deux ailes, 
une de chaque côté ; telle.eft la premiere forme que certe 
chenille donne à fa coque. L’infeéte coupe & enleve par 
lanieres routes égales ,-& quatre & cinq fois plus lon- 
gues que larges , l'épiderme de la branche à l'endroit où 
il. veut placer fa coque. . Il applique ces-lanieres d’é- 
piderme de chaque côté, les unesacôré. des autres, &c 
les unes au-deflus des autres en forme de triangle ree- 
tangle. La Chenille réunit les deux ailes en les rappro- 
chant; & elle les colle , par le moyen de fa foie, fi 
parfaitement , de haut en bas, que la couture échappe 
aux yeux. Elle ferme l'ouverture qui fe trouve à la par- 
tie fupérieure, & elle tapifle de foie tout l’intérieur de 
cette efpece de hotte. Cette ouvriere, fi brillante par 
fes talents, ne l’eft pas beaucoup par fà figure : c'eft 
une chenille velue, dé grandeur médiocre, dont les 
poils font roux , difpofés par houpes ; la couleur de fa 
peau eft un blanc jaunâtre. Une chofe remarquable, eft 
que fon dos eft plus plat que celui des chenilles ordi- 
paires. Elle fe change en un papillon d'un gris clair. Ce 
papillon a des aîles très larges, qui couvrent tout fon 
corps, & qui s’étalent par en bas en maniere de chape. 
Les coques de cette chenille font aflez difficiles à trouver 
fur les branches, parcequ'étant de leur couleur , on les 
prend pour de petites boffes qui croïflent fur l'écorce 
des arbres. On trouve auffi fur les branches de faule & 
d'ofier des coques en hotte, mais de pure foie, & qui, 
ARPITUE plus éclatantes , ne fuppofent pas tant d'in- 

uftrie, 


 Chenilles qui [fe fufpendent par les pieds pour fe chan 
| ger en chryfalides. 


. Certaines efpeces de Chenilles, telles que les Che- 
nilles épineules , celles fur tout qui vivent fur les orties, 
& quelques Chenilles rafes , ne fe filent point de co- 
. ques avant de paller à l'état de chryfalides ; mais elles 
…{e fufpendent par les pieds. Toute Chenille qui veut fe 
pendre par les pieds commence à appliquer fur. la furfacé 
Se) Ds 
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de quelque corps un certain nombre deïfils de foie 
Sur cette foie, elle en file d'autre en marieré dé’petire 
boucle quiimite la foie frifée. C'eft au miliea de cette 
foie que la Chenille fixe fes deux pattes de derriere : elle 
jaiffe enfuite pendre fon corps la tête en bas ; & elle 
refte dans cette fituation jufqu’à ce qu'elle fe méramor- 
phofe en chryfalide. La Chenille a l’art dans cette pofi- 
tion de quitter la peau qui la fecouvroit , fans cepen- 
dant fe laifler tomber. Elle courbe fon corps, énfle fes 
prentiers anneaux, & par cet effort, la peau fe creve 
fur la partie du dos la plus près de la tête. Il ne fort par 
cette ouverture , que la moitié du corps de l'animal; la 
Chenille détache de toutes les parties de fa peau le refte 
de fon corps; c’eft-là l'inftant où il fembleroit que l& 
chryfalide détachée de la peau de la chenille devroit 
tomber: Les anneaux de la chyfalide qui rentrent les uns 
dans Îcs autres pincent la peau de la chenille ; & elle fe 
foutient par des tranfports fucceflifs de cette peau d'un 
anneau à un autre : elle la fait remonter vers la queue, 
& elle ne ceffe point de pincer la peau qui la foutient 
jufqu’à ce qu’elle ait appliqué fa queue terminée en rape, 
& qu'elle l'ait fixée dans le petit paquet de foie. Alors 
elle lâche la peau : elle fait quelques mouvemens; elle 
pirouette pour tacher de fe débarrafler de cette peau qui 
eftà côté d'elle, & qui la gêne. Cette opération longue à 
décrire , eft l'affaire d'une minute ; un inftant avant, 
on voyoit un chenille fufpendue; linftant d’après, c’eft 
une chryfalide couleur d'or. Woyez la Defcription des 
Chenilles épineufes au mot CHENILLE ÉPINEUSE. 


Chenilles qui [e lient pour fe changer en Chryfalides. 


Ees Chenilles dont nous venons de parler, ont befôin 
pour fubir leurs métamorphofes , d’être pendantes & d’a- 
voir la tête en bas; en voici d’autres qui ne peuvent y 
parvenir qu'ayant la crête élevée, ou tout au moins hori- 
zontale. Comment la Chenille pourrat elle fe feutenir 
dans cette pofition, lorfqu’elle aura quitté fa peau de che- 
nille, & qu’elle fera changée en un corps fans membres 
qui puiffent la retenir ? La Nature lui a enfeigné l’art. 
d'y pourvoir. Dans la claffe des Chenilles qui fe lient, 
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‘@n en diftingue trois efpeces, qui different un peu par 
les manieres de s'y prendre ; mais elles parviennent tou- 
tes au même but. La Cheuille du chou , que nous prenons 
pour exemple ,& dont on peut voir la defcription au mot 
CHENILLE Du CHOU, commence à filer un petit tapis 
de foie, de la longueur de fon corps, fur le lieu où elle 
fe fixe. Elle y cramponne bien fes jambes, & enluire 
elle travaille à fe paffer un lien autour du corps. Ce lien 
doit être folidement attaché , & former autour d'elle une 
ceinture qui ne foit ni trop lâche, ni trop ferrée. En 
cffet, fi elle étoit trop ferrée . elle mettroit la Chenille 
dans l'impuiffance de quitter fa vieille peau; trop lâche 
au contraire , elle laifferoit fon corps trop pendant. La 
Chenille ne manque point d'attraper ce jufte milieu. 
Comme fon corps eft très fouple , elle approche 
fa têre d’un de fes flancs , attache à côté d'elle le 
premier fil de foie; & repliant & roulant fa tête fur 
fon dos, elle va coller le fil qui fort de fa filiere à l’au- 
tre flanc oppofé : elle double enfuite ce premier & con- 
tinue cette manœuvre quarante ou cinquante fois. Tous 
ces brins de foie réunis n’en forment qu’un feul, que 
l'on ne peut appercevoir fans attention. La Chenille re- 
tire enfuite fa rête de deffous ce lien qui paroït alors très 
lâche ; & au bout de quelques jours , elle fe débarrafle 
de fa peau de la maniere dont nous l'avons déja décrit: 
elle paroît fous la forme d’une chryfalide, dont le corps 
plus racourci , prend par conféquent plus de diame- 
tre; & le lien devient fi jufte, qu'il eft caché, pour la 
plus grande partie , dans les anneaux de la chryfalide. 
La Chenille du fenouil , qui tend au même but que 
* Ja précédente , s’y prend un peu différemment : elle re- 
leve toute la partie antérieure de fon corps , & fe met 
dans la pofture d’un homme à genou. Après avoir ap- 
pliqué un fil d’un côté , elle le prolonge , & le foutient 
fur fes premieres jambes écailleufes comme fur deux 
bras ; & continuant de filer, elle le fixe de l’autre côté : 
ce premier fil elt un modele pour les fuivans qui font 
tous filés les uns après les autres. Tous ces fils, raffem- 
blés fur cette premiere paire de jambes, reffemblent par- 
fairement à un écheveau de foie, mol, flexible, dont 
cs brins ne font point liés les uns aux ni L'art de 
A 1V 
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la Chenille confifte ici à les pafler tous enfemble {ur fa 
tête, & à les faire gliffer jufqu'au cinquieme anneau. 
Malheur à la Chenille fi lécheveau s'échappe , fi les fils 
s'éparpillent : elle ne peut plus faire de nouveau lien, 
parcequ'eile n’avoit de matiere foyeufe que pour celui- 
là : il y va cependant de fa vie d'être liée. Dans le cas 
où elle ne peut y parvenir, elle refte pendante :il ne lui 
cft plus poffible de fe mettre en chryfalide; & après 
avoir épuifé fes forces, elle meurt dans fa vieille peaus 
CHENILLE À aA1GRETTESs. C'eft une efpece de Che- 
nille qui porte en tête un très bel ornement. Du premier 
anneau d’auprès de fa têre , fortent deux aigrettes , qui 
ne font point des poils fimples, mais de très belles plu- 
mes arrangées en bouquet. Une femblable aigrette eft 
placée à la partie poftérieure. On :rouve fur le prunier 
de ces efpeces de Chenilles , qui , outre ces aigrettes or- 
dinaires , en ont encore d’autres {ur les côtés. 
CHENILLE 4 A1GRETTESs & À Brosses. C'eftune ef+ 
pece de Chenille embellie de deux genres .d’ornemens; fa- 
Voir, d'aigrettes & de brofes. W. CHENILLE À BROSSES. 
On rencontre dans le mois de Mai cette efpece de 
Chenille fur le pommier. Lorfqu’elle à acquis fa gran- 
deur naturelle, elle eft longue environ d'un pouce &: 
demi ; tout fon corps eft mêlé de taches rouges , jau- 
nes & noires. On obferve aux deux côtés de fa tête, deux 
tubercules d’un beau rouge de corail ; deux aigrettes , 
dont une 2 la partie poftérieure ; quatre broffes d’un beau 
jaune doré ; les tubercules ou boutons qui recouvrent les 
anneaux font ornés de petits bouquets de poils jaunes. 
Ces Chenilles fe filent des coques, dont dix ou douze 
jours après fortent des papillons des deux fexes. La fe- 
melle eft une mafle prefqu'informe, couverte d'un poil 
gris cendré , n’ayant pour aîles que de petits moignons , 
qu'on apperçoit difficilement : elle fe traîne à peine hors 
de fa coque & refte immobile en attendant le mâle.Celui- 
ci plus vif& de moyennetaille, fe remarque par fes an- 
tennes à barbes de plume, qu'il porte toujours droites, 
comme le lievre porte fes oreilles : fes aîles , de couleur 
de feuille morte lavée , ont un petit œil blanc au milieu, 
Ce papillon ne dédaigne point fa maflive compagne : il 
Ja féconde ; après quoi, elle pond fes œufs entre-mélés 
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avec les poils de fon anus. Elle meurt prefqu'aufli-tôt 
après fa ponte finie , comme rous les papillons femelles 
qui pondent leurs œufs tout de fuite. Il fe fait pendant 
l'année deux générations de cette efpece de.Cheniile ; & 
füivant quelques obfervarions , les Ghenilles des génera- 
tions tardives font moins grandes & moins vigoureufes. 
Ce n'eft que petit-à petit que les beautés de certe ef- 
pece de Chenille fe développent; ce n'eft qu'à la troifieme 
& derniere mue qu’elle cft revêtue de trous fes ornemens. 
Ces efpeces de Chenilles ne font point de dégât dans 

| nos vergers. 

CHENILLE a 8rosses. C'eft une efpece de chenille 
que la nature à ornée de fes plus aimables couleurs, & 
qu'elle à embellie de petites touffes de poils d'une forme 
agréable, Ces bouquets de poils font placés un peu der- 
riere la tête au nombre de quatre, fur les anneaux du 
corps de la chenille ; ils font d’un poil fin, ferré & cou- 
pé net par leur fommet , imitant affez bien nos broiles, 
d'où eft venu le nom de Chenille à broffes. Une de ces 
chenilles qui fe nourrit fur le chataignier & autres ar- 
bres , eft remarquable par la couleur de fa peau qui eft 
d’un beau verd , recouverte de poils blonds & longss 
par un bouquet de poil couleur de rofe terminé en 
pointe & placé fur le derriere ; par fes broffes jaunes, 
couleur de rofe à leur extrémité ; par quatre des 
intervalles de fes anneaux qui femblent être d'un beau 
velours noir. Cet éclat de couleurs ne dure au plus 
que fept ou huit jours. Cette chenille filé une co- 
que affez femblable, À celle du ver à foie, & pour la 
forme & pour la couleur ; la chryfalide eft garnie de 
petits toupets de poils gelus. Au bout de plufieurs mois, 
il fort d’une des efpeces de ces chryfalides , des papil- 
lons femelles , dont les aîles font d’un blanc fale , tra- 
verfées dans la largeur par deux bandes jaunâtres, avec 
une efpece de petite frange à leur extrémité. Ainñ,, 
comme on le voit, ce n’eft point une regle générale que 
les plus belles chenilles donnent les plus beaux papillons. 

11 y a plufieurs autres efpeces de ces chenilles à broffes , 
que le hazard préfentera à l'Obfervateur. Ces efpeces fe 

_xeffembleront toujours par ces traits généraux. 

CHENILLE ARPENTEUSE, C'eft une des efpeces de 
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chenilles des plus nombreufes ; il y en a plufieurs claffes 
qui different les unes des autres, pat la couleur , le 
nombre de leurs jambes membraneufes , & Ia fingula- 
rité de leurs attitudes. Les Arpentemfes ont été nommées 
ainfi , parceque lorfqu'elles marchent , elles rele- 
vent’ leur corps en arc , amenant les jambes de der 
riere à la place où étoient les premieres jambes; en- 
forte qu'elles femblent dans leur marche arpenter le 
terrein avec la longueur de leur corps. 

Les arpenteufes ont ordinairement le corps long & 
eilé, Une des claffes les plus nombreufes , eft de celles 
qui n'ont que deux jambes intermédiaires. C'eft ordinai- 
rement au printems que l'on voit le plus de ces arpen- 
teufes ; dès le mois de Mai , elles difparoiffent parce- 
qu'elles fe changent en chryfalides. Les unes font leurs 
coques dans la terre, d'autres fur des feuilles, d’autres 
fe fufpendent en fe paffant tune ceinture autour du corps. 
Elles ont toutes une qualité bien remarquable ; c'eft 
de ne point faite un pas qu'elles ne filent , & n'en laif- 
fent la trace fur les corps où elles paflent. La nature fi 
riche & fi variée dans les moyens qu’elle à donnés à cha- 
que individu pour fa confervation , a voulu que cet 
infcête filât coftinuellement, afin qu'il püt être en état 
de faire ufage de fon fil dans les inftans preffans. Cette 
chenille veut-elle éviter quelque infeéte ou quelque oi- 
feau qui en veut à fa vie ? elle fe précipite le long d'un 
cordage qu'elle tient toujours prêt , & laiffant fortir du 
fil de fa filiere , elle évite le péril & s'éloigne à volonté. 
Veut-elle remonter? elle fe fert de fes pattes de der= 
tiere , grimpe le long de fon fil, & lorfqu'elle eft arri- 
vée au haut, elle fe débaraffe en coupant le paquet de 
fil qu’elle avoit replié dans fes pattes en montant. Ces 
efpeces de chenilles qui n'occafionnent point la moindre 
élevure fur la peau, à moins que d'y être écrafées, cau- 
fent cependant de la frayeur à bien des perfonnes en 
tombant ainfi brufquement. 1 

On ne s'apperçoit pas ordinairement du dommage que 
font les arpenteufes , parcequ'elles n’attaquent guere 
que les forêts, qui fouraiffent abondamment à leur nour- 
riure, Le dégât qu'occafonna en 173$ fur toutes les 
éampagnes des environs de Paris , & dans plufeurs 
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Provinces du Royaume ; une multitude immenfe d'ar- 
penteufes à douze jambes, fit ouvrir les yeux fur cet 
objet pour la premiere fois. En Alface des champs que 
l’on voyoit le matin couverts de belles & larges feuilles 
de tabac, étoient dévorés le foir. Ilne reftoit aux légumes 
des environs de Paris que. les tiges. Heureufement elles 
ne toucherent point du tout aux bleds, il n'y eut que 
quelque peu-d’avoines d'endommagées. Au bout d'un 
mois ce fléau difparût , toutes ces chenilles filerent leurs 
coques, fe changerent en papillons , & périrent aux ap- 
proches de l'hiver. 

ARPENTEUSES EN BATON. C'eftune efpece de chenille 
finguliere par fon attitude. Les unes fe tiennent fur les 
branches d'arbres , élevées fur leurs deux jambes de 
derriere , & le corps roide ; on les prendroit pour de 
petirs batons de bois mort; d’autres ont fur le corps des 
éminences qui les font paroître comme des bâtons ra- 
boteux : on ne les peut prendre pour des animaux -vi- 
vans , que lorfqu'on les voit marcher. Quelque forcées 
que paroiffent ces attitudes , elles leur, font naturelles. 


. Lesérables, les chênes , les ormes, les charmes en {ont 


ordinairement affez bien peuplés; c'eft dès le commen- 
cement du printems qu'il faut chercher à les voir: car 
dès la fin de Mai , elles font toutes rentrées en terre 
pour filer leurs coques. x 

CHENILLE , furnommée LA CASSINI. C’eft une de 
ces chenilles curieufes par l'attitude dans laquelle elles 
paffent leur vie. Celle-ci, qu'on trouve le plus commu- 
nément fur le chêne, tient fa tête renverfée fur fon dos, 
elle femble toujours regarder le ciel , ce qui l’a fait ho- 
norer du nom fameux de celui qui ne vivoit que pour 
contempler les aftres. Cette chenille de moyenne gran- 
deur eft d'an verd tendre taché de petits traits blancs, 
partagés le long du dos par une raie bleue; elle eft re- 
marquable par Les jambes d’un rouge de corail. Au tems 
de fa métamorphole, cetre chenille contemplative def- 
cend de fon obfervatoire , & fe file une coque en terre, 
d'où fort un papillon. Le mâle de ces papillons porte fur 


‘Ja tête une huppe formée de poils fins un peu jaunâtres , 


6e qui le diftingue de la femelle qui n'en a point, leurs 
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aîles étant de même couleur de canelle foncé , & ondées 
de nuances plus obfcures. : 
CHENILLE pu CHou. Il eft intéreffant de connoi- 
tre & de favoir comment l’on peut furprendre cette che- 
nille qui ravage les choux, ainfi que quelques autres qui 
en font friandes. La plus M qui s'attache aux 
choux , eft une chenille ornée dans toute la longueur de 
fon corps de trois raies d’un jaune citron; les efpaces 
compris entre ces trois raies font d’un bleu pâle ou noi. 
Cette chenille eft une de celles qui pour fe changer en 
chryfalide , fe lient le corps avec un lien de foie. Woyex 
au mot général CHENILLE, à l'article CHENILLES QUI 
SE LIENT LE corps. Sa chryfalide eft anguleufe ; elle 
eft d'un jaune pâle piqué de quelques points noirs. Elle 
fe change en un papillon diurne , dont les aîles font d'un 
citron clair picqué de points noirs. Ces papillons font très 
fréquens dans les jardins depuis le printems jufqu’à la 
fin d'Octobre , ainfi que des papillons blancs , qui fe 
nourriflent auffi du chou , lorfqu'ils font fous l'état de 
chenilles. Ces papillons volrigent de fleurs en fleurs, de 
feuilles en feuilles, conduits par trois motifs principaux, 
celui de rechercher le fuc des fleurs, de fe chercher les 
uns les autres pour la multiplication de leur efpece , & 
les femelles pour pondre. Cette pénible fonétion exige 
de ces femelles qu’elles prennent de fréquens repos. On 
les voit voltiger de la fleur qu'elles vont butiner 2 la 
feuille de chou où elles dépofent un ou deux œufs ; elles 
retournent de nouveau fur les fleurs , ou voltigent à tra- 
vers les airs ; enfuite elles viennent dépofer un nouvel 
œuf. En forte que ces œufs fe trouvent difperfés çà & là 
fur les feuilles de chou. Qu'on en approche à l'inftant où 
le papillonen fort: on voitun petitœuflong , jaune & 
piqué debout fur la feuille; dans certaines années, les 
feuilles de chou en font toutes jonchées C'eft là qu'ils 
éclofent ; les chenilles qui en naïffent fe cachent pen- 
dant le jour & ne viennent à la picorée que la nuit. C'eit 
ce tems qu'il faut faifir pour les furprendre à la lueur 
d'une lanterne : on lesramaffe facilement & on entire 
… double profit: on en engraiffe la volaille, & l'on fauve 
: les choux de leur déprédation. 
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. CHENILLE CLororrs. Cette chenille eft ainfi nom- 
mée , parcequelle n'eft guerre plus grande que les clo- 
portes; fon corps elt arrondi de la même façon, & fon 
ventre eft applati. On en trouve des efpeces qui different 
un peu, fur le chêne & {ur l’orme ; elles font d'un beau 
verd & couvertes d'un poil ferré & très court. Ces che- 
nilles {e fafpendent par un Hien de foie pour fe changer 
en chryfalide. Voyez, au mot CHENILLE , à l'article CHs- 
| NILLES QUI SE LIENT , l'art qu'elle emploie pout y par- 
venir. Les papillons de la chenille cloporte de l'orme 
font d’un brun clair légérement rougeàtre , le deflous des 
aîles inférieures a une bande de petites taches rouges 
arrondies en œil , au milieu duquel eft un peut cercle 
noir. 

CHENILLE Commune. On a donné ce nom à une 
efpece de chenille qui n’eft que trop commune prefque 
toutes les années, qui dépouille diverses efpeces d’ar- 
bres de leurs ornemens, qui ronge les jeunes fruits 
naïflans, & les bourgeons de nos arbres fruitiers. Cet 
ennemi deftructeur eft d'autant plus à craindre , qu'il 
multiplie finguliérement 3 chaque année en fait voir 
deux générations. 11 n’y a prefque pas un feul mois où 
Jon ne puiffe trouver de ces chenilles ; une feule changée 
en papillon pond jufqu’à trois on quatre cens œufs , d'où 
ou bout de deux mois , fortent autant de chenilles , qui 
mulriplient dans la même progreflion. Ainfi dès la fe- 
conde génération une feule chenille peut être mere d'un 
million d’enfans. Les diverfes retraites de ces chenilles 
fous leurs différentes formes ,: font donc effentielles à 
connoître afin de détruire en partie par des foins vigi- 
lans une nation fi redoutable. | | 
-: La chenille commune eft de moyenne grandeur , d’un 
roux brun ; elle fe diftingue aifément à deux petits ma- 
melons d'un rouge vif,;.placés fur la partie fupérieure 
du corps. A l’extrémité poftérieure , ces mamelons ont 
- un mouvement, mais il paroït que l’ufage n'en cft pas 

 encoreconnu. Cetre;.efpece de chenilles eft du nombre 
de celles qui vivent en fociété pendant toute leur vie. 
Les jeunes chenilles éclofes à la fin del'été, filent de 
concert une toile, qui deur ferc de rente pour fe mettre 
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à couvert, & d'où elles fortent pour aller dévafter les 
feuilles des environs. 

Leurs nids font formés dé toiles qu’elles filent à l’ex- 
trémité des branches, qu'elles uniffent & entrelaffent, 
ainfi que les feuilles. Lorfqu'elles fentent l'approche de 
l'hiver ; elles garniffent bien leurs nids avec de nouvelle 
foie. Elles forment plufieurs cellules, dont chacune a fa 
porte qui donne fur des routes communes qui conduifenc 
dehors 3; une cellule contient cinq ou fx hetees C'eft 
ainfi que chaque famille pafle l'hiver chaudement ; & 
quoique toute compofée de chenilles encore dans leur 
énfance , ayant au plus deux lignes de longueur, elle’ 
réfifte aux froids les plus rigoureux , tant à caufe de la 
bonté de leurs nids, que par tempérament. On aexpofé 
ces chenilles à nud àun froid plus rigoureux que celui 
de 1709, elles y ont réfifté parfaitement tandis que 
d’autres infectes y ont péri. | UC 

Dès les mois d'Avril & Mai ces petites chenilles vont 
dévorer les bourgeons & les feuilles naiffantes qui les 
environnent. Alors les efforts de l'homme deviennenr 
infratueux pour les détruire , l'ennemi fe répand & 
moiflonne es plus belles efpérances ; il n'y a que des 
pluies froides, qui en les furprenant ainfi difperfées, 
puiffent les détruire, en une matinée ou deux, ainf 
qu'on en fit une heureufe expérience en l'année 1734. 
L'année précédente avoit été fi favorable pour leur mul” 
tiplication , que dès le mois de Septembre, les feuilles 
des arbres fruitiers, des haies, & des arbres de forêt ; 

aroifloient deffechées ; les gens de la campagne attri- 
Diese cet effet au foleil, mais il n'étoit produit que 
par les légions nombreufes de ces chenilles qui avoient : 
rongé les feuilles ; elles réfifterent à l'hiver , & dès la 
mi-Mai elles avoient dépouillé les arbres de la moitié 
de leurs feuilles. L'allarme étoit générale , les Ma- 
giftrats donnerent des Ordonnances pour obliger le peu- 
ple de porter du fecours aux arbres fruitiers, lorfqw'une 
main invifible nous délivra de ce fléau terrible par des 
pluies favorables. L'année fuivante à peine vit-on de ces 
chenilles ; mais le peu qui échappa du naufrage , n’a que 
trop renouvellé l'efpece, & nous met dans lé cas d'être 
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attentifs à prévenir de pareils malheurs, 

Lorfque le :ems de la métamorphofe de ces chenilles , 
qui eft vers le mois de Juin, eft arrivé, elles fe {épa- 
rent, vont chacune de leur côté , & fe filent fur Les feuit 
les des arbres une coque brune , douce au toucher, qui 
eroit très propre à être cardée ; elles les fabriquent entre 

. des feuilles qu'elles courbent pour couvrir leurs coques, 
& fuppléer à l'épargne de la foie: car cette coque eft 
très mince , ces feuilles courbées font des indices du lieu 
de leurs retraites. Au bout de trois femaines elles en for 
tent en papillon. Ces papillons font de grandeur moyen 
ne , blancs, & dela claffe des nocturnes. La femelle 
difpofe fes œufs avec un art admirable ; elle les dépole 
fur les feuilles, & à mefure qu’elle pond un œuf, elle 
l'enveloppe d’une efpece de foie jaune, Ce font les poils 
qu’elles ont à la partie poftérieure qu’elles arrachent par 
le moyen de leur anus, & qu’elles arrangent pour faire un 
lit doux & mollet , fur lequel repofent les œufs entañlés 
lit par lit. Ces poils font fins, foyeux, & fi bien arran= 
gés, que cette fuperficie ne laifle plus voir qu'une belle 
étoffe de foie, fur laqueile la pluie glifle ; & ne fait aucune 
impreflion : c’'eft toujours à un endroit expofé au fojeit, 

ue le papillon place fon nid. H fe fair remarquer par 
4 belle couleur jaune &:par fa forme , qui tienr decelle 
d'une feve coupée par la moitié , & placée fur fa partie 
platte. On doit détruire dans les jardins avec diligence 
& les coques & ces nids : car avant que l'on commence 
à écheniller , elles ont déja fait beaucoup de ravage fur 
les jeunes bourgeons, & fur les boiftons à fruit de j'an- 
née fuivante. Lorfque ces chenilles fe répandent dans 
nosforêts , il n’y a d'autre fecours à attendre que du 
ciel, des oifeaux , des ichneumons & autres Entomo- 
phages. | | L 

L'étoffe des nids de ces chenilles, dit M. Bazin, eft 
très fournie de foie d’une AE réfiftance , elle feroir 
bien propre à être cardée fi on vouloit effayer d'en faire 
quelque ufage: On eft déja affuré qu'elle eft très propre 

à faire du papier ; M. Guéttard de l'Académie Royale des 
Sciences , en a fait l'expérience ; clle à donné au papier 
toute la force & la beauté. qu’on peut défier ; il ne lui 
«manque qu'un peu de blancheur , qu'il ne feroit peut-être 
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pas impoffble de lui procurer par d'autres prépara- 
tions, È 

CHENILLE Érineuss. Le corps de cette efpece de 
chenille , au-lieu d'être recouvert de poils fins, eft garni 
d'épines dures & pointues. Il y a deux fortes de chenilles 
épineufes ; les unes font armées de fimples piquants & les 
autres de piquants branchus. Les unes & les autres vivent 
ordinairement en fociété fur les feuilles d'orties ; elles ne 
font point de coques , mais fe fufpendent par les pieds de 
derriere. Dans cette pofition elles quittent leur peau ; & 
paroiffent fous la forme de chryfalides d'une belle cou- 
leur. Il en fort de beaux papillons , très fréquens dans les 
jardins. Voyez l'art avec lequel..elles fe débaraffent de 
leur peau , au mot général CHENILLE , à l'article CHENIL- 
LES QUI SE SUSPENDENT PAR LES PIEDS, | 

La chenille à fimples piquants eft très commune fur les 
orties ; fes épines qui ne font que des poils roides & pi- 
quans ne font point à craindre pouf nos doigts, ils mont 
point l'inconvénient des poils de certaines efpeces de 
chenilles velues. Ces pointes cependant défendent affez 
bien ces chenilles contre les mouches ichneumones. Dans 
la laboricufe opération du changement de peau, elles 
font cachées fous une toile qu'ellesontfilée en commun: 
Lorfqu’elles font prêtes à fe changeren chyfalides , elles 
fe retirent chacune à divers endroits: fur des branches , 
des feuilles on: autre corps. C'eft de ces chryfalides que 
fortent ces beaux papillons, les plus brillants objets des 
jardins & des champs. Un rouge brun eft la couleur do- 
minante de la parti fupérieure de leurs aîles : cette cou 
leur eft divifée par des taches noires , jaunes, bleues., 
violettes , diverfement figurées:, on. eft frappé fur-tout 
d'une efpece d'œil ou tache circulaire ; dont un rougé 
vif occupe le centre : ce rouge elt environné d'autres . 
cercles en partie jaunes , en partie bleus. 

L'autre efpece de chenille épineufe differe par fes 
épines branchues ; chaque épine a une tige principale , 
d'où partent cinq ou'fix autres pointes. Elle eft fur-tout, 
remarquable par fa tête petite & faire en forme de cœur 5" 
fa chryfalide {e diftingue facilement par deux efpeces de, 
cornes tournées en croïffant que l'on voit au bout de la 
rête. Les efpeces de papillons qui en viennent ne fonts 

pas 
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pas f brillants.que les précédens. Le deffus de leurs aîles 
eft un aurore un peu rougeâtre , fur lequel font répandues 
des taches noires; le contout de ces aîles les fair pat 
Yoitre comme déchirées. C’eft à des papillons de couleur 
rouge , qu'on doit attribuer ces pluies de fang , racontées 
Hi férieutement par les anciens ; ce font les papillons des 
chenilles épinèuies qui ont occalionné cette prétendue 
pluie de fang , qui en l'année 16n8 , jetra l’allarme : 
aux environs d'Aix en Provence. On vit ün jour , fur 
les murs de la ville , fur ceux des cimetieres & des 
maifons de la campagne , une multitude de ‘taches toù- 
ges. qui paroifloient comme autant de gouttes de fang, 
1l n'en fallut pas davantage à des elbrits, effrayés 
pour fe perfuader que c'éçoit l'effet d'une pluie de fang 
tombée pendant la nuit. Un Philofophe ( M, de Peitele) 
Qui s'occupoit tranquillement étudier la nature , ob- 
ferva que les papillons des chenilles épineules qu'il 
ävoir élevées ,, jettoient , en quittant l'état de chry= 
falide , une goutte d'une matiere fanguinolente. 11 {a : 
compara à ces taches rouges qui étoient fur les. murs, 
& recohnut à l'inftant quelle étoit l'origine de cetre pré 
tendue pluie de fang. Le nombre de papillons fembiac 


bles qui volrigoient dans Jes airs, acheva de “confirmet 
fa penfée & de ‘diffiper [a frayeur de Re 
. Nous dirons à certe.océafon que tout papillon'en quir. 
tant fon étar de chryfälide, fe vuide d'une matiere li< 
quide, rouge quelquefois ‘ou d’une aurre couleur. Certe 
liqueur fert à faire croître la Chenille & la Chryfa- 
Jide ;; mais elle devient inurile 4u papillon, : 
CHENILLE pu FENQUL. Elle mérite d'être con- 
hue , tant à caule de la beauté de fon papillon, 
Que pour üne fingularité qui lui eft propre. C'eft ordi: 
nairement fur le fenouil que fe rencontre cetré Che: 
fille ,. à laquelle on trouve une légère odeur de fe- 
nouillette. Elle fe noutric auffi {ur les feuilles de carot- 
te : clle s’'accommode même très bien de celles de cis 
gue.. Le fond de fa couleur eft un beau verd | traz 
verfé {ur chaque anneau pat une raie noire quien fait 
1€ contour. Toutes cés raies noires font coupées chacune 
Æn fix endroits par des taches d'un rouge orangé. Gette 
Chenille fait fortir » Jorfqu'il lui plaîr, aRone fa têrs 
| o 
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& fon prémier anneau , uné corne à deux branchés, qui 
1041 | SATRYOLETI dt ACER Sert Lo | 

partenc d'un même tronc, & Ont affez bien , lorfqu'el- 


les font fortiés en entier dé la tête , la figure d'un Y. Ces 


cornes font de couleur rougeâtre & de fubftance char- 
nué éommé celles des limaçons , capables à-peu-près 
des’ mêmes mouvemens de fortir & de rentrer éntiere- 
ment dans le corps. Ces cornes leur font fans doute de 
quelqu'ufage , mais que l'on ignore encore. Cette ef- 
pece dé Chenille eft du nombre de celles que l'on voit 
quelquefois fé manger. Me Lars core à 


" Le papitlon qui nait de la Chryfalide"anguleufe de 
éetre Chenille, eft un des plus béaux: le citron, & un beau 
foir font fes feules couleurs ; mais elles font diftribuées 
d'une inaniere agréable. Ses aîles inférieures font ornées 
d'un œil feuille morte, nu£ 8& entouré de bleu , fuivi de 
fix taches, dont les unes font rondes & les autres tail- 
lées en croïffant , & du plus beat bleu. Lorfque ce papil- 
Jon tient Les aîles élevées & appliquéés l'une contre l'au- 
tre, il femble qu'elles fe reriminént par une queue, Ces 
Cheénilles, loin de faire tort, donnent ‘des papillons 
‘qui font l'otnement des jardins. : GT 
7 CHENILLE pe Hares , qui vit èn fodéiti Voyez 
fon Hifloire aù mot général CHENILLE, à l'article de la 
Conftru&ion des Coques. mme peer te 


CHENILLE, furmominée la Livrée. C'éfl une efpe- 
ce de Chieniflé, à laquelle les Jaïdiniers Ont appliqué cé 
font qui répond affez bien à'fes couleurs : elle {e recon- 
noît à un petit filer blanc qui regne fur le milieu, & tout 
le long du dos, accompagné de chaque côté d'une bande 


bleue , bordée de part & d'autre, d'un cordonnet rou= » 


géïtre. Cette Chenille éft à demi-velue : fa rète & fa 
partie poftérieure font bleuâtres. Cd | 
+ Cerre efpece de Chenille n'eft, dans certaines années, 
malkeutenfément que ttop’ commune dans les jardins. 
Elle eff avide des feuilles dé routes les efpeces d'arbres 
fruitiérs , &'elle s'accommode aufli des feuilles d’un très 
rand nombre d’autres arbres. Il eft'intéreffant dé favoir 
les ‘endroits où l'on trouve réunis ces ennemis naïffans, 
afin deles détruire dans leurs berceaux. 4 
Hn'eft perfonne qui n'ait obfervé quelquefois, autour 
des jeunes branches des arbres , une efpecc d'anneau de 
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la largeur de cinq à fix lignes; cet anneau eff foriné pa 
Quaïtorze & jufqu'à dix-fept rangs d'œufs, arrangés en 
lignes fpirales , mais très fertés: il contient quelquefois 
jufqu’à deux à trois cents œufs. LA? 

Voila le nid dangereux qu'il faut détruire, ‘&t'cepens 

ant qu'on ne peur s'empêcher d'admirer. C'eff' le ‘papils 

lon femelle qui difpofe lès œufs avec cet ordre , & qui 
les unit tellement par une éfpéce de maftic quifott de fu 
corps, qu'il ne refte pas le moindre vuide entr'eux. Cet 
annçau d'œufs, quoique folide ; n'eft pas adhérent à Ja 
branche; car on peut le faire tourner comme unc'baoue 
autour du doigt. | gs 

C'eft de ces œufs pondus'en automne , & qui téfiftent 
aux froids les plus rigoureux!,' que nait une fociéré nom 
breufe de chenilles , qui, dans leur enfance ; vivent fra- 
teruellement : elles filent de ‘concert des-toiles añtour 
d'elles qui leur forment desefpeces de tentes : elles 

ont entrer quelques feuillés qui font à letirportée. 

& font léurs repas en toute fureté à l'abri dés Oraves & 
des animaux mangeurs d'infe@es: Lorfque ces feuilles 
font dévotées, la famille fe tranfporte plus loin, & ÿ 
recommence fon ravage; ‘en peu de: jours un ätbre en 
buiffon , eft dégarni de feuilles. Dans le tems de leur 
repos , où pendant leur digéltiôn', on leur Vôit faire un 
mouvement fingulier dont la raifon eft inconnte : toutes 
enfemble} & comme de concett} donnent en l'air en 
tous fens des coups de têtes extréinement brüfqués , & 
même aflez forts pour faire réfonner les parroïs. d'une 
cloche de verre, fous laquelle on les tiendroit enfer: 
mées. Parvenues à leur grandeur, elles fe difperfent, 
& chacune fonge à conftruire fa coque. C’eft ; pour l'or- 
dinaire, au mois de Juin, QU ETES FER HS 

Les coques de cette efpece de Chenille ont quelque 
reffemblance avec celles des vers à foie : ‘elles font d'un 
jaune claiï ; couleur qui né leur vient poiñt de la ma- 
tire même , mais qui eft produite par une poudre que la 
Chenille tire de fon corps ; & qu'elle fair pénétrer dans 
le tiffu de la coque , qui , fans cela ; feroit tranfparente. 
Au bout d'un mois & plus; il en fort des papillons mâles 
êc femelles; en partie d'un clair-tirant fur l'agathe; & 
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en partie ifabelle ; le mâle fe diftingue par: fa couleur 
plus claire & par fon activité; car la femelle eft de l'ef- 
pece de celles qui ne font point ufage de leurs aîles: | 
CHENILLE À MANTEAU Roxaz. C'eft une Che- 
nille., à laquelle on a donné ce nom , parceque dans un 
certain temis ; on remarque fur les anneaux de fon corps 
des taches qui, lorfqu'elles font développées, repré- 
fentent affez bien des fleurs de lis. Cesefpeces de fleurs 
de couleur Fe , rélevée par des traits d’un jaune 
clair -, fe détachent très bien fur certe. Chenille qui eft 
de couleur très brune. À mefure que l'animal grandit , 
toute cette pompe royale difparoît ; en cinq ou fix jours 
on la voit naître & s'évanouir : c'eft la-fortune du Roi 
Théodore ; ainfi que le dit très agréablement M: Bazin. 
De prefque liffe qu'étoit cette Chenille dans fa premiere 
jeuneffe., ;elle. devient en croïffant couverte. de longs 
poils itrès fins , qui occafionnent des démangeaifons à la 
eau des perfonnes qui les touchent, mais {ans caufer 
d'enflure. On fe débarraffe. facilement de cette incoin- 
modité en fe frotrant les doigts avec un. peu d'huile ,. & 
les effuyant. Cette Chenille emploie à la conftruétion 
de fa coque, le même art que la Chenille Marte. Voyez 


cemot, .: y 


La coque de cette Chenille.fe trouve.entre les feuil. | 


les des diverfes plantes dont elle. fe nourrit, telles 
que le poirier, la ronce, le charme, le troefne & l'é- 
pine : cette coque eft remarquable par fa forme de 


poire , un peu renflée du côté de la queue : elle eft 


environ d’un pouce & demi de longueur , tapiflée en de 
dans d'une foie très fine, fatinée, & couleur deigris de 


perle. Les papillons qui fortent de ces efpeces.de coques 
font des phalenes. Ils font l'un & l'autre de couleur 
jaune , mais plus foncée:dans le male. Un caraëtere re- 
marquable dans l’une & l’autre efpece , efkun œil blancs 
bordé de noir, placé au-milieu de chaque aïle fupérieu- 
re. Le Manteau Royal n'eft point du nombre des Ghe- 
nilles redoutables pour les jardins & les campagnes. ; 
CHENILLE Marr£., Ona donné ce furnom à une 
efpece de Chenille très velue , dont la couleur, l'épaif- 
feur & Ja longueur des poils ; répondent ès bien à 


” 
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l'idée que nous avons de l'animal qui porte ce:nom. On 
peur voir cette efpece de Chenille dans les prés depuis 
le mois de Mai jufqu’au mois d'Ottobre. £ 
C'eft entre les feuilles des plantes bañfes , telles que le 
gazon , le tréfle; l'ortie, dont elle fait {a nourriture, 
que l’on trouvée fa coque, Elle eft petite, proportion- 
nellement à lanimal qui eft dès plus grands de fon 
genre ; auffi , lorfqu'elle la conftruit , eft-elle continuel- 
Tement pliée en deux. Sa coqueleft compofée d'une étof- 
fe , moitié foie & moitié poils de chenille. Prefque tou- 
te Chenille qui va fe changer en chryfalide , cherche à 
fe procurer une enveloppe douce, foyeufe , propre à 
recevoir les membres délicats de la chryfalide. Cette 
Cheniile velue commence , ainfi que plufeurs autres de 
même efpece , à filer autour d'elle .un tiflu foyeux, 
mais dont les mailles font lâches ; elle fe débarrafle 
enfuite de fes poils , qu’elle fait entrer dans kes mailles : 
elle s'épile ablolument, & rapiffe l’intérieur de fa coque 
d’une couche foyeufe: C'eft de certe coque qu'une Che- 
. nille, née au commencement de l'été , après avoir paffé 
par l'état de chryfalide , paroît dans le mois d'Août fous 
la forme d'un papilion noéturne. Le mâle ne differe de la 
femelle que par fes antennes plus belles & plus fournies ; 
prééminence attachée au fexe mafculin chez les papillons. 
Cette efpece de Chenille frugale ne fait tort ni à nos jar- 
dins ni à nos vergers. C’eft une des trois efpeces, ainfi que 
le Manteau royal & les Proceflionnaires , qu'on ne doit 
manier qu'avec circonfpeétion ; parceque leurs poils;, 
ainfi que leurs coques, occafionnent des démangeaifons 
très vives. Ve À 
CHENILLE MINEUSE DES FEUILLES DE VIGNE. Cette 
Chenille , obfervée à Malthe par M. Godeheu de Ri- 
ville , eft.très finguliere , parcequ’elle differe abfolu- 
ment de toutes les autres Chenilles connues. La Mineufe 
eft affez petite: elle loge & fe nourrit entre-les deux 
épidermes des feuilles : elle y forme une galerie , ce qui 
la fait nommer Mineufe : elle fe nourrit de la fubltan- 
ce intérieure des-feuilles.  Lorfque Je rems de fa méta- 
morphofe approche , elle coupe deux portions d'épider- 
me de feuilles en forme ovale : elle les unit avec de la 
Loic. & en fait une coque ; mais qu'elle À Ur ét | 
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par unbout. C’eft ici qu’elle nous préfente fa plus grande 
fingularité ; n'étant point pourvue de pattes comme les 
teignes , ni de crochets , elle a recours à une induftrie , 
à l'aide -de-Jaquelle elle marche en toutes fortes de pofi- 
tions, même fe les corpsles plus polis. Elle avance fon 
corps hors de fa coque , forme une monticule de foie ; & 
par le moyen de fon fil qui y eft attaché, elle attire fa 
coque à elle : elle réitere toujours la même manœuvre , 
& voyage de la forte; la trace de fa marche eft mar- 
quée par des monticules de foie à demi-ligne de diftan- 
ce les uns des autres. Cette Chenille | après avoir pañfé 
par l’état de chryfalide, fe change en un petit papil- 
Jon fort joli, dont la tête, les pattes & le corps font 
argentés ; le fond de fes aîles eft d’un beau noir. Certe 
Chenille a aufñ fes ennemis ; ce font de petits ichneumons 
fort jolis , dont Le corps eft tacheté de jaune & d’un très 
beau rouge. er 23 

CHENILLE À Oreizes. C’eft une efpece de Che- 
nille de moyenne grandeur, demi velue , chargée de 
tubercules fur lefquels s'élevenr de petits bouquets de 
poils noirs hiriffés. Deux tubercules plus éminens , pla- 
cés au deux côtés de la tête | (ont furmontés d’une touffe 
de poils, qu’on feroit tenté de prendre pour des oreilles ; 
ce qui lui a fait donner le nom de Chenilles à oreilles, 
Héureufement la durée de la vie de cette efpece de Che- 
mlles:n'eft pas longue ; car lorfque la faifon eft favora- 
ble pour leur multiplication , elles ravagent de préfé- 
rence les pommiers & les chênes. Cette Chenille com- 
mence à paroître en Avril; vers Juin & Juillet, elle 
file fa coque qui n’eft prefque qu'un réfeau. À la fin de | 
“ces mois,  fortent des papillons des deux fexes, Le mâle 
plus petit, tire fur la couleur d'agathe : il eft vif & ami 
du plaifir. La femelle eft d’un blanc fale ; quoique pour- 
vue d'aîles , elle ne vole point ; elle eft lourde, maflive 
& furchargée du poids de fes œufs. Elle difpofe fes œufs 
avec le même art que la Chenille commune. Voyez ce 
mobs © PR 119% ÿ tre 

C’eft vers le mois d’Aoùût que l'on peut remarquer fur 
le tronc des arbres des plaques larges de plus d'un pou- 
ce, & couvertes d’un poil gris blanc ; ce font là les nids 
des œufs qu'il faut détruire , fi l’on ne veut dès le prin- 


tems en voir fortir nombre de Chenilles, quife difper 
fént à J'inftant de leur naiffance pour ne plus fe réunir, 
&,qui vont ravager les vergers. se il 
CHEILLE pu Pin. C'eftiune efpece de Chenille qui 
a été mife par M. de Réaumur au rang des procefhon- 
naires. Elle fe trouve aux environs de. forges , dans le 
pays de Gex ,. entre le Mont-Jura & la Sufle. .Ces Che- 
nilles font velues , d’une couleur rouffâtre , longues 
d'environ quinze lignes. Les divers avantages qu'elles 
réuniffent , -pourroient.nous les rendre très utiles. Elles 
filent en fociété des cocons de la groffeur.d'un melon or- 
dinaire, dont on peut tirer de fort belle & bonne foie : 
elles ne s’attachent point à d’autres arbres que les pins 
fauvages ;. arbres communs en France, & qui croïflent 
dans les lieux les plus ftériles ; mais il eft difficile de 
détacher ces cocons des arbres, car ils ont toujours pour 
centre une branche de l'arbre droite & femblable à une 
quenouille à filer. .Lé plus court. fans doute , feroit de 
couper les branches. Les jeunes Chenilles travaillent de 
.‘conceït depuis le printems jufqu’à l'entrée de l’hiver., 
& même quelque tems après les premieres neiges; ce 
qui fair préfumer qu'elles pourroient fournir de la foie 
. prefque toute l'année dans, la partie, méridionale du 
Royaume , comme la Provence , le, Bas Languedoc &le 
Roufillon. Si cette conjecture étroit vraie , de quelle 
utilité feroient ces infectes ? Si les Chenilles font en état 
de fournir de la foie à raifon de leur nourriture , ces ar- 
bres étant vivaces la nourriture ne.leur manque en au- 
Cun téms. Ce ne fera que le tems qui pourra nous ap- 
prendre le fuccès de femblables expériences. M. dela 
Rouviere, Auteur d’un Mémoire fur ces Chenilles, pa- 
roît n'avoir eu aucune connoiffance du papillon : il penfe 
mêine que cette Chenille ne devient jamais papillon. 
Maÿs il me femble que dans l'hiftoire des infeétes , on 
ne connoît aucune véritable chenille qui ne fe change en 
“papillon. Comment celle-ci fe muluplieroit-elle , puif- 
que toute chenille eft dépourvue des parties propres à la 
génération}, \ . A PENEINEE net 
On fit, il y a quelques années , de très bons bas de fa 
foie eù queftion ,: quoiqu'elle. ne fût. ni décreufée, ni 
dévidéc ; mais atrachée à Ja- main. & Age Lait ne 
O 1 


554 NS RARES 
Poutroit-1l pas travailler ici avéc fuccès à perfetionner 
Fouvrage de la Nature ? Cette foie eft très forte & d'un 
blanc argenté , fur-tout lorfqu'on à foin de la ramaffer 
avant les neiges. On a Vu dés cocons de foie fur les pins 
qui font dans le Jardin du Roi à Montpellier. Avec quel 
plaifir tout bon Citoyen verroit-il s'élever cette nouvelle 
branche de commerce, dans les endroits plantés de pins, 
dits vulgairement Pirades ? Mais le Gouvernement 
feul a le pouvoir d'animer & d'encourager les premieres 
tentatives, qui font toujours difficiles & difpendieufes. 

CHENILLE PROCESSIONNAIRE. C’eft une des efpe- 
ces de Chenilles qui vivent en fociété pendant toute leur 
vic. Chaque couvée, qui comprend depuis cinq jufqu’à 
fepe cens individus, ne fe défünit jamais. La Procef- 
fionnaire eft d'une moyenne grandeur : elle eft d'un 
brun prefque noir au-deffus du dos, & blanchätre fur 
les côtés & fur le ventre, chargée fur le dos de poils 
blanchâtres, & très longs, difpofés en aigrettes ; ces 
Chenilles choififfent par préférence les chênes , ceux 
far-tour qui font fut les liziéres. Elles filent de con- 
cert une toile, qui leur fert de domicile ; où elles vi- 
vent & travaillent en bonne intelligence ; ce n’eft que 
a nuit qu'elles fortent de leur nid pour fe promener & 
ailer ronger les feuilles de chêne des environs. La pro- 
vifion teur manque-t-elle , elles fe mettent en marche 
‘le foir pour paffer d'un chêne à un autre. 

C'eft ün fpectacle fort agréable pour un amateur d'hif 
toire naturelle, de lés frprendre dans leurs voyages. On 
les voit obferver, pendant toute leur route, une mat- 

“che réglée: II y en a toujours une en tête qui éft comme é 
le chef de la troupe ; celle ci éft fuivie immédiatement 
“de deux autres qui marchent de front; ces deux là le 
font de trois, qui le font de quatre, & ainfi de fuite, 
‘tant qué la largeur du terrein le permet. L'ordre de 
cette marche n’eft pas toujours le même : il varie quel- 
quefois 3 mais toujours obfervent-elles de tenir leurs 
rangs fi ferrés, que les fotdats les mieux difciplinés ne 
marchent pas avec plus d'ordre La régularité de leurs 
marches leur a fait donner , par M. de Réaumur, le nom 
de Proceffionnaires où Evolutionnaires. Pres ë 
Après avoir pailé ainfi les deux victs de leur vie à 
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aller de plate en place , elles filent , pour leur dernier 
domicile ; une toile qu’elles doublent & redoublent : 
elles ÿ pratiquent deux ouvertures, l'uné pour entrer & 
l'autre pour fortir ; c'eft fous cette tente qu’elles conf= 
_truifent chacune leurs coques, dont l’afemblage forme 
des efpeces de gâteaux Ce nid reffemble à une vieille 
toile d’araignée. Quoiqu'affez remarquable par fon vo- 
lume , car il a quelquefois plus d’un pied & demi de long 
far près d'un demi-pied de large , lorfqu'on le regarde 
fans attention , on le confond facilement avec de groffes 
boffes qui fe forment fur Le tronc des arbres. 

Cette efpece de Chenille eft fort velue , & plus dan- 
_ géreufe que toures les autres. Les nids qu'elle forme font 
encore plus à craindré par les démangeaifons qu'ils peu- 
vent caufer. Ces efpeces de Chenilles font entrer dans 
la compoñition de leurs coques , les poils dontelles éroient 
couvertes. Ces poils qui , lorfqu'ils étoient fur l'animal , 
étoient doux , foyeux , fe durciflent, fe réduifent en 
pointes très fines ; enforte que lorfqu’on vient à enlever 
ou à ouvrir ces nids , il s'éleve nn nuage de ces petites 
pointes , qui entrent dans la peau de ceux qui font aux 
environs, & ils y occafonnent de fortes démangeaifons : 
fi même il arrive qu'ils s’attachent à des parties délica- 
tes , telles que les paupieres, ils y caufent des inflam- 
mations qui durent quatré où cinq jours. M. de Réau-. 
mur a éprouvé une fois, avec fuccès, de frotter rudement 
avec du perfil les endroits douloureux ; ce qui a adouci 
fur-le-champ les démangeaifons cuifantes, & les a ren- 
dues de peu de durée. Cer avis n’eft pas hoïs de propos 
pour les Amateurs d'Hiftoire naturelle.” Les papillons 
qui naiffent de ces efpeces de Chenilles , font des pha- 
lênes, qui portent leurs aîles en toit : ils n’ont point de 
trompe; leurs antennes ont des barbes. Les couleurs de 
leurs aîles font mêlées de gris & de noir, difpofées par 
ondes & par taches.‘ Le mâle & la femelle ne different 
prefque point,  ‘ 

CHENILLE pu sAULE A DOUBLE QUEUES. C'eft une 
efpece de chenille affez rare & -des plus curieufes, tant 
par fes attitudes fingulieres, que par le bifare arrange- 
. ment de fes couleurs, & le jeu de fes queues. Certe cf- 
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pece de chenille dans fon enfance eft'entiérement noire: 
on remarque fur fa tête deux efpeces de cornes ,. qui-ont 
affez l'air de longues oreilles ; à la feconde mue, on 
peut obferver que ces longues oreilles ne font que des 
tubercules furmontés d'un petit bouquet de poil ; autroi- 
fieme & dernier changement de peau , on les voit abfo- 
Jument difparoître. Si la nature ne fait rien en vain., il 
faut que ces tubercules , d'un ufage d'abord utile à la 
chenille , mais inconnu pour nous, lui deviennent pour 
lors inutiles. | 

Dès l'enfance de cette chenille , ainfi qu'à l'âge où 
elle a pris toute fa longueur qui eft de deux pouces & 
plus, on obferve.à fa partie poftérieure une double 
queue. Elle confifte en deux tuyaux droits, un peu plus 
gros à leur origine qu'a l'autre bout, de matiere folide, 
mais creux , hériflés en dehors du côté du dos de plu- 
fieurs rangs d'épines. La chenille fait {ortir de. ces étuis 
des filers couleur de pourpre , qu'elle allonge , ra- 
courcit , replie & fait jouer en tous fens à volonté , il 
paroït que ces queues lui fervent d'armes défenfives. 
M. de Réaumur furprit un jour une de ces chenilles 
dans l'inftant où une mouche vint fe pofer. {ur {on 
corps; aufli-tôt elle fit fortir avec vitefle un de ces 
filets , & le dirigea à l'endroit où étoit 1a mouche , . com- 
me fi clle eut voulu lui donner un coup dé fouet, & la 
mouche partit fur-le champ. | 

Cette efpece de chenille marche peu . fon attitude 
approche un peu de celle qu'on a nommée /phinx. Les 
parties charnues du premier anneau lui forment comme 
une efpece de coeffe , où le blanc, lecouleur de rofe & 
le noir fe trouvent mélangés. Suivant. les obfervations 
de M. Geer correfpondant de l'Académie, cette chenille 
a auprès de la tête une fente tran{verfale , d'où elle fait 
fortir , lorfqu'on Îa touche , quatre éfpeces de mamel- 
lons chaïnus, qui lancent au loin une liqueur dont on 
verra l’ufage ci-deffous. La partie fupérieure du corps, 
cft d’un pourpre de diverfes nuances ;.ces chenilles font 
leur nourriture ordinaire de feuilles de faules; mais. .dit 
M. Bazin , elles-me firent voir un jour que leur, goûr n'é- 
toit pas fixé à ces efpeces de: femilles. J'en trouvai, deux 
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qui-rongeotent de grand appétit uné feuille de papier 
qu'un valet avoic laiffée par mégarde dans le poudrier 
où je les nourriflois. 
Cette chenille eft de celles qui font leur premier re- 
-pas de la peau qu'elles viennent de quitter ; elle ne fe 
dépouille point de fa peau , à la maniere des autres, en 
la faifant gonfler & crever fur le dos 3 fon vieux crane 
fe détache d’abord de fa tête en entier comme un bonnet: 
on voit avec étonnement que cette tête groflir un moment 
après au point d'être trois fois plus groffe qu’elle n’étoit 
fous fon ancien crane. La chenille {e retire de fa vieille 
peau comme d’un fac. Quelquefois elle perd dans cette 
opération une de fes queues ou elle les retire mutilces, 
tant elles fe- détachent difficilement de leurs étuis. Cette 
perte ne fait point mourir la chenille | &c le papillon qui 
eu naît n'eft point mutilé , parceque la queue eft une de 
ces parties qui deviennent inutiles à la chenille lorf- 
qu'elle eft dans l’état de chryfalide. 
La chenille du faule mife dans une boîte de bois, la 
ronge pour s'y creufer une efpece de cavité qui fait par- 
tic de fa coque ; elle en forme l’autre partie avec les co- 
peaux qu’elle cimente au moyen d’une gomme foyeufe; 
elle fe trouve ainfi renfermée dans une coque de bois 
très dure & très folide : c'eft dans ce tombeau qu'elle 
fubit fes méramorphofes. Après y avoir refté plufeurs 
mois, le papillon fe prépare à en Été , &ilen vient à 
bout , quoique dépourvu d'armes tranchantes. M. Bon- 
net a obfervé , dans un mémoire imprimé’ dans le deu 
xieme tome de ceux préfentés à l’Académie , que la li- 
-queur dont nous avons pires étoit un véritable acide. 
lle rougit les fleurs de chicorée fauvage , elle fait fur la 
langue l'impreflion du vinaigre , elle coagule lefang 
dans une légere plaie ; fi l’on verfe une goutte de cette 
liqueur dans l’efprit-de-vin , il fe fait une coagulation 
-fenfible ; ces cara@teres d’acide bien marqués doivent 

attirer attention des perfonnes qui croient que le corps 
animal ne contient aucun acide hors des premieres voies. 
- Outre les divers ufages d'utilité que ‘cette liqueur a vrai- 
-femblablement pour cette chenille ; il paroït qu’elle fert 
-auffi de diffolvant au-papillon pour rammollir le tiffu de 
* fa coque & fe-faire jour : la preuve en eft que M. Bon- 
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net a rammolli très fenfiblement des portions de coques 
de cettechenille , fur lefquelles il a fait tomber de cette 
liqueur. M. Lyonet, Avocat & déchifreur des Patentes à 
la Cour des Etats Généraux des Provinces Unies , a fans 
doute trouvé dans cette efpece de chenille des propor- 
tions qui lui ont paru favorables aux obfervations ana- 
tomiques ; ilena fait, il y a fix ans, une exacte anato- 
mie , qu'il a expofée en figures dans un ouvrage in 4°. 
avec des détails qui font tout à la fois l'éloge de fa pa- 
tience & de fon talent : refte à favoir fi toutes les che- 
nilles des diverfes contrées fe refflemblent au point de 
rendre générale la conféquence que M. Lyonet prétend 
tirer d’après la feuleefpece qu'il a analyfée. 

CHENILLE furnommée LE SrHiNx. On lui a donné 
ce nom à caufe de fon port affez reffemblant à celui que 
les Peintres & les Sculpteurs donnent ordinairement à 
l'animal fabuleux qui porte ce nom. Cette chenille eft 
rafe & de la plus grande efpecec: lorfqu’elle eft parve- 
nue à fon entier accroiffement (qui arrive ordinairement 
vers la fin d'Aoùût,) elle eft longue de trois pouces & 
plus ; elle eft d’un beau verd , ornée de chaque côté de 
fept grandes boutonnieres , parties blanches , partie gris 
de lin. Sa tête eft ceinte d’un ruban noir ; elle porte une 
corne fur l'extrémité du corps : on la trouve ordinaire 
ment fur le troefne, quoiqu’elle puiffe fe nourrir auffi de 
feuilles de lilas & de pommier. Lorfqu’elle n’eft point 
occupée à manger , elle porte fa têtehante , ce qui la fait 
reiflembler au fphinx. | 

En Septembre quand cette chenille eft prête à fe mé- 
tamorphofer , fes belles couleurs commencent a difpa- 
roître ; elle entre dans la terre , elle en lie les parties 
avec quelques fils , & s’y change en une de ces chryfalides 
remarquables par une efpece de nez fait en trompe qui. 
leur pend {ur la poitrine. De cette chryfalide fort , dix à 
onze mois après, un papillon noéturne fort beau; fes aîles 
qu'il porte bien étendues , laïffent appercevoir le deflus 
de fon corps, dont chaque anneau , fépaté par un bordé 
poir , eft orné d'un couleur de rofe nué. Ses aîles infé- 
rieures qui font les plus belles , font en partie d'un rouge 
tirant fur Le couleur de rofe, dont: les nuances font va- 
rrées. Le deffus des-aîles fupérieures a plus de brun, maïs 
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relevé d'ondes rougeätres , & de taches ondées d’un beau 
noir. 

CHENILLE pu Trrimazse. Cette chenille mérite 
d’être connue pour fa beanté. Parvenue à fa groffeür na- 
turelle , elle a quelquefois trois pouces & su de lon- 
gueur. Elle eft Aer rafe, les anneaux de fon, 
corps font d’un beau noir piqueté de points jaunes. Cha- 
que anneau eit féparé par une bande d'un noir ve-, 
louté, & cette bandereft ornée de trois taches, donc 
* deux font blanches &:une rouge. Une raie rouge regne 
lé long de fon dos ; fes jambes, le deffous de fon ventre, 
lechaperon qui couvre fon anus ,.les deux tiers de la 
corne qu'elle porte à fon extrémité extérieure, & fa tête, 
font d'un beau rouge ; toutes ces couleurs ont le luifanc, 
du vernis. Dans la premiere jeunefle , les couleurs de 
cette chenille font plus douces : les parties que nous 
avons dit être d'un beau noir, font, d’abord d’un verd 
tendre, & celles qui parviennent au rouge, ne font d'a- 
bord que d’un beau jaune. | 
Cette belle chenille eft commune dans. certains can:, 
tons ; on ne la trouve.ordinairement que fur le Titimale 
à feuilles de cyprès. Au: défaut des feuilles de cette 
plante, on peut lui donner des feuilles de l’efpece de 
Titimale que les payfans nomment, Epurge, & dont le 

ait.a beaucoup plus d’acreté. Cet infecte boit avec dé- 
lice un lait qui laiffe fur nos organes une impreflion de 
feu infupportable , & qui nous purgeroit avec la der- 
niere violence. C'éft dans les mois. de, Mai & de Juin 
que l'on trouve. cette, efpece de chenille, qui dans, la 
même année donne.une feconde génération. Elle file fa 
coque enterre:, &al en fort un papillon fort beau , mais, 
les couleurs dela femelle font plus brillantes ; fes aîles 
font d’une belle couleur d'olive , relevée par un rouge 
de lilas ; ces couleurs ont un œil veloüté qui contribue 
encore à les embellir. Ce, papillon eft noûturne, il ne 
s'éveille qu'après Le foleil couché, fon vol eft remar- 
gusble en ce qu'il eft droit & roide , il reffemble tout-à- 
ait a celui un ONE QU I don 010 # 
. CHENILLE À Tusercures. C'elt la plus belle ef: 
pece de chenilles. : elle tire. fon .ormement de boutons 
étoilés que l'on nommé: tubercules. On rençontte une 
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de ces efpeces de chenilles fur le poirier , fa longueur eft 
quelquefois de trois pouces & plus, elie eft d’un verd 
un peu jaunâtre, la tête de fes tubercules eft d’un bleu 
de turquoife : on feroit tenté de les prendre pour autant 
de pierreries , ils font environnés de cinq poils fort 
courts qui forment une étoile , du centre de laquelle s'é- 
leve un long poil terminé par un petit bouton , un cha- 
peron rouge recouvre fon anus. 

Certe chenille fe file une groffe coque qui préfente 
des fingularités intéreffantes , ainfi qu'on le verra à la 
fin de cer article. De’ la chryfalide renfermée dans cetre 
coque , & qui y pafle l'hiver , on voir fortir au mois de 
Mai un papillon fupetbe de la plus grande efpece ‘qui 
porte lenom de Grand Paon. On l'apperçoit rarement 
dans les jardins pendant le jour , parceque c’eft un pa- 
pillon nocturne. Plufieurs nuances de brun, de oris, de 
rougeätre, {ont agréablement mélangées fur fes aïles , 
qui ont quelquefois , étant étendues , cinq pouces de lon- 
gueur : on remarque principalement fur fes aîles quatre 
grands yeux très bien nuancés. Sa grandeur le fair faci- 
Jement diftinguer du moyen Paon & dupetit Paon , dont 
les couléurs afléz femblables font plus claires: les che- 
nilles d'où viennent ces papillons font à tubercules. 

*Sur une de cés chenilles de couleur verte , à rubercu- 
les jaunes , ou couleur de rofe , & ornée de bandes d'un 
noir velouté , s'attache une petite mouche grife à tête 
rouge , du genre des ichneumons ; qui dépofe fes œufs 
& les cole fur le corps de la chenille : on peut les y ob- 
ferver comine des points blancs. Lorfque les vers font 
éclos , ils percent la chenille & s'introduifent dans {on 
corps pour fe nourrir de fa fubftance. C’eft ainfi que l’at- 
tente du curieux qui les éleve, eft fouvent trompée, 
Ces chenilles font rares; par conféquent font peu de 
dégat. "4: Aer +4 

La chenille à tubercules conftruit une coque dont 
la ftruture elt des plus admirables. Tous les cas, 
tous les inconvéniens font prévenus dans la conftruc- 
tion de cette coque; la chenille s'y met à l'abri de 
l'infalte des infeétophages , qui pourroient l'attaquer 
pendant fon nouvel état de foibleffe qui dure neuf mois, 
Elle fe ménage le moyen-de fortir d’une prifon fi forte 
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&fibien clofe , ‘par la même ouverture qui empêche 
toutautre infeéte d'y entrer, & qu'elle fe ménage en la 
filant , comme fi elle avoit pu prévoir qu'étant papillon , 
elle ne fera point pourvue d'organes propres à en percer 
les murs. Cette coque elt tiflue de foie brune &: faite en 
forme de poire. La pointe de cette poire eft terminée par 
des bouts de fils réunis en pointe, mais qui ne font point 
collés les uns contre les autres. Dans l’intérieur de la 
coque fe trouve un fecond rang de pointes difpofées de 
même & ayant le même jeu. Ces fils imitent fort bien 
les fiers de ces naffes difpofées comme plufieurs enton- 
noirs rentrant les uns dans les autres ; le poiflon y entre 
facilement , parceque les baguettes fe prêtent ; mais lorf- 
qu'il eft pafé , elles fe réunifent en pointe, lui piquent 
dénéz ; & lui ferment le paflage par où il étoitentré. Ce 
que'nous faifons pour attrapper le poillon ; cette che- 
nille le-fait pour n’être point attrappée par fes ennemis, 
Les fils réunis en pointe qui ferment l'extrémité de fa 
coque, empêchent l'ennemi d'entrer. Le papillon veur- 
31 fortir ? Ilne fait qu'un léger effort pour écarter ces 
fils qui étant fouples , prêtent comme des reflorts, & 
réviennent à leur premier état lorfque le papillon en’eft 
forti ; En forte qu'on ne peut diftinguer qu'au poids une 
_coqueivuide d’uné coque pleine. Cette coque à été rrès 
‘bien nommée coque en naffe. 
 CHENILLE-PLANTE, Scorpioides ©n donne ce nom 
à unie plante rampante qui croît aux lieux fecs & arides 
du Languedoc, & qui pouffe des tiges veltesà la hauteur 
d'un pied , revêtues de quelques feuilles femblables à 
celles de la percefeuille. Ses fleurs font petites, légu- 
“mineufes & jaunes , elles font füuivies par des goufles 
Velues, de couleur obfcure | & qui ont la figure d'une 
“chenille roulée fur elle-même , d'où eft-venn le nom de 
cette plante. Chacune de ces gouffes eft compoféeæde 
‘plufieurs pieces attachées bout à bout & contenant cha- 
“cune une femence taillée en rein : cette plante eft alexi- 
‘pharmaque. | 
* CHERMES Voyez KerMÈs. 
» CHERSÆA. C'eft un ferpent des plus dangereux , en 
ce que la morfure qu'il fait eft brulante comme du feu 
8: même mortelle, Celui qui en eft mordu, refte immo- 
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bile comme par une efpece d’enchantemerit : il eft atta” 
qué de fanglots , change de couleur, fe fent écourdis 
perd la connoiffance ; fes membres fe glacent ;. il.s'en- 
dort ; bientôt il eft attaqué de palpitations de cœur , de 
grandes douleurs ; {es poils rombent & fes chairs pour+ 
riflent : ils devient enfuite affigé du cours de ventie ; 
& meurt bientôt après. des 
CHER VI où GYROLE , Siarum. C'eft une plante 
qu'on cultive dans les jardins potagers , & qui fleunt 
au mois de Juin. Sa racine eft compolée de pluñeurs 
navets ridès, faciles à caffer , longs de fix pouces , gros 
comme le doigt, attachés à un coller en maniere de 
tête, de couleur blanche , d'un goût.très doux, fucré, 
agréable & bons à, manger. Ses riges font cannelées,, 
groffes , & hautes de deux pieds : fes feuilles font petites, 
vertes , légerement crenélées , -&. attachées plufeurs à 
une côte, comme au panais. Ses fleurs.naiffent .en om- 
belles aux fommités : elles font odorantes & difpofées | 
en rofe. Ces fleurs font fuivies de petits fruits, compo- 
fés chacun de deux graines oblongues , un peu,.plus 
grandes que celles du perfil , étroites, cannelées fur le 
dos, & de couleur obfcure. Les racines font d'ufage fur | 
les meilleures tables, frites, cuites dans le lait, dans . 
les bouillons ; &c. Pline le Naturalifte nous apprend 
que l'Empereur Tibere les aimoit tellement ,qu'illesexi. 
gcoit des Allemands en forme de tribut annuel. Boher- 
raave , dans fon Traité des plantes du Jardin de: Leyde; 
regarde ces racines non-feulement comme vulnéraites, 
mais comme le meilleur remede que l’on puiffe employe 
pour le crachement & le piflement defang st uh5 tt 
CHEVAL, ÆEquus , animal quadrupede , du genres 
des folipedes, connu de tout le monde par la beauté de” 
{a taille, la docilité de fon caragtere , & l'utilité infñimes 
dont il eft à l’homme. R s08le 550) 
La domefticité du Cheval eft fi ancienhe , qu'on, né 
trouve plus de chevaux fauvages dans toutes les parties 
de l'Europe. Ceux que l’on voit par troupes en. Améris 
que font des chevaux domeftiques & Européens d’ori- 
gine qe les Efpagnols y ont tranfportés , & qui sy font 
multipliés ; car cette efpece d'animaux manquoit au noër 
veau monde, ainfi que Les Efpagnols le FAR 
à : "’abor 
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d'abord par la frayeur des Mexicains & des Peruviéns ; 
qui , les voyañt montés fur des chevaux , les prirent pour 
des Dicux. Ces animaux fe font très bien multipliés dans 
ce climat. On en voit quelquefois dans l'Ifle de Saint: 
Domingue des troupes de plus de éinq cens qui courent 
tous enfemble. Lorfqu'ils apperçoivent un homme , ils 
s'arrêtent tous ; l’un d'eux s'approche à une certaine 
diftance , fouffle des nafeaux , prend la fuite , & tous les 
autres le fuivent. FSI 
Ces animaux , quoique rendus à la Nature, paroiflent , 
dit-on, avoir dégénérés, & être moins beaux que ceux 
d'Efpagne , quoiqu'ils foient de cette race. Peut-être ce 
climat leur eft:il moins favorable pout l'élégance de 1a 
forme. Quoi qu'il en foit, ces chevaux fauvages font 
beaucoup plus forts, plus légers & plus nerveux que la 
plupart des chevaux domeftiques : ils onr, dit M. de 
Buffon, ce que donne la Nature , la force & la nobleffe ; 
les autres n'ont que ce que l’art peut donner , l'adteffe 
& l'agrément. 
… Le naturel de ces animaux n’eft point féroce ; ils font 
feulement fiers & fauvages : ils prennent de l'attache- 
ment lesuns pour les autres : ils ne fe font point la puer. 
re entre eux, & vivent en paix, parceque leurs appé- 
uts {ont fimples & modérés, & qu'ils ont affez pour ne 
fc rien énvier. 226 | 
Les habitans de l'Amérique prennent les chevaux fau 
-vages dans des lacs de corde qu'ils tendent dans les en2 
droits que ces animaux fréquéntent : fi le Cheval fa 
prend par le col , il s'étrangle lui-même fi on m'arrive 
pas affez tôt pour le fecoûtir. On attache l'animal fou- 
Sueux à un arbre, & en le laïffant deux jours fans boire 
_ di Manger , on le rénd docilé; & même avec le terms , il 
devient fi peu farouche , que s'il fe trouve dans le cas 
_de recouvrer fa liberté , il ne devient plus fauvage , &c 
fe laïffe reprendre par foñ maître. | 
* La plus noblé conquête, dit M. de Buffon, que l'hom- 
ie ait jamais faite, éft celle de cé fier & fougueux ani- 
mal , qui partage avec lui les farigues de la guerre & la 
loire des combats. Auffi intrépide que fon maître, le 
Éheval voit le péril & l'affronte : il fe fait au bruit des 
aimes : il l'aime ; il le cherche , & s’'anime de la même 
H.N. Tome. P p 
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ardeur: il partage aufli fes plaifirs à la chaffe ; aux tour- 
nois & à la courfe : il brille & il étincelle; mais docile, 
autant que courageux , il ne fe laiffe point emporter à 
{on feu : il fait réptimer fes mouvemens; non-feulement 
:1 fléchit fous la main de celui qui le guide, mais il 
femble confulter fes defirs, & obéiflant toujours aux 
impreflions qu'il en reçoit , il fe précipite, fe modere 
ou s'arrête, & n'agit que pour y fatisfaire: c'eft une 
créature qui renonce à fon être, pour n'exifter que par 
Ja volonté d’un autre ; qui fait même la prévenir , qui» 
par la promptitude & la précifion de fes mouvemens, 
l'exprime & l’exécutes qui fent autant qu'on le defire , 
8 ne rend qu'autant qu'on veut ; qui fe livrant fans réfer- 
ve, ne fe refufe à rien, fert de toutes fes forces , s'ex- 
cede, & même meurt pour mieux obéir. 


Defcription des qualités effentielles qui forment un 
beau Cheval. 


L’attirude de la tête & du col contribue plus que celle 
de toutes les autres parties du corps ; à donner à un 
cheval un noble maintien. Une belle encolure doit être 
Jongue & relevée, & cependant proportionnée à la taille 
du cheval. Lorfqu'elle eft trop longue ou trop menue, 
Les chevaux donnent ordinairement des coups de tête 5. 
& quand elle eft trop courte & trop charnue , ils font 
pefans à la main. Pour que la têre fic le plus avanta- 
geufement placée , il faut que le front foit perpendicus= 
taire à l'horizon. La tête doit être féche , & menue fans 
être trop longue 3 les oreilles peu diftantes , petites, 
droites ; immobiles , étroites, déliées & bien plantées 
fur le haut de la tête ; le front étroit & un peu convexe; 
les falieres remplies , les paupieres minces ; les yeux 
clairs, vifs, pleins de feu , affez gros & avancés à fleur 
de tête ; la prunelle grande; la ganache décharnée & un 
peu épaife ; le nez un peu arqué; les nafeaux bien ou- 
verts & bien fendus ; la cloifon du nez mince; les levres 
délices ; la bouche médiocrement fendue ; le garrot éle= 


vé & tranchant ; les épaules féches, plattes & peu fer 


rées 3 le dos égal, uni, infenfiblement arqué fur la 
# 


longueur , & relevé des deux côtés de l'épine qui doit, 
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paroître enfoncée ; les flancs pleins & courts 5 la croupe 
ronde & bien fournie ; la hanche bien garnie, le tron- 
con de la queue épais & ferme; les bras & les cuiffes 
gros & charnus ; le genou rond en devant ; le jarret am= 
ple & évidé ; les canons minces fur le devant & larges 
fur és côtés ; le nerf bien détaché ; le boulet menu ; le 
fanon peu garni ; le paruron gros & d’une médiocre lon- 
gueur ; [a couronne peu élevée ; la corne noire , unie 
& luifante ; le fabot haut; les quartiers ronds ; les ta- 
Jons larges & médiocrement élevés; la fourchette menue 
& maigre, & la fole épaifle & concave. 


Remarques [ur les perfeétions € imperfe&tions d’un 
Cheval, 


11 y a peu de Chevaux dans lefqnels on trouve raffem- 
blées routes les perfetions dont on vient de parler. 
Lorfqu'on achete un Cheval , il y à plufeurs obferva- 
tions à faire pour s'être point trompé, & reconnoître 
tous fes défauts : mais ce détail {eroit déplacé ici. Comme 
il y a peu d'amimaux qu'on ait autant étudiés que le Che- 
val, nous renvoyons aux fources mêmes pour prendre 
connoïflance dans un plus grand détail d'une multitude 
d'objets concernant cet animal , dont nous ne patlerons 
point, parcequ'ils fe rapprochent plus de l’art , & s'éloi- 
gent davantage de l'Hiftoire Naturelle. Ces fources font - 
le Nouveau Parfrit Maréchal, de M. Garfant ; l Ecole 
& les Elémens de la Cavalerie ; de M. de la Guérinicre ; 
le Nouveau Newcaflle, par M. Bourgelat ; le Wéritable 
Parfait Maréchal, par M. Solleyzel ; le troifieme 
volume de !’Hifloire Naturelle, de MM. de Buffon & 
d'Aubenton ; la Connoiffance des Chevaux ; le Traité de 
George-Simon Winter , petit in folio, avec figures. Nous 
allons feulement faire, d'après M. de Buffon , quelques 
remarques qui pourront mettre en état de juger des per- 
feétions où imperfections d'un Cheval. 

On juge aflez bien du naturel & de l'état auel de 
l'animal par le mouvement des oreilles. 1] doit , lorfqu’il 
Marche, avoir la pointe des oreilles en avant ; un Cheval 
fatigué à les oreilles bafles ; ceux qui font coleres & 
Malins portent alternativement l'une des oreilles en avant 
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& l'autre en arriere ; tous portent l'oreille du côté où ils 
entendent quelque bruit : & lorfqu'on les frappe fur le 
dos ou fur la croupe , ils tournent les oreilles en arriere. 
Les Chevaux qui ont les yeux enfoncés ou un œil plus 
petit que l'autre, ont ordinairement la vue mauvaife ; 
éeux dont la bouche eft feche , ne font pas d'un auffi bon 
tempérament que ceux dont la bouche eft fraîche & de- 
vient écumeufe fous la bride. 

Le Cheval de felle doit avoir les épaules plates, mobi- 
les & peu chargées; le Cheval de trait au contraire doit 
les avoir grofles, rondes & charnues ; fi cependant les 
épaules d'un Cheval de telle font fi feches, u'elles avan- 
cent trop fous la peau , c'eft un défaut qui défigne que les 
épaules ne font pas libres, & AE conféquent le Cheval 
n'eft pas propre à fupporter la fatigue. Un autre défaut 
pour le Cheval de felle, eft d'avoir le poitrail trop 
avancé, & les jambes de devant retirées en arriere, parce- 
qu'alors il eft fujer à s'appuyer fur la main en ga- 
Jopant, & même à broncher & à tomber. Lorfque les 
jambes de devant du Cheval font trop longues , il n’eft 
pas affuré fur fes pieds ; fi elles font trop courtes ,.il eft 

efant à la main : on à remarqué que les jumens font 
plus fujettes que les Chevaux à être baffes du devant, & 
que les Chevaux entiers ont le col plus gros que les 
jumens & les hongres. 

Les yeux des Chevaux font fujets à plufieurs défauts, 
qu'il eff quelquefois difficile de reconnoître. Lorfque l'œil 
eft fain, on doit voir à travers la cornée deux ou trois 
taches couleur de fuie au-deffus de la prunelle ; car pour 
voir ces taches , il faut que la cornée foit claire, nette 
& tranfparente La prunelle petite, longue & étroite 
ou environnée d’un cercle blanc, défigne un mauvais 
œil 3 lorfque l'œil a une couleur bleue-vérdâtre ; I& 
vue eft certainement trouble. 


Moyen de juger de l’âge des Chevaux. 


Une des chofes les plus importantes à connoître, Jorf# 
qu'on achete un Cheval , eft fon âge; les {alieres creufes 
n'en font qu'un indice équivoque , puifqu'elles le font quel- 
quefois dans de jeunes Chevaux engendrés dé vieux éta+ 
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lons : c'eft par les dents qu'on peut en avoir une con- 
noïffance füre. Le Cheval en a quarante, vingt-quatre 
machelieres, quatre canines & douze incifives. Quinze 
jours après la naiffance du poulain , les dents commen 
cent à lui pouffer ; ces dents de lait tombent en différens 
tems,& font remplacées par d’autres. A l’âge de quatre ans, 
& demi, les dernieres dents de lait tombent, & font rem- 
placées par d’autres : ce font ces dernieres qui marquent 
l'âge du Cheval. Elles font au nombre de ques & aifées 
à réconnoître,ce font les troifiemes,tant en-haut qu’en-bas, 
a les compter depuis le milieu de l'extrêmité de la mâchoire, 
On les nomme avecraifonlesCoins,carelles font efective- 
ment aux quatre coins qui bornent les dents incifives. Ces 
dents {ont creufes & ont une marque noire dans leur con- 
cavité ; à quatre ans & demi elles ne débordent prefque 

as au-deffus de la gencive, & le creux eft fort fenfible ; 
à fix ans & demi il commence à fe remplir ; la marque 
commence auffi à diminuer & à {e rétrécir, & toujours 
de plus en plus jufqu'à fept ans & demi ou huit ans , que 
le creux eft tout-à-fait rempli & la marque noire effacée, 
Lorfque ces dents que l'on nomme les Coins ne donnent 
plus connoiflance de l'âge du Cheval,on cherche à en juger 
pat les quatre dents canines. Jufqu'à l’âge de fix ans , ces 
dents font fort pointues ; à dix ans celles d'en-haur paroif- 
fent émouflées , ufées , & longues parcequ'elles font dé- 
chauffées , la gencive fe retirant avec l'âge ; & plus elles 
le font, plus le Cheval eft âgé. De dix jufqu'à treize 
ou quatorze ans, il y a peu d'indices de l'âge, mais alors 
quelques poils des fourcils commencent à devenir blancs. 
Il y a des Chevaux dont les dents font fi dures, qu'elles 
ne s'ufent point , & fur lefquels la marque noire ne s'ef- 
face jamais ; mais ces Chevaux, qu'on appelle Béguts, 
font aifés à reconnoître par le creux de la dent, qui eft 
abfolument rerapli , & par la longueur des dents canines. 
On a remarqué qu'il y a plus de jumens que de chevaux 
qui foient dans ce cas. 

Comme la durée de la vie des animaux eft proportion- 
nelle au tems de leur accroïffement, le Cheval dont l’ac- 
croiflement fe fait en quatre ans, peut vivre fix ou fept 
fois autant ; c'eft-à-dire, vingt-cinq ou trente ans, & 

… mème plus. 
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Des allures du Cheval. 


Le pas.eft l'allure la plus lente du Cheval; if doit ce- 
pendant étre affez prompt. Il ne le faut ni allongé ni rac- 
courci:ce mouvement eft le plus doux pour le Cavalier. 
La marche du Cheval eft d'autant plus légere, que fes - 
épaules font ps libres ; il faut que le mouvement de fa 
jambe foit facile , hardi; quand la jambe retombe, le 
pied doit être ferme, & appuyer également fur la terre , 
fans que la tête foit ébranlée ; car fi la tête baifle, elle 
défigne la foibleffe des jambes. Le paseft un mouvement 
très doux pour le Cavalier, parceque cette marche fe fair 
€p quatre tems qui fe fuccedent immédiatement; car le 
picd droit de devant part le premier , & eft fuivi, à peu 
de diftance, du pied gauche de derriere | auquel fuccede 
le pied gauche de devant , & à celui-là Le pied droit de 
derriere Dans cette efpece de mouvement , le centre de 
gravité du corps de l'animal ne fe déplace quefoiblement, 
& relte toujours à-peu-près dans la direétion des deux 
points d'appui qui ne font pas en mouvement. Le Cavalier 
€ft d'autant plus doucement, que les mouvemens du 
Cheval font égaux & uniformes dans le train de devant 
& dans celui de derriere; & en général les Chevaux dont 
le corps eft Iong font plus commodes pour le Cavalier, 
parceque fon corps fe trouve plus éloigné du centre des 
mouvemens. | 

Lorfque ke Cheval trote , les pieds partent de même 
que dans Ie pas ,avec certe différence, que les pieds oppo- 
{és tombent enfemble, ce qui ne fait que deux rems dans 
le trot, & un intervalle. La dureté du trot vient de ka 
réfiflance que fait la jambe de devant, lorfque celle de 
derriere fe leve. - | 

Dans le galop, il y a ordinairement trois tems & deux 
intervalles ; comme c’eft une efpece de faut, toute la 
force vient des reins: la jambe gauche de derriere part la 
premiere, & fait le premier tems ; la jambe droire de 
derriere & la jambe gauche de devant tombent enfemble, 
c'eft le fecond tems, enfuite la jambe droite de devant 
fair le troifieme tems. Dans le premier intervalle , « 
quand le mouvement eft vite , il y a un inftant où les © 
quatre jambes font en l'air en méme tems, & où l'on” ; 
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voit les quatre fers du Cheval à la fois. Il réfulte donc 
de ces mouvemens , que la jambe gauche, qui porte tout 
le poids; & qui poufle les autres en avant, eft la plus 
fatiguée.' T1 feroit à’ propos d'exercer les Chevaux à 
galoper indifféremment des deux pieds de derriere; le 
Cheval en foutiendroit plus Jong-tems cet exercice vio- 
lent. Les Chevaux qui dans le galop levent bien haut les 
jambes de devant, avancent moins que les autres , & fati= 
guent davantage : aufli c’eft à quoi l’on a grand foin d'e- 
xercer le Cheval au manége. Le pas , pour être bon , doit 
être prompt, léger & für. Le trot, prompt, ferme & 
foutenu: Le galop , prompt , für & doux. 

L'amble A une allure que l'on regarde comme défec- 
tueufe & non naturelle, car c'eft celle que prennent les. 
Chevaux ufés, lorfqu’on les force à un mouvement plus 
prompt que le pas, & les poulains qui font encore trop 
foibles pour galoper. Dans cette allure, qui eft rrès fati- | 
gante pour le Cheval , & très douce pour le Cavalier , les | 
deux jambes du même côté partent en mème tems pour 
faire un pas , & les deux jambes de l’autre côté en même 
tems pour faire un fecond pas. Ce mouvement progreffif 
revient à peu près à celui des bipedes ; dans cette allure du 
Cheval, deux jambes d'un côté manquent alternativement 
d'appui,& ces Chevaux font dès lors plus fujets à tomber. 

L’entrepas & laubin font deux allures qui font mat 
vaifes , &iqui viennent l’une & Pautte d’excès de fatigue 
& de foibleffe des reins du Cheval. L'entrepas tient du 
pas & de l'amble, & l'aubin du trot & du galop. Les 
Chevaux de Meffagerie prennent l'entrepas, au lieu du 
trot ; & les Chevaux de Pofte l'aubur, au lieu du galop, 

a mefure qu'ils fe ruinent. à 


Dés Haras. 


Les Chevaux rendent de f grands fervices, qu’on s'eft 
attaché à les multiplier, à s'en procurer de belles races 

& à prendre foin de leur éducation. I! y a des Haras 
dans plufieurs Provinces. Pour établir un Haras , il faur 

- à choifir un bon terrein &un lieu convenable : on le divife 
“ en plufieurs parties, qu'on ferme de foffés & de bonnes 
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haies. On met les jumens pleines & celles qui alaitent 
leurs poulains dans la partie où .le pâturage eft le plus 


gras; on met celles qui n’ont point été couvertes dans un 


çanton du pâturage moins gras,parceque. fi elles prenoïent 


trop .d'embonpoint , elles; feroient. moins propres à la: 


génétation,. On renferme enfin. les jeunes poulains entiers 
ou hongres: dans la partie du terrein la plus feche & la 
plus inégale, pour les accoutumer à l'exercice & à la 
fobriété. L'expérience a même appris que les. Chevaux 
font d'autant plus nerveux , & d'un tempérament d’au- 
tant plus fort , qu’ils ont été élevés dans un terrein plus 
fec. On laïffe les Chevaux dans.ces pâturages pendant 
tout l'été, mais.en hiver on les enferme dans des écuries, 
dans lefqueiles.on.les laïffe.en liberté. | 
Dès l'age de deux ans ou deux ans & demi, le Cheval 
eft en état d'engendrer, & les jumens, comme toutes les. 
autres femelles, font encore plus précoces que les mâles : 
mais ces jeans Chevaux ne produifent que des poulains 
mal conformés, & mal conftitués. On ne doit permettre 
au Cheval de trait l’ufage de la jument qu’à quatre ans où 
un peu plus,.& qu'a fix ou fept ans aux Chevaux.fins, 
parceque ces derniers font plus longtems à fe former. Les 
jumens, peuvent avoir un an de moins. Elles font en cha- 
leur depuis la fin de Mars jufqu’à la fin de Juin ; le tems 
de la plus forte chaleur.ne dure guere que quinze jours 
ou trois femaines. Il faut profiter de ce tems pour leur 


donner l’étalon, que l’on doit choifir beau, bien fait, 


fain partout Le corps, qui , outre toutes les belles qualités 
extérieures. ait encore toutes les bonnes qualités inté- 


rieures,, du, courage , de ta docilié , de l’ardeur ; car on 


a remarqué que le Cheval communique, par la généra- 


tion, toutes {es bonnes & mauvaifes qualités naturelles 
& acquifes. Dans ces climats, la jument contribue moins 
que l’étalon à la beauté du poulain ; mais elle contribue 
peut-être plus à fon tempéramment; c’eft pourquoi il faut 
choifir des jumens qui foient bonnes nourrices, & d'une. 
excellente conftitution. 


Lorfqu'on.a choifi un étalon qui à toutes les qualités. 
requifes, & que les jumens qu'on veut lui donner font, | 


raflemblées , il faut avoir un autre Cheval entier , quine. 
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fervira qu'à faire connoître les jumens qui font en cha- 
leur. On fait pafler toutes les jumens l’une après l’autre 
devant Le Cheval entier ; il veut les atraquer toutes; cel- 
les qui ne font point en chaleur fe défendent , il ny a 
que celles qui y font qui fe laiffent approcher; mais au 
lieu de le laiffer approcher tout à fait, on le reure, & on 
lui fubftitue le véritable étalon. On a foin de déferrer la. 
jument, car il y en a qui font chatouilleufes, & qui 
ruent à l’approche de l'étalon. Un homme tient la jument 
par le licol, & deux autres conduifent l'étalon par des 
longes. On aide à l’accouplement en détournant la queue 
de la jument, car un feul. crin qui s’oppofercit, pourroit 
bleffer l’étalon dangereufement. On reconnoît que l'aéte 
de ia génération a été réellement confommé, lorfque 
dans les derniers momens de la copulation, le tronçon 
de la queue de l’étalon a eu un mouvement de balancier 
près de la croupe, car ce mouvement accompagne tou- 
jours l’'émiffion de la liqueur feminale , qui eft très abon- 
dapte dans ces animaux. 

Quoiqu’nn bon étalon puiffe fuffire à couvrir tous Îes 
jours une fois pendant les trois mois que dure la monte ,1l 
vaut mieux ne Jui donner qu'une jument tous lesdeux jours, 
pour le ménager davantage. Un étalon ainfi conduit peut 
couvrir quinze ou dix-huit jumens, & produire dix ou 
douze poulains dans les trois mois que dure cet exercice. 
Pendant que les jumens font en chaleur, il fe fait une: 
fillation d’une liqueur gluante & blanchitre : c'eft cette 
liqueur que les Grecs ont appellée l’Aëppomanès de la 


jument, & dont ils prétendoient qu'on pouvoit faire des, 


philtres, fur-tout pour rendre un Cheval frénétique d'a. 
mour. Cet hippomanès eft bien différent de celui qui le 
trouve dans les enveloppes du poulain. Voyez le mot, 
HiPPOMANÈÉS. | 

Quelques perfonnes lâchent leur étalon dans le lieu 
où font raffemblées les juinens ; ces dernieres produifent 
plus fürement que de l'autre façon , mais l’étalon fe ruine 
plus en fix femaines: qu'il ne feroit en plufieurs années 
étant conduit avec modération de la maniere don: on 
vient de le dire. ie | 


à 
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Du croifement des Races. 


Une obfervation des plus effentielles, & abfolument 
néceffaire dans les Haras, c’eft le foin de croifer les races, 
pour les empêcher de dégénérer. 

Il y a dans la nature, dit M. de Buffon , un prototype 
général dans chaque efpece, fur lequel chaque individu 


ft modelé, mais qui femble en fe réalifant s’altérer ou 


fe perfectionner par les circonttances ; enforte que relati- 
vement à de certaines qualités, il y a une variation bi- 
Zarre en apparence dans la fucceflion des individus, & 
en même rems une couftance admirable dans toute l’ef- 
pece. Le premier animal,le premier cheval, par exemple, 
a été le modele extérieur oule moule intérieur far lequel 
tous les chevaux qui font nés, tous ceux qui exiftent & 
tous ceux qui naïîtront ont été formés;mais ce modele a pu 
s'altérer & fe perfeétionner en communiquant fa forme & 
fe multipliant... L'empreinte originaire fubfifte en fonentier 
dans chaque individu ; mais que de nuances différentes dans 
lés divers individus , tant dans l'efpece humaine que dans 
celle de tous les animaux, de tous les végétaux , de tous 
Jes êtres en un mot qui fe reproduifent!... Ce qu'ilya 
de plus fingulier,c’eft qu'il femble que le modele du beau 8 
du bon foit difperfé par toute la terre, & que dans chaque 
climat il n’en réfide qu'une portion , qui dégénere tou- 
jours, à moins qu'on ne la réuniffe avec une autre portion 
prife au loin ;enforte que pour avoir de bon grain, de 
belles fleurs, &c. il faut en échanger les graines , &t ne 
jamais les femer dans le mêmeterrein qui les a produites ; 


& de même, pour avoir de beaux Chevaux, de bons 


chiens, &c. il faut donner aux femelles du pays des mâles 
étrangers , & réciproquement aux mâles du pays des fe- 


melles étrangeres : fans cela Les grains, les fleurs, les 


animaux dégénerent, ou plutôt prennent une fi forte 
teinture du climat, que la matiere domine fur la forme, 
& femble l'abätardir : l’empreinte refte, mais défigurée 
par tous les traits qui ne lui font pas effentiels. En mêlant 
au contraire les races, & fur-tout en les renouvel- 
lant toujours par des races étrangeres, la forme femble 

fe perfectionner , & la nature fe relever & donner tout ce 
qu'elle peut produire de meilleur, 
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L'expérience a appris que des animaux, ou des vécétaux, 
tranfplantés d’un climat lointain {ouvent dégénérent, & 
quelquefois fe perfeétionnent au boat d'un petit nombre 
de générations. Cet effet eft produit par la différence du 
climat & de la nourriture ; l'influence de ces deux caufes 
agiffant toujours davantage fur chaque nouvelle généra- 
tion , rend ces animaux exempts ou fufceptibles de cer- 
tainesaÆFeétions , de certains vices de conformation , de 
certaines maladies. Les Chevaux d'Efpagne & de Barbarie 
deviennent en France des Chevaux François fouvent dès 
la feconde , & toujours à la troifieme génération: on eft 
donc obligé de croifer les races , au lieu de les con- 
ferver. HE 
: On renouvelle la race à chaque génération en faifant 
venir des Chevaux Barbes ou d'Efpagne pour les donner 
aux jumens du pays ; un Cheval & une jument d'Efpagne 
ne produiroient pasenfemble d'aaffi beaux Chevaux en 
France , que ceux qui viendront de ce même Cheval d'Ef 
pagne avec une jument du pays: Ce phénomene fe con- 
çoit aifément ; Jlorfqu'on obferve que dans un climat 
chaud , par exemple, il y a en excès ce qui fera en défaut 
dans un climat froid. & réciproquemett:il fe fait une 
compenfation du tout lorfqu'on joint énfemble des ani- 
maux de ces climats oppofés. On doit donc dans le croi- 
fement des races corriger les défauts les uns par les autres ; 
donner à la femelle qui péche par un défaut , foit dans la 
conformation extérieure, foit dans le caraétere, un éta= 
lon qui péche par un excès contraire, & oppofer les 
climats le plus qu'il eft poffible ; donner, par exemple, 
à une jument d’kfpagne un étalon tiré d'un pays froid. 
Cet ufage de croifer les races fe retrouve même dans 
l'efpece humaine. On peut croire, dit M. de Buffon, 
que par une expérience dont on a perdu toute mémoire , 
ies’hommes ont autrefois connu le mal qui réfulroit des 
alliances du même fang , puifque chez les nations les 
moins policées il a rarement été permis au frere d'époufer 
{a fœur. Cet ufage , qui eft pour nous de droit divin , & 
qu'on ne rapporte chez les autres peuples qu'à des vues 
politiques , a peut-être été fondé fur l’obfervation. La 


_ politique ne s'étend pas d’une maniere fi générale & # 
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abfolue , à moins qu’elle ne tienne au phyfique; maisfi | 
les hommes ont une fois connu par expérience que leur 
race dégénéroit toutes les fois qu'ils ont voulu la con- 
ferver fans mélange dans une même famille , ils auront 
regardé comme une loi de fa nature celle de l'alliance 
avec des familles étrangeres , & fe feront tous accordés à 

ne pas fouffrir de mêlange entre leurs enfans. Et en effet , 
l'analogie peut faire préfumer que dans la plüpart des 
climats les hommes dégénéreroient, comme les ani- 
maux, après un certain nombre de générations. 


Des Poulains. 


Les jumens portent ordinairement onze mois & quel- 
ques jours ; elles accouchent debout , au lieu que pref- 
que vous les autres quadrupedes fe couchent. On aide cel- 
les dont l'accouchement eft difficile. Le poulain, ainfi 
que dans toutes les autres efpeces d'animaux , fe préfente 
ordinairement la tête la premiere; il romptfes enveloppes 
en fortant de la matrice , & il tombe en même tems plu- 
fieurs morceaux folidés , que l’on nomme F Hippomanès 
du poulain. Voyez Hirromanès. La jument léche le 
poulain aufi-tôt après fa naiffance. 

On ne laïffe tetter les poulains que cinq, fix ou fep 
mois au plus ; après les mois de lait on leur donne du 
fon deux fois par jour, & un peu de foin ; on les tient 
dans l'écurie tant qu'on leur fent de l'inquiétude pour 
leur mere; quand cette inquiétude eft difipée, & qu'il 
fait beau, on Jes conduit au pâturage. Lorfqu'ils ont paffé 

€ cette maniere le premier hiver, au mois de Mai fui- 
vant on les mene au pâturage, où on les laiffe coucher 
en plein air pendant tout l'été jufqu’au mois d'Oétobre. 

C'eft lorfque les jeunes Chevaux font ainfi réunis en 
troupe, qu'on peut obferver leurs mœurs douces & leurs 
qualités fociales. Leur force & leur ardeur ne fe mar- 
que ordinairement que par des fignes d'émulation : ils 
cherchent à fe dévancer à la courfe , & même à 
s'animer au péril en fe défiant à traverfer une riviere, 
fauter un foflé ; & ceux qui, dans ces exercices natu- 
rels, donnent l'exemple; ceux qui d'eux-mêmes vone 
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les premiers, font les plus généreux , les meilleurs, & 
fouvent les plus dociles & Les plus fouples, lorfqu'ils fonc 
une fois domptés. 

On a vu des chevaux prendre les uns pour les autres 
un attachement fingulier : on rapporte que parmi des 
chevaux de cavalerie , il y en avoit un fi vieux , qu'il ne 
pouvoit broyer fa paille ni fon avoine ; les deux chevaux 

ue l’on mettoit habituellernent à côté de lui broyoient 
Ps leurs dents, la paille & l’avoine , & la jetroient en- 
fuite devant le vieillard qui ne fubfiftoit que par leurs 
foins généreux. 

On dirige les Poulains en les laiffant paître le jour 
pendant l'hiver , & la nuit pendant l'été, jufqu'à l'âge 
de quatre ans, qu'on les tire du pâturage pour les nour- 
rir à l'herbe féche. Ce changement de nourriture deman- 
de des précautions ; quelques uns leur donnent alors des 
breuvages contre les vers ; mais à tout âge , & dans tous 
les chevaux , fains ou malades , quelle que foit leur nour- 
riture , leur eftomac , ainfi que celui des ânes, eft farci 
d’une fi grande quantité de vers, qu'il ne faut peut-être 
pas regarder ces vers comme une fuite de mauvaife digefe 
tion , mais plutôt comme un effet dépendant de la nour- 
riture & de la digeftion ordinaire de ces animaux. 

C'eft à un an ou dix huit mois, ou à deux à trois ans 
dans certaines Provinces, qu’on hongre les Poulains. On 
lie les jambes de l'animal : on ouvre les bourfes, & on 
enleve les tefticules , en coupant les vaiffeaux qui y abou- 
tiffent & les ligamens qui les foutiennent. Enfuite on re- 
ferme la plaie, que l'on étuve pendant plufieurs jours 
avec de l'eau fraiche. On ne hongre les chevaux qu'au 
printems & en automne; en Perfe, en Arabie & en plu- 
fieurs endroits du Levant, on ne leur fait point cette opé- 
ration. En enlevant à ces animaux les fources de la vie , 
on leur ôte la force , le courage, la fierté , &c. mais on 
leur donne de la tranquillité , de la docilité & de la dou- 
ceur. On doit laifler entiers les chevaux deftinés aux plus 
pénibles travaux. Le Cheval hongre peut s’accoupler , 
mais non pas engendrer. | 

Dès l’âge de trois ans, on peut commencer à drèffer_ 
_ un cheval , en procédant par dégrés , l’accourumant d’a- 
bord à fupporter la felle & à fouffrir le bridon ; mais on. 
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ne doit pas le monter avant l'âge de quatre ans, parce 
qu'avant ce tems, il.n’eit pas aflez fort pour le poids du 
cavalier. On commence auili au même âge à dompter le 
cheval de trait , en l’attelant avecun autre; & tout cela 
fe doit faire avant que l’on ait mis les chevaux au grain 
& à la paille ; car alors ils font plus difficiles à dreffer. 

C'eft avec le mors & l'Éperon que nous commandons 
aux chevaux ; le mors rend les mouvemens plus précis , & 
l'éperon les rend plus prompts. Maïs fans ces reflources de 
l'art , les Numides couroient à nuüd fur leurs chevaux , 
dont ils étoient obéis, comme nous le fommes de nos 
chiens. Nous montons für nos chevaux à l’aide de l'é- 
trier ; mais les Perfes avoient appris à leurs chevaux à 
s'accroupir , lorfque le cavalier vouloir les monter. 

L'homme s’eft fait un art très étendu de drefler & de 
monter ce fier & fougueux animal. Le cavalier le rend 
fouple & docile fous fa main, & l’art de monter à che- 
val , avec noblefle & avec grace, fait un des plus grands 
plaifirs, & un des meilleurs exercices pour les jeunes 
gens. Cet art , que l’on nomme le Manege, à des dé- 
tails immenfes | & qu'on ne peut apprendre qu'en 
montant ces animaux. L'exercice du cheval, qui con- 
ferve de la vigueur à la jeunefle qui ne le prend que pour 
fes plaifirs, eft quelquefois pour certaines perfonnes , & 
dans certaiñies maladiés, fur-tout dans celles qui atta- 
quent les poulmons, le meilleur remede qu'on puiffe 
employér. 

Les Chevaux , ainfi que tous les animaux couverts 
de poils, muüent ordinairement au printems, & quel- 
quefois en automne : ils font alors plus foibles ; il faut 
les ménager davantage, & les nourrir an peu plus lar= 
gement, 

Les Chevaux élevés dans les lieux humides & maré- 
cageux , muent aufli de corne, On peut remarquer dans 
le Cheval, plufieurs fortes de hennifflemens différens, 
relatifs à fes paflions. Lorfqu'un Cheval eft animé d'a- 
mour, de defir | d’appétit, il montre les dents, & 
femble rire ; il les montre auffi dans la colere , & lorf- 
qu'il veut mordre. Il leche quelquefois, mais moins 
fréquemment que le bœuf, qui eft cependant moins fuf= 
ceptible d'attachement. - 
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. Le Cheval ne refte couché, & ne dort guere que deux 
ou trois heures ; il y a même des chevaux qui dorment 
debout. Comme le Cheval plonge fon nez dans l’eau en 
buvant , on ne doit point le laifler boire lotfqu'il a 
chaud ; car, indépendamment des coliques que l’eau 
froide peut lui caufer , il prend les germes de cette mä- 
Jadie, que l'on nomme Morve, laquelle eft une in- 
flammation de la membrane pituitaire. Le Cheval de- 
venu animal domeftique eft fujet à un grand nombre 
de maladies , & on regrette de voir abandonné aux foins 
& à la pratique, fouvent aveugles, de gens fans con- 
noiffance , la fanté d’un animal fi utile & fi précieux. La 
Médecine vétérinaire eft, de nos jours, renouvellée & 
exercée avec fuccès par M. Bourgelat, Ecuyer de l’Aca- 
démie de Lyon. Cet habile homme a formé , par les or- 
dres & fous la protection du Roi, une Ecole publique à 
Lyon, où il donne les regles & les moyens de foulager 
ces animaux dans les maladies. Cet art peut aufli donner 
des indu@ions utiles par analogie pour guérir certaines 
maladies des hommes. | 


Varietés des Chevaux. 


Nous allons donner, le plusbriévement qu’il nous fera 
poflible , une idée des caraëteres, produits par l'influen- 
ce du climat, & qui diftinguent les diverfes races de 
chevaux que fournifflent nos Provinces , & les au- 
tres parties de l'Europe. Il faut de l'habitude 8& même 
une affez longue expérience pour diftinguer les Chevaux 
des différens pays, parceque le mélange des races a occa- 
fionné des variétés nuancées à l'infini. Plufeurs de nos 
Provinces françoifes fourniffent deschevaux , dont les uns 
font des chevaux de main ; les autres , de bons & beaux 
chevaux de caroffe , de labourage , de rouliers & de fom- 
me: mais il y en a de plus eftimés les uns que les autres. 

Les Chevaux Bretons approchent , pour la taille & 
pour la fermeté du corps des Chevaux Poitevins : ils font 
courts & ramafés : ils ont la tête courte & charnue; les 
yeux d'une moyenne groffeur. On fait ufage de ces Che- 
vaux pour l’arullerie, pour le tirage & pour le carofe : 
ils font peu propres à la courfe. | 
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Les Chevaux Poirevins font bons de corps & de ;1m- 
bes : ils ne font mi beaux , ni bien faits, mais ils ont dë 
la force. 

Les meilleurs Chevaux de felle nous viennent du Li- 
mofin , ils reffemblent affez aux Chevaux Barbes , & 
font excellens pour la chafle | maïs lents daris leur àc2 
croiffement : on ne peut guere s'en fervir qu’à huit ans.” 

Les Chevaux Nortiands font à peu près de la même 
taille que les Chevaux Bretons : on fournit les haras de 


Normandie de Jumens de Bretagne & d’Etalons d'Ef 


pagne. Ce mélange produit des Chevaux trapus , vi+ 
goureux , propres aucaroffe , à la Cavalerie, & à tou 


tes fortes d'exercice. Il vient fur-tout du Cotentin d’ex- 


cellens Chevaux de carofle. 

Les Chevaux du Boulonäois & de la Franche-Coïité , 
étant trapus, font propres pour le tirage. 

Les Chevaux de Gafcogne tiennent un peu des Che- 
vaux d'Efpagne , quoique moins beaux de taille & plus 
lourds ; ils (ont propres aux caroffes , chariots, & ton- 
viennent à la Cavalerie. De la croupe & de la jambe, ils 
imitent beaucoup le Muler 

Les Chevaux de Picardie , de Champagne , Bourgo- 
gne , Beauce & Brie, font inférieurs aux précédens ; aufli 
n'y a-til guere de haras dans ces Provinces en gé- 
néral. 

Les Chevaux de France ont le défaut contraire aux 
Chevaux Barbes ; ceux-ci ont les épaules trop ferrées, 
les nôtres les ont trop groffes. 

Les Chevaux Arabes font les plus beaux que l'on con- 
noiffe en Europe; il n’y a point de précaution qu'on né 
prenne en ce pays pour en confetver la râce également 
belle: on ne voit que très rarement de ces chevaux en 
France. 

Les Chevaux Barbes ou de Barbarie font plus cor- 
muns que lés Arabes ; ils ont lencolure fine , peu chargée 
de crins, la tête petite, belle , moutonnée , la queue 
placée un peu haut , les jambes belles, bien faites, fans 
poil , le nerf bien détaché , Le pied bien fait. Ils font 1£+ 
gers & propres à la courfe ; leur taille eft un peu petite, 

.car les plus grands n'ont gueré plus de quatte pieds huit 
pouces ; mais l'expérience apprend qu'en Fiancée, en 
ru Angleterre 


| 
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Angleterre & en plufeurs autres contrées, ils engendrent 
des poulains plus grands qu'eux. Ceux du Royaume de 
Maroc paflent pour les meilleurs. L’excellence de ces 
Chevaux Barbes confifte à ne s'abbatre jamais, à fe tenir 
tranquilles lorfque le Cavalier defcend , où laifle romber 
la bride ; ils ont un grand pas & un galop rapide, les 
deux feules allures que leur permettent les habitans du 
pays. 

Les Chevaux d'Efpagné tiennent le fecond rang après 
les Barbes ; ceux de belle race font épais, bien étoffés, 
bas de terre. Ils ont beaucoup de fouplefle & de mou- 
vement dans la démarche , du feu., de la fierté, Les Che- 
vaux d'Efpagne n’ont guere plus de quatre pieds neuf à 
dix pouces ; ceux d'Andaloufe paflent pour les meil- 
leurs. On préfere ces chevaux à tous les aurres du monde, 
pour la guerre, pour la pompe , & pour le mancge, 
Les chevaux d’Efpagne font tous marqués à la cuiffe, de 
la marque du haras où ils ont été élevés. 

Les plus beaux Chevaux Anglois font affez fembla- 
bles aux Arabes & aux Barbes, dont ils fortent en effet ; 
mais ils font plus grands, plus étoffés, vigoureux , c42 
pables d’une grande fatigue, excellens pour là chaffe & 
la courfe. Il feroit à défirer qu'ils euffent plus de grace 

.& de foupleffe ; ils font durs & ont peu de liberté dans 
les épaules. Tout le monde fait que les Anglois ont beau- 
coup de goût pour l’art gymnaftique de l courfe. On 
rapporte qu'un Maître de pofte d'Angleterre fit gageuré 
de faire foixante & douze lieues de France en quinze 
heures ; il fe mit en courfe , ménta fucceflivement qua- 
torze chevaux, dont il en remonta fepr pour la feconde 
fois , & fit fa courfe en onze heures trente-deux mi- 
nutes. Voilà une courfe vraifemblablement plus rapide 

que ceile des Jeux Olympiques. 
Les Chevaux Napolirains font eftimés pour les atre- 
lages : ils ont la tête grofle, l'encolure épaifle, font 


difficiles à drefler ; mais ils ont la taille riche , les moti- 


vemens beaux , ils font excellens pour l'appareil & ont 
de la difpofition à piaffer, Dear 

… Les beaux Chevaux Danois font parfaitement bien 

“moulés ; bons pour la guerre & pour l'appareil; es 
’ H. N. Tome J, Qq 
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poils finguliers, comme Pie & Tigre ne fe trouvent 
uerre que dans ces races de chevaux. 

Les Chevaux de Hollande, fur-tout ceux de Frife, 
font très bons pour le carofle , ce font ceux dont on fe 
{ert le plus communément en France. Les Chevaux Fla- 
mands leur font bien inférieurs , ils ont le pied d'une 

randeur démefurée. 

Les Chevaux d'Allemagne font généralement pefans , 
& ont peu d'haleine. Les Tranfilvains & les Hongrois 
an contraire font bons coureurs : les Houffards & les 
Marchands Hongrois leur fendent les nafeaux , pour 
leur donner, dit-on , plus d’haleine , & les empècher | 
de hennir à la guerre, | 


. 


Les Chevaux Arabes viennent des Chevaux fauvages M 
des déferts d'Arabie , dont on a fait très anciennement # 
des haras , qui les ont tant multipliés , que toute FA- 
fie & l'Afrique en font pleines. Ces Chevaux font fi lé- 
gers, que quelques-uns d'entre eux devancent les Au- 
uches à la courfe. Les Arabes ne fe fervent de leurs 
chevaux que pour lachaffe ; lorfque l'herbe manque , 
ils les nourriflent de dattes & de lait de chameau: ils gar- 
dent pour eux les jumens , parcequ’ils ont appris par 
expérience qu'elles réfiftent mieux que es chevaux à la 
fatigue ; ils vendent aux Turcs les chevaux qu'ils ne w 
veulent pas garder pour Etalons. Les Arabes aiment fine \ 
guliérement leurs chevaux, ils les traitent doucement , 
parlent &c raifonnent avec eux, & les font coucher dans 
leurs tentes : on rémaïque que ces animaux femblent w 
n'oferremuer de peur de faire du mal à leurs hôtes, & \ 
ss font fi habitués à vivre dans cette familiarité , qu'ils 
(ouffrent toute forte de badinage. Pendant tout ie jour M 
les chevaux des Arabes reftent à la porte bridés & fel- 
lés : ils leur donnent à boire deux ou trois fois , & ne 
les font manger que la nuit. Lorfque l'Arabe monte fa 
jument, fi-côt qu'il la preffe légerement , elle part avecu 
une vitefle incroyable , & faute les haies & les foffés ï 
auf légerement qu'une Biche. | F 

Les Chevaux de Turquie font beaux , très fins , pleins 
defen, mais délicats. On éleve beaucoup de Chevaux 
dans la Perfe ; communément ils y ont des tailles mé- 
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diocres , il y en a même de fort petits, qui n’en font 
pas moins bons , ni moins forts: il s'y en trouve aufli 
d’une belle taille. ant 

Les Chevaux qui naiffent aux Indes & à la Chine, 
font lâches , foibles, petits. Tavernier dit qu’il a vu un 
jeune Prince du Mogol en monter un très bien fait, 
dont la taille n’excédoit pas celle d’un lévrier. Les che- 
vaux dont les Grands de ces pays fe fervent, viennent de 
Perfe & d'Arabie. On leur fait cuire le foir des pois avec 
du fucre & du beure au lieu d'avoine. Cette nourriture 
leur donne un peu de force; fans cela ils dépériroient 
entiérement , parceque le climat leur eft contraire. 

Les Tartares ont des chevaux forts, hardis, vigou- 
reux, qui marchent deux ou trois jours fans s'arrêter , 
qui paffent quelquefois quatre à cinq jours fans autre 
nourriture qu'une poires d'herbe de huit heures en 
huit heures , & qui d'ailleurs font vingt-quatre heu- 
res fans boire. Les chevaux de la Chine au contraire, 
font fi foibles qu’on ne peut s’en fervir à la guerre, auf’ 
peut-on dire que ce font les Chevaux Tartares qui ont 
fait la conquête de la Chine. 

Les Chevaux d’Iflande, fuivant Anderfon, font courts, 
petits, comme dans tous les pays du Nord, ou l’ac- 
croiffement des productions naturelles de la furface de 
Ja terre eft reflerré par le froid, au lieu que les poif- 
fons de mer y font au contraire très grands. Ces chevaux 
endurcis au climat , foutiennent des fatigues incroyables. 
À l'approche de l'hiver , leur corps fe recouvre d'un 
crin extrêmement long , roide & épais. | 

M. L'Abbé Outhier, dans le journal de fon voyage au 
Nord , nous apprend que les chevaux y font petits, 
bons , vifs, fans être vicieux. Comme les Lapons n’en 
font ufage que pendant l'hiver "parceque l'été ils font 
Leurs tranfports par eau, dès le commencement du mois 
de Mai , ils donnent la liberté à leurs chevaux , qui sen 
vont dans certains cantons des forêts où ils fe réunif- 
fent, vivent en troupes, & changent de canton lorfque 
Ja pâture leur manque. Quand la faifon devient fà- 
cheufe, les chevaux quittent la forêt & reviennent. cha- 
cun à leur logis. Si pendant l'été le maître a befoin d'un 
cheval , ille va chercher , le cheval fe laiffe prendre, 
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& lorfque fon ouvrage eft fait, il va rejoindre fes ca= 
marades. : | 
IL réfulte de ces faits , & de plufieurs autres réunis 
dans l'Hiftoire Naturelle de M. de Buffon , que les Che- 
vaux Arabes ont été de tout tems, & font’ encore Îles 
premiers Chevaux du monde , tant pour labeauté, que 
pour la bonté ; que c’eft d'eux que l'on tire , foit immé- 
diatement , foit médiatement par le moyen des Barbes, 
les plus beaux chevaux qui foient en Europe, en Afe &en 
“Afrique que le climat d'Arabie éft vraifemblablement 
le vrai climat des chevaux , puifqu’au lieu d'y croifer 
les races par des races étrangeres, on a grand foin de 
les conferver dans toute leur pureté; que fi ce chunat 
n’eft pas par lui-même le meilleur climat pour les che- 
vaux , les Arabes l'ont rendu tel par les foins particuliers 
qu'ils ont pris de rous les tems, d'ennoblir les races , en 
ne mettant enfemble que les individus les mieux faits 8 
de la premiere qualité ; que par cette attention fuivie 
pendant des fiecles , ils ont pu perfectionner l'efpece au- 
delà de ce que la nature auroit fait dans le meilleur cli- 
mat. On peut encore en conclure que les climats plus 
chauds que froids, & fur-tout les pays fecs, font ceux 
qui conviennent le mieux à la nature de ces animaux. 
On doit conclure aufi des obfervations de M. de Buffon, 
qu'en général les petits chevaux font meilleurs que les M 
grands; que le foin leur'eft aufi néceffaire à tous que la " 
nourriture ; qu'avec de la familiarité & des carefles, on 
en tire beaucoup plus que par la force & les chätimens; 
que les chevaux des pays’ chauds onrlesos, la cornes, 
les mufcles, plus durs que ceux de nos climats; que 
quoique la chaleur convienne mieux que le froid àcés w 
animaux , cependant le chaud exceflif ne leur convient M 
pas ; que le grand froid leur eft contraire ; qu’enfin leur AA 
habitude & leur naturel dépendent prefqu'en entier du M 
climat, de la nourriture, des foins , & de l'éducation. : « 
En Guinée’, à la Côte d’or, les chevaux font très pe- M 
tits, fortindociles , propres feulement à fervir de nour- 
riture aux Négres , qui en aiment la chair autant que 4 
celle des chiens. Les Arabes mangent auffi la chair des 
jeunes chevaux fauvages :ce goût Le retrouve en Tartarie 
& même à la Chine, | | 
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Parmi les Chevaux ; commé -parmi les autres ani- 
maux , on voit quelquefois des écarts de la nature: on 
peut mettre de ce nombre le Bucéphale d'Alexandre qui 
avoir une tête de Bœuf ; le Cheval que Jules Céfar fit 
élever , qui avoit les deux pieds de devant faits comme 
l'homme; un Cheval né dans le pays de Verrone qui 
avoit, dit-on, la tête d’un homme; un autre en Bohéme 
qui avoit la queue femblable à celle d’un chien ; enfin on 
en a vu d’hermaphrodites., Voyez ce mot. 

De toutes les matieres tirées du cheval, & vantées par 
les anciens, comme ayant de grandes vertus, on ne fait 
ufage dans la Médecine moderne que.du /ait de Jument , 
qui reflemble aflez à celui d’anefle, parcequ'il contient 
beaucoup de férofité , & peu de parties caféeufes & buti- 
reufes , ce qui le rend propre dans l'afthme, la phtifie, 
l'atrophie. 

Le cheval donne au commerce après fa mort, fon crin,, 
fon poil , fa peau & fa corne. On fait avec fon crin, des 
tamis , destoiles , des archets d'inftrumens à cordes : on. 
en’remboure les felles & les, meubles, & on en fait des 
cordes. Les Tanneurs préparent: fon cuir ; qui eft em- 
ployé par les Selliers & les Bourreliers. Les Tableriers- 
Peigners emploient la corne du cheval. 

CHEVAL MARIN Voyez HIPPOCAMPE. 

CHEVAL DE RIVIERE, Voyez Hi1PrPOPOTAME. 

CHEVALIER, Callydris. Oiféau aquatique , ou ef 
pece de pluvier de la groffeur d'un pigeon , dontily a 
deux efpeces , l'une rouge , & l'autre noire. 

.La premiere efpece. eft un oifeau haut monté, qui 
marche vire , ila le bec long, rouge & noirâtre vers le 
haut : fa tête, foncol, fes aïles & fa queue , font de 
couleur cendrée: , il a Le ventre blanc & les jambes fort 
longues ; il habite les prés , les rivières & Îes étangs , il 
entre dans l'eau jufqu'aux cuifles': fa chair eft délicate 
& de bonne odeur, elle eft eftimée reftaurante. 

La deuxieme efpece n'en differe que par fon bec & fes 
jambes qui font noirs x le deffus du bec qui touche à la 
tête cft rougeâtre , fon plumage .eft aufh plus noir. 
Quand ces oifeaux font en mue, on les prendroit pour 
des pluviers noirs. | 

. CHEVECHE,, Voyez CHOUETTE. 
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CHEVEUX. Voyez Poiz. : 

CHEVEUX DE VENUS. Voyez CAPILLAIRE. 

CHEVRE & CHEVREAU. Voyez Bouc. 

CHEVRE DES ALPES. Voyez CHAMOïSs. 

CHEVRE À MUSC. Voyez GAZELLE. 
: CHEVRE DANSANTE. C'eft le nom que lesanciens 
ont donné à une matiere lumineufe que l'on apperçoit 
dans les airs, & qui paroît être compolée d'ondes, tan- 
tôt opaques , tantôt lumineufes ; qui roulent les unes 
fur les autres lorfqu'il fait du vent. Ce phénomene tient 
à celui de l'Aurore Boréale, Voyez AURORE BORÉALE. 

CHEVRE - FEUILLE, Caprifolium. C'eft un ar< 
briffeau grimpant, des plus agréables dans les jardins , 
par Le coloris & la foupleffe de fes tiges qui s'entrelacenct 
a volonté , par fes feuilles d’un verd gai , & fur-tout par 
la couleur de fes fleurs & leur odeur faave. Les fleurs du 
chevre-feuille viennent au fommet des rameaux en grand 
nombre , difpofées en rayons ; elles font tantôt blan- 
chôtres , tantôt jaunâtres, ou colorées de rouge , d'une 
feule piece qui eft un tuyau à fon origine , évafé par le 
haut & partagé en deux levres, dont la fupéricure eft 
fort découpée & l'inférieure eft en forme de langue. Aux 
fleux fuccedent des baies molles femblables à celles du 
fureau. 

Dans ces arbriffeaux , les feuilles font oppofées & 
bien féparées: dans d’autres efpeces , telles que le che- 
vre-feuille d'Italie, les feuilles font fouvent réunies en- 
femble par leur bafe, & ne font qu'une feuille traverfée 
par la tige. Les Jardiniers en culrivent plufieurs efpeces 
fous les noms de chevres-feuilles précoces , tardifs, à 
fleurs écarlates , & de chevre-feuillés toujours verds. En 
réuniffant ces diverfes efpeces , on fe procure pendant 
tout le printems & vout l'été ces fleurs délicieufes qui 
parfument les airs. | 

Cet arbriffeau fe multiplie facilement 3 & comme il 
croît fort vite, quoique un peu ombragé , on peut le pla- 


cer comme on fait en Angleterre , au tour des arbres dans 


les avenues ; il s’entrelafle dans les branches, ou forme . 
des arcades , & flate agréablement la vue & l'odorat. 
Quoique le chevre-feuille foit une plante traçante , il fe 
_ Jaïffe cependant tailler en boule. IL feroit fort agréable 
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de tailler ainfi en pomme tous les arbriffeaux à fleurs &c 
de les mettre dans des pots, pour faire l’ornement des 
parterres lorfqu'ils font en fleur, & les ôter enfuite pour 
y en fubftituer d’autres. Cet arbriffeau eft très fujer à 
être attaqué par les pucerons , mais moins à l'expofirion 
du nord qu'à celle du midi. On y remédie en quelque 
forte en coupant les plus jeunes rejettons auxquels ils 
s'attachent toujours de préférence. 

Le chevre feuille précoce fleurit dès la fin d'Avril, 
le Romain au commencement du mois de Mai: les fleurs 
paflent vite. Les chevres-feuilles blanc & rouge d’An= 
glcterre fleuriffent à la mi-Mai ; celui d'Allemagne que 
nous trouvons ici dans nos bois, à la mi-Juin ; il pouile 
moins de fleurs que les autres efpeces , & de longs re- 
jettons qu'il faut ménager jufqua ce que la fleur {oit 
pañlée. Le chevre. feuille rouge tardif d'automne donne 
des fleurs qui durent environ quinze jours. Lechevre- 
feuille toujours verd commence à fleurir en Juin, il 
paroît encore quelques bouquets en Oétobre : comme 
originaire de l'Amérique , il eft un peu délicat, mais on 
le garantit facilement des grands hivers avec un pèu de 
foin : il a l'avantage d'être rarement attaqué des pu- 
cerons. 

Le chevre-feuille de Virginie eft des plus agréables , 
par fes fleurs jaunes en dedans & d’une couleur écarlate 
au dehors ; il commence à Âleurir au mois de Mai , & 
a encore des fleurs en automne ; il réfifte très bien au 
froid , il fe multiplie facilement , il ne lui manque que 
l'agrément d’avoir de l'odeur ; les pucerons l'attaquent 
un peu dans les étés chauds. 

Le fac exprimé des feuilles de chevre-feuille eft' vul- 
néraire &c déterfif. | 

CHEVRETTE on SALICOQUE, Gibba Squilla. Pe- 
tit cruftacé de mer plus menu que la fquille, & du genre 
des cancres ; il eft armé d’une grande corne au front, 
une partie de fa queue fe releve & finit par quatre efpeces 
d'aîles moins larges qu’à la fquille. Sa chair eft douce & 
tendre ;on mange les Chevrettes bouillies avec le vinaï- 
gre. Elles (e trouvent en quantité fur les côtes de Xain- 
ronge & ailleurs ; leur croute eft noire , mais étant cuites , 
clles zougiffent comme les écreviffes, La as s'ap= 
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pelle en Normandie Crevette franche , pour la diftinguer 


du bouquet qui eft plus petit. 

: CHEVREUIL , Capreolus. Le chevreuil reffemble 
affez au cerf, il eft cependant plus petit, & quoique la 
queue du cerf foit courte , celle du chevreuil l'eft en- 
core davantage, cat on ne l'apperçoit pas. Le Chevreuil, 
dit M. de Buffon, a plus de grace , plus de vivacité, 
& même plus de courage que le cerf. Il eft auf plus 
gai, plus lefte & plus éveillé : fa forme eft! plus 
arrondie & plus élégante : fa figure plus agréable. Ses 
yeux font plus beaux & plus brillans. Il ne fe plaît que 
dañs les pays les plus fecs ou montagneux , tels que les 
Alpes du côté de la Suiffe : il eff encore plus rufé que le 
cerf , plus adroit à fe dérober, & plus difficile à fuivre: 
il a plus de fineffe & plus de reffource d'inftinét. 

Quoiqu'il ait le défavanrage de Haiffer après lui des 
émanations plus fortes , qui donnent aux chiens plus 
d'ardeur & plus de véhémence d’appétie, que l'odeur du 
cetf , il ne laiffe pas de fe fouftraire à leur pourfuite par 
la rapidité de fa premiere courfe , & par fes détours 
mulripliés. Lorfqu'il fe fent preffé de trep près, il va, 
revient , retourne {ur fes pas, & confond teutes les 
émanations : il fe fépare enfuite de la terre par un bond, 
& fe jette à côté : il fe mer ventre à terre, & laifle , fans 
bouger , pañler près de lui la troupe entiere de fes en- 
nemis ameutés. R | 

Le Chevreuil differe du cerf & du daim par le naturel, 
par le tempérament , par les mœurs, & auff os prefque 
toutes les habitudes de nature , dit M. de Buffon. Au lieu 
de fe mettre en hardes comme eux, & de marcher par 
grandes troupes , il demeure en famille ; le pere , la mere 
& les petits vont enfemble : ils font aufli conftans dans 
leurs amours , que le cerf l’eft peu. Comme la Chevrette 
prôduit ordinairement deux faons , lun mâle & l’autre 
femelle';"ces jeunes animaux élevés ; nourris enfemble, 
prennent une fi grande affe@ion l’un pour l’autre; qu'ils 
ne fe quittent jamais. Lorfque le pere & la mere commen- 
cent à entreren rut, ce qui arrive vers La fin d'Oëtobre, 
le pere chaffe les jeunes faons , qui nes'écartent. pas 
beaucoup , & reviennent auprès de leur mere à la fin 
du rut, qui ne dure guere que quinze jours. Les jeunes 
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faons reftent encore avec leur mere quelque tems 3 après 
quoi , ils la quittent tous deux, & vont s'établir plus 
loin, .pour y devenir les chefs d'une nouvelle famille. 

La tête du Chevreuil efr, ainfi que celle du cerf, of“ 
néé d'un bois vivant ; mais ce bois eft bien moins grand, 
& chaque côté n’eft jamais garni, même à l’âge de qua- 
tre ans, que de quatre à cinq andouilleres : cependant 
on reconnoir facilement les vieux chevreuils , à l'épaif- 
{eur du mérain, à la largeur de la bafe qui le foutient , 
& à la groffeur des pelures. Le Chevreuil perd fon bois 
tous les ans, & refait fa tête, ainfi que le cerf, mais 
dans des tems différens. Le Cerf ne met bas fa tête qu'au 
printems, & ne la refait qu'en été; au lieu que le Che- 
vreuil met bas la fienne vers la fin de l’automne, & la 
refait pendant l'hiver. Cette différence vient de ce que 
le Chevreuil , jouiffant plus paifiblement, ne s'épuife 
point par le rut comme le cerf. Le bois du Chevreuil a 
d’ailleurs les mêmes propriétés en Médecine que celui 
du Cerf. Voyez Cerr. 

La Chevrette porte cinq mois & demi : elle met bas 
à-peu-près vers le commencement de Mai ; les biches 
au contraire, portent près de huit mois. Cette différen- 
ce feule, dit M. de Buffon, fufhroit pour prouver que 
ces animaux font d’une efpece affez éloignée , pour ne 
pouvoir jamais fe rapprocher , ni fe mêler , ni produire 
enfemble une race intermédiaire : par ce rapport , aufli- 
bien que par la figure & par la taille, ils fe rapprochent 
de l’efpece de la chevre , autant qu'ils s'éloignent de 
J'efpecc du cerf ; car la chevre porte à-peu-prés le même 
tems , & le Chevreuil peut être regardé comme une 
chevre fauvage, qui, ne vivant que debois, porte du 
bois au lieu de cornes. | 

On a lieu de penfer que le Chevreuil ne vit tout au 
plus que douze à quinze ans: Comme il aime à courir, 
on ne peut l’élever que dans un grand parc, qui ait au 
moins cent arpeps :1l lui faut une femelle On peut l'ap- 

rivoifer , mais non pas le rendre obéiffant, ni même 
familier ; il retient toujours quelque chofe de fon ratu- 
rel. Quelque privé qu'il puiffe être , il faut s'en défier , 
ajoute M, de Buffon ; les mâles fur-tout font fujets à 
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des caprices dangereux , à prendte certaines perfonnes 
en averfion ; & alors ils s'élancent & donnent des coups 
de tête aflez forts, pour renverfer un homme : ils le 
foulent même aux pieds , lorfqw'ils l'ont renverfé. 

La chafle du Chevreuil fe fait avec de'petites meutes. 
C'eft toujours les collines & les plaines élevées qu'ils 
habitent de préférence. Le Chaffeur les fait venir quel- 
sua fous le fufil en imitant le cri plaintif des petits 

aons , Mi.,. mi. 

En hiver les Chevreuils fe tiennent dans les taillis; au - 

printems ils broutent les premiers boutons, les feuilles 


naïffantes : cette nourriture chaude fermente dans leur ! 


cftomac , & les enivre de maniere qu'il eft très aifé alors 
de les furprendre. 

De tous les animaux des forêts , la chair du Chevreuil 
eft fans contredit la meilleure; elle eft très agréable : 
mais celle des Chevreuils qui vivent dans les pays fecs, 
montagneux, eft bien fupérieure à celle des autres. : 

CHEVREUIL ODORIFÉRANT ou MUSQUÉ. 
Voyez GAZELLE. | 

CHICORÉE, Cichorium La plüpart des plantes 
que l'on nomme Chicorées font , excepté la -fauvage, 
des Endives. 

CHICORÉE BLancHe ou ENDIVE COMMUNE , 

Cichorinm latifolium. Cette plante, ainfi que les deux 
fuivantes , font annuelles, au lieu que la Chicorée fau. 
vage eft vivace. La Chicorée Blanche a des racines fibreu- 
fes & laiteufes , des feuilles longues , larges , femblables 
à celles de la laitue, crénelées en leurs bords, un peu 
ameres, & couchées fur terre avant qu'elle monte en 
tige ; cette tige cft haute d'un pied & demi, liffe, can- 
nelée , rameufe & tortue, empreinte d'un fuc laiteux : 
fes fleurs naiffent de l'aiffelle des feuilles ; elles font 
bieuätres, femblables à celles de la Chicorée fauvage, 
aufli-bien que les graines anguleufes qui fe trouvent ren- 
fermées dans des capfales oblongues. . 

CHICORÉE Frisés , Cichorium crifpum. Ses feuilles 
font plus grandes , crépées tout autour & finueufes ; fa 
tige eft plus grande, plus groffe & plus tendre, fa graine 
cft noire. 

CHICORÉE petite Ennive , Cichorium anguflifo= 
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Jiure. Ses feuilles font plus écroites, plûs ameres au goûr, 
& } tige plus branchue qu'aucune efpéce d'Endive On 
culive les Endives dans les jardins putagers pour l'afage 
de La cuifine. Les Jardiniers ont l'art de rendre frifée l'En- 
die commune. Semée au printemps, elle croit promp- 
tement , fleurit & porte des graines l'été ; elle meurt 
etfuire. Semée au mois de Juillet, elle dure l'hiver en la 
couvrant de terre ou de fable au mois de Septembre ou 
d'O&tobre , après avoir lié auparavant fes feuilles, & elle 
devient blanche comme de la neige dans l'hiver on la 
fert à la place d’autres falades. Elle a de la faveur, & elle 
eft plus agreable, moins amére au goût qu'érant verte. 
On. en fait auffi ufage dans les bouillons de viande. 
Ces\ plantes font falutaires , rafraîchiffantes ; appaifent 
le bouillonnement du fang:on en met dans les apo- 
zemes apéritifs. 

CHICORÉE Sauvace, Cichorium fylveftre. Sa racine 
eft longue d'un pied, fibreufe, remplie d’un fuc laiteux ; 
fa tige eft ferme, velue, cortueu'e ; {es feuilles font fem- 
blables à celles du piffenlit, veluesh& d'un verd foncé ; 
{es fleurs naiffent des aiffelles des feuilles qui font à l'ex- 
trémité des tiges, difpofées en botiquet, dé couleur 
bleue ; il leur fuccede une capfule qui vient du calice, & 
qui contient des femences anguleues , blanchâtres, fans 
aigretre : toute la plante eft empreinte de beaucoup de 
fuc laiteux , amer ; elle croît. avec ou fans culture. Sés 
racines , fes feuilles , fes fleurs & fes graines font d'ufage 
en médecine & en cuifine. Par le foin des Jardiniers, elle 
devient fort blanche & moins amere : prife en aliment ou 
en médicament, elle eft réputée propre contre les obftruc- 
_ tions du foie, dans la jaunifle & dans les inflammations, 

{oit de la gorge foit de la poitrine. $a graine eft au nom- 
bre des quatre petites femences froides , qui font celles 
“de Chicorée fauvage, d'Endive, de Laïtue & de Pourpier. 
CHIEN, Canis. Le Chien, dit M. de Buffon, indé- 
pendamment de la beauté de fa forme, de la vivacité, 
de la force, de la légereté , a par excellence toutes les 
qualités intérieures qui peuvent Jui atrirer les regards de 
l'homme. 11 poffede un fentiment délicat, exquis, que 
l'éducation perfectionne encore; ce qui rend cet animal 
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digne d'entrer en fociété avec l'homme. II fait conceurir 
à fes deffeins , veiller à fa füreté, l'aider, le défencre, 
le flatter ; il fait, par des fervices aflidus, par des'carefes 
réiterées, fe concilier fon maître , le captiver , & de lon 
tyran fe faire un protecteur. JR 
© On fentira, dit encore M. de Buffon, de quelle impor- 
tance cette efpece eft dans l'ordre de la nature , en fuppo- 
fant un inftant qu’elle n'eût jamais exifté. Comment l'hom- 
me auroit-il pu fans le fecours du Chien conquérir, 
dompter, réduire en efclavage les autres animaux? Com- 
ment pourroit-il aujourd’hui découvrir , chaffer, détruire 
les bêtes fauvages & nuifibles ? Pour fe mettre en füreté 
&t pour fe rendre maître de l'univers vivant , il a fallu, 
continue le même Auteur, commencer par fe faire un 
parti parmi les animaux , fe concilier avec douceur & par 
_careffe ceux qui fe font trouvés capables de s'attacher & 
d'obéir , afin de les oppofer aux autres. Le premier art 
de l’homme à donc été l'éducation du Chien; le fruit de 
cet art la conquête & la poffeflion paifible de la terre. 

. Quelques Naturaliftes ont compris dans le genre du 
Chien le Loup, le Renard, la Civerte , le Blaireau, la 
Loutre, afin de donner une idée des principanx caracteres 
diftinétifs de ces animaux quadrupedes par un objet de 
comparailon bien connu. Mais fi ces animaux 6nt quel- 
que rapport avec le Chien pour la forme,par le nombre & 
l'arrangement des dents, par les griffes, ils en different, 
& même les uns des autres, par les mœurs, le naturel & 
plufeurs autres caracteres qui les rangent fous des efpeces 
particulieres & différentes. | 

M. de Buffon , confidérant le grand rapport qu'il y a 
pat la conformation intérieure , & par des différences 
extérieures très légeres entre le Chien de Berger,le Renard 
& le Loup, a voulu effayer fi ces animaux pourroient pro- 
duire enfemble. Il efpéroit au moins parvenir à les faire 
accoupler , & que s'ils ne produifoient pas des individus 
féconds , au moins ils engendreroient des efpeces de 
Afulers. 

Pour cet effet il éleva une Louve prife à l’âge de deux 
mois dans la forêt , il l’enferma dans une cour avec un 
jeune Chien de même âge : ils ne connoïfloient l'un & 
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laatre aucun individu de leur efpece. Pendant la pre- 
miere année , ces jeunes animaux jouoient perpétucile- 
ment enfemble, & paroifloient s'aimer. À la feconde 
année , ils commencerent à fe difputer la nourriture & à 
fe donner quelques coups de dents: la querelle commen- 
çoit toujours de la part de la Louve. A la fin de la troi- 
fieme année , ces animaux commencerent à fencir les 
impreflions du rut, mais fans amour; car loin que cet 
état les adoucit ou les rapprochât l'un de l'autre, ils de- 
vinrent plus féroces, ils maigrirent tous deux, & le 
Chien tua enfin la Louve, qui étoit devenue la plus mai- 
gre & la plus foible, 

Dans le même tems M. de Buffon fit enfermer avec 
une Chienne en chaleur un Renard que l’on avoit pris au 
piegc. Ces animaux n’eurent point la moindre querelle 
enfemble ; le-Renard s’approchoit même aflez familiere- 
ment : mais dès qu'il avoit flairé de trop près fa compa- 
gne, le figne du defir difparoifloit ; & 1l-s'en retournoit 
triftement dans fa hutte. Lorfque la chaleur de cette 
Chienne fut paflée ; où lui en fubftitua jufqu’à trois autres 


füucceflivement ; pour lefquelles il eut la même douceur, 


mais la même indifférence : enfin on lui amena une fe- 
melle de fon efpece ; qu'il couvrir dès le même jour. 
On peut donc conclure de ces épreuves faires d'après la 
nature , que le Renard & le Loup font des efpeces, non- 
feulement différentes du Chien , mais féparées & affez 


éloignées pour ne pouvoir les rapprocher, du moins 
-dans ces climats. 


Les Chiens-préfentent quelque chofe de remarquable 
dans leur ftru@ure :ils n'ont point de clavicules, & ont 
un os dans la verge ; leur mâchoire eft armée d’une qua- 
rantaine de dehts, dont quatre canines font remarqua- 
bles par leurs pointes & leur longueur , & que l'on ob- 
ferve de même dans le Lion & plufñeurs autres animaux 


| carnafiers. On reconnoît la jeunefle des Chiens à la blan- 


cheur de leurs dents, qui jauniflent & s'émouffenr à me- 
fure que l'animal vieillit , & fur-rout à des poils blan- 
châtres qui commencent à paroître fur le mufeau. La 
durée ordinaire de la. vie des Chiens eft environ de qua- 
torze ans ; cependant on à vu un Barbet vivre jufqu'à 
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l'âge de dix-fept ans , mais il étroit décrépit, fourd , pref- 
que muet & aveugle. 

Les mâles s'accouplent en tout tems ; la chaleur des 
feñnelles dure environ quatorze jours ; elles ne fouffrent 
l'approche du mâle que vers la fin de ce rems, & elles 
entrent en chaleur deux fois par an. Le mâle & la fe- 
melle font liés & retenus dans l’accouplement par un effet 
de leur conformation, & par le gonflement des parties ; 
ils fe féparent d'eux-mêmes après un certain tems, mais 
on ne peut les féparer de force fans les bleffer, fur tout 
la femelle. Celle-ci a dix mamelles, elle porte cinq ou 
fix petits à la fois, quelquefois davantage. Le res de fa 
portée dure deux mois & deux ou trois jours. On dit 
qu'elle coupe avec fes dentsle cordon ombilical, & qu’elle 
mange l'arricre-faix. Le nouveau né s’appelle petit Chien, 
Catellus. Les yeux de ces petits animaux ne commencent 
à s'ouvtir qu'au bout de quelques jours. La mere léche fans 
ceffe fes petits, & avale leur urine & leurs excrémens , 
pour qu'il n’y ait aucune ordure dans fon lit. Quand on 
ui enleve fes petits, elle va les chercher , & les prend à 
fa gueule avec beaucoup de précaution. On prétend qu’elle 
commence toujours par le meilleur , & qu’elle détermine 

‘ainfi le choix des Chaffeurs, qui le gardent préférable- 
ment aux autres. 

On ne peut réfléchir fans admiration fur la force digef- 
tive de l’eftomac des Chiens : les os y font ramollis & 
digérés, & le fuc nourricier en eft extrait. Quoique l'efto- 
mac des Chiens paroiffe affez s'accommoder de toutes 
fortes d’alimens, il eft rare de leur voir manger des végé- 
taux cruds. Lorfqu'ils fe fentent malades, ils broutent 
des feuilles de Gramen , qui les font vomir & les gué- 
tiffent. Les crottes ou excrémens que rendent ces animaux 
font blanchatres , fut-tout lorfqu'ils ont mangé des os : ces 
excrémens blancs font nommés par les Aporicaires Ma- 
gnéfie animale ou Album Græcum ; & la Médecine , qui 
ne fe pique pas de fatisfaire le goût par fes préparations, 
£e l’eft appropriée comme médicament: cependant on eft 
revenu à ce qu'il paroît, de l’ufage de cette fubftance prife 
intérieurement pour la pleuréfie; on en fait tout au plus 
ufage à l'extérieur dans l'efquinancie, comme contenant 
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un fel ammoniacal nitreux. On prétend que ces excré- 
mens font fi âcres, qu'ils détruifent entierement les plan- 
tes, excepté la Renouëé, le Polygonum & le Sophia des 
Chirurgiens, & que leur caufticité eft telle, qu'aucun 
infeéte ne s'y attache. 

Tout le monde a remarqué que lotfqu'un Chien veut 
fe repoler , il fait un tour ou deux en pivotant fur le 
même lieu. Les Chiens ont mille autres petites allures 
d’inftinét qui frappent trop les yeux de tout le monde 
pour que nous en parlions. L'attachement que quelques 
perfonnes ont pour cet animal va jufqu’à la folie. Les 
Mahométans ont dans leurs principales Villes des hôpi- 
taux pour les Chiens infirmes ; & Tournefort affure qu’on 
leur laiffe des penfions en mourant , & qu'on paie des gens 
pour exécuter les intentions du teftateur. Il arrive quel- 
quefois aux Chiens de rêver en dormant: ils remuent 
alors les jambes & aboient fourdement. 

Quelques Auteurs prétendent que les Chiens contrac- 
tent les maladies des perfonnes avec qui on les fait cou- 
cher , & que c’eft même un excellent moyen de guérir 
les goutteux ; mais comme un homme qui prend la ma-. 
ladie d'un autre ne le foulage pas pour cela , il y a toute 
apparence qu’un malade ne peut recevoir de foulagement 
d’un Chien qu'on lui applique, que dans le cas où la 
chaleur de ébiel atraqueroit La maladie , en ouvrant 
les pores, en facilitant la tranfpiration, & en donnant 
iffue à la matiere morbifique, Quoi qu'il en foir, comme 
les Chiens , en léchant les plaies qu'ils ont reçues, les 
détergent & en hârent la confolidation , on a vu des per- 
fonnes guéries avec fuccès de plaies & d'’ulcéres invétérés, 
en les Bifanr lécher par des Chiens. C’étoit la méthode 
de guérir d'un homme que l’on a vu longtems à Paris, 
& que l'on nommoirle Médecin de Chaudrai, du lieu où 
il faifoit fon féjour. | | 

De tous les animaux que nous connoïffons , les Chiens 
font les plus fujets à la rage ou hydrophobie , maladie 
caufée à ces animaux par la difetre de boire & de man- 
ger pendant plufeurs jours, ou quelquefois par la mau- 
vaife qualité des matieres corrompues dont ils fe nour- 
riffent aflez fouvent (fuivant M. Mead, Médecin An- 
glois) , où encore par le défaut d'une abondante tranfpi- 
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ration après avoir long - tems cour. Cette maladie 
terrible rend le Chien furieux ; il s'élance indiffé- 
remment fur les hommes & fur les animaux , 1l les 
mord; & fa morfure leur communique la même ma- 
ladie , fi on n'y porte un prompt remede. Cette ma+ 
ladie gagne d'abord les parties du corps les plus humi- 
des., telles que la bouche, la gorge, l’eftomac; elle y 
caufe une ardeur , un defléchement & une irritanion fi 
grande , que le malade tombe dans une aliénation de 
raifon , dans des convulfions, dans une horreur & une 
appréhenfion terrible de tout ce qui eft liquide. Auffi ne 
faut-il pas s'étonner fi les animaux, ainfi que les hom- 
mes, dans cet état de fureur, ont une averfion infoute- 
nable pour l’eau. Cet effer, ainfi qu'on l’apprend des 
malades , dépend de l'impoffibiliré où ils font d’avaler 
les liquides ; car toutes les fois qu’ils font effort pour le 
faire, il leur monte alors, à ce qu'il leur femble , quel= 
que chofe fubirement dans la gorge qui s'oppose à la def- 
cente du fluide, Les fymptomes de cette maladie font 
des plus terribles, & malheureufement les remedes con- 
nus ne font pas toujours des effets certains. On emploie 
le plus communément les bains froids & les immerfions 
dans la mer, quelquefois fans fuccès : on a imaginé auffi 
de faire ufage de la pommade mercurielle, qui, à ce 
qu’il paroît, n'eft pas non plus toujours infaillible. Com- 
me cette maladie paroît être vraiment fpafmodique , on 
y a employé avec beaucoup de fuccès lés calmans, tels que 
l'opium & les antifpafmodiques , ainfi qu'on le voit dans 
la Differtation du Doëéteur Nugent, Médecin à Bath. 
_ Lemery conféille en pareil cas lufage fréquent des fels 

volatils, &c.. 

Comme il arrive fouvent dans plufeurs maladies des 
hommes , que la crainte & l'inquiétude influent plus fur 
un malade que le mal réel , M, Petit,, Chirurgien , offre 
dans l'Hiftoire de l’Académie , année 1723, un expé- 
dient pour favoir fi le Chien dont on a été mordu, & 
que l'on fuppofe tué depuis, était enragé ou non. Il faut, 
dit-il , frotter la gueule , les dents & les gencives du 
Chien mort avec un morceau de chair cuite, que lon 
préfente enfuire à un Chien vivant ; s'ille refufe en 
criant & en heurlant, le mort étoit enragé , pourvu ce- 

: pendant 


( pendänt qu'il-5’y eût point de fans à fa gueule. Sj la 
viande à été bien reçue & mangée , il n'y a rien à 
craindre, . in à 25 fo 

Les Chiene font encore fujets à plufeurs autres mala- 
dies, & particulierement les bichons , qui ont natürel- 
Îement revétus d'une bonne quantité de poils épais ce qui 
peut les empêcher de tranfpirer fufifamment ; cts mé. 
mes fortes de Chiens font fujets à des vomiffemens fré- 
quens, & d'avoir, ainfi que l'homme, des picrres dans 
la veflie. Lemery , Drédes Drogues , dit avoir vu tirer 
par M. Mery à l'Académie, de la vefie d'un petit Chien 
bichon, une pierre groffe comme un œuf de, poule, qui 
l'avoit fait mourir, & que cette pierre éroit de même 

. fübitance , dureté & couleur que celles qu’on retire de Ja 
véflie de l'homme. Les Chiens font fouvent attaqués 

‘de coliques.. Des recherches anatomiques ontfair dé- 


couvrir qu'il s'engendre fouvent dans leurs: inteflins des. 


vers folitaires. Voyez au mot Ver SociratRx quels font 
les moyens connus pour chaffer ce ver rongeur, qui 
déchire aufli quelquefois les entrailles de l'homme, D 
l'Amérique Méridionale, les Chiéns font attaqués d’une 
<fpece de maladie vénérienne qui reffemble à la petite 
vérole. Les habitans du pays l'appellent Pefle. 


Variétés dans Les Chiens. 


Comme de tous les animaux domeftiques le Chien eft 
celui qui par un inflinét naturel s’eft attaché deplus près 

à l'homme, {a domefticité eft des plus anciènnes ; & de 
mème que fon naturel eft Le plus fufceptible d'imptefion, 

» & fe modifie le plus aifément par les caufes ter: il 
eft aufli de tous celui dont la nature eft 12 plus fujette 

| aux variétés & aux altérations caufées par les influences 


… phyfiques. Le tempéramment , dit M..de Buffon , les fa- - 


cultés , les habitudes du corps varient prodisieufement 
dans ces animaux : la forme même n’eft pas conftante. 
autre. Chien, & l'efpece eft, pour ainfi dire , toute dif. 
- férente d'elle-même danslesidifférens climats De-là cette 
- confufion,-ce mélange & cette variété de races , finom- 
… Preufes, qu'on ne peut en faire l'énumération ; de-là cette 
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Dans un même pays , un Chien eft très différent d'un: 
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différence fi marquée pour la grandeur de Îa taille, Îa 
figure du corps, l'allongement du mufeau , la forme de 
la tête | la longueur & la direction des oreilles & de la 
queue, la qualité, la quantité du poil; enforte qu'il ne 
refte rien de commun à ces animaux que la conformité 
de l’organifation intérieure , & la faculté de pouvoir 
produire tous enfemble : feule preuve que malgré cette 
grande différence apparente , ils ne font qu'une feule & 
même efpece. 1E> 

Une des caufes qui a encore le plus contribué à cette 
grande variété & à cette grande altération dans l'efpece 
des Chiens , c'eft que comme ces animaux : vivent affez 
peu de tems , ils produifent fouvent ; & les variétés , les 
altérations , la dégéneration font devenues plus fenfibles, 
puifque ces animaux font plus loin de leur fouche que 
ceux qui vivent plus long-tems. De plus, comme ces 
animaux font perpétuellement fous les yeux de l'homme, 
dès que par un hazard affez ordinaire à la nature , il s'eft 
préfenté quelque variété finguliere, on a râché de la 
perpétuer, en uniflant ces animaux femblables ; & ce 
qui n’étoit d’abord qu'une variété, eft devenu enfuite, 
pour ainfi dire, une efpece conftante. C'eft ainfi que 


ceux qui font commerce de ces petits animaux pour l'a- 


mufement des Dames, créent , en quelque forte , tous les 
ans des efpeces nouvelles, & détruifent celles qui ne 
font plus à la mode : par le mélange de ces animaux, ils 
corrigent les formes, varient les couleurs , & inventent, 
pour ainfi dire, des efpeces telles que Arlequin, le 
Mopfe ; &c. | 1 

Au milieu de cette variété prodigieufe de Chiens, 
comment reconnoître le modele originaire , le premier 
type, ou du moins celui qui s'en écarte le moins ? Comme 
la nature, dit M. de Buffon , ne manque jamais de re- 


prendre fes droits lorfqu'on la daïfle agir en liberté, & 


qu'elle tend toujours à détruire le produit d'un art qui 
la contraint, pour fe réhabiliter , en peut, d’après le 
rapport des Voyageurs, juger auquel de nos Chiens ref- 
femble le plus le Chien fauvage ou le Chien domefti- 
que , qui abandonné dans l’Amérique aux mains de Ja 
nature, s’eft le plus rapproché de ‘fa forme primitive. 
Les Voyageurs nous apprennent que ces Chiens fauvages 
Se dl 
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ont le mufeau efflilé , les oreilles droites , le poil rude, 
ëc qui les fait refflembler le plus à ce que nous nommons 
Chien de Berger..Ces Chiens, naturellement fauvages,, 

ou qui le (ont devenus , font maigres, légers; en Amé- 
rique ils fe raffemblent par troupes pour faire la guerre 
aux tigres, aux lions: on eft obligé de les pourfuivre 
comme les bêtes féroces ; mais lorfqu'on les prend jeu- 
nes, on les apprivoife le plus aifément du monde, ils 
ublient leurs mœurs féroces pour devenir les amis des 
hommes, TE 
M. de Buffon , dont les idées font fi pleines de génie, 
préfumant donc , d’après ces obfervations , que le Chien 
. de Berger eft celui de tous qui approche le plus de la 
race primitive , remarquant de plus que ce Chien a un 
caractere décidé auquel l'éducation n’a pas de part, qu'il 
eft le feul qui naifle, pour ainfi dire, tout élevé, & 
que guidé par le feul naturel , il s'attache de lui-même 
a la garde des troupeaux, s'eft confirmé dans l'opinion 
que ce Chien eft le vrai Chien de la nature, celui qu’elle 
nous a donné pour la plus grande utilité , celui qui à le 
plus de rapport avec l’ordre général des êtres vivans à 
qui ont mutuellement befoiu les uns des autres, celui 
enfin qu'on doit regarder comme la fouche & le modele 
de l’epece entiere. 
D'après ces réflexions, M. de Buffon , pour donner 
une idée plus nette de l’ordre. des Chiens, de leur dégé- 
nération dans les différens climats, & du mélange de 
_ leurs races , a dreffé une table , ou fi l’on veut une cfpece 
d'arbre généalogique , où l’on peut voir d’un coup d'œil 
toures ces variétés. Cette table eft orientée comme les 
Cartes de Géographie, & il a fuivi autant qu’il lui à été 
pofhible la pofition refpective des climats. 
… Le Chien de Berger eft la fouche de l'arbre. Ce Chien, 
tranfporté dans les climats rigoureux du Nord , s'eft 
culaidi, & rapetiflé chez les Lapons ; il paroît s'être 
maintenu & même perfeétionné en Iflande , en Rullie, 
en Sibérie, dont le climat eft moins tigoureux. Les 
Chien$'de Tartarie , d’Albanie , du Nord de la Grece À 
. du Dannemarck, de l'Irlande font les plus grands , les 
plus forts & les plus puiffans de tous les chiens ; on sen 
Sert pour tirer des voitures, Comme ces Chiens font fort 
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rares en France , je n’en ai jamais vu qu'un, dit M. de 
Buffon , qui me parut avoir tout aflis cinq pieds de bau- 
teur, & reflembler pour la forme au Chien que nous 
appellons grand Danois ; mais il en différoit beaucoup 
par l’énormité de fa taille; il éroit tout blanc, & d'un 
naturel doux & tranquille. Ceschangemens font arrivés 
par la feule influence des climats, qui n'a pas produit 
une grande altération dans la forme , car tous ces Chiens 
ont le poils épais & long , l'air fauvage , ils n’aboient 
point fréquemment. Quoique dans le même climat , il 
peut arriver quelquefois des variétés fingulieres dans 
l'organifation ; Leibnitz diravoir vu un Chien qui répétoit 
par écho différens mots que fon maître prononçoit. 

Le même Chien de Berger tranfporté dans des climats 
tempérés,& chez des peuples entierement policés,comme 
en Angleterre, en France, en Allemagne; aura perdu 
fon air fauvage , fes oreilles droites, fon poil rude, 
épais & long , & fera devenu Dogue , Chien Courant, & 
Mätin. Le Chien Courant, le Braque & le Ballet ne 
font qu'une feule & même race de Chiens; car on a re- 
marqué que dans une même portée il fe trouve affez 
fouvent des Chiens Courans ; des Braques & des Baffers, 
quoique la Lice n'ait été couverte que par l'un.de ces 
trois Chiens. Le Chien Courant tran{porté en Efpagne 
& en Barbarie s’y eft couvert, ainfi que tous les animaux 
de ces pays, d'un poil long, fin & foyeux. 

Le Dogue tranfporté d'Angleterre en Dannemarck eft 
devenu petit Danois ; & ce même petit Danois tranf- 
porté dans des climats excellivement chauds , tels que la 


Guinée, au bout de trois ou quatre ans, y a dégénéré … 


au point de perdre la voix, de ne point aboyer, dene 
faire qu'héurler triftement , de perdre tout à fait le poil , 
& d'être aufli défagréable à la vue qu’au toucher. C’eft 
ce Chien dont la race a été tranfportée en Turquie, où 
on la multiplie ; ce qui l’a fait nommer improptement 
Chien Turc. 

: C'eft avec M. de Buffon qu'il faut fuivre en détail 
toutes ces variétés occafionnées par: les climats, l'abri, 
la nourriture , l'éducation , & voir la double origine des 


zaces métives, c'eft-à-dire, produites du mêlange de ces 


premieres varités occafionnées par l'influence des cii- 


\ 


Mi 


CHI | 629 


mats. Avec quel plaifir ne voit-on pas auffi dans fon 
ouvrage les gravures des variétés des Chiens les plus re- 
marquables! | 


Divifion des’ Chiens. 


Ceux qui élevent les Chiens pour en faire commerce, 
les divifent en trois claffes ; la premiere contient les 
Chiens à poil ras ; la feconde, les Chiens à poils longs; 
& la derniere clafle, les Chiens qui n'ont pas de poils, Il 
n'y a dans cette claffe que le Chien Turc ; cette race en 
s’accouplant avec des Chiens à poil, donne des Chiens 
Turcs métis , qui ont quelques petites bouffettes de poils 
en différentes parties du corps. | | 

Les Chiens à poil ras {ont , le Dogue d’ Angleterre ou 
le Bouledogue ; c’eft Le plus hardi , le plus nerveux & le 
plus vigoureux de tous les Chiens. Viennent enfuite le 
D oguin d'Allemagne,forte de Bouledogue de la moyenne 
efpece , & le petit Doguin, qui n’eft pas plus gros que 
le poing. 

Le grand D'anvis , efpece de Chien très belle & très 
recherchée , qui fe plaît à fuivre ou précéder les chevaux 
& les équipages. On leur coupe les oreilles, ainfi qu'aux 
Danois de la petite efpece , pour leur rendre la tête plus 
belle. En général on ôte les oreilles à tous les Chiens à 
poil ras, excepté les Chiens de Chalfe. L' Arlequin, le 
Roguet , |’ Artois font des variétés du Chien Danois. 

Le grand Lévrier à poil ras, & qui, mêlé à l'Epa- 
gueul, donne le Lévrier a poil long : ces Lévriers n ont 
point de nez, mais ils ont l'œil excellent : ils lancent les 
lievres , & les attrapent à la courfe. Le Lévrier de 
moyenne efpece eft du même ufage; mais celui de la 
petite efpece cft très rate, très cher, & onnele recherche 
que pour (à figure élémante , car il n’a pas même l'inf- 
tin de s'attacher à fon maître. 

La fupériorité de la fineffe de l’odorat dans les Chiens : 
dépend de la grandeur de la membrane olfaétoire , & de 
l'exercice continuel que ces animaux font de cet organe. 
On dit qu'on fe fert dans certains pays de Chiens pour 
découvrir les sruffes ; on fouille avec certitude dans l’en- 
droit où l’on voit que Le Chien gratte la terre en aboyant 
un peu. 

Rrufÿ 


+ 
« 


630 CH # | 

Le Braque où Chien Courant à les oteilles Jongues , 
pendantes , l'odorac excellent ; il quête devant le Chaf- 
feur , il voit le gibier de l’odorat ; s'il le furprend ; it fe 
tient en arrêt, & annoncé au Chafleur la place où eft 
l'animal , & même fon attitude défigne l’efpece d'animal. 
Les Chiens Courans font ordinairement blancs , & ont 
des taches noires ou fauves fur un fond bianc ; de plus 
ils font fufceptibles , en qualité de Chiens de Chaffe , de 
petfcétions & de défauts dans la forme du corps , qui 
font prefque en auf grand nombre qüe ceux des chevaux 
de manege ; car l'art de la chafle eft aufi étendu que 
celui du mancge. On emploie diverfes manieres pour 
élever ces Chiens pour la chafle du cerf, du chevreuil ou 
pour celle de la plaine. 

Le Limier eft affez fort ; c’eft un Chien muet qui fert 
a quêter & à déroutner le cerf. 

Les Bafets font bas fur pattes ; ceux 4 jambes torfes 
peuvent être regardés comme des rachitiques, dont 
l'efpece s’eft perpétuée. Ces Chiens viennent de Flan- 
dres ; ils font bons pour la chaffe des animaux qui s’en- 
terrent, tels que [es blaireaux, renards & autres ; ils 
donnent de la voix, & quêtent bien. Ces Chiens ont les 
pattes concaves en dedans , ce qui leur donne beaucoup 
d'avantages pour fouiller dans la terre: on les nomme 
aufli Chiens de terre. 

Les Chiens à poils longs font les Epagneuls de ta 
grande & d£ la petite efpece. Ils ont le poil life, de 
moyenne longueur ; ils font d'autant plus eftimés, que 
les poils des oreilles & de la queue font longs & foyeux. 
Les Epagneuls noirs & blancs font ordinairement mar- 
qués de feu fur les yeux. Les Epagneuls chaffent très 
bien , ils donnent de la voix , forcent les lapins dans les, 
brouffailles | & chaflent le nez bas. L'Epagneul noir où. 
Gredin cit tout noir : on appelle Pyrames les Gredins 
qui ont les fourcils marqués de feu. 

Le Bichon eft une efpece de Chien très petit , qui éroit 
autrefois à la mode. I] étoit fi petit, que les Dames le 
mettoient dans leur manchon; tout fon corps, & fur- 
tout fa tête, étroit recouvert de grandes foies lifles & 
pendantes. On s'en eft dégoûté apparemment parceque 
ces animaux à poils extrémemçpt longs font toujours 
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mal: propres. Ils font devenus fi rares, qu'on n'en voit 
plus. Celui qui eft gravé dans l'Hiftoire Naturelle de M: 
de Buffon , l'a été d’après les miniatures d'Hiltoire Natu- 
selle qui font à la Bibliotheque du Roi, ainfi que le 
Chien Lion, qui ne differe du premier que parceque la 
paitie poftérieure du corps elt garnie de poils plus 
courts , ce qui donnoit à cet animal une petite refflem- 
blance avec le lion. 

On dit que le moyen de conferver dans leur état de 
petitefle ces animaux de races fi mignones , eft de leur 
frotter , lorfqu'ils font encore jeunes , l'épine du dos avec 
de l'efprit de vin, ou quelque huile elentiellé âcre, & 
de ne les nourrir que très fobrement. 

Le Chien Loup eft recouvert d'un poil long, doux, 
foyeux;le Chien de Sibérie n'en differe que parceque la 
tête de-ce dernier eft garnie d'aufli longs poils que le refte 
du corps. 

Les Barbets de la grande efpece font reconnoïffables 
à leurs poils frifés ; ils vont très bien à l'eau, & font 
excellens pour la chaffe des oifeaux aquatiques. Les Bar- 
bets de la petite efpece ne vont point à l'eau. On dit 
qu'en général les Barbets font les plus atrachés de tous 
Les Chiens : on a des exemples furprenans de leur fidélité 
& de leur inftinét. 

Il y a des Chiens qui n’ont le poil ni ras, ni long; ce 


font les Chiens qu'on appelle Dogues de furte race ou 


nos Chiens de Boucher. Ce font là , ainfi que les Dogues 
d'Angleterre & les Bouledogues, les arhletes du Combat 


du Taureau. 


On nomme Chiens des rues ceux qui reffemblent à 
. LS 
tous les Chiens en général , fans reffembler à aucun en 


particulier , parcequ'ils proviennent du mélange des races 


plufieurs fois mélées. 

Des Voyageurs ont encore parlé de quelques autres 
fortes de Cluens, tels que ceux de la côte d'Or, du 
Royaume d'Ifigny, des Chiens jaunes de la Chine, du 
Chienmaron , animal qui, felon le Pere le Comte, naît 
aux Indes, & tient également du Chien, du loup &t du 
renatd. Nous n'en citerons pas davantage ; ceux qui vou- 
dront en être inftruits, pourront confulter la Kynogra- 
phic de PauzIN, ouvrage affez étendu, 
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Les Chiens tranfportés dans les climats chauds y per 
dent leur ardeur , leur courage , leur fagacité & leurs 
autres talens naturels ; mais , comme fi la nature ne vou- 
loit jamais rien faire d'abfolument inutile , dans les mê- 
mes pays où les Chiens ne peuvent plus fervir aux ufa- 
8e$ auxquels nous les employons ici, on les recherche 
pour Ja table; on Les conduit au marché par troupeaux , 
comme les moutons , & ils s'y vendent plus chers que: 
Ces animaux, & même que tout autre gibier. Le Negre 
NE LrOUVE pas de mers plus délicieux qu'un Chien rôti. 
Les Sauvages du Canada , qui habitent un climat froid , 
ont le même goût que les Negres pour la chair du Chien: 

Ce goût dépend:il de l'homme, ou du changement de 
qualité qui arrive à fa chair de ces animaux dans les cli- 
_ABats tres chauds ou très froids? Ce qu'il y a de certain, 
c'eft que dans nos climats rempérés la chair du Chien eft 
des plus mauvaifes à manger. Le Pere Sabard , dans fon 
Voyage au pays des Hurons , en mangea , & nen eut 
pas gouté deux fois , qu'il en trouva Ia chair bonne & 
d'un goût un peu approchant de celle du porc. 

On emploie les peaux de Chiens dont les poils font 
longs , fins & beaux, pour diverfes fourrures ,principale= 
ment pour des manchons. Pour donner plus de relief à 
ces fourrures, on Jeur fait imiter , au moyen de diffé- 
rcntes préparations, les mouches ou les taches de peau 
de tigre & de panthere. | 

Les peaux de Chiens paffées en mégie fervent auffi à 
faire des gands pour les femmes. 

Les Anglois ont fu faire une branche d'exportation de 
leurs Chiens de chafle., doués d'un odorat très fin, & 
nommés par les Chafleurs Chiens de race Royale ; ils 
font auffi commerce de leurs Dogues , qu’ils fonr com- 

battre les uns contre les autres pour leur donner plus de 
nerf & de conrage. 

. CHIEN DE MER , Canis marinus. On donne cenom : 
à beaucoup d'efpeces de poiffons de la mer, dont les plus 
grands font mis au nombre des cétacées les plus forts. 
En général Je chien de mer eft un méchant animal, 
l'ennemi de tous les autres poiffons, qui cedent'àa fes ! 
coups : ifrleur fait ‘a chafe , il fouffle horriblémenr &cl 


attend fa proie dans dys lieux ferrés, entre des réchers 


où il la dévore, FF / à 
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Le chien de mer eft dans l'ordre des poiffons à nâ- 
. . A, 
gcoires épineufes : quelques Auteurs en admettent aufli à 


 nâgeoires cartilagineufes: Il y a l'Aguillat, le Cagnot, 


l'Emifole , le Lentillac, le Mélandre, le Requin, la Rouf- 
fette. Le Chien de mer appellé Lamée & Carcharias, elt 
le même que le Requin. Des Naturaliftes ajoutent à ce 
nombre le Derbio , la Bonite , la Vache marine , le Veau 
marin, &c. Le Lecteur pourra juger du peu de rapport 
de plufeurs de ces animaux.en confulrant chacun de ces 
mots. 

Le Chien de mer des Provençaux & des Languedo- 
ciens , eft l’Aguillat : fon corps eft long ; fans écailles , & 
cendré ; fon dos elt garni de deux aiguillons découverts, 
pointus & foris , où tiennent fix nâgcoires ; fa crête fe 
termine en pointe , fes yeux font grands , fa gueule ar- 
mée fur les côtés de bonnes dents : il a deux trous au lieu 
de narines , des ouies découvertes aux côtéscomme dans 


les poiflons longs & cartilagineux:, deux nâgeoires près : 


des ouies & deux autres près de l'anus; fon corps finit 
par une queue fourchue dont le haut eft plus long que le 
bas. Il a l'eflomac grand & large , le foie double , com- 
me tous les chiens de mer , jaunâire, & dans lequel eft 
cachée la véficule du fiel. La femelle contient des œufs , 
les uns. parfaits , d'autres qui fe forment , & font plus 
gros que ceux de poule, ils adherent à la veine ombi- 
Ucale. Ces œufs éclofent dans la matrice, puifque les 


petits chiens de mer fortent du ventre de leur mere , déja 


garnis de leurs aiguillons, d'abord mols & enfuite durs, 
La chair de ce poiffon de la Médirerrannée eft dure & peu 
eftimée. / 

CHIEN VOLANT. On eft fort incertain fi cet ani- 
mal n’eft pas une chauve-fouris d’une groffeur extraor- 
dinaire. Voyez ce mot. M. Briflon appelle le Chien vo- 
lant Rouflette, & en fait un genre particulier , dont le 
caractere eft d’avoir quatre dents incifives à chaque ma- 
choire , les doigts onguiculés joints enfemble par une 
membrane étendue en aîle dans les pieds de devant, & 
féparés Les uns des autres dans ceux de derriere. Par cet 
expofé le chien volant differe de la chauve: fouris par le 
nombre & Ja figure de fes dents, & par fon mufeau qui 
eft plus allongé. Il y a le Chien volant de Ternate, le 


de 
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Chien volant à col rouge, & le Chien volant de la Nou- 
elle Efpagne. | 

La premiere efpece eft d’un roux jaune, & fe trouve 
dans les endroits les plus éloignés des deux Indes ; elle 
€ft fort portée au coït: la femelle à des mammelons 
aflez approchans de ceux des femmes qui nourtiffent. 

La deuxieme efpece a le poil du corps brunâtre , & 
celui du col rougeâtre; elle fait moins de peine aux 
hommes que la précédente : on la trouve dans l'Ile de 
Bourbon. | 

La troifieme efpece eft très rare, elle habite les lieux 
déferts , & en particulier les vieux aïbres : on la trouve 
a Terre-Neuve. 

_ CHIENDENT , Gramen. On diftingue en Botanique 
fous le nom de Graminées une prodigieufe quantité de 
Gramen ou Chiendents : cependant on donne plus par- 

iculiérement & fans épithere ce nom à celui qu'on em- 
ploic vulgaireiment en Pharmacie. Nous en diftingue- 
rons ici de deux efpeces , favoir : 

Le CHIENDENT ORDINAIRE, Gramen officin. Cette 
plante eft commune dans les terres labourables & la- 
bourées ; fes racines {ont blanches , rampantes , noueu- 
fes par intervalles | épailfes d'une ligne ou environ, 
d'une faveur douceâtre ; fes chaumes ou tiges ont deux 
à crois pieds de longs : ils font droits, noueux , garnis de 
quatre à cinq feuilles qui fortent d'autant de nœuds , & 
qui enveloppent la tige , larges de trois lignes, termi- 
nées en une pointe ; fes tiges portent en leurs fommités 
des épis où font attachées des fleurs à étamines : fes 
graines font oblongues , brunes , approchant de la figure 
des grains de bled: 

Le CHIENDENT PIED DE POULE, Gramen dattlylon, 
Ses racines font vivaces, femblables aux précédentes, 
fes feuilles plus larges, plus pointues, fes épis plus étroits 
& difpolés quatre ou fix enfemble au haut du chaume, 
en maniere d'étoile ou d'un pied d’oifeau , d'où vient fon 
nom. Cette plante eft peu connue aux environs de 
Paris : elle croît abondamment dans les pays méridio.- 
naux de la France: nous nous fervons fréquemment de 
fes racines dans les ptifanes , décoétions & bouillons 
apériuifs, Les racines du chiendent , celles du fenouil, 
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‘du perfil , de la garence, & du pctithoux, font les cinq 


tacines apéritives On fait auf quelque ufage du chien- 
dent dans les arts les Vergeriers font avec celui de Pro- 
vence des broffes ou vergertes. Ils dépoüillent aupara- 
vant ces racines de leurs écorces , is en font des pa- 
quets qu'ils foulent fous les pieds , ce frottement fépare 
les branches douces & fines de la mere racine : on ap- 
pelle celle ci Chiendent de France, & lesrameaux Barbe 


de chiendent. 


Lorfque les chiens fe fentent malades , la nature les 
invite à manger les feuilles du gramen, qui les purge &c 
les guérit. Par quel inftinct les animaux favent-ils tous 
diftinguer leurs remedes ? & par quelle forte de fatalité ‘ 
les hommes policés , qui prétendent que l'efprit eft fu- 
périeur à l'inftin® , n'ont-ils pas ce mème avantage ? 

CHINCAPIN pEs Ancrois. C'eft un chataignier de 
Virginie, dont les feuilles font affez femblables à celles 
de nos chataigniers. Il porte des fruits qui reffemblent à 
de petits glands de chêne verd , & qui font renfermés 
dans une capfule très épineufe. Ces arbres ne font que 
languir en France, & viennent aufli fort mal en An- 
gleterre 3 mais ils grandifflent promptement & portent 
de beaux fruits dans leur pays natal. 

CHIQUES. Infectes redoutables des Ifles Antilles 3 
ils ne font guere plus gros que les cirons, & refflemblent 
à de petites puces ; ils fautent comme elles, sintro- 
duifent en la maniere des cirons dans la chair , & cau- 
fent des démangeaifons douloureufes & infupportables. 


Les chiques s’attachent d'ordinaire au deffus des ongles 


des pieds , fe cachent entierement dans la chair, & ÿ 
acquicrent en trois jours la groffeur d'un petit Mr de 
forte que pour les tirer, il faut décerner la chair tout 
au tour, ce qu'on ne peut faire fans douleur. Ce n'eft 
pas là le feul inconvénient; lorfque la chiqueefttirée, 
it refte un trou qui quelquefois s'apoftume & dége- 
nere en un ulcere malin qu'il eft difficile dé détruire & 
de guérir , fur tout quand en arrachant la chique , il en 
refle une partie dans letrou. Si on ne fe hâte pas de fe 


débarraffer de ce cruel animal , il remplit bientôt le 


trou de lentes , defquelles viennent autant de chiques , 


qui routes s'érabliffent près du lieu dé leur naïffance , ce 
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qui fait qu'il s’en amaffe par centaines , qui ‘endomma* 


gent tellement les pieds qu'on cft contraint de garder 
le lit, ou tout au moins de marcher avec un bâton. 

La chique n'eft pas feulement Antropophage , elle at- 
taque encore les chiens, les chats , même les finges. 
L'anudote le plus für pour fe garantir de ces fortes de 
puces , eft de fe frotter les pieds.avec des feuilles de 
tabac broyées & d’autres herbes âcres & ameres ; le Rou- 
cou eft leur poifon. Les Tous des Bréfilois & les Ningas 
des Indiens font aufi des chiques. 

CHIVEF, en langue fyriaque fignifie un figuier : on 
rencontre cet arbre aux Indes dans l'ifle de Zipangu; fes 
feuilles font rondes & fort vertes ; fon fruit gros, comme 
un bon melon , eft de couleur jaune fafrané, d’un goût 
exquis, {e fondant dans la bouche ; il contient des: fe- 
mences femblablesaà celles du concombre : .ce fruit.eft 
pectoral & rafraichiffant : tout l'arbre a beaucoup dé 
rapportavec le Papayer, voyez ce mot. 

CHOUAN. Efpece de femence inconnue affez fem- 
blable au femen contra, un peu plus nourrie, d’un verd 


» NO , A) là ds . ÿ A » 
jaunâtre , d'in gour lévérement aigrelet : on l’apporte 


Gu Levant. Quelques perfonnes la font entrer dans la 


compoftion du carmin. +3 
.. CHOU. Efpece de coquillage bivalye de Ja famille 
des Cœurs, Voyez ce mot, | Ms ! 
CHOU , Braffica. Plante réputée tenir le premier 
rang entre les herbes qu'on mange, & que les Anciens 
avoient en fi grande vénération , qu’au témoignage de 
Pline, Chryfppe, Dieuches , Pythagore , & fur-tout 
Caton, avoient écrit plufeurs volumes fur fes facultés, 
On dittingue plufieurs efpeces de chou d'ufage en cui- 
fine & en Médecine : dont nous ferons mention ci- 
après. | | 
CHOU BLANC ou CHOU BLOND , Braffica alba 


vulgaris, Sa racine ef fibreufe, & pouffe une tige gar- 
nie de feuilles arrondies , d’un verd rougearre , tendres, : 


dentelées en quelques uns de leurs bords , remplies de 
- 1 \ > 

nefvures qui s'entrelacent , attachées à des queues Îon- 

gues : fes fleuts font blanches , en croix, compofées de 

quatre pétales; à ces fleurs fuccedent des filiques longues 

garnics dans leur intérieur de graines arrondies : toute la 

5 es; ; 
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plaité blanchit en croiffant & acquiert une certaine cou- 
leur bleuâtre , verdatre : ce qui le fair aufli appeller Chou 
verd, Chou commun. \ 

CHOU CARAIBE ou FEVE D'EGYPTE, Colocafia. 
Cette plante n'eft point un chou , elle reffemble à l'A- 
rumifes feuilles font auf grandes & aufli larges que celles 
duchou, également nerveufes & remplies d'un fuc vil- 
queux ; fa tige eft haute de trois à quatre pieds ; fes fleurs 
de couleur purpurine : il s’éleve de leur calice un piftile qui 
devient un fruit femblable à celui de l’Arum ; fa femence 
vient rarement en maturité ; fa racine eft groffe, char- 
nue , bonne à manger , d'un goût de charaigne ; fon fruit 
eft aftringent , propre pour la dyffenterie : on mange fes 
feuilles dans la foupe. Cette plante croît dans les lieux 
humides de l'Egypte , en Candie, en Alexandrie, 

CHOU DE CHIEN. Voyez au mot MERCURIALE. 

CHOU COLSA , Braffica arvenfis. C’eft le chou 
qu'on feme dans les champs pour en recueillir la graine’, 
dont on tire une huile femblable à celle de navette. Ce 
chou differe des autres’ par fes feuilles plus petites , par 
fes tiges peu groffes, cependant hautes de quatre à cinq 

ieds , mais qui ne portent point de pommes. a Non 

CHOU-FLEUR , Braffica cauli-flora, Ses feuilles 
font amples , longues , étendues, de quatorze a feize 
pouces , pluslongues & plus étroites que celles du chou 
pommé blanc, d'un verd clair, quelquefois mêlé de bleu, 
traverfées de nervures blanchâtres, un peu dentelées à 
leur bord d’efpace en efpace. Les feuilles du centre fe ra- 
 maflent & forment une têre , mais plus molle & moins 
| férrée que dans les autres choux pommés. Du milieu de 
ces feuilles s'élévent beaucoup de tiges chargées d'un 
amas de fleurs naiffantes , comme par bouquets. Ces 
tiges ont épaifles , blanches , molles, agréables au goût, 
& fort bonnes à manger. Si on les laiffe pouffer jafqu'à 
une hauteur convenable ; elles portent des fleurs & des 
filiques, comme dans les autres choux. Les Jardiniers 
attachent ordinairement avec quelques liens en rond, 
les feuilles qui entourent la tête où pomme de chou- 
fleur , afin de les conferver long-rems en cet état & les 
empêcher de monter en graine ; fi l'on coupe 'cés têtes 
fans en arracher les troncs, il repoufle de petus re- 
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jettons que l’on fait pafler pour les Broccoli , efpcce de 
choux exquis que l’on cultive en Angleterre & enltalie, 
& dont on mange les feuilles avec la viande. 

CHOU FRISÉ BLANC , Braffica alba crifpa: Ses 
feuilles font rondes , ridées, comme véficulées , de cou- 
leur jaune verdâtre ; traverfées de côtes , & attachées 
à des queues courtes ; elles fe ramaffent en haut & for- 
ment aufli une tête ronde , petite & blanchâtre. Sa fleur 
eft jaune , formée en croix , & porte aufli des filiques 
remplies de graines. 

. CHOU MARIN SAUVAGE D’ANGLETERRE , 
Crambe maritima. Cette plante qui fe trouve aufli aux 
lieux maritimes en Angleterre, a des feuilles à-peu-près 
comme celles du chou, frangées, pliffées par ondes, & 
d’un afpe& plus agréable, d'un aflez bon goût ; fes fleurs 
font auffi en croix , il leur fuccede des fruits ou coques 
filiqueufes , ovales, d’une matiere fpongieufe ,: conte- 
nant une femence oblongue ; cette plante eft vulnéraire 
& vermifuge. gp | 

. CHOU DE MER. Efpece de convolvulus, Voyez Soz- 
_ DANELLE. : | 

CHOU POMMÉ BLANC, Braffica capitata alba. 
Sa racine eft fibreufe , pouflant une tige baffe | mais 
groffle & couverte d'une écorce épaiffe , remplie d'une 
{fubftance moëlleufe , d'une faveur âcre tirant fur Ie doux. 
Les premieres feuilles qui fortent font d’un gris bleuâtre, 
amples , peu découpées & ondées , garnies de côtes & de 
nervures épaifles , portées fur de longues & grofles 
queues ; en arrachant les feuilles du bas , il refte tou- 
jours à la tige l'impreflion de leur adhérence. Les feuil= 
les d'en haut s'approchent , s'embraflent , s'emboitent, 
& fe compriment fi fortement en s'enveloppant, qu’el- 
les forment une groffe tête, arrondie, maflive ; dont 
on en voit dans la Flandre qui pefent jufqu'a quarante 
livres. Les feuilles intérieures , à mefure qu'elles s'é- 
loignent de la circonférence , perdent leur couleur verte 
bleuâtre , & deviennent blanches. Les Jardiniers coope- 
rent à faire pommer Le chou, pour le rendre blanc & bon, 
en liant toutes les feuilles enfemble.. Au commencement 
du printems, on replante le chou pommé afin d’avoir 
de la graine ; fa tête s'ouvre , & il fort de fon milieu une 
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tige haute ehargée de fleurs jaunes en croix , dont le 
piltile fe change en une filique longue remplie de graines 
arrondies & noirâtres. | 

CHOU POMMÉ ROUGE, Braffica capitata rubra. 
On le nomme aufli Chou cabu rouge, il eft femblable au 
précédent , à l'exception de la couleur 3 fes feuilles font 
bigarrées d'un pourpre foncé mélangé de verd, les cô- 
tes & les nervures font rougeâtres , elles fe ramaflent en 
pomme , les fleurs en font jaunes : ce chou réfifte à la 
gelée de l'hiver. 

CHOU ROUGE, Braffica rubra vulgaris. C’eft l'ef- 
pece de chou la plus haute ; elle monte quelquefois à la 
Lo d'un petit arbre, & dure plufeurs années, fur- 
tout lorfqu'on la cultive. Sa tête et groffe & séleve 
communément à la hauteur de cinq à fix pieds ; elle eft 
d'un pourpre foncé, raboteufe en fa bafe, rameufe ; 
{es feuilles , larges , longues ,ceintes d'un rouge obfcur 
mêlé de bleuâtre & nerveufes , fonc placées fans ordre &c 
écartées. Ses fleurs font jaunes , attachées à des bran- 
ches droites , il leur fuccede des filiques longues de cinq 
doigts, & qui contiennent des graines rouffes arron- 
dies. | | 

Le chou fupportte l'hiver : au commencement du prin- 
tems les gens délicats eftiment fort fes jeunes poufles 
dans la falade ; les feuilles de choux rouges & murs font 
en ufage dans la Médecine ; celles des choux blancs ne 
fervent guere qu'en cuifine. La décoétion pure du chou 
eft fort dégourante , puante : auffi quand un chou pour- 
rit dans la terre , il répand une grande infection. De 
tous les tems les Jardiniers ont cultivé les choux : les 
Anciens Les ont regardés comme une panacée végétale. 
On dit que les Romains ne fe font fervis que de chou pen- 
dant fix cens ans dans toutes leurs maladies. Le chou fut 
le fpécifique de Caton pour garantir fa famille de la 
pefte, Aujourd'hui le riche & le pauvre, & prefque tous 
les gens de la campagne , für tout les Hollandois & les 
Allemands en font un très grand ufage ; l'on peut 
cependant conclure des rapports defagréables que lc chou 
excire , que cetre plante eft difficile à digérer & ne con- 
vient qu'aux eftomachs de ceux qui font un grand tra- 


} 


640 C'H O 
vail de corps. Nous avons déja dit que les feuilles ten< 
dres du chou blanc font plus exquifes que celles du rouge; 
le chou-fleur eft plus agréable , plus délicat : la qualité 
particuliere du chou rouge, eft de faciliter l'expectora- 
tion. Les Médecins diftinguent des vertus contraires 
dans les différentes parties du chou; fon fuc a la pro- 
priété de lâcher le ventre , & fa fubftance qui eft aftrin- 
gente, de le refferrer : c'eft de-là -qu'eft venu ce pro- 
verbe de l'Ecole de Salerne : jus caulis foluit, cujus 
fubflantia flringrt. a 
. On lit dans la Matiere Médicale , après une longue 
énumération des propriétés merveilleufes du chou, que 
quelques Prédicateurs & quelques Muficiens boivent fou- 
vent de la décoétion de. chou rouge avec des raïfins fecs , 
pour fe guérir de l'enroument qui furvient quand on a 
beaucoup parlé, & pour fe conferver la voix. 
CHOUCAS ou CHUCAS. Efpece de petite Corneille 
grife qui a à-peu-près la même maniere de vivre que le 
Grolle ou Freux, autrement appellé Corgeille des bots. 
Le Choucas a le bec & les pieds noirs, fait fes petits au 
printems , vole en troupe & s’'apprivoife facilement ; 
niais lorfqu'il eft nourri en cage , maisfin , rufé , in- 
ventif & difficile à prendre quand il eft grand. Il ne vit 
point de charognes , il fe nourrit de graines, de glands, 
de fauterelles & de vers. | | 
CHOUCAS-CHOUCETTE. C'eft la plus petite de 
toutes les efpeces de Corneilles: on la nomme CAoucas 
de fon cri. Cet oifeau a beaucoup de rapport avec la 
Corneille vulgaire ; la façon de vivre & la voix font 
peut-être les feules diftinétions de ces deux: fortes d'ani- 
maux. Le Choucas a les pieds, fe bec & tout le corps 
d'un noir un peu moins foncé que dans le Corbeau & la 
Corneille ; il va toujours en troupe, il approche rare- 
ment des rivieres : ils fréquentent en grand nombre les 
vieux Châteaux, ainfi que les Eolifes & les bâtimens 
ruinés. Cet oifeau fait fon nid dans le creux des arbres &c 
des murailles, i! pond cinq ou fix œufs plus petits, plus 
pâles & plus marquetés que ceux de la Corneille , il 
mange beaucoup de grain , & quand il en eft raffafié , il 
cache le refte en terre 3 il aime également à friponner 
êc 


8 à cacher les monnoies d'or & d'argent : auffi dit-on en 
françois, Fripon comme une Chouette , (diminutif de 
Choucerte ), ce qui eft confirmé par ces vers d'Ovide, 


» Musata eff in Avem , que nunc quoque di igit aurum , 
» Nigra pedes ; nigris velata Monedula pennis. 


CHOUCAS ROUGE ou CORBEAU ROUGE. Ce 
nom feul défigne fà différence d'avec le précédent >; à 
gffcétivement le bec , Les pieds & les jambes d'un rouge | 
orangé , le bec un peu crochu , ileft plus grand, & 
fort criard: il paroït peu en rafe campagne , on ne le 
voit guerc que fur le haut des montagnes des Ifles Cy- 
clades , de Cornuailles , de l'Auvergne, quelquefois en 


Bretagne , plus communément fur le mont Jura : fa 


chair eft d'aflez bon goût. 

CHOUETTE ou CHEVÊCHE, Noëua , oifeau de 
nuit, efpece de Chat-huant où de Hibou dont on con- 
noît deux efpeces , la grande & la petite. 

La grande Chouerte eft de la taille d'un pigeon raz 
mier : elle a le plumage tanné & blanchâtre, la tête groffe 
& penchée en artiere, les yeux grands, la prunelle noire : 
mêlée de jaune, le bec un peu courbé, & d’un jaune 
pâle , les doigts féparés comme aux oifeaux de nuit , les 
ongles crochus , aigus & noirs. La petite efpece n’eft 
pas plus groffe qu'un merle. Voyez Linn. Faun. Suces 
nn, at FA 

La Chouette fait fon nid dans le creux des arbres & 
dans tous les trous des murailles ; on ne la voit qu'à l’en- 
trée de 14 nuit & à la pointe du jour : elle eft l'ennemi 
de tous les petits oifeaux , des jeunes lapins & levreaux , 


_ &fe nourrit aufli de lézards, de grenouilles ; elle dé- 


truit les fouris dans les granges & les magafins ; elle 
peut refter trois à quatre jours fans manger : des Chaf- 
feurs en dreffent quelquefois. Les oifeaux lui font toué 
la guerre ; quand elle eft environnée & preffée de tous 


côtés , elle fe couche fur le dos ; & ne fait paroître que 


fon bec & fes griffes pour fe défendre; f elle apperçoit 
un faucon ou un autre oifeau de proie attaqué d'un nom- 
bre d'autresoifeaux , elle court promptement à fon fe 


| cours. 
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On ne trouve point de Chouettes en Candie ; fi l'on 2 


eu porte , elles meuren: aufli-tôt : elles vivent bien au 
Cap de Bonne Efpérance ; les Européens qui y habitent 
y apprivoifent ces fortes d'oifeaux , & les accoutument à 
nettoyer leurs appartemens de fouris, &c. 

CHR YSALIDES. Ce mot exprime communément des 
chenilles métamorphofées en efpeces de feves,, lorfqu'el- 
les font fans pieds, fans aîles, fans mouvement, & 
qu'elles ne prennent plus de nourriture. On confond 
{ouvent le mot Chryfalide avec celui de Nymphe, quoi- 
que différent à certains égards. Nous en expoferons Îles 
différences au mot MNymphe. l 

CHRYSOBÉRIL , Chryfoberyllus. Cette pierre pré- 
cicufe , que nous foupçonnons être la même que le 
Choafpites des Anciens, eft d’une teinte formée du jaune, 
du verd & du bleu ; elle chatoye un peu, & eft plus 


éclatante que le béril couleur de cire, & que le bérit- 


huileux. d 
CHRYSOCOLLE. Voyez à l'article Cuivre. Quel- 
ues Aureurs ont aufli défigné le Borax par le nom de 


Chryfcolle: Voyez FORAX. 


CHRYSOLITE , Chryfolitus, eft une pierre précieufe 


tran{parente, éclatante, d'un jaune verdatre, & plus 
dure que J'aigue marine. Bien des perfonnes regardent 
cette pierre comme une topaze Occidentale ; mais elle eft 
bien moins brillante, plus pâle, tirant fur la couleur 
orangée. Celles qui font d’un verd de poireau font répu- 
tées Chryfoprafes. Voyez ce mot. La belle Chryfolite, 
qui fe trouve en Boheme & dans les Indes Occidentales, 
eft jaune , mélangée d'une teinte légere de verd ; plus 
elle eft verdätre, moins elle eft précieufe : on ne taille 
point cette pierre à facettes, mais en cabochon. 
CHRYSOMÉLE , Chryfomela, infecte coleoptere 
dont le caraëtere eft d'avoir les antennes en forme de 
collier, plus groffes en-dehors, le corps ovale, & la 
poitrine un peu ronde. M. Linnœus en cite de trente-trois 
efpeces, qui different entre elles, moins par les lieux 
qu'elles habitent , que pat leur grandeur & par la variété 
ou bigarrure des élytres , c'eft-à- dire, des étuis des aîles, 
différemment coloriës , mous & ponétués , d'autres ftriés 
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& folides, tantôt unis, tantôt convexes, d'autrefois ar 
ticulés. æ 
La Chryfoméle-marche.aflez lentement, & fe.rrouve 
ou dans les carrieres, ou dans les prairies, ou fur les 
arbrés, tels que le bouleau, ou enfin fur les plantes, 
telles que l'afperge , le nénuphar , la renoncule, le peu- 
plier, quelquefois aufli dans le bois pourri. Parmi ces 
animaux, il y en a qui n'ont aucune odeur, d’autres qui 
en les touchant jettent une liqueur huileufe & fort 
puante. Lie 
CHRYSOPRASE, Chryfoprafius , pierre défignée dans 
les Anciens fous les noms de Prafius ou Chryfopteron. 
C'eft une efpece d'émeraude, qui tire fon nom de .f4 
couleur , qui eft un verd de poireau. La Chryfoprafe a 
beaucoup de reffemblance avec l'aventurine d’un verd 
pale mêlé de noir, que l’on voit dans les cabinets des 
curieux , & qui a, par nuances intermédiaires , destaches 
rouges, & des apparences de paillettes d'or. On prétend 


. qu'iln'eft pas rare d’en trouver effectivement dans la belle 


Chryfoprafe. 
 CHULON ou GHELASON, animal de Tartarie que. 
fa forme & fa groffeur rapprochent du loup. On fait 


grand cas à Pekin de la peau de cet animal ; le poil en eft 


ÿ 
x 


long, doux, épais , & de couleur grifâtre. Quoique le 
Chulon foit fort commun en Ruflie & dans les pays 
voifins, fa peau fe vend auffi trés bien à la Cour de Mof- 


| covic. 


CHUNGAR , oifeau qui tient du Héron & du Bator , 


. & qui habite cette partie du pays des Mogols qui touche 
-aux fronticres de la Chine ; c’eft le Butor de la Sibérie & 


de la grande Tartarie : 1l eft tout à fait blanc, excepté 


… par le bec, les aîles & la queue, qui font rouges; fa 
chair ef délicate, & approche beaucoup pour le goût de 


celle de la gélinotte. 

Les Rufliens nomment cet oifeau Xratz-Shot : le mot 
Chungar eft Turc : c’eft le même oifeau dont il eft men- 
tion dans l'Hiftoire de Timur-Beck, p. 350 , fous le nom 
de Chon-Kui, & que les Ambaffladeurs de Kapjak pré- 
fenterent à Jenghiz-Kan. On l'a regardé de tout tems 


» comme qn oifeau de proie, & l'on eft dans l'ufage de le 


_précieufes, comme une marque d'hommage. Les Rufliens, 


D à 
644 dé 4 C H U . È . | 


préfenter aux Rois du pays, orné de plufeurs pietres 


de méme que les Tartares de la Crimée , font obligés. par 
leur dernier Traité avec les Ottomans, d'en envoyer un … 
chaque année à la Porte, orné d'un certain nombre de 
diamans, | # 
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